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MICHEL  V,  DIT  CALAPHATE. 

ZOÉ  ET  THÉODORA. 
CONSTANTIN  IX,  dit  MONOMAQUEL 

Quoique  Zoé  eût  adopté  Michel  Calaphate,  et  que  A*,  loiu 
l'eiiiperear^  en  lui  donnant  le  titre  de  César,  Teût  dé- Cedr.p.^ig, 
figné  pour  son  successeur,  cependant  Timpératrice,  k^ZwtVt.  a* 
qui  l'empire  appartenoit  par  le  droit  de  sa  naissance ,  ne  P'  ^^*  *  ^ 
paroissoit  pas  disposée  à  mettre  la  couronne  sur  la  tête  Jiànaté  p, 
de  ce  fils  adoptif.  Toute  la  famille  de  son  mari  lui  étoit  ^Glycoê/p» 
devenue  odieuse,  et  le  nouveau  César  n'avoit  rien  qui^>^^  ^^7  f 
pût  le  faire  désirer  pour  maître.  On  lui  connoissoit  deJoéLp.  i83. 
îesprit  et  de  l'activité;  mais  son  mauvais  caractère  ncyr^  ^^ 
rendoit  ces  qualités  que  plus  dangereuses.  Le  défunt  em-      ^^  ^ 
pereur ,  en  l'éloignant  de  sa  présence ,  sembloit  avoir 
révoqué  Phonneur  qu'il  lui  avoit  fait  de  le  nommer  César* 
Une  disgrâce  si  déshonorante  formoit  contre  lui  un  pré- 
jugé très-fâcheux,  que  ses  oncles,  qui  s'attendoient  à 
régner  encore  sous  son  nom ,  s'efforcèrent  de  détruire*     > 
Ils  contrefirent  une  lettre   du  défunt  empereur  qui, 
Aant  au  lit  de  la  mort,  le  rappeloit  au  palais,  et  lui 
nadoit  s^  bonnes  grâces ,  comme  ayant  été  mal  informé. 


O  HISTOIRE  DU   BA8-EMPIRE. 

Sur  cette  lettre  ils  le  font  revenir ,  et  le  présentent  k 
rimpératrice.  Michel  s'ëtant  prosterné  à  ses  pieds,  ils 
conjurent  la  princesse  de  ne  pas  abandonner  celui  dont 
elle  a  bien  voulu  devenir  la  mère  ;  ils  lui  protestent  qu'il 
ne  prendra  de  la  puissance  souveraine  que  le  nom 
d^eropereur  ;  qu'elle  en  aura  toute  la  réalité ,  qu'il  n'agira 
que  par  ses  ordres ,  et  que  de  tous  ses  sujets  elle  n'en  aura 
point  de  plus  soumis  et  de  plus  prompt  à  suivre  aveu- 
glément toutes  ses  volontés.   Michel  embrassant  ses    i 
genoux  et  fondant  en  larmes ,  confirmoit  ces  promesses   ; 
par  les  plus  terribles  sermens.  Depuis  six  jours  que  la    < 
voluptueuse  2roé  se  trou  voit  chargée  du  poids  des  affaires ,   « 
elle  s'ennuyoit  déjà  de  tant  d'occupations,  qui  ne  lais-   « 
soient  point  de  place  à  ses  plabirs.  Ainsi ,  plutôt  pour  se   : 
décharger  d'un  fardeau  incommode  que   par  aucun  i^ 
autre  sentiment ,  elle  consentît  à  faire  proclamer  Michel  'i 
empereur.  On  dit  qu'au  moment  qu'on  lui  ceignit  le    « 
diadème ,  il  fut  saisi  d'un  étourdissement  dont  il  fut  > 
presque  renversé ,  et  qu^il  fallut  les  odeurs  les  plus  j; 
fortes  pour  rappeler  ses  esprits.  Cette  cérémonie  fut   ; 
accompagnée  de  grandes  libéralités  faites  au  sénat  et  au  i 
peuple. 
Air.  loia.       Le  nouveau  maître  ne  tarda  pas  à  donner  l'essor  à  son  ^ 
mauvais  naturel.  Plus  indigne  de  régner  par  la  bassesse 
de  son  cœur  que  par  celle  de  sa  naissance,  il  étoit  fourbe^  . 
injuste,  ingrat ,  ne  connoîssant  ni  les  droits  de  la  parenté  ri 
ni  ceux  de  l'amitié  ;  ennemi  de  la  vérité  qu^il  ne  disoit  i 
jamais,  jaloux  des  succès  et  de  la  vertu.  Il  a  voit  été  bat  , 
et  rampant  dans  la  vie  privée ,  il  fut  hautain  et  emporté 
sur  le  trône.  Inégal  et  inconstant ,  mais  c'étoil  pour 
passer  du  mal  au  pire,  plutôt  que  pour  revenir  à  la  jus-  • 
tice  et  à  la  raison.  II  fit  le  premier  essai  de  sa  méchanceté 
sur  sa  propre  famille.  Jean,  son  oncle,  méritoit  l'indi- 
gnation de  tout  l'empire  ;  mais ,  dans  tout  l'empire  ^ 
Mich4>l  étoit  peut-être  le  seul  qui  fût  obligé  de  lui  par- 
donner $e$  forfaits.  Jean  l'avoit  fait  empereur  ^  et  c'étoit 
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un  dé  ses  crimes.  Calaphate  saisit  cette  occasion  d'être 
ingrat  avec  tout  l'empressement  de  la  reconnoissance; 
et  pour  rendre  la  chute  de  son  oncle  plus  sensible  et 
plus  nide ,  dans  les  premiers  jours  il  Tëleva  si  haut ,  qu'il 
semblent  le  mettre  au-dessus  de  sa  tête.  Il  Tappeloit  son 
maître,  il  le  faisoit  asseoir  sur  son  tr6ne,  il  déféroit  à 
ses  avis  avec  tonte  la  soumission  de  Tobëissance.  Peu  à 
pen  il  retrancha  de  ces  honneurs  et  de  ces  dehors  de 
confiance  ;  il  affeetoit  de  le  contredire  et  de  lui  donner 
des  dégoûts.  Jean,  qui  a  voit  contracté  la  fâcheuse  habi- 
tude de  dominer,  dévoroit  ces  affronts  avec  dépit  ;  son 
âme  sombre  médltoit  profondément  sur  les  moyens  de 
détruire  sa  créature  ;  il  ne  s^éloignoit  pas  entièrement 
de  l'empereur ,  mais  il  le  voyoit  plus  rarement.  Une 
contestation  survenue  entre  lui  et  un  de  ses  frères  fit 
éclater  son  ressentiment.  De  toute  sa  famille.  Tempe* 
renr  n^aimoit  que  Constantin  ;  il  lui  avoit  conféré  le 
titre  de  nobilissime.  Constantin ,  fier  de  sa  faveur,  traita 
mal  Jean  son  frère  en  présence  de  l'empereur ,  qui  n'en 
fit  que  rire.  Outré  de  cette  injure,  Jean  s'éloigna  de 
Constantinople ,  et  attira  grand  nombre  de  sénateurs, 
moins  par  un  sincère  attachement  à  sa  personne  que 
par  politique.  On  pensoit  qu'avec  les  ressources  de  son 
génie  il  reprendroit  bientôt  son  ancienne  faveur.  L'em- 
pereur, jaloux  de  ce  que  Jean  dans  sa  retraite  avoit 
une  COUP  plus  nombreuse  que  la  sienne,  le  manda  au 
palais.  Mais,  quand  il  sut  qu'il  arrivoit,  il  quitta  le 
palai»  et  s'en  alla  au  Cirque.  Ce  fier  ministre,  piqué 
JQsqn^au  vif  de  cette  marque  de  mépris ,  s'en  retourna  sans 
le  voir.  L'empereur  alors  ne  garda  phis  de  mesure  ;  il 
loi  envoya  une  barque  avec  ordre  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite;  et  comme  Jean  approchoit  du 
port,  il  fit  défense  de  le  recevoir,  et  dépêcha  une  trirème 
({ai  le  conduisit  en  exil  dans  un  monastère  au-delà  du 
Bosphore.  La  colère  du  prince  s'étendit  sur  toute  la 
famille  ;  il  n'épargna  que  Constantin  ;  tous  les  autres  9 
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inéme  avancés  en  âge ,  tnariës  et  pères ,  éprouvèrent  par 
spn  ordre  un  traitement  ignominieux  et  cruel;  ils 
firent  faits  eunuques. 

Le  peuple  vit  avec  assez  d^indifférence  cette  barbarie 
exercée  sur  une  famille  qu'il  haïssoit.  Mais  il  ne  put 
voir  sans  indignation  l'ingratitude  de  l'empereur  envers 
Zoé  9  dont  il  tenoit  l'empire.  On  méprisoit  cette  prin- 
cesse à  cause  de  ^es  vices ,  mais  on  ne  la  haïssoit  pas. 
Le  peuple  pardonne  les  débauches  à  ceux  qui  le  gou* 
vernent  ;  il  médit  et  il  obéit;  il  ne  hait  que  la  tyrannie; 
c'est  l'oppression  qui  le  révolte.  Zoé  n'avoit  eu  aucune 
part  aux  vexations  que  les  sujets  avoient  éprouvées  sous 
le  dernier  règne.  Constantin ,  qui  s'attendoit  à  succéder 
à  toute  la  puissance  de  Jean  son  frère ,  crut  devoir 
écarter  l'impératrice ,  à  qui  le  nom  de  mère  donnoit 
une  grande  supériprité.  Il  ne  çessoit  d'inspirer  contre 
lelle  à  l'empereur  les  spupçons  les  plus  sinistres  ;  il  lui 
répétoit  sans  cesse  que,  sll  ne  la  prévenoit ,  elle  emploie- 
roit  bientôt  sur  lui  les  mêmes  poisons  dont  elle  avoit 
fait  l'essai  sur  ses  deux  époux.  Michel,  frappé  de  ces 
terreurs,  désiroi^  de  s'en  affranchir;  man,  aussi  timide 
que  méchant,  il.  craignoit  l'attachement  du  peuple  à 
l'héritière  dç  la  couronne.  Il  résolut  donc  de  sonder  la 
disposition  des  esprits,  et  d'éproqver  s'il  pouvoit  se. 
flatter  d'être  assez  aimé  pour  maltraiter  Zoé  saps  courir 
lui-même  aucun  risque.  Pour  s^en  éclaircir ,  il  prit  le 
moyen  le  plus  équivoque.  Il  indiqua  pour  le  premier 
dimanche  d'après  Pâques  une  procession  solennelle  à 
l'église  des  Apôtres.  Il  y  assista  la  couronne  sur  la  tête, 
accompagné  du  sénat,  et  suivi  d'une  foule  de  peuple 
que  la  curiosité  attiroit.  Tout  le  chemin  étoit  tendu  des 
plus  riches  tapisseries  ;  les  habitans  avoient  étalé  sur 
son  passage  tout  ce  qu'ils  avoient  de  "vases  d'or  et  d'ar- 
gent ;  l'air  retentissoit  d'acclamations.  Ce  jeune  prince , 
sfins  expérience,  environné  de  jeunes  courtisans  aussi 
novices  que  lui  dans  l'art  de  connoître  les  hommes  ^  se; 
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persuada  quHl  étoit  adore.  Il  ignoroit  sans  doute  que  le 
peuple  se  plait  à  se  faire  un  spectacle,  et  qu'il  s'étourdit 
lai-même  à  Tcnvi  par  des  clameurs  dont  le  prince  n'est 
qae  l'occasion.  Il  crut  pouvoir  sans  danger  sacrifier 
tous  ceux  dont  il  vouloit  se  défaire.  Il  commença  par 
le  patriarche.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans  le  palais,  il  fit 
venir  Alexis ,  lui  donna  quatre  livres  d'or ,  el  lui  signifia 
4e  se  retirer  sur-le-champ  dans  un  monastère  au-delà 
du  golfe,  où  il  iroit,  disoit-il,  le  trouver  le  lendemain 
pour  lui  donner  un  successeur.  La  nuit  suivante ,  il  fit 
enlever  2oé  et  la  fit  transporter  à  l'île  du  Prince ,  avec 
ordre  à  ceux  qui  la  conduisoient  de  la  raser  et  de  lui 
rapporter  ses  cheveu^  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

Dès  qu'il  fit  jour,  Ânastase,  préfet  de  la  ville,  assem- 
l>la  le  peuple  dans  la  place  de  Constantin ,  et  lut  une 
déclaration  de  l'empereur  conçue  en  ces  termes  :  Tai 
éloigné  de  ma  personne  Zoé,  dont  j'ai  découvert  la  per^ 
fidie  ,  et  Alexis,  complice  de  ses  mauvais  desseins.  Pour 
vous ,  continuez  de  m* être  fidèles ,  et  attendez-vous 
auûc  effets  de  ma  bienveillance.  Cette  lecture  achevée,  il 
ç'éleva  une  voix  inconnue  qui  s'écria  du  milieu  de  la 
foule  :  Nous  ne  voulons  point  de  l'impie  Calaphate: 
nous  obéirons  à  Zoé  notre  mère  ,  dont  t empire  est  le 
patrimoJne.  Ces  paroles  furent  suivies  d'un  cri  général , 
b  mari ,  la  mort  h  Calaphate!  On  s'arme  de  pierres, 
QQ  rompt  les  bancs  de  rassemblée  ;  les  femmes  mêmes, 
armées  de  leurs  fuseaux  ,  se  jettent  sur  Ânastase ,  qui 
n'évite  la  mort  qu'en  prenant  promptement  la  fuite.  On 
court  an  palais.  Tout  retentit  de  malédictions  contre 
Calaphate,  de  vœux  en  faveur  de  Zoé.  On  va  chercher 
Théodora  dans  son  monastère,  on  Tamène  à  Sainte- 
Sophie  ,  où  elle  trouve  Alexis ,  qui  ,  ayant  gagné  ses 
gardes  par  argent,  s'y  étoit  réfugié.  Après  l'avoir  revê- 
tue de  la  pourpre  impériale,  on  la  proclame  impéra- 
trice avec  sa  sœur  Zoé.  L'empereur  avoit  d'abord  mé- 
[  visé  ce  tumulte  ,  comme  une  émeute  populaire ,  qui  se 
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cliftiiperoit  ausai  promptement  qiVelle  l'ëtoit  excita* 
Mais ,  voyant  la  tëdition  croître  k  chaque  instant  et 
gagner  même  set  gardes ,  la  peur  le  laiiit  ;  il  fait  rame- 
ner Zoë  an  palais  ^  lui  ôte  Thabit  monastique  pour  la 
revêtir  de  la  pourpre;  et  la  montrant  au  peuple  par  nne 
fenêtre  :  Romains ,  dit  -  il ,  vous  devez  être  contins  ;  si 
vous  demandez  ifuehfue  chose  ds  plus ,  je  suis  prêt  à 
vous  satisfaire.  On  ne  lui  rëponrl  que  par  des  injures 
et  par  nne  grêle  de  pierres  et  de  flèches.  Perdant  con« 
rage  ,  il  étoit  prêt  à  s'enFiilr  au  monastère  de  Stude,  et 
à  y  prendre  Tbabit  de  moine  ;  mais  son  oncle  Con-* 
stanlin  lut  reproche  sa  foihiesse;  il  lui  rappelle  cette  pa- 
role célèbre  de  Denys  le  tyran  ,  qu'un  monarque , 
pour  descendre  du  trône ,  doit  attendre  qu'on  le  traîne 
par  les  pieds»  Il  fait  prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui 
étoient  dans  le  palais;  ses  propres  domestiques  viennent 
le  joindre.  Caracalon,  guerrier  intrépide,  arrivé  depuis 
peu  pour  apporter  la  nouvelle  de  la  défense  de  Messine , 
se  met  à  la  tête  des  défenseurs  du  prince.  Comme  le  peuple 
attaquoit  le  palais  par  trois  endroits  difl'érens ,  la  troope 
impériale  se  divise  en  trois  corps  :  fournie  de  bonnes 
armes  contre  une  multitude  qui  n'est  armée  que  de 
pierres  et  de  bâtons ,  elle  en  fait  un  grand  carnage  : 
trois  mille  habitans  y  périrent.  Cependant  cette  masse 
énorme  d'un  peuple  entier,  pressée  par  la  foule  et  pous* 
séc  par  la  rage  ,  se  précipitant  sans  ménagement  Sur  la 
pointe  des  épées  et  des  lances,  renverse  enfin  les  impé<- 
riaux,  leur  marche  sur  le  ventre  ,  force  l'entrée  du  pa- 
lais p  011  elle  se  répand  comme  un  torrent  qui  a  rompu 
Kà  digues,  pille  Tor,  l'argent,  les  meubles;  enfonce  les 
portes  des  bureaux  ,  déchire  et  met  en  pièces  les  regis- 
tres des  impositions,  et  cherche  Michel  pour  Timmoler 
à  sa  fureur.  11  eut  le  bonheur  de  n'être  pas  découvert 
dans  le  lieu  où  il  se  tenoit  caché  ;  et  comme  le  pelais 
donnoit  sur  le  port ,  s'étant  jeté  la  nuit  suivante  dans 
une  barque  légère  avec  son  oncle  et  quelques  amis,  il  se 
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fil  conduire  an  monastère  de  Stude ,  où  lui  et  Constan- 
tin prirent  sor-le-champ  Thabit  monastique.  Ainsi  se 
termina  cette  sanglante  sédition ,  qui  avoit  duré  depuis 
k  matin  du  lundi  jusqu'au  matin  du  mercredi. 

2ioë ,  qui  étoit  demeurée  dans  le  palais,  se  voyant  re- 
vêtue de  la  puissance  souveraine ,  n'ëloit  pas  disposée 
à  la  partager  avec  sa  sœur.  Elle  céda  cependant  aux  in- 
stances du  sénat  et  du  peuple ,  qui  chérissoit  Théodora 
à  cause  de  »es  malheurs.  Théodora  vint  donc  au  palais. 
Zoé ,  après  avoir  convoqué  le  sénat  pour  lui  témoigner 
sa  reconnoissance ,  parla  du  haut  d'une  fenêtre  au  peu- 
pie  assemblé  dans  la  cour  ;  elle  le  remercia  de  son  zèle , 
lui  promit  tous  les  biens  r]ut  dépendoient  d'elle  ,  lui 
souhaita  toutes  les  faveurs  du  ciel ,  et  finit  par  lui  de- 
mander quel  traitement  il  vonloit  qu'on  fit  à  Calaphate. 
Tons  s'écrient  :  Point  de  grâce  à  ce  scélérat  ;  qu'on  l'at- 
tache à  un  gibet  ^  qu'on  lui  arrache  les  yeux  !  Zoé  sen- 
toit  quelque  pitié;  elle  vouloit  épargner  le  supplice  à  ce 
malheureux  :  mais  Théodora  ,  aigrie  par  une  injuste 
persécution ,  n'eut  pas  l'âme  assez  grande  pour  par- 
donner lorsqu'elle  se  vit  maîtresse  de  se  venger.  Elle 
donne  ordre  au  nouveau  préfet  de  Constantinople , 
nommé  Campanarès,  d'aller  sur-le-champ  crever 
les  yeux  à  Calaphate  et  à  Constantin.  Ce  magistrat , 
suivi  d'une  foule  de  peuple,  se  transporte  au  monastère. 
A  son  arrivée,  les  deux  condamnés ,  avertis  de  leur  triste 
sort  9  se  réfugient  dans  le  sanctuaire  de  l'église.  Le  peu- 
ple ,  irrité  du  massacre  de  tant  de  citoyens ,  se  saisit 
d'eux  sans  respecter  l'asile,  et  les  traine  au  travers  de  la 
ville  jusqu'à  la  place  du  Sigma.  Ils  essuyèrent  dans  le 
chemin  toutes  les  insultes  et  les  outrages  dont  est  capable 
nne  mnltitude  qui  triomphe  de  ses  oppresseurs.  A  la  vue 
des  instrumens  du  supplice ,  Michel  ,  fondant  en 
larmes  ,  demanda  en  grâce  qu'on  commençât  l'exécu- 
tion par  Constantin  ,  dont  les  conseils  avoient  produit 
tous  ces  maux  ;  et  Constantin  la  souffrit  avec  une  fer- 
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metë  digne  d'une  meilleure  cause.  Michel ,  au  contraire^ 
montra  sa  lâcheté  et  sa  foiblesse  par  des  lamentations^ 
des  pleurs  et  des  cris  affreux.  Ils  furent  ensuite  enfermës^ 
en  deux  différens  monastères,  pour  y  passer  le  reste  de 
leur  vie.  Leurs  parens  furent  tous  relégués  en  divers 
lieux.  Cet  exemple  terrible  de  la  tyrannie  punie  par  la 
fureur  fut  exécuté  le  mercredi  21  avril.  Michel  n'avoit 
régné  que  quatorze  mois  et  cinq  jours.  On  rapporte  que 
la  terre  trembla  presque  sans  cesse  pendant  tout  le  temps 
de  son  règne. 
r.p.ySa,     Une  femme  sur  le  trône  à  côté  d!un  mari  qui  tenoit 
m.  t.  3  y  les  rênes  avoit  souvent  troublé  Tempire  ;  que  n'avoît- 
r^às^^p,  ^^  P^^  ^  craindre  du  gouvernement  de  deux  princesses, 
,519.     d'autant  plus  qu'elles  étoient  entièrement  opposées  de 
,  TaVf  '  caractère ,  et  jusqu'alors  ennemies  Tune  de  l'autre  !  Ce- 
Ip.^iSi,  pendant ,  par  un  miracle  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
llo.        lacourta  durée  de  leur  règne,  jamais  l'empire  ne  fut 
plus  heureux  et  plus  tranquille.  Tout  obéissoit  sans 
murmure.  Assises  sur  le  tribunal  qu'elles  partageoient , 
au  milieu  de  la  garde  impériale ,  environnées  des  tes* 
pects  du  sénat  et  des  magistrats,  elles  reodoient  ensem- 
•  blela  justice  ,  régloient  les  affaires  publiques,  donnoieni 
audience  aux  députés  des  provinces  et  des  nations  étran-. 
gères  ,  conféroient  les  magistratures  et  les  dignités  ^ 
remplissoient  tontes  les  fonctions  de  la  royauté ,  et  le* 
sceptre ,  en  leurs  mains  ,  ne  perdoit  rien  de  son  éclat 
ni  de  sa  force.  Les  magistratures  étoient  vénales  ;  elles, 
réformèrent  cet  abus,  ainsi  que  beaucoup  d'autres ,  par 
des  édits  qu'elles  firent  publier  dans  toutes  les  provinces. 
Les  finances  étoient  dans  le  plus  grand  désordre  :  Con- 
stantin le  nobilissime  en  avoit  disposé  à  son  gré.  Elles, 
le  firent  venir  de  son  monastère  pour  l'interroger  :  ef- 
frayé de  leurs  menaces ,  il  déclara  qu'on  trouveroit  dans, 
sa  maison  cinq  mille  trois  cents  livres  pesant  d'or  en- 
foncées au  fond  d'une  citerne.  Cette  somme  fut  rapport 
tée  aux  impératrices.  Elles  conférèrent  à  l'eunuque  Ni:^ 
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tolas  9  qni  avoit  servi  leur  père ,  le  commandement  des 
aim^s  d'Orient ,  et  celui  des  armées  d'Occident  an  pa- 
trice  Constantin  Cabasilas.  Calaphate  avoit  tiré  de  pri- 
son Maniacès  ;  elles  lai  donnèrent  le  titre  de  maître  de 
la  milice ,  et  l'envoyèrent  commander  en  Italie  avec 
on  poovoir  absolu. 

C'eût   été  on  phénomène  trop  extraordinaire  qne 
deox  femmes  qni  ne  peuvent  gouverner  une  famille 
avec  un  pouvoir^  égal  se  fussent  long -temps  accordées 
dans  le  gouvernement  d'un  grand  état.  Zoé  crut  s'aper* 
cevoir  que  sa  sœur  avoit  sur  elle  la  préférence  dans  le 
cœur  des  sujets;  et|  piquée  de  jalousie,  elle  fut  la  pre* 
mière  à  proposer  aux  principaux  seigneurs  l'élection 
d'un  prince  pour  soutenir  l'honneur  de  l'empire.  Elle 
ajouta  que ,  pour  donner  un  droit  légitime  à  celui  qm 
seroit  jugé  digne  de  cet  honneur ,  elle  vouloit  bien  se 
sacrifier  elle-même  au  bien  de  l'état ,  et  qu'elle  consen- 
tiroit  à  répouser.  C'étoit  un  sacrifice  qui  ne  lui  coûtoit 
guère ,  quoiqu'elle  eût  soixante-deux  ans.  La  proposi- 
tion parut  très-raisonnable  ;  et  l'on  crut  qu'il  ne  l'étoil 
pas  moins  de  laisser  à  la  princesse  le  choix  d'un  mari. 
L'intârél  de  Théodora  ne  fit  aucune  difficulté  ;  elle  étoil 
la  cadette ,  et  tellement  éloignée  du  lien  conjugal , 
qu'elle  aimoit  mieux  perdre  un  empire  que  de  prendre 
on  ëpoox.  Zoé  songea  d'abord  à  Constantin  Dalassène, 
enfermé  depuis  huit  ans  dans  une  des  tours  de  Con- 
itantinople.  C'étoit  le  premier  que  son  père  avoit  eu 
intention  de  lui  donner  pour  mari  ;  et ,  de  tous  ceux 
qu'on  ponvoit  mettre  sur  les  rangs ,  Dalassène  étoit  celui 
qui  convenoit  le  mieux  à  l'empire  et  le  moins  à  la 
princesse.  Elle  le  manda  au  palais ,  comme  si  elle  n'eût 
m  d'antre  dessein  que  de  lui  rendre  la  liberté.  ]>ans 
l'entretien  qu'elle  eut  avec  lui,  elle  lui  trouva  dans 
l'esprit  tant  de  fermeté  et  de  roideur^  qu'elle  sentit 
qu'en  donnant  un  mattre  à  l'empire  elle  en  prendroit 
no  pour  elle-même.  BUe  le  congédia  donc  sans  lui  faire 
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«ncofie  otiverlnrei  et  le  Idnnui  du  c6ié  de  les  ainiMt 
entre  leiqueb  elle  avoit  à  choiitr.  Klle  jeta  les  yaix  tnr 
Gonftantin  Artoclinès;  ce  n'i^tott  qa'ua  dea  derniefi 
chambellaoi  do  palais,  maii  il  tftoit  d'ane  tràa* belle 
figare  ;  et  cette  qtialitë  dans  Tesprit  de  la  princesse 
tenoit  lieu  de  noblesse  et  de  dignité.  11  avoit  déjà  une 
femme  ;  c'ëtoit  un  obstacle  qui  n^avoit  pas  arrêté  Zoé 
dès  son  premier  mariage  avec  Homain  Argyre;  et  la 
chose  fut  résolue.  Malheureusement  la  femme  dn  cham- 
bellan n'éfoit  pas  d'une  humeur  atissi  traitable  qu'Hé» 
lèue,  épouse  d'Argyre.  Déjà  jalouse  de  la  princessCf 
qui  partageoit  son  mari  avec  elle,  ce  fut  une  furie 
quand  elle  sut  que  Zoé  vouloit  le  lui  ravir.  Pour  loi 
Ater  rhonneur  de  ce  triomphe ,  elle  fit  mourir  son  mari 
par  le  poison. 

Zoé  en  fut  affligée  sans  être  inconsolable.  Klle  se 
resscmvint  de  Constantin  Monomaque.  C'étoit  un  homme 
aussi  distingué  par  sa  bonne  mine  que  par  son  illustre 
naissance.  Veuf  d'une  première  femme ,  il  avoit  épousé 
une  nièce  de  Romain  Argyre,  qui  ne  vécut  pas  long» 
temps,  et  ce  mariage  ne  lui  avoit  procuré  de  la  part 
de  cet  empereur  qu'un  libre  accès  auprès  de  sa  per* 
sonne.  Plus  assidu  encore  auprès  de  Timpératrice,  dont 
il  connoissoit  les  penchans,  il  s'en  étoit  fait  aimer,  et 
avoit  profilé  de  son  humeur  libérale  pour  accroître  aa 
fortune.  I^ur  liaison  avoit  subsisté  sans  trouble  tant 
que  Romain  avoit  vécu  ;  mais  Michel  le  Paphlagonien, 
plus  jaloux  que  son  prédécessetir ,  instruit  de  leur  ancien 
commerce ,  et ,  persuadé  que  Zoé  étoit  plus  capable  de 
former  de  ncmvelles  habitudes  que  de  renoncer  aux  an» 
ciennes ,  avoit  relégué  Monomaque  à  Mity lène  sous  des 
prétextes  imaginaires.  Monomaque  étoit  depuis  s^pt 
ans  dans  cet  exil ,  lorscpie  Zoé  le  rappela  pour  lui  don* 
ner  le  gouvernement  de  la  Grèce.  Ayant  perdu  Arto- 
clinès, elle  lui  manda  de  se  rendre  â  l'église  de  Saint- 
Michel  ,  sur  le  bord  du  fleuve  Athyras  en  Thrace,  et  loi 
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«Bn>ya  Etienne  de  Pergame,  un  de  ses  chambellans , 
pour  lui  porter  la  pourpre  impériale  et  l'amener  par 
mer  à  Gonstantinople.  Dès  qu4l  fut  arrivé  elle  Tépoosa. 
C'étoit  pour  Tun  et  l'autre  le  troisième  mariage*  Comme 
le  patriarche  Alexis  feisoit  difficulté  de  le  célébrer ,  à 
cause  des  canons  qui  défendoient  les  troisièmes  noces  ^ 
elle  fit  &ire  la  cérémonie  par  le  doyen  des  clercs  du  pa- 
lais; et  le  lendemain  12  de  juin ,  Alexis  ne  refusa  pas  de 
procéder  au  couronnement.  Théodora ,  dépouillée  de 
tonte  autorité  par  ce  mariage,  conserva  le  titre  d'Au*^ 
gnste. 

Le  scandale  monta  sur  le  trône  avec  Constantin  Mo«  Cedr.p.ySi. 
nomaque.  Aussi  dissolu  que  l'impératrice,  il  ne  prit  5 247^,'  ^c 
aocnne  précaution  pour  cacher  son  libertinage.  Il  avoit  ^9^    . 
dâ>auché  une  jeune  veuve ,  parfaitement  belle  et  d'une  Pseii^^ 
Apiille  très-illustre ,  fille  de  Romain  Sclérus  et  petite^ 
fille  de  Bardas  Sclérus,  ce  guerrier  célèbre  qui  avoit 
disputé  l'empire  à  Basile  Bulgaroctone.  Elle  se  nommoit 
Sclérène.  Eprise  d'une  violente  passion  pour  Monoma- 
qne ,  elle  lui  avoit  sacrifié  son  honneur  et  sa  fortune , 
lenonçant  à  tous  les  avantages  d'une  seconde  alliance; 
Elle  l'avoit  suivi  dans  son  exil,  partageant  ses  biens 
avec  lui ,  et  préférant ,  par  une  bizarrerie  de  débau* 
die  9  la  qualité  de  maîtresse  de  Monomaque  à  celle  d'é- 
pouse. Lioin  de  s'opposer  à  son  mariage  avec  Zoé,  elle 
iiit  la  première  à  lui  conseiller  d'accepter  une  main  qui 
hidonnoit  l'empire;  trop  contente,  disoit-elle,  si  elle 
était  assurée  de  tenir  toujours  la  première  place  dans 
soncceur.  Cette  intrigue,  connue  de  Zoé ,  ne  l'avoit  point 
d^^oûtée   de  Mokiomaque  ;  l'habitude  de  la  débauche 
avoit  émoussé  en  elle  le  sentiment  de  jalousie  ;  le  ma- 
riage n'étoit  plus  dans  son  esprit  qu'une  afifaire  de  po- 
litique ;  elle  étoit  disposée  à  passer  à  un  mari  tous  ses  \ 
écarts ,  pourvu  qu'il  lui  laissât  la  même  liberté.  Aflono- 
laaque  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  d'elle  de  faire  venir 
Sdérèae  à  Constantinople;  et  ce  fut  plutôt  par  crainte 


l6  RISTOiaE  DU  BA9-EMPIRE. 

de  la  censure  publique  que  par  ménagement  pour  Zoë^ 
qu'il  ne  lui  donna  pas  d^abord  un  brillant  ëquipa]g;e. 
Mais  lorsqu'il  eut  accoutumé  les  yeux  des  habitans  à 
la  voir  honorée,  il  fit  bâtir  un  mâignifique  palais  en 
apparence  pour  lui-même,  mais  en  effet  pour  elle;  il 
lui  donna  des  gardes  et  tous  les  officiers  d'une  maison 
souveraine  ^  et  l'environna  de  tout  l'éclat  de  la  majesté 
impériale.  Enfin,  du  consentement  de  Zoé,  iV  la  logea 
dans  son  palais,  et  ne  mit  plus  de  différence  entre  elle 
et  son  épouse  légitime.  Elles  partageoient  ensemble  toutes 
les  dépouilles  de  l'empire.  C'étoit  dans  ce  double  océan 
que  venoient  se  perdre  les  tributs ,  les  taxes,  les  imposi- 
tions et  tous  les  revenus  des  provinces  ;  c'étoit  aussi  de 
ces  deux  sources  que  partoient  également  toutes  les 
grâces ,  qui  s'achetoient  à  grand  prix.  Les  dignités  et  les 
charges  redevinrent  vénales.  Pour  achever  la  confor- 
mité ,  Sclérène  fut  décorée  du  titre  d'Auguste.  On  ren- 
doit  à  ces  deux  femmes  les  mêmes  honneurs.  On  disoît 
que,  par  un  traité  secret ,  elles  étoient  convenues  de  pos- 
séder le  prince  en  commun  et  par  indivis.  Elles  l'ac- 
compagnoieut  à  droite  et  à  gauche  quand  il  paroissoit 
en  public;  leur  appartement  n'étoit  séparé  que  par  celui 
du  prince.  L'impératrice  n'y  entroit  qu'après  s'être  in- 
formée s'il  n'étoit  pas  avec  Sclérène.  Ce  désordre  avoit 
pris  une  forme  si  régulière ,  qu'il  sembloit  que  la  qua- 
lité de  maîtresse  du  prince  fût  devenue  la  première  di- 
gnité du  palais.  On  ne  sait  si  l'union  de  ces  deux  rivales , 
si  contraire  à  la  nature,  auroît  subsisté  long-temps  : 
Sclérène ,  arrivée  par  Tinfamie  au  comble  de  la  gloire , 
fut  emportée  par  une  maladie  rapide  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  son  amant. 

La  douceur  et  la  clémence  de  Monomaque  lui  faisoient 
pardonner  ses  dérèglemens.  Il  ne  témoigna  aucun  res- 
sentiment des  injures  qu'il  avoit  reçues  dans  l'état  de 
particulier.  Mais  la  clémence  étoit  en  lui  un  effet  de 
mollesse ,  et  non  de  vertu.  Assis  sur  le  trône ,  il  crut 
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DWoir  rien  à  faire  qu'à  se  reposer  des  traverses  qu'il 
avoit  essuyées,  et  à  s'y  endormir  tranquillement  entre  les 
bras  de  la  volupté.  Sa  libéralité  ^  qui  ne  connoissoit  ni 
raison  ni  mesure ,  n'étoit  qu'une  profusion  aveugle.  Elle  *    , 

épuisa  bientôt  les  finances  et  le  mit  dans  la  nécessité  de 
vexer  ses  sujets.  Les  provinces  frontières  étoient  exemptes 
de  tributs  ;  pour  toute  redevance  ,  elles  étoient  obligées 
de  défendre  les  passages  qui  donnoicnt  entrée  aux  bar- 
bares. Il  abolît  cet  ordre,  sagement  établi  ;  il  les  assu^ 
jettit  aux  mêmes  impositions  que  les  autres  provinces , 
et  les  portes  de  l'empire  furent  ouvertes.  C'est  à  ce  prince 
qu'on  doit  imputer  dans  l'origine  la  facilité  que  les  bar- 
bares trouvèrent  dans  la  suite  à  s'emparer  de  l'Orient. 
Il  étoit  insinuant  et  assez  adroit  à  prendre  chacun  par 
son  foible.  Fort  ignorant  lui-même  ,  il  attiroit  les  sa*- 
vans  auprès  de  lui.  11  admit  dans  le  ministère  le  phi^ 
losophe  Michel  Psellus ,  connu  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Pour  couvrir  ses  vices  et  en  imposer  à  son 
siècle,   il  achetoit  des  éloges  à  force  de  bienfaits;  ne 
sachant  pas  sans  doute  que  ces  louanges  vénales  ne  sur- 
vivent pas  aux  pensions  qui  les  ont  procurées. 

Monomaque  ne  trouva  pas  sur  le  trône  le  repos  qu'il  rWr./^.yS;, 
cherchoit.  Son  règne  fut  agité  par  des  guerres  conti-   '^''^Z'  '*' 
nuelles,  par  des  séditions,  par  des  révohes.  11  croyoit   oiycustp. 
avoir  prévenu  les  troubles  domestiques  en  éloignant   *^* 
Michel  Calaphate  et  sa  famille.  Jean  avoit  été  transporté 
à  Lesbos,  Michel  à  Chio,  Constantin  à  Samos.  Mais  la 
foiblesse  du  gouvernement  fit  naître  d'autres  ennemis. 
Théophile  Erotique ,  chassé   deux  ans  auparav^^nt  de 
Servie  par  Etienne  Boistlave,  éloît  gouverneur  de  l'île 
de  Cy-pre.  Cet  homme  ,  d'un  esprit  remuant  et  anibi- 
tieox,   apprenant  la  révolution  qui  ôtoit  la  couronne  à 
^^\  Calaphate  ,  résolut  de  s'emparer  de  l'île  et  de  s'y  for- 
mer un  royaume.  Il  soulève  les  peuples  contre  le  fînan- 
I  cîer  Théophylacte ,  sous  prétexte  d'une  rigueur  excessive 
^  J  dans  l'exaction  des  tributs,  et  le  fait  massacrer.  Toute 

*  HIST.  DU  BÀS-EMP.    TOM.  VIII*  Sa 


l8  HISTOIRE  DtJ  BAS-EHPÏRK; 

rile  se  soumet  à  lui  comme  à  son  libérateur.  Mono 
maque  ne  tarda  pas  à  étouffer  cette  révolte.  Constant» 
Chagé  ,  amiral  de  la  flotte  impériale ,  n'eut  que  1 
peine  de  se  montrer  pour  ramener  les  Cypriotes  à  Ta 
béissance.  Théophile  fut  pris  et  conduit  à  l'empereuv 
qui  se  contenta  de  confisquer  ses  biens  et  de  le  faii 
servir  de  risée  au  peuple  en  Texposant  vêtu  d*un 
robe  de  femme  au  milieu  du  Cirque ,  dans  les  jet) 
équestres. 
ledr.p.ySi,  '  L'cmpereur  tronvoit  un  ennemi  plus  redoutable  dan 
zôn.  «.  a  ^^  nouveau  roi  de  Servie.  Ce  prince  infestoit  par  d€ 
.  a/i7,  a48.  courses  continuelles  Tlllyrie  entière,  et  surtout  le  pay 
19.  '  '  des  Tribailes  ,  qui  faisoit  alors  partie  de  la  Bulgare 
^«/iiM.  p,  Monomaque  n'étoit  pas  en  état  de  commander  lai 
même  ses  armées  :  tourmenté  des  douleurs  de  la  goutte 
il  passa  dans  son  lit  la  plus  grande  partie  de  son  règne 
alternativement  occupé  de  ses  maux  et  de  ses  plaisirs.  1 
ne  savoit  pas  même  choisir  ceux  qui  dévoient  coin* 
mander.  11  envoya  ordre  à  Michel  ,  gouverneur  d 
Dyrrachium  ,  de  marcher  contre  Etienne  avec  $é 
troupes  et  celles  qu'il  auroit  rassemblées  des  province 
voisines.  Quoique  Michel  n'eût  aucune  expérience  de  b 
guerre ,  il  obéit  et  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  soixanti 
mille  hommes.  Il  entra  dans  la  Servie  par  des  chemim 
rudes  ,  montueux  ,  et  si  étroits  ,  qu'à  peine  y  avoit-|l 
place  pour  deux  cavaliers  de  front.  Après  avoir  passé 
ces  défilés  dangereux  sans  songer  à  les  faire  garder  ni  i 
prendre  aucune  précaution  pour  le  retour  ,  il  fait  ^ 
dégât.dans  la  contrée,  et,  après  s'être  chargé  de  butii% 
il  reprend  la  route  de  Dyrrachium.  Les  Serves,  qui  ii| 
ft'étoient  pas  montrés  en  campagne,  s'étoient  postés  dani 
des  forêts  à  droite  et  à  gauche ,  au-dessus  de  ces  gorge 
étroites.  Dès  que  l'armée  y  est  engagée  ,  ils  font  roulei 
sur  elle  des  rochers  entiers  et  pleuvoir  une  grêle  de  traits 
Les  Grecs ,  exposés  à  ce  violent  orage ,  ne  peuvent  fairi 
usage  de  leurs  armes  ni  de  leurs  bras  ;  les  uns  resteo^ 
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evelîs  sous  les  masses  de  pierres  qui  les  écrasent,  les 

otres  tombent  percés  de  flèches.  Les  vallons  sont  com- 

ilés  de  cadavres,  de  chevaux  morts,  d'armes  brisées.  Il 

péril  quarante  mille  hommes,  et  sept  officiers  géné-^ 

iix.  Les  autres ,  couverts  de  blessures,  gagnent  le  haut 

éminences,  et  se  dérobent  à  Tennemî  an  travers  des 

rets.  Ne  marchant  que  de  nuit ,  suivis  de  leur  gé- 

érat ,  qui  ne  les  commandoit  plus  ,  ils  rapportèrent 

ÀDyrrachium  les  marques  sanglantes  de  leur  défaite. 

Une  perte  si  honteuse  jetoit  Talarme  dans  Constant!-  Cedr.p. '^sSi 
Iwple ,  lorsqu'on  y  reçut  la  nouvelle  d'une  révolte  dont  ^'^ôn.  t.  a . 
;^ie9  suites  étoiet\t  encore  plus  à  craindre  par  les  qualités ''•^^^  '  ^^" 
4(b  celui  qui  en  éloit  le  chef.  Zoé  ,  avant  que  d'épouser  127,  la». 
B  Monomaque,  avoît  envoyé  Maniacès  en  Italie  pour  dé-  J^^^^'^  ^ 
*  feodre  contre  les  Normands  et  les  Lombards  ce  que  ^V-  /"-«^«^ 
'  Tempire  y  possédoit  encore.  Il  y  trouva  les  affaires  des  a,c.  67. 
Grecs  en  très-mauvais  état.  Argyre,  fils  de  Mel ,  s'étant   ^j^^j^-^'^P 
échappé  des  prisons  de  Constantinople,  étoit  revenu  en   Mm  ai.  m 
Apulie.  Les  Normands,  mécontens  d'AténuIf,  qui,  sans  ^ 'y^c/;! ,  an 
les  consulter ,  avoit  profité  de  la  rançon  d'Exauguste  et  "'''•  ^^'"^ 
lavoil  remis  en  liberté,  s'étoient  séparés  de  lui  pour  128.  e^jfyo 
taettre  Argyre  à  leur  tête*  La  réputation  qu'avoit  lais-  jtàp'^T.^Ti 
«ée  son  père  lui  donnoit  parmi  eux  une  grande  consi-  ^'      .  , 
dération  ,  qu'il  soutint  par  son  niérite  personnel  ;  et ,  vhist.d'Un 
ions  sa   conduite  ,    ils  s'éloient  rendus  maîtres  d'une  ^*  ^  ' ''*1^' 
(rande  partie  de  TApulie.  Maniacès  débarqua  au  port 
d'Otrante  ,  et  livra  bataille  aux  Normands  entre  Mo- 
liopoli  et  Matera.  Elle  fut  sanglante ,  et  l'avantage ,  long- 
temps disputé,  demeura  enfin  à  Maniacès.  Ce  général, 
naturellement  dur  et  cruel ,  aigri  par  cette  résistance, 
i?en  vengea  sur  les  deux  villes  qui  furent  le  fruit  de  sa 
^^ victoire.  Il  nç  fit  de  quartier  ni  aux-  femmes  ni  aux  en- 
bns ,  encore  moins  aux  prêtres  et  aux  moines.  Tout  fut 
|tossé  au  fil  de  l'épée ,  à  l'exception  des  principaux  ha- 
Ktans ,  qu'il  n'épargna  dans  le  massacre  que  pour  leur 
Idre  ensuite  trancher  la  tête  aux  portes  de  leur  patrie. 
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Deux  cents  furent  décapites  devant  Matera.  Plusieurs 
Autres  villes  se  rendirent  au  vainqqeur  ;  et ,  par  une  de 
CCS  alternatives  alors  fréquentes  en  ce  pays,  TApulie 
alloit  rentrer  tout  entière  sous  la  puissance  des  Grecs , 
lorsque  Maniacès  tourna  ses  armes  contre  l'empire. 

Ce  guerrier  possëdoit  en  Orient  de  grandes  terres  qui 
touchoicnt  celles  de  Romain  Sclérus  ,  et  ce  voisinage 
donnoit  occasion  à  de  vives  contestations.  Maniacès,^ 
d'un  caractère  bouillant  et  impétueux,  avoit  voulu  pin-  . 
sieurs  fois  tuer  Sclérus ,  qui  n'avoit  évité  la  mort  que 
parla  fuite.  Lorsque  Monomaque  fut  empereur,  Sclé- 
rus, devenu  puissant  par  le  crédit  de  sa  sœur  Sclérène , 
se  vit  en  état  de  se  venger  de  son  ennemi.  Il  profita  de 
son  absence  pour  envahir  une  partie  de  ses  terres  ;  il 
lui  fit  mfime  laffront  le  plus  sensible  en  débauchant  sa 
femme  ;  et ,  pour  achever  de  le  perdre  ,  il  engagea  le 
prince  à  le  dépouiller  du  commandement  et  à  le  rap-^ 
peler  à  Constantinople.  Maniacès ,  au  désespoir  de  voir 
que  ses  services  n'étoicnt  payés  que  par  des  outrages , 
et  sentant  bien  qu^il  seroit  mal  reçu  à  la  cour,  résolut 
de  n'y  retourner  qu'en  mattre  et  les  armes  à  la  main.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  mettre  son  armée  dans  ses  intérêts. 
Ses  soldats  regardoient  l'Italie  comme  un  exil ,  et  dési- 
roient  ardemment  de  revoir  leur  patrie.  Il  ne  lui  fut   . 
pas  si  facile  de  gagner  Argyre,  et  les  Normands,  qu'il  ^ 
vouloit  attacher  à  son  parti.  Ils  comprirent  qu'en  secon-  r 
dant  l'entreprise  de  Maniacès ,  ils  se  donueroient  un  l. 
maître  plus  difficile  à  détruire  que  toutes  les  forces  de  ; 
l'empire  grec ,  et  que  l'Italie  seroit  perdue  pour  eux.  ,^ 
Ainsi ,  loin  d'écoutnr  la  proposition  du  rebelle,  Afgyre  . 
se  déclara  contre  lui.  A  la  tête  de  sept  mille  Normands,  . 
il  prit  la  ville  de  Juvenace,  et  alla  mettre  le  siège  àe^\\ 
vaut  Trani.  Il  fut  obligé  de  le  lever  au  bout  d'un  nioisi| 
quoiqu'il  eût  fait  construire  une  tour  de  bois  de  nouvelle ., 
invention  ,  sur  laquelle  il  comptoit  beaucoup  pour  là,, 
prise  de  la  ville. 
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Cependant  Tempereur ,  instruit  de  la  révolte  de  Ma*- 
niacès ,  avoit  envoyé  pour  le  combattre  un  grand  corps 
de  troupes  commandé-  par  un  de  ses  écuyers  nommé 
Parde ,  qui  n'avoit  d'autre  mérité  que  celui  de  courtisan^ 
Ce  ne  fut  qu'un  jeu  pour  Maniacès  de  se  défaire  de  cet 
ennemi.  Dès  qu'il  apprit  son  arrivée,  il  courut  à  sa  ren* 
contre,  tailla  ses  troupes  en  pièces,  le  tua  lui-même, 
et  se  saisit  des  grandes  sommes  d^argent  que  Parde  ap- 
portoit  pour  gagner  les  Normands ,  les  Lombards  et  les 
tronpes  rebelles.  Ce  butin  mit  Maniacès  en  état  de  sou- 
tenir la  guerre  civile.  Décoré  du  diadème  et  du  titre 
d'empereur  qu'il  se  lit  donner  par  ses  soldats,  il  se 
présenta  devant  Bari  ,  et  n'y  fut  pas  reçu.  Ârgyre  s'y 
étoit  jeté  pour  la  défendre.  11  se  retire  à  Tarente  ;  Ar- 
gyre et  les  Normands,  joints  an^atapan  Basile  Théo*- 
dorocane,  l'y  assiègent  sans  succès.  Maniacès  se  renferme 
dans  Otrante  ;  les  Normands  viennent  encore  l'y  assié- 
ger. Enfin ,  las  des  chicanes  de  la  guerre  dltalie,  il  se 
détermine  à  frapper  un  grand  coup  qui  feroit  tomber 
tout  le  reste  ,  et  à  marcher  à  Constantinople  pour  dé- 
trônerl'empereur.  Il  s'embarque  secrètement,  et,  quoique 
Théodorocane  fermât  le  port  d'Otrante  avec  une  flotte , 
il  passe  à  Dyrrachium  et  prend  le  chemin  de  la  Bul- 
garie. L^empereur ,  alarmé  de  sa  marche ,  lui  écrit  pour 
lai  promettre  ,  ainsi  qu'à  ceux  qui  le  sni voient ,  l'im- 
pnnitë ,  et  même  des  récompenses ,  s'ils  rentrent  dans  le 
devoir.  Mais ,  se  doutant  bien  que  ces  offres  seroient 
iontiles ,  il  assemble  en  même  temps  des  troupes,  dont 
ii  donne  la  conduite  à  Etienne  Sébastophore.  On  appeloit 
ainsi  les  commandans  des  différons  quartiers  de  Con- 
itantinople  ;  parce  que  dans  les  cérémonies  publiques 
ils  portoient  à  la  tête  de  leur  quartier  l'image  de  l'em- 
pereur ;   et  c'étoit  une  dignité  considérable  ,   souvent 
•ccnpée  par  des  patrices ,  quoique  subordonnée  au  préfet 
4e  la  ville.  C'étoit  cet  Etienne  que  Zqé  avoit  envoyé 
forter  la  pourpre  à  Monomaque  lorsqu'elle  l'avait  choisi 
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pour  ëpoux.  L  approche  de  cet  eunuque ,  à  qui  la  con-^ 
fiaocede  Tempereur  n'avoit  pas  donné  la  science  mili-^ 
faire,  n'iotimida  point  Alanîacès.  Les  deux  armées  en 
vinrent  aux  nia'ins  près  d*09trobe.  Celle  d'Etienne  fut 
mise  en  déroute.  Maniacès  «  combattant  à  la  tcte  tie  la 
sienne,  portoil  partout  la  terreur  et  la  mort,  lorsqu'il 
reçoit  un  coup  de  flèche  dans  la  poitrine.  Il  tombe  de 
cheval  et  expire  sur  la   place.  La  fortune  du  combat 
change  aussitôt  ;  les  fuyards  tournent  visage ,  les  vain- 
queurs jetteut  bas  les  armes  et  se  rendent.  On  coupa  la 
tête. à. Maniacès.  Etienne,  d'autant  plus  enflé  de  sa  vic- 
toire qu'il  Tavoit  moins  méritée,  revint  à  Constant  inople* 
Précédé  de  son  armée ,  il  rentre  dans  la  ville  sur  un 
cheval  blanc,  conduisant  devant  lui  les  ofliciers  rebelles 
montés  sur  des  ânes  ,  et  faisant  porter  au  bout  d'une 
pique  la  tête  de  Maniacès,  qui  fut  ensuite  suspendue  au 
haut  du  théâtre.  L'empereur  voulut  être  témoin  de  la 
gluire  de  son  général.  Environné  de  tout  l'éclat  de  la 
majesté  impériale  ,  assis  entre  Zoé  et  Sclérène  dans  le 
vestibule  de  l'église  du  Sauveur,  située  près  de  l'entrée 
du  palais  dans  la  grande  place,  il  vit  défiler  devant  lui  , 
toute  la  pompe  de  ce  triomphe. 
Ah.  10^3.       L'opposition   d'Argyrc   aux  desseins  ambitieux   de 
(im'U.  jif>p.  Maniacès  l'avoit  réconcilié  avec  l'empereur  grec.  Mo.  ,, 
jM/f.  proton,  nomaque  lui    pardonna    le   passé ,  le    fit   patrice ,   et 
r/i/o//.  imr.  |yj  accorda  Bari  avec  le  titre  de  prince,  auquel  il  ioî- 
puCaiî^c,  gnit  celui  de  duc  de  la  Pouille.   Ainsi  Argyre  devmt. 
Murât! al' \^^'  ^^  moyen  des  Grecs,  maître  de  cette  môme  ville 
nul.  (Ciuii.  qye  Mel  son  père  s  étoit  efforcé  d'enlever  aux  Grecs 
et  siupi'.      *  pour  la  mettre  en  liberté.  C'est  ainsi  que  se  forma  la 
/?1^.' 7.' cf^t!  P^^  de  Bari;  mais,  en  acquérant   Tamitié  des 

2-    ,  ,  ,  .  Grecs ,  Argyre  perdit  celle  des  Normands.   Ce  n'étoit 
l'hist.iTJtai.  pas  pour  l'intérôt  de  l'empire  que  les  Normands  s'é- 
J'^y'^*  *^^Moient  déclarés  contre  Maniacès,  et  Monomaque,  en  ' 
payant  ce  serviiu^,  fut  la  dupe  de  leur  politique.    Ili 
reçurent  ses  présens ,  et  se  séparèrent  d'Ârgyre  dès  qu  il| 
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le  virent  uni  avec  les  Grecs.  Guaimar,  prince  de  Sa^ 
leme  et  de  Capoue,  jaloux  de  Télévation  d'Argyre,  se. 
donna  Ini-méme  le  titre  de  duc  de  Fouille  et  de  Ca- 
labre  ;  et  prenant  les  Normands  à  sa  solde,  il  alla  mettre 
e  siège  devant  Bari.  Mais  Ârgyre ,  se  tenant  renfermé 
lans  la  place,  sans  risquer  auam  combat ,  l'obligea  de 
^  retirer  après  avoir  fait  le  dégât  dans  les  environs.  Ca 
Ait  alors  que  les  Normands ,  déjà  maîtres  d'une  grande 
partie  de  la  Fouille,  et  pleins  d'espérance  de  conquérir 
bientôt  le  reste,  établirent  entre  eux  une  forme  de  gou* 
vemement  semblable  à  celui  que  les  seigneurs  lombards 
avoiept  choisi  après  la  mort  de  Clef,  et  qui  n'avoit  duré 
i]ae  dix  ans.  Ils  se  partagèrent  les  villes  conquises,  aux- 
quelles ils  attachèrent  le  titre  de  comtés;  et,  dans  ce 
partage,  ils  n'oublièrent  pas  Hardoin,  qui  a  voit  été  Fâme 
de  leur  entreprise.  Quoiqu'ils  fussent  indépendans  Tua 
de  Tantre,  toutefois,  pour  éviter  la  confusion  presque 
inévitable  dans  la  pluralité  des  commandans,  ils  élurent 
un  chef  pour  convoquer  l'assemblée  de  la  nation,  y 
présider ,  et  marcher  à  leur  tête  dans  la  guerre.  Cet  hon- 
neur étoit  dû  à  Guillaume  Bras-de-fer;  il  eut  le  titre 
de  comte  de  la  Fouille  ;  mais  ce  ne  fut  qu  un  titre  d'hon« 
neur;  il  n'étoit  que  le  premier  entre  ses  égaux.  La  ville 
de  Melfes  fut  choisie  pour  capitale;  c'étoit  là  que  se  te- 
noient  les  assemblées  générales;  elle  étoit  commune  à 
tous^  et  n'enIpDit  dans  le  partage  d'aucun  des  comtes. 
Cette  forme  d'aristocratie  subsistoit  depuis  trois  ans ,  et 
la  puissance  des  Normands,  s'affermissant  par  une  con- 
stitution régulière^  s'étendoit  peu  à  peu  par  de  nou- 
velles conquêtes,  lorsque  Argyre ,  content  de  vivre  tran- 
quille dans  sa  principauté  de  Bari ,  sans  s'attirer  sur  les 
bras  des  ennemis  si  redoutables ,  fit  un  voyage  à  Con- 
stantinople.  L'empereur  le  reçut  avec  distinction  ;  mais 
il  lui  fit  des  reproches  de  son  indifierence ,  et  il  exigea 
de  sa  fidélité  qu'il  travaillât  à  chasser  de  la  Fouille  une 
nation  qui  ne  s'étoit  établie  qu'aux  dépens  de  l'empire^ 
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Ce  projet  occupoit  le  conseil  de  l'empereur,  lorsqu'on 
reçut  une  nouvelle  qui  prouvoit  la  diffîcultë  de  Texëcu- 
tion.  Enstaise,  catapan  dltalie,  avoit  livre  bataille  aux 
Normands  près  de  Trani ,  et  avoit  ëprouvé  ,  par  une 
sanglante  défaite ,  rombien  il  étoit  inférieur  en  science 
'  militaire  à  Guillaume  Bras-de-fer,  et  ses  soldats  en  va-^ 
}eur  aux  troupes  normandes.  Mais  les  vainqueurs  firent , 
peu  de  jours  apr^s ,  i^ne  perte  plus  grande  que  celle 
d*une  bataille.  Guillaume,  le  héros  de  la  première  fa-» 
mille  de  Tancrède,  mourut  regretté  des  siens,  admir<$ 
des  ennemis  mêmes ,  autant  par  sa  douceur  et  par  sa 
bonté  que  par  sa  brillante  valeur.  Il  ne  laissoit  point 
d^enfans.  Son  frère  Drogon  hérita  de  ses  titres,  et  sou- 
tint sa  haute  renommée  pendant  le  peu  de  temps  qu*it 
lui  survécut.  Eevcnons  à  ce  qui  se  passoit  à  ConstanlU 

m!*t^ 2]      Alexis,  qui  gouvernoît  cette  église  depuis  dix-sept 
^^^'        ans,  mourut  le  20  février  io43.  Les  richesses  qu'il  laissa 
ne  font  pas  son  éloge.  L'empereur  fit  enlever  deux  mille 
^l  ^*  *    *  cinq  cents  livres  d'or  qu'on  trouva  cachées  dans  son  pa- 
Orient  j^jg^  On  luî  donna  pour  successeur,  le  25  mars  suivant  » 
ai.*!,  a6o'.  Michel  Cérulaire,  qui,  ayant  été  banni  de  Constanti- 
nopleMrois  ans  auparavant   pour  avoir  conjuré  contre 
l'empereur  Michel  le  Paphiagonien ,   avoit   embrasse 
l'état  monastique.  Ce  fut  ce  patriarche  mii  leva  l'éten- 
dard .de  la  révolte  contre  l'église  romafl^ ,  et  qui  fut 
l'auteur  du  schisme  des  Grecs ,  ainsi  que  nous  le  rap< 
porterons  dans  la  suite. 
'nn^l\       i^^^  le  ministre  vîvoît  au-delà  du  Bosphore,  dans  un 
a^»'         monastère,  où  Calaphate  l'avoit  fait  enfermer.  Mono- 
maque  ne  le  trouva  pas  assez  puni  ;  il  le  fit  transporter 
à  Mytilène,  avec  ordre  de  lui  crever  les  yeux.   Ce  fier 
ministre,  qui  avoit  fait  tant  de  malheureux  ,  n'eut  pas 
assez,  de  courage  pour  supporter  ses  propres  malheurs; 
}1  mourut  de  désespoir  le  12  mai ,'  onze  jours  après  soa 
aveuglement. 
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Deux  mois  après,  on  vit  encore  tin  exemple  d^one 
éclatante  disgrâce.  Etienne  Sëbastophore ,  favori  de  Mo- 
nomaqne ,  qiii  Tannc^c  précédente  l'avoit  décorëdu  triom- 
phe le  plus  brillant  et  le  moins  mérité ,  fut  accusé  el 
convaincu  d^avoir  formé  le  dessein  de  détrôner  Tempe- 
renr  et  d'élever  à  sa  place  le  patrice  I.iéon ,  fils  de  Lam- 
prus,  et  gouverneur  de  Méiiline.  L'ingrat  Etienne  étoit 
sans  doute  le  plus  coupable;  il  fut  le  moins  puni.  Soit 
par  la  faveur  de  Zoé,  soit  par  un  reste  de  tendresse  da 
prince  pour  un  homme  qui  lui  avoit  porté  la  première 
nouvelle  de  son  élévation ,  soit  par  Teffet  de  quelques- 
nnes  de  ce$  intrigues  de  cour  qui  renversent  Tordre  de 
la  justice ,  il  en  fut  quitte  pour  perdre  ses  biens  et  être 
relégué  dans  un  monastère.  On  ne  parle  pas  de  Léon , 
qui  apparemment  se  déroba  aux  poursuites;  mais  Lam- 
prus  son  père  ne  fut  pas  épargné.  Après  de  cruelles 
tortures,  il  fut  promené  dans  la  place  publique  pour  y 
essuyer  toutes  les  insultes  du  peuple.  Enfin  on  lui  creva 
les  yeux.  Il  ne  survécut  que  de  peu  de  jours  à  ces  rigou- 
reux traitemens. 

Ces  événemens  domestiques,  qui  u'intéressoient  que  Cedr.p.^sSi 
Tempereur,  occupoient  moins  les  esprits  qu'un  danger^  '^^' 
qui  menaçoit  Tempirc.  Les  Grecs,  environnés  de  barba- 
res, et  trop  foi  blés  poiirrésistcr  à  tous,  achetoient  la  paix 
de  plusieurs  de  cet  peuples.  Us  payoient  tribut  aux  Rus- 
ses, qui  leur  fournissoient  des  troupes  et  cntretenoient 
avec  eux  un  commerce  utile  aux  deux  nations.  Des  mar* 
chauds  russes ,  qui  étoient  toujours  en  grand  nombre  à 
Constantinoplc,  ayant  pris  querelle  avec  quelques  habi- 
tans ,  on  en  vint  aux  mains ,  et  un  seigneur  russe  des  plus 
distingués  fut  tué  dans  ce  tumulte.  Jaroslas  régnoit  alors 
en  Russie.  Ce  prince  guerrier ,  qui  vcnoit  de  vaincre  les 
Patzinaces  et  de  dompter  lcsLituaniens,irrité  de  ce  meur* 
tre,  fait  prendre  les  armes  à  ses  su  jcts^appellc  à  son  secours 
les  autres  barbares  septentrionaux,  assemble  une  armée 
de  cent  mille  hommes ,  et  la  fait  embarquer  sur  le  Bo^ 
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risthène.  Il  en  donne  la  condnite  à  son  fils  Vladimir; 
Tous  les  canots  qui  composoient  cette  flotte  (car  les 
Russes  n'avoient  pas  d^autres  navires)  dévoient  tra- 
verser le  Pont-Ëuxin ,  et  se  réunir  à  Tentrée  du  Bos- 
phore pour  aller  ensemble  attaquer  Constaiitinople.  A 
cette  nouvelle  Tempereur  députe  à  Vladimir  ;  il  lui  fait 
représenter  qu'il  n*a  point  de  part  h  V injure  dont  les 
Russes  ont  h  se  plaindre  ;  qu'une  querelle  survenue 
entre  des  particuliers  ne  doit  pas  rompre  une  paix 
depuis  long- temps  établie  entre  les  deux  nations  ;  et   • 
qu'après  tout  il  est  prêt  h  donner  aux  Russes  telle  satis'    . 
faction  que  peut  exiger  la  plus  rigoureuse  justice.  Ses    ' 
députés  sont  renvoyés  avec  insulte,  et  l'empereur,  per-   - 
fiant  toute  espérance  d'accommodement ,  se  prépare  lui-   c 
in^mc  à  la  guerre.   Il  commence  par  faire  arrêter  et  '. 
mettre  en  prison  tous  les  Russes  qui  étoient  à  Constan*   & 
tinopic,  et  donne  le  même  ordre  pour  toutes  les  pro-  -i 
vinces.  Comme  les  vaisseaux  de  la  flotte  impériale  étoient    : 
dispersés  en  difi'érens  parages,  et  que  le  temps  man-  ^ 
quoit  pour  les  rassembler  ,  il  fait  équiper  à  la  hâte  les  ^ 
navires  de  toute  espèce  qui  se  trouvoient  clans  le  port  r. 
de  Constantinople,  il  y  fait  embarquer  ce  qu'il  y  avoit  * 
de  soldats  dans  la  ville,  avec  une  ample  provision  de   , 
feu  grégeois;  il  monte  lui-même  sur  sa  galère,  et  s'a-  , 
vance  vers  les  barbares,  qui  se  tenoient  sur  les  ancres  Â  , 
l'entrée  du  canal.  Deux  grands  corps  de  cavalerie  l'ac-  , 
compagnoient  à  droite  et  à  gauche,  et  marchoient  le  „ 
long  du  rivage. 

Les  deux  flottes  s'obscrvoîent  «ans  faire  aucun  mon^   _ 
vemcnt,  et  chacune  attendoit  l'attaque.  F2nfin  l'empe-  ^ 
reur,  voyant  que  le  jour  se  passoit  sans  rien  faire,  en-  ^ 
voie  encore  proposer  un  accommodement.  Il  n'est  pas 
mieux  écoulé  que  la  yiremîere  fois.  Vladimir  répond 
seulement  que,  pour  avoir  la  paix,  il  faut  lui  payer 
trois  Uvres  d'or  pour  chacun  de  ses  soldats.  Une  réponse 
si  peu  raisonnable  détermine  rempcrcor  à  combattre. 
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Il  ordonne  à  Basile  Théodorocane  de  prendre  trois  tri* 

itmes  et  d'aller  harceler  rennemi.  Basile  fait  plus  que 

Tempereur  ne  lui  avoit  commandé;  il  se  jette  au  travers 

delà  flotte»  brûle  sept  canots,  en  coule  à  fond  trois  avec 

leur  charge ,  saute  lui-même  dans,  un  canot  russe ,  et 

tue  ou  jette  à  la  mer  ceux  qui  le  montoieot.  Les  Russes; 

voyant  en  ce  moment  l'empereur  venir  sur  eux  avec 

toute  sa  flotte,  prennent  la  fuite,  se  font  échouer  contre 

des  rochers  et  des  bancs  de  sable ,  et  gagnent  le  bord  , 

où  la  cavalerie  grecque  en  fait  un  grand  carnage.  On  y. 

compta  ensuite  près  de  quinze  mille  cadavres.  L'empe* 

leor ,  étant  demeuré  deux  jours  en  .cet  endroit ,  retourna 

le  troisième  à  Constantinople ,  laissant  à  Nicolas  et  à 

Basile  sa  flotte  bien  garnie  de  troupes ,  avec  ordre  de 

garder  Tentrée  du  canal  et  d'empêcher  les  descentes. 

Il  restoit  encore  aux  Busses  un  très-grand  nombre 
de  canots  qui  se  rassembloient  dans  un  port  voisin  ;  et , 
tandis  que  la  flotte  grecque  couroit  le  long  des  rivages 
pour  piller  ceux  qui  avoient  échoué  et  dépouiller  les 
cadavres  que  la  mer  jetoit  sur  ses  bords,  vingt-quatre 
vaisseaux,  détachés  à  la  poursuite  des  fuyards,  allèrent 
insulter  les  Busses  jusque  dans  le  port.  A  peine  y  furent^ 
ils  entrés  qu'ils  se  virent  environnés  d'une  prodigieuse 
multitude  de  canots  qui  les  assailloient  de  toutes  parts 
comme  un  essaim  d'abeilles.  Bientôt  les  vaisseaux  furent 
iovestis  et  couverts  de  Busses  qui  montèrent  à  l'abor- 
dage,  et  les  Grecs,  fatigués  du  travail  de  la  rame  et  de 
la  poursuite,  pouvoient  à  peine  rendre  quelque  combat. 
Ils  voulurent  sortir  et  regagner  la  pleine  mer;  mais  ils 
trouvèrent  le  passage  fermé.  Ce  fut  là  que  le  patrice 
Constantin   Caballure ,   commandant  de    la  flotte  de 
Cibyre  qui  consistoit  en  onze  vaisseaux,  fut  tué  en 
combattant  avec  courage.  Quatre  vaisseaux  furent  pris, 
(Entre  lesquels  étoit  Tamiral.  Tout  l'équipage  fut  passé 
la  fil  de  l'épée.  Les  autres  échouèrent  contre  des  ro- 
àcrsy  où  ils  se  brisèrent.  Des  soldats  qui  les  moutoient, 
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\e$  uns  périrent  dans  les  eaux,  le«  autres  par  le  fer  en« 
nfnû  ;  qur;lquei*uni  furent  faits  prisonniers.  Ceux  qui 
purent  (échapper  en  grimpant  sur  le  rivage  revinrent 
nus,  meurtris,  déchirés,  rejoindre  leur  flotte.  LesRusseSf 
consolés  de  leur  défaite ,  reprirent  la  route  de  leur  paya* 
Comme  la  perte  d'un  grand  nombre  de  leurs  canots  en 
oblige<Ht  une  partie  de  retourner  par  terre,  ils  furent 
arrêtés  près  de  Varna  par  Catacalon ,  gouverneur  de  ce 
pays,  qui  en  fit  un  grand  carnage,  et  en  envoya  huit 
cents  à  Constantinople.  Ce  guerrier ,  aussi  vigilant  que 
hrave  et  hardi,  les avoitdéjà  fort  maltraités  à  leur  pre- 
mier passage,  lorsqu'en  allant  à  Constantinople,  ils 
avoient  fait  une  descente  sur  cette  cAte. 
r«  io44*       L'empereur,  échappé  de  ce  danger,  pensa  périr  an< 
!r,p,jGt.  nnilieu  de  Constantinople.  L^éclat  scandaleux  dont  bril- 
'  loit  Sclérène  éclipsoit  même  Timpératrice  et  révoltoit 
les  esprits.  On  craignoit  que  cette  ambitieuse  mattresse^ 
pour  régner  seule,  ne  se  défit  de  Zoé  et  de  Théodora.  Le 
9  mars  de  Tan  1044^  i^^i*  ^^  1^  f^l^  ^^^^  quarante  Mat"* 
tyrs,  il  se  faisoit  une  procession  solennelle,  sorte  de 
dévotion  fort  a  la  mode  à  Constantinople,  et  à  laquelle 
les  empereurs  se  faisoient  plus  de  scrupule  de  manquer 
qu'aux  préceptes  de  TEvangile.  L'empereur,  à  pied, 
accomfiagné  de  sa  garde ,  se  rendit  à  l'église  du  Sauveur 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  C'éloit  là  qu'il 
devoit  monter  à  cheval  pour  marcher  avec  le  clergé  a 
l'église  (k$  Martyrs.  Pendant  qu'il  ê^y  préparoit,  i^s'é* 
lève  du  milieu  de  la  foule  une  voix  qui  s'écrie  :  Point 
de  Sclénne;  vivent  nos  princesses  Zoé  et  Théodora  ;  que 
Dieu  les  présers^e  du  mallieur  qui  les  menace!  Ces  pa- 
roles bouleversent  en  un  moment  l'esprit  du  peuple* 
Les  acclamations  se  changent  en  cris  de  fureur;  on  in- 
sulte, on  veut  tuer  le  prince  auquel  on  souhaitolt  tout 
à  l'heure  mille  ans  de  vie;  et  pcu(-être  Tauroit-on  mis 
en  pièces  avec  toute  sa  maison,  si  les  deux  princesses 
ircnssent  apaisé  le  tumulte  en  parlant  au  peuple  du 
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hant  d'une  fenêtre.  Monomaque,  confus  et  tremblant, 
regagna  son  palais  sans  achever  la  cérémonie. 

Une.contestation  de  domaine  qui  s'éleva  Tannée  suî-   A*-  *^*^^' 
vante  anx  extrémités  de  l'empire  alloma  une  grande  ^^''''•^' 7*'* 
guerre.  Vingt-quatre  ans  auparavant ,  George ,  roi  d'I- 
bérieet  d'Abasgie ,  faisant  la  guerre  à  Tcmpire,  avoit  été 
secondé  par  un  prince  nommé  Jobanésic,  qui  possé- 
doit  dans  l'Arménie  majeure  un  grand  territoire  autour 
delavilledeHani.  Lorsque  l'empereur  Basile  eut  vaincu 
George,  Jobanéstc,  appréhendant  le  ressentiment  du 
vainqueur,  le  prévint  en  lui  mettant  entre  les  mains  sa 
personne  et  ses  états.  Basile,  désarmé  par  cette  soumis- 
sion ,  uon-seulement  ne  lui  ôla  rien  de  ce  qu'il  possé- 
doit ,  mais  lui  donna  même  pour  toute  sa  vie  le  do- 
maine usufraitier  de  la  grande  Arménie ,  à  condition 
qu'après  sa  mort  le  territoire  de  Hani,  ainsi  que  l'Ar- 
niénie,  reviendroient  à  l'empire.  Jobanésic  accepta  cette 
condition  par  un  acte  signé  de  sa  maiu.  Etant  mort  plu- 
sieurs années  après  Basile,  son  fils  Cacice  lui  succéda 
dans  Ions  ses  droits  et  ses  domaines ,  dont  les  successeurs 
de  Basile,  peut-être  par  ignorance,  le  laissèrent  jouir 
paisiblement.  Mais  l'acte  original  étant  tombé  entre 
les  mains  de  Monomaque,  il  en  demanda  l'exécution. 
Cacice  ne  refusoit  pas  de  se  reconnoitre  vassal  de  l'em- 
pire ;  mais  il  prétendoit  conserver  tout  l'héritage  de  son 
père  9  et  ce  procès  ne  put  être  vidé  que  par  les  armes.   • 
Monomaque  envoya  une  armée  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Michel  Jasite,  qu'il  nommoit  gouver- 
neur d'ibérie,  avec  ordre  de  forcer  Cacice  à  se  des- 
saisir de  ses  états.  Cacice,  de  son   côté,  résolut  de  se 
défendre,  et  le  fit  avec  tant  de  courage  ,  que  Jasite  se  vit 
obligé  de  demander  de  nouveaux  secours.  On  lui  en- 
voya une  nouvelle  armée  plus  nombreuse  que  la  pre- 
mière, sous  la  conduite  de  Nicolas,  commandant-géné- 
lal  des  troupes  de  la  garde.  L'empereur  écrivit  encore 
9Xï  Sarrasin  Aplesphar  ^  émir  de  Tibium  et  de  la  Pçrr 
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Sairm^nie  sur  les  bonis  de  TAraxe ,  pour  Tengsifçi^r  a 
porter  SOS  armes  clans  rArmëriie  et  à  faire  la  guerre  à 
Cacice.  Nicolas,  porteur  des  lettres  de  Tempcrcur,  y 
joignit  lesprcsens  et  les  sollicitations  les  plus  pressantes* 
Âplesphar  promit  de  pousser  «Cacice  à  toute  outrance, 
si  Tempereur  vouloit  s'engager  (>ar  dcrit  à  le  laisser 
jnattre  des  conquêtes  qu'il  feroit  sur  Tennemi.  L'empe- 
reur y  consentît  par  un  acte  authentique.  AussitAt  le 
Sarrasin  se  mit  en  campagne  et  prit  sur  Cacice  grand 
nombre  de  places.  Cacice,  attaqué  à  la  fois  par  les  Grecs 
et  les  Sarrasins,  prit  le  parti  de  laire  la  paix  avec  Ni- 
colas, et  de  se  mettre  à  la  discrétion  de  Tempereur.  Il 
vint  à  Coiistantinople  se  jeter  à  ses  pieds,  et  reçut  en  ré- 
compense de  sa  soumission  la  dignité  de  maître  de  la 
milice,  avec  tie  grandes  terres  en  Cappadoce,  où  il  vé- 
cut plus  heureux  dans  Topulence  d'une  condition  par-* 
ticulière  que  dans  une  souveraineté  contestée. 
hn,  io\c.  Ce  nVtoit  pas  Tintention  de  Monomaque  de  tenir  pa- 
role au  Sarrasin  et  de  lui  laisser  ses  conqu/^tes  ;  maïs 
celle  du  Sarrasin  étoit  assurément  de  les  conserver.  Uês 
que  Cacice  eut  été  mis  à  la  raison ,  l'empereur  rede- 
manda les  places  dont  Aplesphar  s'étoit  emparé,  comme  - 
faisant  parti  des  états  du  vaincu  ;  et ,  sur  le  refus,  il  or- 
donne à  Nicolas  de  mettre  «iusenihle  les  troupes  grec-  = 
ques^  ibériennes  et  arménioniu.*»,  et  de  marcher  au 
•  Sarrasin,  qui  avoit  Taudace  de  prétendre  qu'on  dAt 
tenir  parole  à  des  infidèles.  Nicolas  rassemble  toutes  les  : 
forces  que  l'empire  avoîl  dans  ce  pays;  et ,  ne  croyant 
pas  apparemment  qu'une  telle  expédition  fAt  digne  de 
lui,  il  en  charge  Jasite  et  un  Alain,  son  vassal,  nommé 
Constantin.  Il  leur  ordonne  d'aller  attaquer  Tiliiuni* 
Aplesphar  étoit  beaucoup  plus  hahilt»  que  Nicolas  meme«  ' 
Outre  sa  valeur  naturelle,  il  posH'tj'iit  parfaitement  l'art 
de  la  guerre,  et  savoit  rompre  les i Mesures  de  IVnnemi. 
Se  sentant  trop  foible  pour  en  wuir  :ii:x  innins,  il  se 
renferme  dans  sa  ville,  et  bouche  le  lit  de  la  ii\!ôre  qui 
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baignoit  les  murs ,  pour  inonder  la  plaine  voisine.  Il 
poste  des  archers  snr  les  coteaux  dans  les  vignobles  d'a- 
lentour, et  convient  avec  eux  d'un  signal.  Ces  disposi- 
tions faites,  il  attend  Tennemi.  Les  Grecs ,  persuades 
que  c'étoit  par  crainte  qull  se  tenoit  enfermé ,  courent 
sans  ordre  aux  murailles,  les  uns  à  pied,  les  autres  à 
cheval,  bien  assurés  qu'ils  vont  emporter  la  ville  d'em^ 
blce.  Dès   qu'Âplesphar  voit  les  uns  embourbés,  les 
aatres  engagés  dans  les  vignobles ,  il  donne  le  signal,  et 
1^  soldats  embusqués  au  haut  des   coteaux  accablent 
les  Grecs  de  flèches  et  de  pierres.  La  plupart  y  laissèrent 
la  vie;    ceux   qui    échappoient  aux    coups  restoient, 
hommes  et  chevaux,  enfoncés  dans  la  terre  détrempée 
par  les  eaux.  Jasite  et  Constantin  se  sauvèrent  avec  uu 
petit  nombre ,  et  allèrent  porter  à  Nicolas  la  nouvelle  de 
leur  défaite. 

L'empereur,  ayant  appris  ce  mauvais  succès  cau^é  par   An.  loi.V 
l'ignorance  de  ses  généraux,  rappelle  Nicolas  et  Jasite. 
Il  confère  le  gouvernement  d'Ibérie  à  Catacalon,  le 
meilleur  guerrier  de  l'empire ,  et  donne  le  commande- 
ment de  l'armée  à  Constantin,  capitaine  de  la  garde 
étrangère:  c'étoit  un  eunuque.  Sarrasin  de  naissance, 
mais  homme  d'esprit ,  qui  avoit  la  confiance  de  Tempe-^ 
pereur  ,  auquel  il  avoit  rendu  de  grands  services  dans 
le  temps  de  son  infortune.  Ces  deux  généraux  ,  parfai- 
tement d'intelligence,  ne  jugèrent  pas  à  propos  decom^ 
mencer  par  le  siège  de  Tibium  ,  capitale  des  domaines 
d'Aplesphar,  et  en  état  de  faire  une  longue  rémtance« 
Il  crurent  devoir  afFoiblir  auparavant  ce  prince  en  lui 
enlevant  toutes  les  places  de  moindre  considération  qui 
lui  fournissoient  des  forces.  Ils  réussirent  à  s'en  rendre 
.  maîtres  malgré  leur  situation  avantageuse  et  les  secours 
d'Àplesphar ,  qui  fut  battu  dans  toutes  les  rencontres. 
En&n ,   approchant  toujours  de  Tibium ,  ik  vinrent 
mettre  le  siège  devant  le  fort  de  Chélidoine ,  bâti  sur  un 
roc  escarpé.  Comme  ils  avoient  donné  le  change  aux  ha- 


521  niiTotfte  »u  ukn-'tuptnt. 

Litiinii  m  fdgtmtii  iravoir  d'utitro*  ilrMirini/et  qii'ill 
«voient  tout  à  couprubiittii  *iirci!lM  phci*  lor»rin'oti  t'y 
fiiitmdoit  \e  motm ,  i*lli?  ëfoif  nml  pimrviie  ilf!  vivr^* 
KII0  ne  pouvoif:  tenir  long-tenipiii  lor^qti^il  vint  onlre  à 
Gomlantin  d'abiinilrinner  tout  ci  de  ri*venir  k  gmndei 
Jottrnéeià  Conitmitinople  nvcc  000  armée,  liii«Mint  Cm* 
taculon  en  ll)(^rie. 
i'^'^jH^^     Une  diingerctifte  révolte  obligc'oit  reniperi^iir  h  mi- 
?«/«.  t.  f  f  lenibler  toute0 ir»  forée».  Léon  Tornii^e,  ion  prirent,  établi 
,;^,   '     '  dam  AndrinoplCf  avoit  gagné  le  cirur  de*  Macédonii^ni 
^ëtM0,  p.  pup  n^i  qtjitlittfi  aimable»  f  relev(T«  en  tore  par  len  grâcef 
iifrcuffp,  de  IVxtérienr.  Ce«  avantage»  lui  donnoient  déjà  Vem* 
^'  pire  ftur  leieuprit» ,  et  Ton  étoit  pcr*iiadé  (]U'il  monteroU 

lin  jonr  nnr  le  trAne.  Le»  devin» ,  qui  prennent  tont  lenr 
tavoir  dan»  le»  eirron»tanre»,  ne  manquoient  pa»  de  le 
prédire.  Mononuique,  dévoré  de  jalou»ie,  le  haï»»oft 
mortellement  ;  mai»  l^éon  étoit  dan»  utus  grande  e»linfi 
atiprè»  d'Kuprépie,  »crur  ik  Monomaque.  (Vétoit  tnie  , 
prinre»»e  généreu»e  ^  k  qui  la  fortune  de  »on  fiere  eon*  , 
venoit  mieux  i\n^k  lui^mi^me.  LVmpereur  ne  Taifiioil 
pa»;  il  ne  pouvoit  aimer  que  »e»  plaisir»;  mai»il  laerai^ 
gnuit  k  eau»e  de  ra»cendant  que  lui  domioient  »a  verinet .] 
•on  génie.  Comme  elle  »entoit  »on  piMJ  de  crédit,  elIt  ^ 
alloit  rarement  au  palai»,  et  c'étoit  toujour»  pour  pl^*  ^ 
der  la  cau»e  de»  peiqile»  eontre  le»  fmaneier»,  Monoma« 
que,  jaloux  de  la  eorre»pondance  mutuelli*  d'fjuprépiti 
et  de  Torniee ,  prit  le  parti  de  le»  éloigner  luu  de 
rautn|«  Torniee  fut  envoyé  en  Ibérie  avecr  la  qualité  di|' 
gouv^neur.  CVtoit  un  exil  honorable.  Sa  réputation  Itt 
devança.  Il  trouva  en  Ibérie  ee  qu'il  avoit  quitté  en  Mi^ 
cédoine,  Tamour  de»  peuple»,  que  $>n  conduite  ne 
qn'accrollre.  Se»  ennemi»^  dé»e»péré4,  ré»<durent  de 
perdrr,  (^étoit  faire  leur  cour  au  prince/  11  fut  accu 
d*a»pirrr  k  Tempire ,  nâ  au»MilAt  condanmé  »an»  élre  en^ 
tendu.  Un  lui  coupa  le»  cheveux  ;  et  âpre»  l'avoir  révéla^ 
«run  froc,  on  le  fit  revenir  k  Con»lantinople  pour  l%j 
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tcafermer  <  clotlre.  L'empereur  le  voalut  voir 

ms  ce  non.el i;  el ,  sans  lui  dire  nne  parole ,  il  Im 

congédia  avec  de  grands  éclats  de  rire. 

Cet  accueil  insultant  fut  pins  sensible  à  Toniice  que 
sa  coodamnation  niéme.  Les  Macédoniens ,  dont  il  étoîl 
cbéri ,  cC  qoi  fondoient  sa  lui  de  grandes  espérances,  en 
farent  encore  plus  indig  lés.  Ils  vinrent  Tenlever  pen- 
dant aoc  nuit ,  et  le  tram  portèrent  à  Andrinople.  Cette 
viUc  éfoit  remplie  de  gens  de  guerre  mécontens  de  rem* 
poeor;  leaofficioY^  parce  qu'ils  n'étoient  pas  employés, 
Ittaoldats,  parce  qu'ils  éf oient  mal  payés.  L'oisiveté  les 
icadoil  séditieni.  ils  n*aspiroient  qu'après  une  révolu- 
tioD  <|oi  leur  promettoit  des  occasions  de  pillage.  Les 
mis  de  Tomice  n'eurefit  pas  de  peine  à  les  porter  à  la 
léfohe.  Ib  prodamèrebt  Tomice  empereur.  Le  désir 
ie  b  vengeance  loi  6t  accepter  le  diadème,  et  le  rendit 
léeUemenl  coupable  du  crime  pour  lequel  il  avoit  été 
i^ostement  condamné.  Tous  les  esprits  turbulens  el 
aodacieux,  tous  les  bandits  et  les  misérables  vinrent 
grassir  aon  armée.  A  leur  tête  il  marche  vers  Constan- 
liaople  p  se  flattant  de  n*y  trouver  aucune  résistance.  Les 
anaéea  étant  employées  aux  extrémités  de  TOrient, 
fcmperear  n'avoit  autour  de  lui  que  sa  garde  ordinaire , 
Hiiedevoit  trouver  aucune  défense  dans  les  habîtans, 
imi  il  étoit  haï.  Tornice  arrive  le  soir  à  ia  vue  de  la 
nUe,  el  campe  vis-à-vis  de  ia  porte  de  Blaquenies. 
Le  lendemain  il  marche  en  bataille  jusqu'au  pied  des 
(,  et  <lemande  qu'on  lui  ouvre  les  portes ,  promet- 
lart  aux  gardes  de  grandes  récompenses.  Comme  on  ne 
[U  fépondoit  que  par  des  railleries,  il  se  dispose  à  don- 
Tassant.  Cependant  l'empereur  fait  distribuer  des 
an  peuple  pour  défendre  la  muraille.  Il  rassemble 
mille  hommes,  partie  soldats,  partie  bourgeois 
«aleta  d  sénateurs;  il  les  fait  sortir  par  la  porte  de 
ies>  et,  croyant  opposer  à  l'ennemi  une  forte 
il  fait  planter  devant  eux  une  palissade.  Ar- 
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gyre,  qui  se  trouroit  encore  à  Constantinople,  et  qui 
iavolt  mieiix  la  guerre  que  Temperenr,  avoit  beau  lui 
représenter  que  le  meilleur  parti  éioit  de  se  tenir  dans  la 
ville ,  et  de  repousser  du  haut  des  murs  les  attaques  de 
r ennemi ,  qu'exposer  h  des  troupes  aguerries  et  furieu* 
ses  une  bourgeoisie  timide ,  qui  n'avoit  jamais  manié 
ks  armes  9  c'étoit  la  perdre^  et  peut- être  la  ville  en  même 
temps  \  Temperenr,  son  ni  à  ces  bons  avis^  nVcontoit 
que  les  bravades  insensées  de  ses  favoris  ^  qui  préten- 
doient  que  Temperenr  n^avoit  qu'à  se  montrer  pour  glft4 
cer  d'eflroi  les  rebelles.  Monomaque,  persuadé  du  mi* 
racle  que  pou  voit  opérer  sa  présence,  se  fit  placer  un 
siège  sur  un  balcon  avancé  qui  donnoit  sur  la  plaine,  et 
vint  s'y  asseoir  avec  tout  Tappareil  de  la  majesté  impé» 
riale,  afin  de  voir  Tennemi  et  d'en  être  vn.  Cet  aspect 
ridiculement  auguste ,  loin  d'imposer  aux  MacédonienijT 
oe  lui  attira  que  des  risées.  Ils  se  mirent  a  danser,  cbail* 
tant  des  chansons  pleines  de  railleries  grossières,  felM. 
que  des  soldats  peuvent  en  composer  sur-le-champ,  #  _ 
rinsuUant  par  leurs  postures.  Pendant  ce  ballet  ontné 
géant ,  une  de  leurs  cohortes  se  détache ,  et  tombe 
ce  corps  avancé  hors  des  murs  avec  tant  de  furie,  qML 
malgré  la  palissade ,  tout  d!sparott  en  un  instant ,  les  UMk 
étant  repoussés  dans  la  ville,  les  autres  culbutés  daml|^ 
fossé  ;  et  la  terreur  fut  si  grande,  que  b  bourgeoisie  q^r^ 
bordoit  le  haut  des  murs  se  précipita  en  bas,  et  queiîf'^ 
gardes  des  portes  les  abaudonnërent  sans  se  donner- 
temps  de  los  fermer.  LVmpcnnir  lui-même  courut  le  pi 
grand  rifqiic.  Une  flèche  qui  lui  étoit  adressée  vint  fn 
per  à  cAlé  de  lui  nu  de  ses  chambellans,  à  qui  sa  cal< 
de  fer  sauva  la  vie.  Ses  gardes  s'enfuirent  ,ct  Temperi 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  quitter  la  place.  On'^ 
peut  deviner  la  raison  qui  empêcha  Tomîce  d'efifi 
alors  dans  Constantinople.  Il  cAt  été  sans  coup  fiel 
maitrc  de  la  ville  et  de  Tempire.  Mais,  ébloui  luî-m< 
d'un  succès  si  rapide,  il  se  contenta  d'avancer  jusqo^ 
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lu  fossé ,  et  retourna  sur  ses  pas.  Les  historiens 
Touvent  ici  un  miracle  de  la  Providence  :  peut* 
6si  ne  fût-<re  qu'un  effet  d'humanité  dans  Tornice , 
I  voulut  pas  livrer  Constantinople  à  un  saccage- 
oujours  plus  cruel  et  plus  licencieux  dans  Tobs- 
de  la  nuit  qui  approchoit. 
noment  une  fois  manqué  ne  revint  plus.  Pendant 
y  l'empereur  et  les  habitans  prirent  des  précau- 
dus  sages  pour  mettre  la  ville  en  état  de  défense, 
demain  matin ,  lorsque  Tornice  s'approcha  pour 
r  Tassaut ,  il  trouva  la  muraille  bordée  de  ma- 
qui  lançoient  des  pierres  de  plus  de  cent  livres. 
»eosa  lui-même  être  tué  ;  et  sa  garde  ,  ayant'pris  la 
fut  suivie  de  toute  l'armée,  qui  rentra  dans  son 
,  sans  oser  les  jours  suivans  revenir  à  l'attaque. 
ce  fut  bientôt  forcé  par  les  désertions  de  renoncer 
entreprise  ;  et ,  craignant  de  se  voir  entièrement 
onné,  et  peut-être  livré  à  Tempereur,  il  se  replia 
tradiopolis ,  environ  à  trente  lieues  de  Constanti- 
y  avec  ce  qui  lui  restoit  de  troupes.  Toutes  les  vil- 
Macédoine  et  de  Tbrace  s'étoient  déclarées  en  sa 
* ,  à  l'exception  de  Rhédcstc ,  que  Tévêque  avoit 
le  dans  l'obéissance.  Le  prélat  étoit  secondé  par  le 
listingué  d'entre  les  habitans,  nommé  Vatace,  con- 
nent  fidèle  à  l'empereur,  quoiqu'il  fut  parent  de 
ice,  et  qu'il  eût  un  frère  nommé  Jean  Yatace  qui 
:  le  second  rang  dans  l'armée  rebelle.  Tornice  en- 
trois  de  ses  meilleurs  capitaines,  qui  tous  étoient 
larens,  avec  un  détachement  considérable  pour 
larer  de  cette  ville.  Comme  ils  l'attaquoient  depuis 
mrs  jours  sans  succès  ,  Tornice  s'y  transporta  lui- 
e  avec  toutes  ses  forces.  Ses  efforts ,  ainsi  que  ses 
nnes ,  devenant  inutiles  par  la  courageuse  défense 
miégés ,  il  fut  obligé  de  regagner  Arcadiopolis. 
t  fut  alors  qu'arriva  l'armée  d'Orient.  Au  moment 
Constantin  avoit  reçu  l'ordre  de  l'empereur ,  quoi* 
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que  le  fort  de  Chëlidoine  fût  sur  le  point  de  se  r< 

il  avoit  levé  le  siëge  et  fait  la  paix  avec  Âplespha 

s'ëtoit  engagé  par  serment  à- ne  janiais  rien  entrep 

contre  l'empire.  Constantin  ,  étant  parti  aussitôt 

fait  la  plus  grande  diligence.  Comme  il  étoit  en  ch 

Tempereur  lui  envoya  ordre  de  venir  lui-même  à 

stantinople  »  et  de  diviser  son  armée  en  deux 

dont  Tun  passeroit  le  Bosphore  par  Chrysopol 

l'autre  rHellespont  par  Abyde.  Le  dessein  étoit  à 

lopper  les  ennemis  et  de  leur  couper  la  retrait 

deux  corps  s' étant  rapprochés  près  d'Arcadiopo 

tenant  Tornice  enfermé ,  l'empereur  envoya  Jasit 

les   commander.    Ce  général ,  pour  ne  rien  has; 

s^abstint  de  livrer  bataille,  il  espéroit  jes  réduit 

combat;  et ,  afin  de  les  gagner  par  la  douceur ,  il 

observer  à  ses  soldats  une  exacte  discipline ,  emp^ 

le  pillage  des  terres  »  et  traitant  les  prisonniers  av 

manité.  Il  écrivoit  secrètement  aux  officiers ,  leui 

mettant  le  pardon  et  des  récompenses ,  s'ils  rent 

dans  le  devoir.  L'état  où  se  trouvoient  les  rebell 

condoit  ses  insinuations.  L'hiver  approchoit ,  et 

voyoîent  à  la  veille  de  manquer  de  vivres  et  de  fou; 

et  d'avoir  en  même  temps  à  soutenir  le  froid ,  la  fi 

l'ennemi.  Ces  craintes  en  faisoient  passer  tous  les 

dans  le  camp  de  Jasite;  et  tant  que  ce  ne  furent  q 

soldats  ou  des  officiers  subalternes  ^  Tornice  ne 

pas  courage.  Mais ,  lorsqu'il  se  vit  abandonné  de 

distingués ,  et  de  ceux  qui  tenoient  le  premier  rang 

lui,  il  commença  de  songer  à  sa  sûreté.  Les  pa 

étant  fermés  de  toutes  parts,  il  ne  trouva  point  d 

ressource  que  de  se  réfugier  dans  une  église.  Jean  'V 

son  ami  fidèle,  l'y  suivit.  Le  reste  de  l'armée  se  dis 

Jasite  les  fit  enlever  de  cet  asile ,  et  conduire  encha 

Constantinople  »  où  l'empereur  leur  fit  crever  les  y 

veille  de  Noël.  Il  accorda  le  pardon  à  ceux  qui  s'ë 

séparés  de  Tornice,  et  leur  permit  de  retourner  cl 
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dans  leur  patrie.  Maïs  il  traita  en  rebelles  ceux  qui  lai 
étoient  restés  attachés  jusqu'à  la  fin.  Ils  furent  igoomi- 
nieusement  promenés  dans  la  grande  place ,  et  bannis 
ensuite  avec  perte  de  leurs  biens.  C'est  ainsi  que  Tenvie 
trionapha  doublement,  d'un  malheureux ,  en  le  rendant 
coupable  par  le  ressentiment  d'une  injuste  punition. 

L'année  suivante  1048  vit  nattre   une   guerre  san-  A*.  i«(8. 
ijiânie  entre  les  Grecs,  et  une  nouvelle  horde  de  Turcs  Cedr.p.yej^ 
qui,  s'ëtant  établie  par  l'épée,  détruisit  en  Asie  une^y^f'c.  ,^ 
grande  partie  de  l'empire  grec,  fit  la- loi  aux  califes,^- ^^^>  ^^* 
leur  enleva  Bagdad  même,  capitale  de  leurs  vastes    ùuncia. 
âals,  étendit  ses  conquêtes  dans  l'espace  de  huit  cents  J^^.'7 1?"' 


is,  depois  l'Archipel  et  le  Bosphore  jusqu'à  Kashgar,  ^^  ^fV^» 
A  qai ,  renversée  enfin  par  un  torrent  d'autres  barbares,  surJoînviuê. 
fit  sortir  de  ses  ruines  la  puissance  ottomane.  Cette  non-  ^iS!!^triMt. 
telle  dynastie  de  Turcs  prit  de  son  auteur  le  nom  de  ^^^  ^  '^^^ 
Sdjoucides.  Seljouc ,  un  des  plus  braves  capitaines  du  m,  de  àui^ 
Tnrkestan,  s'étant  élevé  par  sa  valeur  aux  premières  ^^'j^^''/^ 
dignités  de  l'empire  turc ,  encourut  la  disgrâce  de  son  i>p.a4i;«< 
(rince  9  et  se  retira  dans  la  Bukarie ,  vers  les  bords  du  suw.*  ^ 
6ihon,  l'ancien  Oxus,  avec  sa  famille,  et  on  grand 
lombre  de  Turcs  attachés  à  sa  fortune.  Redoutable  à 
les  voisins»  dont  il  ravageoit  les  terres,  il  ne  quitta  les 
|iimies  qu'avec  la  vie  à  l'âge  de  cent  sept  ans.   Son  fils 
^likhaïl ,  qui  fut  tué  dans  un  combat ,  laissa  trois  fils , 
ton ,  Thogrul-Beg  ,  que  les  Grecs  nomment  Tan- 
>lipix,  et  Daoud,  qui  continuèrent  de  vivre  en  li- 
aux  dépens  de  leurs  voisins,  s' occupant  du  soin 
kurs  troupeaux,   lorsqu'ils  se  reposoient  de  leurs 
Campés  à  deux  ou  trois  lieues  de  Bukara ,  ils 
forent  chassés  par  l'émir ,  qui  se  trouvoit  incommodé 
kar  voisinage,  et  retournèrent  dans  le  Turkestan, 
de  leur  origine.  Après  avoir  joui  d'une  grande  au- 
té  auprès  du  kan ,  ils   lui  devinrent  suspects.  Ce 
fit  arrêter  Thogrul.  Daoud  s'étant  échappé,  il  le 
^poursuivre  par  une  armée  de  Turcs.   Daoud  osa  la 
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combattre  et  sut  la  défaire.   H  profita  de  ta  victoire 

pour  voler  au  secours  de  son  frère,  qp'il  tira  des  fers. 

Ces  deux  guerriers,  devenus  plus  redoutables,  retonr- 

nèreiiC  en  Bukarie,  sans  que  rémiroslt  les  inquiéter. 

Gltanné  de  leurs  exploits ,  Mamoud ,  prince  des  Turcs 

Ghaznévides,  qui  occupoit  le  Korasan,  le  Maoueren-  ' 

nahar  »  et  une  partie  de  la  Perse ,  passant  par  la  Bu-  ■ 

karie,   les  emmena  malgré  les  remontrances  de  ses  • 

principaux  officiers,  qui  Tavertissoiènt  que  cette  race  « 

inquiète  et  entreprenante ,  dont  il  espéroit  tirer  do  se-  ^ 

cours,  seroit  le  fléau  de  sa  famille.  Il  ne  s'aperçut  de  sa  n 

faut^  que  lorsqu'elle  fut  irréparable.    Etablis  près  de  « 

Mérou  dans  le  Korasan ,  attirant  à  eux  tous  les  avan-  4 

turiers  qui  cherelioient  a  s'enrichir  de  brigandage ,  ils  i 

formulent  déjà  une  nation  à  part,  et  se  trouvèrent  bien-  a 

t6t  assez  forts  et  assez  hardis  pour  étendre  an  loin  leun  ^^ 

ravages.  Divers  détachemens  portèrent  de  toutes  parts  k, 

la  terreur  de  leurs  armes.  Ispahan ,  Rey ,  Hamadan ,  lés  3 

virent  à  leurs  portes.  Ils  poussèrent  leurs  courses  jtltqiit  || 

dans  TAiierbigiane,  où  ils  saccagèrent  la  ville  de  Ma-  [f, 

raga ,  dont  ils  massacrèrent  les  habitans.  Assan,  oncle  ^, 

deThognil,  passa leTigre;  il  pillaMiafarckin^  Araidef  ^ 

les  environs  de  Nisibe^  Mosul,  et  jeta  l'alarme  dani>., 

toute  la  Mésopotamie.  Les  Arabes  *  s'étant  réunis,  l'obli-  . 

gèrent  enfin  à  repasser  dans  l' Aderbigiane.  Tandis  que  ,.^ 

ces  différens  partis  semoient  l'eAroi  dans  toute  la  Perst,,.^ 

Thogrul  faboit  la  guerre  aux  Ghaznévides.  Après  )m^ 

mort  de  Mamoud ,  il  se  révolta  contre  A^lasoud,  fils  it^ 

successeur  de  ce  prince  ,  et ,  l'ayant  défait  dans  une  san^. 

glante  bataille ,  il  demeura  maître  du  Korasan ,  et  prit  la  ^ 

titre  de  sultan.  Cet  exemple  d'ingratitude  ne  servit  poisl 

de  leçon  an  calife  de  Bagdad.  Ebloui  de  la  réputation  âê^ 

Thogrul ,  et  accablé  sous  le  joug  des  émirs ,  qui ,  souS'  b^ 

nom  de  ministres,  régnoient  dans  êea  états»  et  ne  loi^ 

laissoient  que  des  honneurs  stériles,  il  crut  trouver ^co.^ 

lui  une  ressource  poor  se  tirer  d'oppression.  U  invilite 
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Tbogrul  par  une  ambassade  à  venir  à  son  secoura,  et  le 

Doaveaii  sultan  s'en  fit  honneur:  mais  le  calife  n'y  gagna 

^  de  changer  de  maître.  ThogruI  le  défit  de  ses  tyrans  ^ 

et  en  prit  la  place.  Antôt  les  Seljoncides  virent  sous 

kar  puissance  toute  la  partie  orientale  de  la  Perse  de- 

pais  le  Kharisme  jusqu'à  la  mer  des  Indes ,  les  côtes  de 

la  mer  Caspienne,  le  Gébal,  Tlrak-Pcrsique,  les  villes 

importantes  de  Hamadan  et  de  Rey.  ThogruI  fit  de  cette 

dernière  une  place  forte ,  où  il  mettoit  en  sûreté  son 

butin.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  ce  fut  ThogruI 

i|at  prit  le  premier  le  titre  de  sultan  ,  c'est-à-dire  rai 

des  rois.  Mais,  comme  Tobserve  du  Cange,  ce  titre  est 

beaucoup  plus  ancien  :  on  le  trouve  dans  Constantia 

Porphyrogénète;  il  est  donné  au  prince  sarrasin  maître 

de  l'Afrique,  sous  le  règne  de  Ba&ile  le  Macédonien.  Celui 

qui 9  sous  l'autorité  du  calife  de  Bagdad  ,  gouvernoit  les 

|^t>yincea  soumises  à  sa  puissance,  et  qu'on  appeloit 

EnirelOmora,  c'esi-k-Aire ,  prince  des  princes ,  pre-* 

Boit  aussi  le  nom  de  sultan  ;  et  dans  la  suite  la  plupart 

des  gouverneurs  sarrasins  ayant  secoué  le  joug  de  ce 

premier  émir,  et  s'étant  rendus indépeudans,  quoiqu'ils 

rccoDanssent  toujours  le  calife  pour  leur  souverain,  se 

fialifièrent  de  sultans. 

Les  progrès  des  Seljoucides,  qui  répandoient  Talarme 
jMqiie  sur  les  bords  de  TEuphrate,  commençoient  à 
ionner  de  l'inquiétude  à  l'empereur.  Il  envoya  proposer 
iThogml  un  traité  de  paix  et  d'alliance,  qui  fut  accepté 
d  presque  aussitôt  rompu.  Coutoulmisch,  cousin  de 
Tbognil,  friisoit  la  guerre  aux  Arabes  du  Diarbek. 
Ayant  été  défait  dans  une  grande  bataille ,  près  de  Sin-> 
lar,  il  prit  la  faite  vers  le  Baasparacan ,  et  envoya  de- 
■ander  passage  an  gonverneur  grec,  proiïiettant  avec 
arment  de  ne  faire  aucun  dommage.  Le  gouverneur 
éài  Etienne,  fils  de  Constantin  Lichudès ,  principal 
lûnistre  de  l'empereur.  Aussi  arrogant  qu'étourdi ,  ce 
îlie  booiroe ,  fier  de  voir  let  Twrcs  à  ses  pieds,  non- 
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seulement  refusa  le  passage,  il  alla  même  les  combatfrén 
à  la  tête  de  ses  troupes  »  bien  assuré  que  suri  père  .fer6il,liii 
valoir  ce  glorieux  exploit.  Mais  le  j^nëral  turc  lui  cJouniNr 
une  leçon  bien  plus  utile  aux  eflibs  de  la  faveur  quis» 
n'auroit  pu  être  une  victoire.  Il  le  battit ,  le  fit  prisonfs^n 
nier,  et  le  vendit  comme  esclave  en  passant  par  Tauriâ 
Coufoulmisch,  à  son  retoiilr,  loua  beaucoup  à  Thogrul  laii.lu 
fertilité  du  pays  de  Baasparacan,  qui  n'étoit,  disoît-il«i2n 
babitë  que  par  desfemmes.  Thogrul ,  autant  par  le  dési^ 
de  s'en  rendre  maître  ^  que  par  le  juste  ressentiment  dfsjiji 
la  perfidie  des  Grecs ,  fit  partir  vingt  mille  hommes  son^QJ! 
la  conduite  de  son  neveu  Asan,  avec  ordre  de  s^m^^^ 
fiarer  du  Baasparacan ,  s'il  en  trouvoit  la  conquête  pea^j. 
sible.  Osj3 

Âsan  entre  dans  cette  province,  pille,  brûle,  massacft^j^ 
tout  ce  qu'il  rencontre  sur  son  passage ,  sans  épargnit^ji 
même  les  enfans*  Aaron ,  fils  du  Bulgare  Ladislas ,  i|.^ 
frère  de  Prusiea,  avoit  pris  la  place  d  Etienne  dans  Iç^^ 
gonven(iement  de  Baasparacan.  Trop  foible  pour  fairl^ . 
tête  aux  Turcs,  il  envoie  demander  du  secours  à  Cati^. 
calon ,  gouverneur  d'ibérie.  Ce  brave  capitaine  pari 
aussitôt ,  et  va  joindre  ses  troupes  à  celles  d'AarQm 
Celui-ci  ne  voyoit  que  deux  partis  à  prendre  ;  c  éHri|; 
d'aller  attaquer  les  Turcs  en  plein  jour,  ou  de  tombée 
sur  eux  pendant  la  nuit.  Cataçalpn  n'approuva  ni  rm 
ni  l'autre.  3on  avis  fut  d'abandonner  le  camp  la  nail 
suivante ,  d'y  laisser  les  tentes  dressées ,  les  bagages ,  la|  ' 
bêtes  de  charge  ;  d'aller  se  poster  en  embuscade  dans, 
une  forêt  voisine,  et  de  revenir  fondre  sur  Tennemi  lorir 
qu'il  seroit  occupé  au  pillage  du  camp.  Les  deux  armëal  " 


*fi 


étoient  campées  au  borcj  du  fleuve  Stranga.  Dès  le  matiià 
Asan  se  range  en  bataille;  et,  ne  voyant  personne  se  pré« 
senter  devant  lui,  il  avance  vers  le  camp  des  Grecs.  lÀ" 
solitude,  le  silence  lui  persuadent  que  les  Grecs  ont  prii 
la  fuite.  Il  franchit  le  fossé ,  arrache  la  palissade,  et  abaOM 
donne  le  dMosp  à  ses  troupes.  Vers  le  soir ,  pendant  qa^ 


SISTOimE  DU  BAS-EMPIEX.  4> 

iBfTnrcs  ne  songent  qu'au  pillage ,  les  Grecs  sortent  de 
fcmbuscade ,  tombent  sur  eux  avec  fureur,  et  les  mas- 
ocrent  sur  leur  butin  même.  Les  plus  braves  périrent 
lYCC  Asan ,  les  armes  à  la  main  ;  le  reste  se  noie  dans  le 
fleove  ,  on  gagne  les  montagnes ,  et  se  sauve  en  Per- 
armënie. 

Le  sultan ,  honteux  de  la  défaite  de  ses  troupes,  met 
lor  pied  une  armée  de  cent  mille  hommes,  dont  il  donne 
le  commandement  à  son  cousin  Ibrahim.  Les  deux  gé- 
léranx  grecs  tiennent  conseil.  Catacalon ,  plein  de  har- 
diesse lorsqu'il  étoit  à  propos  de  courir  au  danger , 
vonloit  aller  au-devant  de  Tennemi,  et  l'attaquer  en 
Aemin,  tandis  qu41  étoit  fatigué  d'une  longue  marche, 
qne  la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie  manquoit  en- 
nre  de  chevaux ,  et  que  ceux  qu'elle  avoit  étoient  dé- 
ferrés. G'étoit  aussi  l'avis  de  toute  l'armée.  Mais  Âaron 
itAisoit  d'exposer  ses  troupes  à  des  forces  si  supérieures 
ans  un  ordre  exprès  de  Temperenr  ;  et ,  en  attendant,  il 
frlloit ,  disoit-il ,  mettre  les  places  en  état  de  défense ,  et 
y  retirer  tout  ce  qui  pouvoit  être  exposé  au  pillage.  Le 
nom  de  Tempereur  suffîsoit  pour  arrêter  la  délibération, 
d  cet  avis  prévalut.  On  envoie  un  courrier  à  Constan- 
tinople.  L'empereur  ordonne  d'attendre  l'arrivée  de 
Liparite ,  qui  devoit  amener  un  secours  d'Ibéricns.  Il 
Daode  en  même  temps  à  Liparite  que  c'est  Toccasioa 
^montrer  son  zèle,  et  que,  s'il  est  sincèrement  ami  et 
allié  de  l'empire,  il  le  prie  d'aller  joindre  ses  forces  à 
cdles  des  deux  généraux.  Ce  Liparite  étoit  fils  de  celui 
qoi,vingt*5ix  ans  auparavant, étoit  mort  en  combattant 
à  la  tête  des  Abasges  contre  les  troupes  de  l'empire. 
Etabli  en  Ibérie,  il  s'étoit  fait  une  haute  réputation  de 
CDnrage  et  de  prudence  ;  en  sorte  qu'après  Pancrace,  roi 
it  ribérie  septentrionale ,  il  avoit  la  plus  grande  con- 
àiération  dans  le  pays.  Le  roi,  livré  à  la  débauche,  et 
Opable  de  tout  oser  pour  satisfaire  ses  passions  bruta<- 

b,  fit  violence  à  la  femme  de  Liparite.  Cet  homme  de 
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cœar,  irrita  crnii  «i  iniiKlant  otilmge,  prit  lei  iirinef}  et 
vainqueur  de  riniolent  nioniirqun,il  ToliligeA  det^aller 
cacher  dam  le»  rieigi*»  du  Caurasc.  Pounsatit  lui-méma 
la  vengeance  au-delà  de»  borne»  de  Thonneur,  il  fit  à 
la  mère  de  Pancrace  la  même  in»ulle  que  »a  femme 
avoit  «oufTcrffe,  rt  ^e  rendit  maître  de  tout  le  royaume* 
Il  écrivit  ensuite  à  Tenipereur  pour  lui  demander  ion 
amiti<(  et  »on  alliance,  qui  Ini  fut  accordée.  Quelque 
temp»  apr^A,  Pancrace,  ayant  travené le  pay»  de» Sua- 
ne»  et  la  Colehide,  vint  âTréhizonde,  iVim  il  envoya 
demander  à  Tempereur  la  permiA»ion  de  venir  â  Con** 
»tantinople«  L'ayant  obtenue,  il  lui  reprocha  en  ter- 
me» respectueux  d'avoir  rompu  Talliancequi  »ub»i»loit 
entre  IVmpire  et  un  monarque  pui»»ant ,  roi  d'Ibëria 
et  d'Abangie,  pour  »*allier  avec  un  »niet  rebelle.  L'em* 
pereur  Tadoucit  en  »e  chargeant  de  négocier  pour  lui 
un  accommodement  honorable.  En  eiTet ,  il  engagea 
Liparile  à  »e  contenter  d'une  provinci;  nommée  la  Me»- 
quie,  dont  il  jouiroit  en  usufruit  pendant  toute  »a  vie« 
et  k  reconnoltre  Pancrace  |)our  »on  »ouverain.  C'étoii  à 
ce  Liparite  que  »'adre»ftoit  Tempereur. 

Pendant  qu\m  rattendoit,  Ibrahim,  arrivé  dan»  le 
Baa»paracan ,  apprend  que  le»  Grec»,  au  bruit  de  »on  ap» 
proche,  »e  »out  retirée  en  Ibérie.  Il  »e  met  au»»it6t  k  le» 
poursuivre  pour  le»  combattre  avant  qu  il»  aient  refo 
le  »(*cour».  Le»  Grec»,  de  leur  cAté,  de  crainte  d'être 
forcé»  d'en  venir  aux  main»,  »e  retirent  Aur  une  hauteur 
bordée  de  précipice»,  et  mandent  k  Liparite  de  hAter  »e  ^, 
marche.  Ibrahim, désespérant  de  le»  atteindre,  tourne ^^ 
•e»  force»  sur  Arxé.  G^est  aujourd'hui  la  ville  él'Arz- 
Roum  ;  c'étoit  alor»  un  bourg  d'une  va»te  étendue,  trèe» 
peuplé  et  trè»<riche.  Outre  les  naturel»  du  pay» 9  il  étoil 
rempli  d'un  nombre  infmi  de  marchand»  étranger»  éê 
foute  nation ,  Syrien»,  Arménien»,  Juif»,  Arabe».  Leoi  ^' 
nmliitude  leur  avoit  paru  uni^  assez  bonne  défense  poof  ^^^ 
it'avoir  pas  be»oiD  de  moratlle».  11»  avoient  même  pré»  ' 
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féfé   cette    demeare  à  Thëodosiopolis ,     aujourd'hui 

Bassm^Kala ,  ville  grande  et  bien  fortifiée  ,  qui  n'en 

âoit  pas  à  deux  lieues.  Les  Turcs  y  étant  arrivés ,  let 

habilans  barricadent  les  rues;  et ,  montés  sur  leurs  toits , 

font  pleuvoir  les  flèches ,  les  pierres ,  et  tout  ce  qu'ils 

trouvent  sous  leur  main  propre  à  donner  la  mort.  On 

se  bat  ainsi  pendant  six  jours.  A  la  nouvelle  de  cette  at« 

taque,  Catacalon  veut  courir  à  Tennemi;  il  presse  Aaron 

d'aller  fondre  sur  les  Turcs ,  tandis  qu'ils  ne  songent 

qo'àae  rendre  roaitre  du  bourg.  C'étoit,  disoit-il,  perdre 

le  temps  que  d'attendre  les  bras  croisés  un  foible  secours» 

d  de  manquer  une  occasion  que  toute  l'Ibérie  ne  leur 

reodroit  jamais.  Aaron  s'obstinant  à  s'en  tenir  à  l'ordre 

de  l'empereur,  Catacalon  fut  obligé  de  se  taire.  Ibrahim, 

fojrant  que  l'opiniâtreté  des  habitans  étoit  invincible , 

sacrifie  l'espérance  d'un  riche  butin ,  et  met  le  feu  aux 

maisons.  Les  Arzéniens  ne  pouvant  résister  à  la  fois  aux 

flamiDes  et  à  l'ennemi ,  prennent  la  fuite.  On  dit  qu'il 

j  périt  cent  quarante  mille  hommes  par  le  fer  ou  par 

le  feu.   Il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  jetèrent  dans 

les  flammes  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  et  s'y  préci- 

ptèrent  eux-mêmes.  Ibrahim  tira  des  cendres  de  cet 

horrible  embrasement  quantité  d'or,  d'argent ,  et  ce  qu'il 

i'cstimoit  pas  moins ,  beaucoup  de  fer  dont  il  man- 

fooit  pour  forger  des  armes  à  ses  troupes ,  et  des  fers  à 

les  chevaux.  Il  y  gagna  aussi  grand  nombre  de  chevaux 

et  d  autres  bétes  de  somme.  Après  cet  exploit ,  il  se  mit 

CD  marche  pour  aller  chercher  les  Grecs. 

Liparite  étoit  arrivé  ,  et  les  Grecs ,  descendus'de  leur 
montagne,  campoient  dans  la  plaine,  au  pied  d'une  col- 
iae  sur  laquelle  étoit  bâti  le  château  de  Capètre.  Gomme 
les  Turcs  arrivoient  en  désordre ,  Catacalon  conseilloit 
it  les  charger  en  ce  moment.  Mais  Liparite  s'y  opposa  ; 
l^Aoit  an  samedi  dix-septième  de  septembre ,  et  le  sa- 
étoit  dans  son  idée  un  jour  malheureux.  Ibrahim, 
n'avoit  p     l'esprit  blessé  de  la  même  chimère ,  in- 
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struit  par  ses  coureurs  de  Tinaction  des  Grecs  et  du 
poste  qu'ils  occupoient ,  s'avance  en  ordre  de  bataille, 
et  force  les  Grecs  d'en  faire  autant.  Gatacalon  comman- 
doit  Taile  droite ,  Âaron  l'aile  gauche  ;  Liparite  étoit  à 
la  tête  du  centre.  Ibrahim  se  posta  vis-a-vis  de  Cataca- 
Ibn  ;  c'ëtoit  où  dévoient  se  porter  les  plus  grands  coups. 
Le  combat  ne  s'engagea  que  vers  la  fin  du  jour.  Gata- 
calon et  Aaron  enfoncèrent  les  deux  ailes  qui  leur  ëtoient 
opposées ,  et  les  poursuivirent  bien  avant  dans  la  nuit. 
Mais  Liparite,  ayant  vu  tomber  à  côté  de  loi  son  cousin 
germain  dès  le  commencement  de  la  bataille ,  en  fut  tel«- 
lement  troublé ,  qu'il  se  jeta  tête  baissée  au  travers  des 
ennemis;  et  son  cheval,  percé  de  coups,  étant  tombé 
sous  lui ,  il  fut  fait  prisonnier.  Son  corps  d'armée  prit 
aussitôt  la  fuite.  Les  deux  autres  généraux ,  de  retour  au 
camp,  rendent  grâces  à  Dieu  de  leur  victoire,  et  atten- 
dent leur  collègue,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  soit  occupé 
de  son  côté  à  la  poursuite  des  ennemis.  Enfin  un  soldat 
de  Liparite ,  échappé  de  la  défaite,  vient  leur  annoncer 
qu'il  est  vaincu,  et  qu'Ibrahim  Temmène  prisonnier, 
avec  grand  nombre  d'Ibériens.  La  i^uit  se  passe  dans 
l'inquiétude.  On  craignoit  que  l'ennemi  ne  se  ralliât  et 
ne  revînt  à  la  charge.  Le  jour  venu  on  se  sépare  ;  Aaron 
retourne  à  Van ,  capitale  de  sa  provinte ,  et  Gatacalon 
en  Ibérie.  La  prise  de  Liparite  valut  à  Ibrahim  une  vic- 
toire. Fier  d'avoir  fait  un  prisonnier  de  cette  consé- 
quence ,  il  arrive  à  Rey  en  cinq  jours ,  et  envoie  porter' 
au  sultan  cette  glorieuse  nouvelle.  On  dit  même  que' 
Thogrol  en  fut  jaloux  ^  et  que  ce  sentiment ,  indigne 
d'une  âme  d'ailleurs  grande  et  généreuse,  jeta  dans  son 
cœur  les  premières  semences  de  haine  contre  son 
cousin. 

La  prise  de  Liparite  affligeoit  l'empereur;  il  résolut 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  le  délivrer.  Il  députa  au 
sultan  George  Drose,  secrétaire  d' Aaron,  poflr  lui  porter' 
une  riche  rançon  et  lui  demander  la  paix.  Le  sultan  tt^*  ^^ 
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çat  honorablement  le  député  ;  et  prenant  en  main  la  ^ 

rançon  qu'il  apportoit,  diies  à  votre  maître,  lui  ditil, 
que /e suis  roi,  et  non  pas  marchand;  je  lui  rends  mon 
prisonnier ,  et  ne  veux  pas  le  lui  vendre.  Puis,  se  tour-* 
nant  vers  Liparite,  qu'il  avoit  fait  venir  :  Tenez,  ajouta* 
t-il ,  />  vous  fais  prisent  de  ce  que  t empereur  envoie 
pour  vous  racheter.  Souvenez-vous  de  ce  jour  y  et  con^ 
suiiez  tfotre  cœur,  il  vous  dira  si  vous  devez  être  mon 
ami  ou  mon  ennemi.  Il  fit  partir  avec  Drose  un  am- 
bnadenr  pour  traiter  de  la  p^ix;  c'étoit  le  premier  sei- 
{neor  de  sa  cour,  celui  que  les  Turcs  nommoient  sché-* 
rif,  qui  succédoit  au  sultan,  sans  doute  lorsqu'il  mouroit 
sans  enjfans.  Le  schérif ,  arrivé  à  Gonstantinople ,  rebuta 
l'oupereur  par  des  propositions  pleines  de  fierté  et  d'ar- 
rogance. Il  demandoit,  entre  autres  choses,  que  l'empire 
Si  rendît  tributaire  du  sultan.  Voyant  qu'on  ne  l'écou- 
toit  qu'avec  indignation ,  il  s'en  retourna  sans  rien  con- 
dore.  Monomaque,  s'attendant  à  la  guerre,  fit  travail- 
ler en  diligence  à  fortifier  les  places  du  côté  de  la 
Perse- 
Dans  ce  même  temps  une  autre  nation  barbare,  non  Cedr.p.*^ 
moins  redoutable  que  les  Turcs,  menaçoit  l'empire  du  ^^Zmi.t. 
cAté  du  septentrion.  Les  Patzinaces ,  qui  couvroient  P'  ^h  >  ' 
d'un  peuple  innombrable  ces  vastes  plaines  ,  aujour- 
d'hui presque  désertes  entre  les  embouchures  duBorys* 
thèiÈe  et  celles  du  Danube,  avoient  douze  ans  auparavant 
ravagé  la  Moesie  et  la  Thrace  par  des  incursions  réitérées. 
On  avoit  fait  avec  eux  un  traité  de  paix ,  et  les  deux 
nations  vivoient  en  bonne  intelligence ,  lorsqu'une  divi- 
sion survenue  entre  ces  barbares ,  engagea  l'empire  dans 
une  guerre.  Tyrac ,  distingué  par  sa  noblesse ,  prince  ti- 
mide et  ami  du  repos ,  régnoit  sur  les  Patzinaces.  Il  lais- 
soit  la  conduite  de  ses  armées  à  Cégène ,  sorti  d'une  fa- 
mille obscure ,  mais  qui  s'étoit  fait  connoître  par  sa 
bravoure,  son  activité  et  ses  talens  militaires.  LesUzes, 
«Dnemis  éternels  des  Patzinaces,  et  qui  les  avoient 
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chassai  (le  leurs  anciontiei  denicurci,  entre  le  Volgn  eC 
Je  Tana'/s,  ne  ceasoient  de  leur  Taire  la  guerre.  Cc^gèni 
avoit  remporlri  sur  eux  plnKÎetirs  victoires,  tandis  qui 
Tyrac  se  lenoit  cache  dans  les  marais  voisins  du  Da' 
nube.  Les  services  de  ce  vaillant  guerrier,  qui  mëritoM 
toute  la  reconnoissance  de  Tyrac,  n'excitèrent  que  sa  ']^ 
lousie.  Blesse'  des  louanges  qu'on  donnoit  à  son  général p 
il  le  regarda  comme  un  rival  dangereux ,  et  résolut  di 
s>n  défaire.  Après  avoir  inutilement  employé  Tartifieei 
il  prit  le  parti  de  le  faire  assassiner.  Cégène,  averti,  S6 
sauva  dans  les  marais  du  Borysthène.Du  fond  de  sa  re* 
traite  il  souleva  par  des  messages  secrets  deux  des  treixa 
tribus  qui  composoient  la  nation  des  Pat/Zmaces  ;  il  mt 
la  hardiesse  de  venir  se  mettre  à  leur  tête ,  et  de  livrer 
bataille  h  Tyrac,  qui  étoit  suivi  des  ouxe  autres  tribus. 
Malgré  Textréme  inégalité  des  forces,  la  victoire  balança 
long-temps;  enfin  il  faHut  céder  au  nombre.  Cégène^ 
après  avoir  erré  quelque  temps  avec  les  débris  de  son 
armée,  ne  trouva  d'asile  assuré  que  sur  les  terres  de 
l'empire.  Il  s'approcha  <lonc  du  Danube ,  et  passa  avec 
les  siens ,  au  nombre  de  vingt  mille ,  dans  une  lie  de  ce 
fleuve,  voisine  de  Dristra.  Il  fit  aussitât  savoir  à  Mi^ 
chel,  gouverneur  de  ce  pays,  son  nom,  ses  aventures, 
et  le  désir  qu'il  avoit  de  se  dévouer  au  service  de  l'era" 
pereur.  Michel,  en  ayant  informe  Monomaque ,  reçut 
ordre  d'accueillir  ces  fugitifs,  de  leur  fournir  les  choses 
nécessaires,  et  d'envoyer  Cégène  à  Constant inople.  Il  y 
fut  bien  reçu;  et,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec 
l'empereur,  il  promit  de  se  faire  baptiser  lui  et  toute  sa 
suite  :  ce  qui  fut  exécuté  par  le  ministère  du  moine  Eu- 
thymius.  En  récorftpense,  l'empereur  honora  Cégène  de 
la  dignité  de  patricc  et  du  titre  d'ami  et  d'allié  de  l'em- 
pire. Il  donna  pour  demeure  k  la  nouvelle  colonie  trois 
places  au  bord  du  Danube ,  avec  une  grande  étendue  de 
terres. 
Cégène  \  se  voyant  en  sûreté ,  ne  songea  plus  qu'a  se 
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;er.  Toujours  en  course ,  à  la  tète  tantât  de  mille  « 
ôt  de  deux  mille  volontaires,  il  passoit  sans  cesse 
)anube ,  et  ne  donnoit  point  de  repos  aux  Patxi* 
*s ,  ravageant  leurs  terres  ,  massacrant  tous  ceux 
1  pouvoit  atteindre ,  enlevant  les  femmes  et  les  en* 
y  qu'il  vendoit  aux  Grecs.  C'ctoit  le  fléau  de  la  na- 
.  Tyrac,  désespéré  de  ces  incursions  meurtrières,  fit 
à  Tempereur,  qu'étant  aUié  des  Patzinaces,  iin^au-- 
pas  islû  recevoir  dans  ses  états  un  sujet  rebelle ,  ou 
nains  qu'après  lavoir  reçu  il  ne  devoitpas  lui  per^ 
Ire  de  vexer  par  ses  brigandages  un  peuple  ami  de 
pire;  qu'il  le  prioit  donc  d'arrêter  l'insolence  de  Ce- 
'y  qu'autrement  les  PatzÀnaces  seraient  forcés  de 
venger  sur  t empire  même.  Monomaque  ^^choqué  de 
neiiaces,  répondit  aux  députés  qu'il  troussait  fort 
ige  que  leur  maître  prétendit  lui  faire  la  loi  y  et  l'o^ 
r  à  trahir  un  homme  qui  s'était  jeté  entre  ses  bras , 
P empêcher  de  tirer  vengeance  des  injures  qu'il  avait 
es:  Il  les  congédia  sans  autre  réponse.  Il  manda  en 
le-temps  à  Michel  et  à  Cégène  de  garder  avec  soin 
ords  du  Danube  ;  et ,  si  les  Patzinaces  venoient  avec 
Forces  supérieures,  de  lui  en  donner  avis  sur-Ie- 
ip ,  afin  qu'il  eàt  le  temps  de  leur  envoyer  un  ren- 
de troupes  capables  de  les  aider  à  défendre  le 
ige. 

^rac,  irrité  du  mépris  que  Monomaque  avoit  fait 
^s  plaintes^  sortit  de  son  indolence  naturelle.  Il 
idit  l'hiver  pour  passer  le  Danube  sur  les  glaces. 
Dois  ile  décembre,  le  vent  de  nord  soufflant  avec 
fice,  le  fleuve  se  glaça  jusqu'à  plus  de  vingt  pieds 
rofondeur,  au  rapport  de  Cédrène:  la  rigueur  du 
1  ayant  éloigné  les  Grecs  de  ses  bords,* les  Patzi-* 
%  profitèrent  de  cette  occasion,  et  passèrent  au  nombre 
uit  cent  mille  hommes,  si  l'on  en  veut  croire  le 
le  auteur,  qui  exagère  sans  doute  de  beaucoup  plus 
loitié.  Ce  torrent  se  répandit  de  toutes  parts,  dé- 
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truisaat  et  emportatit  tout  sur  son  passage.  On  envoie 
en  diligence  demander  du  secours  à  Terapereur.  Il  fait 
partir  aussitôt  les  troupes  de  Macédoine  et  de  Bulgarie  « 
avec  ordre  de  joindre  Michel  et  Cégène  pour  combattre 
les  ennemis.  Toutes  les  troupes  étant  réunies ,  Cégène 
se  met  à  leur  tête,  et  marche  aux  Patzinaces ,  qu'il  se 
contente  de  harceler,  sans  risquer  une  action  générale* 
Il  connoissoit  ses  compatriotes,  et  atteiuioit  que  leur 
intempérance  ,  plus  meurtrière  qu^ine  bataille,  eût 
affoibli  leur  armée.  En  effet,  dès  qu'ils  furent  en-deçà 
du  fleuve ,  ces  barbares ,  qui  ne  vivoient  dans  leur  pays 
que  des  fruits  de  la  terre,  trouvant  grand  nombre  de 
troupeaux ,  qu'ils  dévoroient  sans  retenue  ,  et  se  rem** 
plissant  avec  excès  de  vin  et  d'hydromel ,  dont  ils  avoient 
jusqu'alors  ignoré  l'usage,  furent  attaqués  de  dysen* 
teries  qui  les  emportaient  par  milliers.  Ceux  qui 
restoient ,  accablés  de  langueur,  et  presque  mourans^ 
pouvoient  à  peine  soutenir  leurs  armes.  Cégène ,  instruit^ 
de  leur  état  par  un  transfuge,  résolut  d'achever  ce  que 
la  maladie  avoit  commencé.  Il  eut  beaucoup  de  peine  i 
déterminer  les  Grecs,  encore  effrayés  de  la  multiludd 
des  ennemis.  Il  les  engagea  cependant  à  livrer  bataille* 
Mais  il  n'en  fut  pas  besoin.  Dès  que  les  Patzinaces  aper- 
çurent les  Grecs  qui  marchoient  à  eux  enseignes  dë«« 
ployées,  ils  mirent  bas  les  armes  et  demandèrent 
quartier.  Tyrac  et  les  principaux  officiers  furent  lei 
premiers  à  se  rendre.  Cégène  vouioit  et  demandoit  avcb 
instance  qu'on  les  passât  tous  au  fil  de  lépée,  criant  k! 
haute  voix  quHl  falloit  tuer  le  serpent  pendant  Ihipêt^^ 
lorsquHl  itoit  engourdi ,  de  peur  que ,  se  réveillant  am 
printemps,  il  ne  reprît  sa  fureur  avec  ses  forces.  Les  gë«- 
néraux  ne  purent  consentir  à  une  exécution  si  barbart; 
et  si  éloignée  de  leurs  mœurs.  Ils  étoient  d'avis  de 
perser  ces  malheureux  dans  les  contrées  désertes  de 
Bulgarie,  et  de  leur  imposer  un  tribut  :  que  par  ce  moyi 
on  gagneroit  des  sujets  à  V empire  /  qu'on  mettrait  en 
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valeur  des  terres  abandonnées  »  et  qu'on  pourrait  en 
tirer  des  troupes  dans  les  guerres  contre  les  Turcs  et  les 
outres  barbares.  Après  une  longue  contestation  ,  Cégène 
lut  olilîgé  Je  céder.  Mais,  opiniâtre  dans  sa  haint: ,  il 
êgur^ea  presque  tous  les  prisonniers  qui  lui  échurent 
en  partage ,  ne  réservant  pour  être  vendus  que  les  mieux 
faits  et  les  moins  nialades.  Les  autres  furent  désarmés 
et  envoyés  aux  environs  de  SarJique  et  de  Naisse  pour 
défricher  les  terres  et  repeupler  ce  pays  désolé  par  les 
longues  guerres  des  Bulgares.  Tyrac,  avec  cent  qua- 
rante (les  principaux  ,  fut  présenté  à  Teniporeur,  qui 
les  reçut  avec  bonté,  les  fit  baptiser,  cl  leur  donna  des 
ëtabiissemens  à  Constantinople  pour  y  vivre  heureux 
et  tianquilles. 

Les  Patzinaces  établis  en  Bulgarie   ne  demeurèrent  an.  io4ç 

pas  I:îng-tenips  soumis.  Celle  nation  guerrière,  accou-  rWr./».;; 

tnnjt'e  au  brigandage,  ne  s'occupoit  pas  volontiers  des ''î?^'„;  j^* 

travaux  pénibles  de  Tagriculturc.  Thogrul  s'étoit  flatté f»-  ajS,aî 

que  -a  terreur  de  ses  armes  conlraindroil  les  Grecs  à  lui 

pavrr  un  tribut  annuel  pour  acheter  la  paix:  mécontent 

«lu  rtfus  ,  il  se  préparoit  à  la  guerre.  L*empereur,  de  son 

côté,  faîsoit  un  tçrand  armemiuit ,  et  le  rendez-vous  des 

tror.pes  ,  qui  se  meltuiont  en  marche  de  toutes  paris,  étoit 

a  Ci'sarée,  d'où  elles  dévoient  passer  en  Ibéile.  Il  lit 

prendre  les  armes  à  quinze  mille  Patzinaces,  et  mit  à 

\pi7  (été  quatre  de  leurs  compalriotes,  Suizum ,  Selté, 

Car;in]an  et  Catalim.  Pour  attacher  plus  fortement  ces 

cpîtaines  à  son  service ,  outre  des  gratifications  consi- 

dénbles  ,  il  fit  présent  à  cliacun  d'une  très-belle  armure. 

Ils  passèrent  à  Chrysopolis  sous  le  commaudement  du 

palrice  Constantin  Adrobalan  ,  qui  devoit  les  conduire 

m  ïhérie.    Dès  qu'ils  sont  à  cheval  et  qu'ils  se  voient 

Ksenible  cians  les  belles  plaines  de  TAsie*  leur  férocité 

Kturelle  et  le  regret  de  leur  ancienne  liberté  s'emparent 

*lfclrurs  esprits.  Arrivés  à  Damatrys,  ils  font  halte  et 

*l  feonent  conseil.  Les  uns  pensoient  quêtant  au  milieu 
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5o  HISTOIRE   DV  BAS-EMPIRE. 

des  états  de  Tempereur ,  séparés  de  leurs  camarades ,  tr 
foibles  pour  tenir  contre  toutes  les  forces  des  Grecs, 
sans  ressource  ni  place  de  retraite  en  cas  de  malheur , 
y  auroit  de  Tiniprudcnce  à  secouer  le  joug  de  l'empir* 
qu'il  falloit  continuer  leur  marche  et  attendre  que  I 
Turcs  pussent  leur  donner  la  main  et  favoriser  lt\ 
liberté.  Les  autres  9  plus  impatiens  de  se  voir  libres ,  vo 
loient  s'arrêter  dans  les  montagnes  de  Bithynie ,  s'y  cai 
tonner  et  s'y  défendre  en  cas  d'attaque  ;  qu'ils  n'auroie 
qu'à  traverser  le  Pont-Euxin  pour  regagner  leur  pays;  i 
lien  d'aller  se  perdre  au  bout  du  monde  dans  les  roche 
de  ribérie ,  où  ils  auroient  à  combattre  et  les  ennenm  d 
Grecs  et  les  Grecs  eux-mêmes.  Le  seul  Catalim  fut  d'a^ 
de  retourner  sur  leurs  pas,  et  d'aller  rejoindre  leu 
compatriotes  qui  étoient  restés  en  Bulgarie.  Et  comn 
on  lui  demandoit  comment  ils  ponrroîent  traverser 
Bosphore  n'ayant  ni  barques  ni  bateaux  :  Je  vo\ 
montrerai  le  chemin,  répondit-il.  Sa  hardiesse  saisit  I 
barbares  ;  on  cherche  Adrobalan  pour  le  tuer;  il  s'étc 
dérobé  par  une  prompte  fuite,  pendant  qu'ils  délib 
roicnt. 

Catalim  tourne  bride  vers  le  Bosphore  ;  on  le  suii 
plutAl  pour  voir  ce  qu'il  alloit  faire  que  dans  l'espi 
rance  de  trouver  un  passage.  Lorsqu'on  fut  au  bord  cl 
la  mer ,  Catalim  se  tournant  vers  la  troupe  :  A  mOà 
dît-il ,  tous  ceux  qui  veulent  se  sauver.  En  même  tem^ 
il  pique  son  cheval ,  et  s'élance  dans  les  eaux.  Les  pLi 
hardis  s'y  jettent  après  lui ,  et  enfin  toute  la  troupe.  1 
trajet  et  oit  de  mille  pas  jusqu'au  monastère  de  Saia 
Taraise ,  au-delà  du  golfe  de  Géras.  Ils  y  arrivent  ava 
qu'on  en  soit  instruit  à  Constantinople.  Ils  traverse 
toute  la  Thrace.  La  promptitude  de  leur  marche  le 
onvre  tous  les  passages.  Parvenus  enfin  à  Sardique, 
se  joi^ent  à  leurs  camarades ,  et  appellent  tous  cet 
qui  se  trouvoient  dispersés  ailleurs.  Fltant  rassemblés  ^ 
se  font  des  armes  de  leurs  cognées,  de  leurs  faux 
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mires  înslniniens  d^agricultnrey  marchent  à  Phî- 
•poiisy  traversent  le  mont  Hémus,  et  vont  camper 
iibouchure  de  i'Osrous  dans  le  Danube.  Sellé  resta 
m  Bulgarie  avec  une  partie  des  Patzinaces;  mais 
it  la  fuite  à  l'approche  de  Constantin  Arianite, 
îmeur  de  Macédoine ,  qui ,  s'étant  emparé  de  son 
,  s'en  retourna  sans  poui»ser  plus  loin  la  pour- 

idant  ce  temps>là  Thogrul  s'étoit  avancé  jusqu^à  Cedr.p.ySo, 

ium,  en  Ihérie,  mais  sans  avoir  f^it  ni  butin,  ni^^^* 

nniers ,  parce  que  les  habitans  avoient  mis  leurs 

en  sûreté  dans  les  forteresses ,  qui  étoient  en  grand 

>re  dans  ce  pays ,  et  qu'ils  s'y  étoient  retirés  eux- 

es.  Apprenant  que  les  troupes  de  Tempire  s'assem- 

iit  à  Césarée ,  et  n'osant  s'engager  plus  avant ,  il 

rna  sur  ses  pas,  brûlant  d'envie  de  soutenir  l'hon- 

ile  ses  armes  par  quelque  grande  entreprise.  Arrivé 

le  Baasparacan ,  dont  les  habitans  avoient  pris  la 

e  précaution  que  les  Ibériens ,  il  résolut  d'attaquer 

laces,  et  commença  par  Manziciert.  C'étoît  une 

très-  forte,  située  près  des  bords  de  l'Araxe,  à  douze 

tîîze  lîeues  au  midi  de  Kars,  environnée  d'un  triple 

et  bien  pourvue  de  vivres.  Elle  renfermoit  dans 
enceinte  pluvsieurs  sources  abondantes.  Comme  les 
'oches  en  étoient  faciles,  Thogrul  se  flattoit  d'em- 
er  cette  place  sans  beaucoup  de  peine.  Il  campa  au 

(les  murs  ;  et  pendant  trente  jours  il  mit  en  œuvre 
es  les  machines  alors  en  usage.  Mais  le  patrice  Ba- 
I  guerrier  vaillant  et  expérimenté,  rendoit  tous  ses 
rts  inutiles,  et  inspiroit  son  courage  aux  habitans. 
•gnil ,  rebuté  d'une  si  vive  résistance,  alloît  lever  le 
je,  lorsque  Alcan  ,  chef  des  Chorasmî^ns,  le  pria  d'at- 
Ire  encore  un  jour,  et  de  lui  lai.<ser  le  soin  de  l'atta- 
fe;  ce  qu'il  obtînt  sans  peine.  Au  point  du  joiir, 
ïin,à  la  tête  des  Chorasmiens,  va  trouver  le  sultan: 
W^,  lui  dii'i\,  vous  donner  aujourd'hui  un  spec- 
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tacle  digne  de  vous  et  de  moi.  En  ménie  teinp: 
conduit,  avec  les  principaux  seigneurs  turcs ,  su 
énoinence  vis-à-vis  de  la  porte  qu'il  alloit  attaqi] 
met  ses  machines  en  batterie  sur  cette  éminencc 
commandoît  la  ville,  la  muraille  étant  de  ce  c 
plus  basse  et  plus  foible  que  partout  ailleurs.  Pe 
que  les  pierres  et  les  traits  nettoient  le  haut  du  m 
s'en  approche  à  Tabri  des  mantelets  pour  travaille 
sape.  Basile  avoit  garni  le  haut  du  mur  d'un 
de  pierres,  de  toute  sorte  de  traits,  et  de  poutri 
mëes  par  le  bout  d'une  grosse  pointe  de  fer.  Il  on 
à  ses  gens  de  se  tenir  à  couvert  sans  se  montrer  jus 
moment  du  signal,  et  alors  de  décharger  sur  l'ei 
toute  cette  tempête.  Âlcan,  croyant  avoir  abatti 
ceux  qui  défendaient  la  muraille,  fait  avancer  ses 
telets  jusqu'au  pied  du  mur  ;  les  sapeurs  et  les  1: 
se  mettent  en  mouvement  avec  une  égale  activit 
ce  moment  Basile  donne  le  signal  ;  et  aussitôt  les  I 
les  pierres,  les  poutres,  tombent  de  toutes  parts 
un  horrible  fracas.  Le  mantelet  sous  lequel  étoit 
lui-même,  crevé  par  une  de  ces  poutres  ferrées, 
Âlcaii  et  ses  gens  à  découvert.  Tous  sont  tués  à 
de  pierres  et  de  flèches.  Alcan,  distingué  par  l'éc 
ses  armes ,  debout  sur  un  monceau  de  cadavres ,  p 
soit  défier  la  mort,  lorsque  deux  soldats  vigou 
sortant  tout  à  coup  de  la  place,  courent  à  lui,  le  i 
sent  par  les  cheveux,  et  l'entraînent  dans  la  ville.  ] 
lui  fait  sur-le-champ  trancher  la  tête  et  la  jett< 
Turcs.  Le  sultan ,  plein  de  rage  et  de  honte ,  déc 
aussitôt ,  sous  prétexte  d'affaires  pressantes  qui  le 
pellent  dans  ses  états,  menaçant  de  revenir  au 
temps  avec  de  plus  grandes  forces. 
ledr.p.ySi,  La  retraite  de  Thogrul  rendoit  inutiles  les  tr 
qui  s'assembloient  à  Césarée.  Il  se  présenta  une 
sion  de  les  employer.  Âplesphar,  au  mépris  des 
ventions  faites  avec  lui ,  ravageoit  les  terres  de 
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L^eropereiir  donna  ordre  à  l'armée  de  Cësarëe 
*r  châtier  sa  perfidie ,  et ,  pour  la  commander ,  il 
p^a  Nicéphore.  Ce  nouveau  général  étoit  prêtre,  et 

rendu  plusieurs  services  à  Monomaque  encore 
rulier.  Lorsqu'il  le  vit  parvenu  à  Tempire ,  le  désir 
lever  à  une  haute  fortune  lui  fit  abandonner  les 
ons  sacerdotales.  Il  se  sécularisa,  et,  dans  le  relâ- 
ent  de  la  discipline  ecclésiastique,  il  le  fit  impu- 
ni. On  n'osa  pas  employer  les  censures  contre  un 
'.  de  Tempereur.  Le  prince,  fort  pen  instruit  des 

de  l'Eglise,  qu'il  méprisoit,  le  décora  du  titre  de 
l-iuaitre  de  sa  maison ,  et  de  commandant  général 
s  camps  et  armées.  Nicéphore  se  met  en  marche, 

TEuphrate  et  le  Tigre,  et  pénètre  jusqu'à  Tauris, 
étoit  enfermé  Aplesphar.  Il  ravage  les  environs,  et 
le  Sarrasin  à  renouveler  le  traité,  et  à  lui  mettre 

les  main%,  pour  sûreté  de  sa  parole,  son  neveu 
yras,  dont  le  père  étoit  maître  de  Tauris.  Nicé- 
*  revint  avec  cet  otage  à  Constantinople. 
pendant  les  Patzinaces  fugitifs,  trouvant  entre  le  Cedr.ft.7S2i 
ibe  et  le  mont  Hémus  une  riche  plaine, qui  s'éten-  ^^^' 
jusqu'à  la  mer,  ombragée  de  forêts,  arrosée  de 
res  et  fertile  en  pâturages,  s'y  arrêtèrent  dans  un 
nommé  les  cent  Collines ,  d'où  ils  faisoient  des 
ses  continuelles.  L'empereur  manda  Cégène,  qui 
avec  ses  troupes  camper  dans  la  plaine  de  Con- 
inople.  La  première  nuit  avant  qu'il  eût  vn  l'em- 
jr,  et  qu'il  sût  pour  quel  sujet  il  étoit  mandé,  trois 
inaces  entrèrent  dans  sa  tente  pendant  qu'il  dor- 
[ ,  lui  portèrent  plusieurs  coups ,  dont  aucun  ne  fut 
tel;  ils  furent  pris  sur  le  fait  par  ses  gardes.  Bal- 
r,  fils  de  Cégène ,  alloit  les  faire  mourir;  mais  comme 
Dappeloient  à  l'empereur,  il  met  son  père  dans  un 
riot,  derrière  lequel  étoient  enchaînés  les  assassins; 
ifait  escorter  de  toute  sa  cavalerie,  et,  suivant  lui* 
me  à  pied  avec  Guliu,  son  frère,  il  «ntre  ainsi  dans. 
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CoDstantinople.  L'empereur  étoit  au  Cirque  ;  Baltasar 
va  se  présenter  devant  lui  avec  son  cortège,  le  peuple 
déjà  instruit  de  ce  qui  était  arrivé,  lui  ouvrant  le  pas- 
sage. Sur  la  question  que  lui  fait  Tcmpereur  pourquoi 
il  n'a  pas  sur-le-champ  mis  à  mort  les  meurtriers  de 
son  père,  il  répond  que  ces  malheureux  ,  en  ayant  ap- 
pelé au   prince  ^  son  respect  pour   ce  nom    auguste  a   . 
suspendu  sa  vengeance.  Monomaque  alors ,  adressant  «la 
parole  aux  assassins,  leur  demande  par  quel  motif  ils  , 
ont  commis  ce  forfait  ;  ils  disent  que  leur  7.èle  pour  , 
Tempereur  leur  a  mis  le  poignard  à  la  main  ;  que  Gé-  ^ 
gène. est  un  traître  qui  avoit  formé  le  dessein  d'entrer  , 
dans  la  ville  au  point  du  jour,  d'égorger  le  prince  et  ; 
les  hahitans ,  de  piller  les  maisons ,  et  d'aller  ensuite 
joindre  les  Patzihaces  rebelles.  Monomaque,sans  prendre  j 
le  temps  d'examiner  la  vérité  de  cette  déposition ,  ajoute 
foi  sur-le  champ  à  une  calomnie  si  peu  vraisemblable, 
ordonne  d'enfermer  Cégène  dans  une  chambre  du  pa- 
lais ,  nommée  la  chambre  d'içoire ^  sous  prétexte  de 
lui  procurer  du  repos  pour  sa  guérison.  Il  fait  loger  ses 
deux  fils  séparément;  et  les  cavalier»  étant  retourné! 
au  camp,  il  y  envoie  quantité  de  vin  et  de  .viandes | 
comme  par  bienveillance;  mais  en  effet  pour  enivrer 
les  Patzinaces  et  les  faire  prisonniers  lorsqu'ils  seroient 
endormis  et  sans  défenste.  Il  donne  la  liberté  aux  assas- 
sins, il  comptoit  tromper  les  Patzinaces;  mais  toute  sa 
conduite  dans  cette  conjoncture  leur  fit  connoltre  UÊf 
mauvaises  dispositions.  Us  reçoivent  avec  de  grands 
rcmcrcim^ns  le  régal  qu'il  leur  envoie,  témoignent  être, 
fort  satisfaits  de  son  procédé;  et. la  nuit  suivante,  sans 
en  avoir  donné  aucun  soupçon,  ils  décampent,  mar^ 
chent  toute  la  nuit ,  passent  le  mont  Hennis  le  tro»* 
sième  jour  ^  et  se  réunissent  à  leurs  compatriotes  ré* 
voltés.  Se  trouvant  en  assez  grosse  troupe  et  bien  armés» 
ils  repassent  THémus  et  viennent  camper  près  d'Andri* 
nople ,  portant  partout  le  ravage. 
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Coostantin  Arianite,  qui  commandoit  dans  cette  ^^''•/'•r^ 
nlle  ,  marche  contre  eux.  Il  a  d*abord  quelque  avan-  794/ 
tage  sur  un  parfi  de  fourrageurs  ;  mais  ,  ayant  attaqué 
'e^os  de  l'armée,  il  est  entièrement  défait.  De  retour 
dans  Ândrinople,  il  mande  à  Tempereur  qu'il  a  besoin 
de  nouvelles  troupes,  et  qu'il  ne  peut ,  sans  un  secours 
considérable,  faire  tête  à  tant  d'ennemis.  L'empereur 
mande  ao  palais  Tyrac  et  les  principaux  des  Patzinaces 
qu'il  avoit  établis  à  Constantinople  ;  il  les  comble  de 
pfésens,et,  après  leur  avoir  fait  jurer  fidélité  ,  il  leur 
ordonne  d'aller  trouver  leurs  compatriotes  pour  les 
ramener  à  l'obéissance.  Il  rappelle  en  même  temps  l'ar- 
fnée  d'Asie ,  et  la  fait  partir  avec  Nicéphore.  Catacalon 
▼enoit   d'être  nommé  commandant  des  troupes  d'O- 
rient. Monomaque  l'envoie  avec  Nicéphore  ,  mais  en 
qualité  de  subalterne;  il  lui  recommande  d'obéir  en  tout 
à  son  général.   Il  donne  les  mêmes  ordres  à  un  brave 
capitaine  normand  nommé  Hervé ,  qui  s'étoit  mis  au 
'service  de  l'empire  avec  une  troupe  d'aventuriers  atta- 
chés à  sa  fortune.  Dans  les  intervalles  que  donnoient 
quelquefois  les  guerres  de   la  Fouille ,  plusieurs  sei- 
goeurs  normands  ,  qui  ne  poovoient  se  résoudre  à  de- 
meurer oisifii,  quittoient  l'Italie  pour  aller  chercher  de 
îeroploi  dans  les  armées  de  l'empire.  D'autres  pre- 
aoient  ce  parti  pour  n'avoir  pas  eu  satisfaction  dans  le 
partage  que  leurs  compagnons  firent  de  leurs  conquêtes. 
Hervé  avoit  d'abord  servi  Maniacès  dans  son  entreprise 
ar  la  Sicile  ,  où  il  avoit  donné  des  preuves  de  son  cou- 
nge.  II  étoit  venu  ensuite  avec  bon  nombre  de  Fran- 
çab  à  la  cour  de  Constantinople  ;  les  Grecs  lui  donnoient 
k  nom   de  Francopule.  C 'étoit  sans  doute   gratifier 
Bervé  que  de  lui  procurer  des  occasions  d'exercer  sa 
ideur.  Mais  ce  brave  officier ,  ainsi  que  Catacalon  \ 
kfoient  trouver  fort  étrange  de  se  voir  subordonnés  à 
^  prêtre  apostat ,  qui  n'entendoit  pas  mieux  la  guerre 
fK  l'empereur  lui-même.  Cependant ,  fidèles  obser^ 
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vatnirs  de  la  dificipline  militaire,  ils  ne  8Vcart^rcnt  ja- 
mais fie  robi'is.sance  dans  le  cours  de  cette  campagne^ 
et  ils  demeurèrent  avengidment  soniAis  même  ani 
ignorniirrs  dr  leur  g[''n(*ral. 

Les  Palzlriarcs,  après  leur  victoire, avoient  repassé  le 
m(»nt  lién\ti8,  vi  s'étoient  retiré  dans  ienrc^tahli.ssi^nifnt 
des  cent  collines.  Nîccphore  va  les  y  chercher  en  dili- 
gence. Sa  folle  ()r(^somption  Tasstu'oit  du  succès;  et  il 
avoit  tellement  ins|)ir(^  sa  coniiance  à  ses  soldats,  qu'ils 
avoient  fait  provision  de  cordes  et  de  courroies  pour  lier 
les   prisoiuiiers  ;  prc^caution  prescpie  toujours  funeste  à 
ceux  qui  Tout  employée.  Les  Pat/inaces ,  surpris  par 
une  marche  si  prompte ,  étoienl  divisés  en   plusieurs 
corps  séparés.  Catacalon  vouloit  qti'on  les  chargeât  en 
arrivant,  sans  leur  donner  le  temps  de  S4*  réunir ,  et  le 
reste  de  rarmée  approuvoit  cr  conseil;  mais  Nicéphore, 
jaloux  d'ouvrir  les  avis,  lui  imposai  silence  :  Est  ce  à 
vous,  lui   <lit  il ,  de  faire  la  leçon  à  votre  général? 
Pour  moi ,  je  n\ti garde  d attaquer  les  Patzinaces  tandb 
qu'ils  sont  séparés  les  uns  des  autres.  Le  premier  corpi  ^ 
n* aurait  pas  plus  tôt  été  battu,  que  les  autres  se  saw^  , 
raient  dans  les  forêts ,  se  dissiperaient  dans  les  mofh 
tagnes.  Me  donnerez-vous  des  chiens  déchusse  pourto  .^ 
relancer  dans  leurs  retraites  ?  il  fallut  se  taire  ,  et  Ton  ^ 
campa  vis-à-vis  du  premier  poste  des  ennemis.  Pendiot  j^ 
la  luiit  ils  se  rassemblent ,  et  au  point  du  jour  ils  S*a* 
vancent  en  bon  ordre.  Les  (irecs,  sortis  de  leur  camp^  ^ 
pour  marcher  à  leur  rencontre  ,  sont,  étoimés  de  voir  k 
leur  lAte  Tyrac ,  et  les  principaux  officiers  que  Mono*  . .. 
niaque  leur  avoit  envoyés  pour  les  engager  à  quitter  ici , 
armes.  Vjv.%  pacificateurs  avoient  oublié  leur  serment,  et 
s'dloient  joints  à  leurs  conqiatrioles.  Les  Grecs  se  raiH 
gent  en  bataille.  Nicéphore  se  met  au  centre  ,  donne  !• 
commandement  do  l'aile  droite  à  Catacalon ,   et  celui' 
de  l'aile  gauche  à  Francopule.  Dès  le  premier  choo 
toute  Taruiée  grecque  jette  les  armes  et  prend  la  fttit%^ 
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Nicëphore  n^est  pas  des  derniers.  II  ne  reste  sur  le  champ 
nie  bataille  que  Catacalon ,  avec  une  poignée  de  braves 
gens  qui  se  font  hacher  en  pièces.  Catacalon  tombe 
percé  de  coups.  Les  Patzinaces,  étonnés  d'une  si  prompte 
déroute ,  craignent  quelque  ruse  de  guerre ,  et  n'osent 
poursuivre  ;  en  sorte  que  les  Grecs  ne  perdirent  que  ce 
petit  nombre  de  guerriers  ,  qui  avoient  préféré  la  mort 
à  une  fuite  honteuse.  Les  vainqueurs  les  dépouillent, 
ramassent  les  armes,  pillent  les  bagages,  et  passent  la  nuit 
dans  le  camp  des  vaincus.  Un  Patzinace  qui  connois- 
ioit  Catacalon  ,  l'ayant  trouvé  entre  les  cadavres ,  le  re- 
connut en  le  dépouillant  ;  et ,  voyant  qu'il  respiroit  en- 
core, il  rattache  sur  son  cheval,  et  le  conduit  au  camp. 
Catacalon  n'avoit  plus  de  voix ,  et  presque  plus  de  sen- 
timent. Il  avoit  le  crâne  fendu  en  deux  d'un  coup  de 
sabre ,  et  la  gorge  percée  jusqu'à  la  racine  de  la  langue. 
Toutefois  son  généreux  ennemi  prit  tant  de  soin  de  sa 
goérison  ,  qu'il  lui  rendit  la  vie  et  la  santé.  Les  Patzi-  < 

naces  ,  pleins  de  mépris  pour  des  ennemis  si  prompts  à 
fuir,  pillent  hardiment  toute  la  contrée.  L'empereur, 
affligé  de  cette  défaite ,  passa  l'hiver  à  rassembler  les 
fiiyards,  et  à  lever  de  nouvelles  troupes  pour  réparer  la 
honte  qu'il  avoit  essuyée. 

Dans  l'espérance  d'y  réussir  l'année  suivante  ,  il  mit  A^^-  làSi 
ensemble  toutes  les  forces  d'Orient  et  d'Occident ,  et  en  Cedr.p,y\ 
donna  le  commandement  à  Constantin^  capitaine  de  la 
garde  étrangère  ,  qu'il  avoit  employé  trois  ans  aupa- 
ravant avec  succès  dans  la  guerre  contre  Aplesphar. 
Constantin,  général  prudent  et  circonspect,  assembla* 
son  armée  aux  environs  d'Andrinople  ;  et ,  s'étant  re- 
tranché de  manière  à  mettre  son  camp  hors  d'insulte , 
il  y   dressoit  à  loisir  le  plan  qu'il  devoit  suivre  dans 
cette  campagne.  Pendant  qu'il  en  préparoit  les  opéra- 
tions ,  les  Patzinaccs  passent  le  mont  Hémus  ,  et  arri- 
'Hxïi  le  8  juin  près  d'Andrinople.  Constantin  assemble  le 
CDoseil ,  pour  décider  s'il  est  à  propos  de  combattre  ou 
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se  tenir  dans  les  retranchemens  et  d'y  attendre  l^enne-* 
roi.  La  tëmërité  d'un  jeune  officier  déconcerta  cette  sage 
conduite.  Pendant  qu'on  dëlibéroit ,  Sarouel  Burzès , 
plein  de  vanité  et  d'audace ,  chargé  de  la  garde  du 
camp  ,  court  à  i'enneroi  ,  sans  attendre  l'ordre  du  gé^ 
néral ,  à  la  tête  de  Tinfanterie  qu'il  cororoandoit ,  et  va 
se  jeter  sur  les  Patzinaces.  Il  en  fut  si  roal  reçu  ,  qu'il 
sentit  trop  tard  son  iroprudence,  et  envoya  cour-  ' 
riers  sur  courriers  pour  demander  du  secours.  Constan- 
tin ,  pour  ne  pas  laisser  périr  ses  troupes  de  pied  déjà  en 
déroute ,  fait  motiter  à  cheval  ,  et  livre  contre  son  gré 
une  bataille  générale.  Dans  ce  mouveroent  imprévu  et 
précipité  il  n'a  pas  le  temps  de forroer  ses  rangs;  et ,  tan- 
dis que  ses  escadrons  sont  encore  flottans,  les  Patzinaces , 
aniroés  par  leur  avantage,  fondent  sur  lui;  les  fuyards, 
péle-méle  avec  les  ennemis ,  se  renversent  sur  les  cava- 
liers; tout  se  confond,  tout  se  débande;  on  regagne  le 

'         carop  en  désordre  ,  ayant  à  dos  les  Patzinaces ,  qui  les 
chassent  devant  eux  à  grands  coups  de  sabre.  Cororoe  la 
retraite  étoit  proche ,  il  y  eut  plus  de  honte  que  de 
perte.  Ce  n'en  fut  pas  une  que  celle  du  patricc  Michel   . 
Docéan  ,  qui  avoit  si  mal  servi  l'empire  en  Italie  soM    , 
le  règne  de  Michel  le  Paphiagonien  ;  mais  on  regretta   ;, 
Constantin  Ârianite,  qui  reçut  une  blessure  dont  il  ^ 
mourut  trois  jours  après.  Les  vainqueurs  attaquent  le  > 
carop  ;  ils  travaillent  avec  ardeur  à  corobler  le  fossé  ;^  ^^ 
plusieurs  l'avoient  déjà  franchi ,  lorsque  Sulzuro,.un  de  )^, 
leurs   généraux ,  atteint  d'un  gros  javelot  lancé  d'unef  | 
machine ,  tombe  percé  de  part  en  part ,  lui  et  sonche-'j^ 
val.  Un  coup  si  terrible  glace  d'effroi  les  Patzinaces.  En^^,^ 
ce  moment  Giabas  arrive  d'Ândrinople  avec  les  troupes'  ^ 
de  la  garde  impériale  ;  les  ennemis  ,  le  prenant  pour^  ^ 
Basile,  qu'on  attendoit  avec  un  grand  corps  de  troupes/' i|g 
s'éloignent  du  camp ,  se  dispersent,  et  regagnent  le  mont?^^ 
Hémus.  'i. 

io5i.       Tant  de  mauvais  succès  rendoient  l'empereur  roéprir''^ 
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saiie.  Une  famille  nombreuse  et  dîsdnguëe  par  la  nais- 
«nce  conspira  tout  entière  contre  lui.  Le  complot  fut 
découvert ,  et  l'empereur  fil  grâce  à  tous  ,  excepté  an 
chef,  qui  se  nommoit  Nicëphore.  Il  fut  exilé,  avec  con- 
fiscation de  ses  biens.  G'étoit  assurément  une  peine 
légère  pour  la  qualité  du  crime.  Cependant ,  comme  il 
fut  condamné  sens  être  entendu  ,  et  qu'on  n'observa  en 
cette  occasion  aucune  des  formes  judiciaires ,  on  ne  §nt 
aucun  gré  à  Tempereur  de  sa  clémence  ;  il  passa  pour 
un  tyran  lors  même  qu'il  épargnoit  les  coupables. 

Après  la  bataille d'Andrinople  les  Patzinaces  se  mirent  Cedr,p.  787, 
à  ravager  sans  crainte  la  Macédoine  et  la  Thrace.  Por- 
tant de  toutes  parts  Tincendie  et  le  massacre ,  n'épar- 
gnant pas  même  les  enfans  au  berceau  ,  ils  faisoient 
ressentir  à  ce  malheureux  pays  toutes  les  horreurs  de 
la  férocité  la  pins  barbare.  Un  de  leurs  partis  eut  l'au- 
dace de  s^avanceriusqn'à  la  vue  de  Gonstantinople;  mais 
il  n'en  revint  pas.  A  la  garde  ordinaire  de  l'empereur  se 
)  I  joignirent  les  plus  déterminés  des  habitans.  Jean ,  sur- 
^  I  nommé  le  Philosopha ,  un  des  eunuques  de  Zoé ,  se  mit 
Ueor  tête  ;   c'étoit  un  homme  aussi  avisé  que  brave  et 
Wdi.  Il  tomba  pendant  la  nuit  sur  ces  brigands  ;  les 
trouvant  ivres  et  endormis  ,  il  les  égorgea  sans  risque , 
et  remplit  de  leurs  têtes  des  tombereaux  qu'il  fit  conduire 
fe|^  l'empereur.  Gomme  le  nom  seul  des  Patzinaces  étoit 
devenu  la  terreur  des  Grecs ,  trois  fois  vaincus ,  l'empe- 
f  I  reur  résolut  d'employer  contre  eux  des  troupes  étran- 
ff  g^res.  Il  rassembla  ce  qu'il  avoit  de  François  et  de 
Varangues  :  c'étoient  des  troupes  de  pied.  Il  tira  des 
cavaliers  de  toutes  les  contrées  de  l'Orient,  mit  à  la  tête 
de  chaque  nation  un  des  plus  distingués  de  la  nation 
même ,  et  donna  le  commandement  général  de  cette  ar- 
mée à  Nicéphore  Bryeune ,  avec  le  titre  d'cthnarque , 
^ttt-à-dire  commandant  des  nations.  Il  joignit  avec  lui 
ysKkt  collègue  le  patrice  Michel  Acolythe;  et  ces  deux  gé- 
itraux  curent  ordre  d'éviter  le  combat  et  de  prendre 
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tofiles  hê  mesures  (1(!  1»  priidrnci*  pour  arrêter  les  incur-^ 
sioris.  Mais,  se  (l/rFiant  fonioiirs  du  surcès ,  îl  eut  en  rriérnc 
temps  recours  à  la   rié|{oc:'i'iti(»n.  Cégèrie  ,  guéri  de  ses 
blessures  ,  fut  f  ir^  de  la  prison  honorable  où  il  étoit  dé^ 
tenu,  et,  sur  sa  promesse  d'inspirer  à  ses  compatriotes 
des  sentimens  de  paix  ,  il  fut  envoyé  pour  en  traiter 
avec  eux.  Cégène  partit ,  résolu  de  servir  de  bonne  foi 
rempcrcur.  Avant  (pie  de  passer  le  mont  Hémus,  il  en^ 
voya  demander  aux  Pat//inaces  un  sauf-conduit.  Loin 
de  le  refuser,  ils  juièrent  cpTils  le  recevroient  avec  ami- 
tié. Db»  rpril  fut  arrivé,  ils  le  massacrèrent,  et,  par  un 
excès  de  rage  ,  ils  hachèrent  son  corps  en  morceaux. 
ir.p.j^j^      Cependant  les  deux  généraux,  campés  près  d^Andri- 
nople,  agissoient  conformément  à  leurs  ordres.  Se  tenant 
'    sur  la  défensive,  sans  rien  hasarder,  ils  ohservoient tous 
les  mouvemens  des  Patzinaces,  et  tomboient  à  propos 
sur  les  [»artis  ennemis,  cpfils  tailloient  en  pièces.  Cette 
prudente  conduite  ferma  aux  barbares  les  passages  du 
mont  Ilémus;  ils  n'osèrent  plus  ravager  la  Thrace,  et 
se  jetèrent  en  Macédoine,  où  ils  ne  a^engagèrent  qu^avec 
précaution  et  par  gros  détachemens.  J^es  généraux  grecs, 
apprenant  cpTils  éloient  campés  près  de  Chariopolis, 
sur  les  confms  de  la  Thrace  et   de  la  Macédoine  ,  dé^ 
campent  pendant  la  nuit ,  sans  donner  connoissance  de 
leur  dessein,  et,  après  une  marche  forcée  ,  ils  arrivent  ' 
à  Chariopolis,  et  s'y  renferment  pour  attendre  une  oc^ 
casjon  favorable.  Le  jour  suivant  les  Patzinaces,  ne  sa- 
chant pas  que  Tarmée  ennemie  fût  si  proche ,   vont  à  ' 
l'ordinaire  piller  les  campagnes;  ils  courent  jusqu'aux 
portes  <le  la  ville  ,  et  sur  le  soir  ils  rentrent  dan»  leur 
camp  ,  chargés  de  butin  ,  vi  passent  le  reste  du  jour  à  ' 
faire  bonne  chère  et  à  se  divertir.  La  nuit  étant  venue^ 
les  impériaux  sortent  de  la  ville ,  tombrnt  sur  leur  camp, 
«*t,  les  trouvant  ensevelis  dans  le  sommeil,   ils  en  font  ' 
un  grand  carnage.  Cette  surprise  rabattit  TandaT*  det 
Pal/Jnaces;  et,  pendant  le  reste  de  cette  année  et  la  loi- 


HI9T0IRK   DU   BAS-EMPIRE.  6l 

^smte^  ils  furent  plus  retenus  dans  leurs  courses,  et  ne 

s'dvancèrent  clans  le  pays  qu'avec  circonspection. 

L*empiresesoutenoit  en  Orient;  il  se  cléfendoit  contre  ^^o,  on.  L 
les  barbares  du  septentrion  ;  mais  il  fnisoit  ton:  \^^  ans  \  \  r'  ,(;/ 
de  nouvelles  pertes  en  Italie.  Drogoii  ,  chiîfdes  N :>i -''>',/'' <^^'''• 
mands,  ayant  succédé  à  son  frère  Guillaume  Bras-de-  /.  a. 
fer,  suivoil  ses  traces  et  éleiidoit  ses  conquêtes.  Il  prit  et  /  i"*  r!^'iT.' 
détruisit  Bovino  entre  Troia  tt  AàC4>li.  Celie  ville  fut  <^'f^r*m.  har, 
retiâtie  1  année  suivante,  ruais  ruuiee  peu  après  par  un     î.atnhtn. 
incendie.  Le  catapan  Eustaise  ,  déjà  vaincu  par  Guîl- f^'J^^''^''' 
launie  près  de  Trani ,  le  fut  encore  par  Orogon  .sur  terre  .  ^Vurûm. 
et  sur  mer,  près  de  Tarente.  Drogon  ,   pour  alïermîr   y^i/  co/i^e, 
davantage  son  établissement,  profita  <lu  désir  ^l"'2*voit^^^^^^^'^^?7* 
Henri ,  empereur  d* Allemagne,  de  se  faire  des  droits  sur  **op.  i.  9,c. 
tonte  ritalie.  Quoique  ce  fut  sur  les  Grecs ,  et  non  pas  Muiat-  an- 
sur  les  empereurs  d'Occident  que  les  Normands  avoient  "^^''  /(j^'* 
conquis  la  Pouille,  cependant   Henri  ,  à  l'exemple  de  i^s! 
les  prédécesseurs,  prétendoit  que  cette  province,  aussi- /v,/,^.^/^^/] 
bien  que  la  Calabrc,  lui  appartenoit  comme  roi  d'Italie.  ^;  \\P'  *®* 
En  cette  cpiaiilé ,  il  reçut  avec  plai<»ir  les  marques  de 
déférence  des  princes  normands  ,  et   leur  accorda  vo- 
lontiers rinvestiturc  des  comtés  de  Pouille  et  d*A verse. 
Irrité  contre  les  Bénéventins ,   (pii  lui  avoient  refusé 
rentrée  de  leur  ville,  il  les  fit  excommunier  par  le  pape; 
et,  non  content  de  cette  punition  spirituelle,  il  s'empara 
d'une  grande  partie  de  leur  territoire,  qu'il  donna  en- 
core en  fief  aux  Normands.  Monomaque  apprit  avec 
chagrin  eu  actes  d'autorité  que  l'empereur  d  Occident 
exerçoit  en  Italie  ,  et  ces  accroissernens  de  la  puissance 
des  Normands,  qui  jetoit  tous  les  jours  de  plus  profondes 
racines.  Il  renvoie  dans  la  Pouille  Argyre  ,  (ils  de  Mcl, 
en  qualité  de  catapan,  avec  quantité  d'or,  d'argent  et 
d^étoffes  précieuses  pour  gagner  les  chefs  de  la  nation 
normande,  et  les  engager  à  passer  en  Grèce,  sous  pré- 
texte de  secourir  l'empire  contre  les  Patziiiaces  et  les 
Turcs.  Argyre  arrive  à  Bari ,  divisée  alors  en  deux  fac- 
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fions,  dont,  Tune,  favorable  aux  Normands,  lu!  fait  fei 
les  portes  de  la  ville.  Mais  au  bout  d^un  mois  le  pi 
fidèle  aux  empereurs  grecs  reprend  le  dessus  et  ref 
Ârgyre ,  qui  se  saisit  des  deux  chefs  de  la  faction  ojâ 
posée ,  les  charge  de  fers  et  les  envoie  à  Gonstantino] 
Il  travaille  ensuite  à  exécuter  sa  commission  auprès 
Normands ,  et  n^pargne  ni  les  présens  ni  les  promes 
Ces  guerriers ,  supérieurs  aux  Grecs  en  bravoure,  égai 
du  moins  en  finesse,  sentent  Tartifice  et  refusent 
sortir  d'Italie.  Argyre,  désespéré  du  peu  de  succès  dé 
ruse ,  emploie  ce  qui  lui  reste  de  trésors  à  corrom]^ 
les  principaux  habitans  de  la  Pouiile  pour  les  porter  J^P' 
se  défaire  des  Normands.  Il  apôste  un  assassin  qui  tj 
Drogon  dans  une  église  à  coups  de  poignard.  On 
main  basse  sur  les  Normands  en  plusieurs  lieux  de 
Fouille,  et  ce  massacre  en  fit  'périr  plus  que  n^en  avoii 
détruit  toutes  les  guerres  précédentes.  Adraliste ,  chef 
la  faction  normande  dans  Bari ,  se  sauva  de  la  ville 
s'alla  jeter  entre  les  bras  de  Humfroi ,  frère  et  succe^fo 
seur  de  Drogon.  On  se  saisit  de  sa  femme  et  de  toute 
famille,  qu'on  envoie  à  Gonstantinople.  Humfroi  ayai 
rassemblé  ses  troupes  ,  se  vengea  de  ces  assassinats  y 
fit  mourir  les  meurtriers  dans  les  plus  rigoureux  su| 
plices.  Il  marcha  ensuite  contre  Argyre ,  qui ,  lui  ay; 
livré  bataille  près  de  Siponte,  perdit  un  grand  nombiïi 
de  soldats ,  tant  Grecs  qu'Italiens,  et  se  sauva  couvei^t  imk 
blessures.  Il  se  livra  un  autre  combat  près  de  CroloncV 
oii  Sicon  protostate  fut  vaincu.  Jean ,  évêque  deTranî,îji 
envoyé  par  Argyre  à  Gonstantinople  pour  rendre  compUÊ 
à  l'empereur  du  mauvais  état  des  affaires  en  Italie,  ebs 
pour  demander  de  nouveaux  secours  ,  ne  put  rien  ob^ 
tenir.  Les  ennemis  d'Argyre  l'accusoient  d'intelligencàs 
avec  les  Normands,  et  la-mort  de  Monomaqne ,  arrivée 
peu  après ,  ne  laissa  point  au  catapan  le  temps  de  set. 
justifier  de  ces  calomnies.  En  même  temps  qu'il  en-]? 
voyoit  en  Grèce,  il  avoit  dépéché  des  courriers  au  pape. 
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qui  ëtoit  alors  en  Allemagne  ,  pour  le  mettre  dans  les 
éréts  de  Fempire.  Il  lui  représentoit  les  Normands 
me  nne  nation  barbare  et  impie,  qui  violoit  égale- 
■ent  Ifis  lois*  de  la  religion  et  de  T humanité.  Léon  ix 
flbrint  des  troupes  de  l'empereur ,  et  se  mit  à  leur  tête; 
mais  avant  qu'elles  eussent  passé  les  Alpes ,  Henri  les 
t^ipela;  et  le  pape  marcha  en  personne  contre  les  Nor- 
muids  avec  des  levées  d'Italiens  et  un  petit  nombre 
f  Allemands.  La  bataille  se  livra  près  de  Givitella,  dans 
Il  Capitanate.  Homfroi,  soutenu  de  la  valew  de  son    "^ 
lire,  Robert  Guiscard ,  remporta  une  victoire  signalée. 
Le  pape  fut  pris  et  conduit  à  Bénévent  par  les  vain- 
fBears  ,  qai  ,  lui  baisant  les  pieds  et  lui  demandant 
kmbleinent  l'absolution  de  leurs  péchés  ,  le  retinrent 
pisonnier.  Il  recouvra  la  liberté  Tannée  suivante,  par 
in  traité  avec  les  Normands ,  qu'il  reçut  au  rang  des 
iàiianx  de  saint  Pierre ,  leur  accordant  en  fief  relevant 
ie  TEglise  tout  ce  qu'ils  pbssédoient  déjà  dans  la  Fouille, 
À  ce  qu'ils  pourroient  conquérir  en  Calabre  sur  les  Grecs 
et  en  Sicile  sur  les  Sarrasins.  Ainsi  la  mauvaise  poli- 
tique d'Argyre,  au  lieu  d'affoiblir  les  Normands,  ne  fit 
fi'accroitre  leur  puissance ,  et  susciter  aux  empereurs 
pecs,  dans  la  personne  des  papes ,  de  nouveaux  ennemis. 
Le  pape  accordoit  aux  Normands,  des  droits  qu'il  n'a- 
^  pas  lui-même;  il  se  faisoit  des  vassaux,  et  s'éri- 
leoit  en  seigneur  suzerain  de  ce  qui  appartenoit  à  l'em- 
pre. 

La  conjoncture  éloit  favorable  pour  s'agrandir  aux  aw.  io5a. 
dépens  du  maître  légitime.  Monomaqne,  endormi  f^aus  fW-.^.^ss. 
ksamusemens,  ne  jetoît  que  defoiblcs  regarda  sur  o.-  ^'.^5^  ^g^o] 
Qoi  se  passoit  dans  ses  états.  Ce  n'étoît  ui  io  Doîcsance   ^fyct^s.p. 

•  I  /     •  •  •  I    •  -Il  T  T  320,    321. 

aiie  mérite  q\u  procuroient  sa  bienveillance.  Le  talent 
le  la  bouffonnerie,  des  défauts  même  propres  à  divertir 
fc prince,  faisoient  fortune  auprès  de  lui.  Peu  s'en  fallut 
^o'il  ne 'fût  la  victime  de  ces  goûts  méprisables.  Romain 
toïlas,  né  dans  une  condition  très-basse^  seiubloit  con- 
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damné  par  la  nature  à  demeurer  dans  son  obscurité.  | 
étoit  bègue  ;  mais ,  loin  de  travailler  à  corriger  ce  défaol 
il  Taffectoit  davantage  par  un  mauvais  goût  de  plaisan 
terîe.  C'étoit  un  talent  précieux  à  la  cour  de  Mon| 
maque;  Boïlas  devint  favori.  l\  avoit  ses  entrées  à  toiy 
heure;  l'appartement  des  femmes  lui  étoit  ouvert,  coma 
le  cabinet  du  prince.  Ce  misérable,  devenu  grand  86 
gneur  et  comblé  de  richesses  ,  s'oublia  au  point  de  ^ 
croire  digne  du  trône,  s'imaginant  sans  doute  que  poi 
^      régner  il  ne  falloit  faire  que  ce  que  faîsoit  Mouomaqtù 
de  quoi  il  se  sentoit  très-capable.  Il  résolut  donc  de  tui^ 
celui  qu'il  faisoit  rire.  Il  falloit  se  former  un  parti jj" 
s'adressoit  à  ceux  qu'il  savoit  mécontens^  et  leurfaisq 
entrevoir  son  dessein  ;  s'ils  Tapprou voient,  il  les  écha^if 
foit  par  de  belles  promesses  ;  s'ils  paroissoient  le  rejetei 
Je  voulais  éprouver  voire fidélilé y  leur  dîsoit-il,yV  vdj'' 
qu'elle  est  incorruptible,  et  je  vous  en  félicite  ;  vous  nv 
ritez  toute  la  faveur  du  prince  ;  je  lui  rendrai  comp^ 
de  votre  attachement.  Il  s'assura  ainsi  d'un  bon  nomlM'^ 
de  conjurés.  Comme  il  avoit  les  clefs  de  tous  les  appai 
temens ,  il  pouvoil  y  entrer  jour  et  nuit ,  et  le  coup  éto 
infaillible ,  s'il  n'eût  été  dénoncé  par  un  de  ses  com' 
plices.  Il  fut  pris  sur  le  fait  ,  lorsqu'il'  entroit  de  ncr 
dans  la  chambre  du  prince  un  poignard  à  la  main.  Si 
complices  furent  punis;  mais  ce  qui  caractérise  pdrfu 
tement  la  stupide  indolence  de  Monomaqne,  Boïlaaa' 
fut  quitte  pour  One  courte  disgrâce.  L'empereur  ne  m 
*  se  priver  long -temps  d'un  courtisan  si  nécessaire;  p 

lui  rendit  toute  sa  faveur. 

il'. ^.788,      Le  sultan  ravageoit  alors  la  Persarménie.  Coutool 

%'cas   p.  n^îsch,  son  cousin  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  lui,  ayas 

,été  battu,  s'étoit  sauvé  avec  six  mille  hommes  ,  et  avi^ 

envoyé  prier  l'empereur  de  lui  donner  asile.  En  atf^ 

dant  la  réponse,  il  assiégea  la  ville  de  Kars ,  qui  appag 

tenoit  à  ThogruI,  et  s'en  rendit  maître.  Mai»  pendait 

qu'il  attaqqoit  la  citadelle,  apprenant  que  le  sultan  a^ 
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toit,  et  qu'il  étoit  déjà  en  Ibérie ,  il  leva  le  siège ,  et^ 
rsant  toute  TAsie ,  il  s'enfuit  au  fond  de  TÂrabie 
use.  Thogrul ,  plein  dç  dépit  qu41  lui  eût  échappé^ 
rgeoit  sa  colère  sur  Tlbérie ,  qu'il  mettoit  à  feu  et 
g^  L'empereur  fit  partir  Michel  Âcolythe ,  qui , 
rassemblé  les  Francs  et  les  Varangues,  dispersés  en 
\  postes  de  la  Chaldie  et  de  Tlbérie ,  se  mit  en 
le  pour  aller  joindre  le  sultan.  Thogrul,  qui  n*étoit 
que  d'un  camp  volant,  ne  voulut  point  hasarder 
putation  contre  des  troupes  réglées  ;  il  reprit  la 
de  Tauris.  Dans  ce  même  temps  Michel ,  fils  et 
tseur  d'Etienne,  roi  de  Servie ,  fit  un  traité  de  paix 
[^empereur ,  et  fut  reçu  au  rang  d'ami  et  d'allié  de 
ire  ,  avec  le    titre    de   protostataire.  Le  Soudan 
rpte,  pour  entretenir  l'amitip  de  Monomaque,  lui 
ésent  d'un  éléphant  et  d'un  chameau  moucheté  ^ 
is  Grecs  nommoient  camélopardalis  ^  et  que  nous 
wons  giraffe ^  animal  rare,  qui  ne  se  trouve  que 
les  contrées  méridionales  de  l'Afrique  et  de  l'Asie, 
loique  les  Patzinaces  fussent  moins  hardis  depuis   An.  io55. 
rprise  de  leur  camp  ,  ils  continuoient  cependant  Ce^^r.yci.  789^ 
courses^n  Macédoine  et  en  Bulgarie.  L'empereur  "^^Gircas^  p. 
1   dernier  effort  pour  se  délivrer  de  ces  ennemis  ^*** 
doiodes.  Il  réunit  toutes  les  forces  d'Orient  et  d'Oc* 
t,  et  mil  à  leur  tête  Michel  Acolythe,  déjà  vain- 
r  de  ces  barbares.  Basile  eut  ordre  de  le  joindre 
les  troupes  de  Bulgarie.  Les  Patzinaces,  avertis  de 
marche,  se  retranchent  près  de  Parasthlava^  envi--^ 
eut  leur  camp  d'une  forte  palissade  et  d'un  fossé 
ind ,  et  s'y  renferment  à  l'arrivée  des  Grecs ,  i^ésolus 
^bien  défendre.  On  les  attaque  sans  succès;  le  temps 
isse  en  efforts  inutiles  ;  et  les  assiégeans  commen* 
à  nGianquer  de  vivres  dans  un  pays  dévasté ,  déli-^ 
Qt  sur  le  parti  qu'ils  doivent  prendre.  Ils  se  détef-* 
snt  à  la  retraite  ,  et  décampent  en  silence,  à  la  fa-* 
d'une  nuit  obscure.  Ty tac ,  instruit  de  leur  dessein 
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pAf  un  tranifiigef  avoit  envoyé  d'avance  de  gros 

•e  saisir  des  passages;  et^  se  tenant  alerte,  avec  le 

de  ses  tronpes ,  il  les  charge  au  moment  du  dt^part 

pris  et  déconcertés  par  cette  altarpie  imprévue,  n 

rasiés  de  leurs  bagages ,  ne  pouvant  distinguer  da 

ténèbres  les  amis  des  ennemis ,  ils  ne  songent  qu' 

plutôt  i\n^k  combattre  ;  mais  en  fuyant  ils  trouve 

mort  qui  les  attend  k  tous  les  passages.  I^  plupart 

rent  avec  Basile  ;  les  autres ,  avec  Michel  ^gagnèren 

drinoplo.  Monomaque  lève  une  nouvelle  armée  ,  i 

i  sa  solde  des  troupes  étrangères ,  et  se  préparc 

tourner  contre  les  barbares.  Les  Patsinaces,  intimi< 

ces  grands  mouvemens  ,  ont  recours  à  la  négocia 

ils  envoient  demander  la  paix ,  et  Tempereur ,  déjii 

gué  des  préparatifiif  relondie  dans  son  inaction  i 

relie;  il  leur  accorde  une  trêve  de  trente  une  :  c 

apparemment  ce  qu*il  se  promrttoit  encore  de  vti; 

Lio.  aH.i.     Ce  fut  dans  ce  temps-Ui  qu'éclata  enBn  celte  dii 

*lêô.^!i'uai.  f<iineste  qui  sépare  encore  Téglise  grecque  d'avec  Ti 

i^jecUê.ow  latine.  V^mbition  des  patriarches  de  Constantinof 

^êrp.  '  tHlfi  avoit  depuis  longtemps  jeté  les  premières  wf.%\\i 

«/!#.  /.  fl.r.  £véques  de  la  ville  impériale ,  ils  prétendirent  q 

PttffiadBw  majesté  séculière,  en  changeant  de  résidence,  entra 

'  OHêfti    avec  elle  la  hiérarchie  ecclésiastique,  et  que  la  ca| 

'!*^«o  ^ioV  ^  l*empîre  devoit  être  celle  du  monde  chrétien.  Kn 

^imtY,hin.  de  celte  présomption,  ils  s^élevèrent  d'abord  k  la  di 

n,%êi'iut\  patriarchale,  et  prirent  Tessor  au-dessus  des  autre 

triarcbes  d'Orient.  Enfin,  parvenus  au  second  ran| 

portèrent  la  hardiesse  jusqu'à  disputer  le  premier  ^ 

glise  romaine,  en  usurpant  le  titre  de  patriarches 

méniques.  Cependant  depuis  Photius,  qui  avoit  poi 

fierté  plus  haut  qu'aucun  de  yu  prédécesseurs ,  Yi 

de  Constantinople ,  sous  une  suite  de  dix-sept  éviq 

étoit  demeurée  unie  k  Téglise  de  Uome.  Mais  Mi 

Cérulaire ,  encore  phis  fougueux ,  quoique  moins  hi 

f^ue  Phoiius,  résolut  de  rompre  avec  Téglise  latine 
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int  de  réussir  aisément  sous  un  prince  ignorant  et 
à  ses  plaisirs  ^  il  se  fit  appuyer  de  deux  person- 
s  de  grande  autorité  ;  Tun  étoit  Léon ,  archevêque 
iride,  métropole  de  Bulgarie,  le  plus  savant  prélat 
G^rèce;  Tautre,  Nicétas  Stéthat,  moine  de  Stude, 
tréta  sa  plume  aux  emportemens  de  Cérulaire.  Ja-* 
schisme  n'eut  des  prétextes  si  légers  et  des  suites  si 
lues.  Rien  de  plus  frivole  que  les  reproches  dont  les 
5  chargeoient  les  Latins.  C'étoit  de.  consacrer  avec 
lin  azyme,  de  manger  des  viandes  suffoquées  ,  de 
r  les  samedis  de  carême ,  contre  la  coutume  des 
s,  qui  ne  jeânent  point  les  samedis,  non  plus  que  les 
nches  ;  de  ne  point  chanter  Valleluia  pendant  ce 
e  temps.  Ces  pratiques  étolent,  à  les  entendre,  au- 
l'abominations  ;  ils  croyoient  ne  pouvoir  conimu-^ 
^r  avec  des  prélats  coupables  de  tant  d'horreurs.  Un 
irticle  sembloit  mériter  une  plus  sérieuse  attention  : 
tle  célibat  des  prêtres,  auxquels  les  Grecs  permet- 
t  de  vivre  avec  les  femmes  qu'ils  avoient  épousées 
t  leur  ordination.  Â  ces  crimes  contre  la  discipline^ 
rautres  pareils  il  falloit  joindre  une  hérésie  ;  ils 
purent  trouver  Tombre  dans  l'addition  ^//o^i/^, 
depuis  long-temps  au  symbole  de  Conslantinople^ 
nforme  à  la  doctrine  apostolique.  On  fit  courir  par 
rOrient  l'écrit  de  Nicétas  qui  contenoit  toutes  ces 
citions ,  et  en  conséquence  les  deux  prélats  condam-» 
Qt  publiquement  Téglise  rumaine  comme  entière-- 
t  corrompue  dans  le  dogme,  dans  la  discipline, dans 
soeurs.  Cérulaire  défendit  de  communiquer  avec  le 
I,  fit  fermer  les  églises  des  Latins,  s'empara  des  mo- 
ires qui  refusoient  de  se  souniettre  à  ses  décisions  ^ 
uununia  tous  ceux  qui  auroient  recours  au  saint-- 
ii  et  poussa  le  fanatisme  jusqu'à  rebaptiser  ceux  qui 
ient  été  baptisés  par  les  Latins.  Son  prétendu  zèle 
•  borna  pas  à  l'Orient  et  à  la  Grèce.  Il  fit  à  l'évêque 
frani,  dans  la  Fouille ,  des  reptoches  amers  de  xé 
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qu'ail  adoptoit  les  erreurs  des  Latins.  Cette  lettre 
été  communiquée  au  pape  Léon  ix,  qui  se  trouvoil 
lors  à  Trani ,  il  se  crut  obligé  de  justiBer  l'église  1 
ce  qu'il  fit  par  une  lettre  adressée  aux  deux  préla 
teurs  du  schisme.  Gérulaire  avoit  compté  que  Vi 
reur  regarderoit  ce  combat ,  du  moins  avec  îndifFéi 
îl  se  trompa.  Monomaque  avoit  alors  intérêt  de  r 
ger  le  pape,  dont  il  croyoit  le  crédit  nécessaire  poi 
tenir  de  l'empereur  Henri  dp  secours  contre  les 
mands.  Il  écrivit  donc  au  pape  qu'il  désiroit  ardem 
Tunion^ntre  les  deux  églises  ;  et  il  obligea  le  patri 
de  témoigner  par  une  lettre  les  mêmes  sentiment 
lettres  furent  envoyées  au  catapan  Ârgyre  ,  qui 
tenir  au  pape  sur  la  fin  de  l'an  io53. 
in,  1054.  Le  pape,  qui  souhaitoit  sincèrement  la  paix,ei 
trois  légats  à  Constantinople  pour  conférer  avec  < 
laire,  et  dissiper  les  nuages  qui  s'élevoient.  Mais  < 
laire  fit  toujours  semblant, de  croire  que  ces  légat 
voient  point  mission  du  pape,  et  qu'ils  n'étoien 
voyésque  par  Argyre,  son  ennemi  mortel.  Ils  él 
chargés  de  deux  lettres  ;  l'une  adressée  à  l'empe 
l'autre  au  patriarche,  et  avoient  ordre  de  répondre 
mêmes  plus  amplement  aux  objections  des  Grecs» 
travailler  avec  ardeur  au  rétablissement  de  la  conc 
Le  pape  mourut  peu  après  le  départ  de  ses  légal 
mort  ne  refroidit  pas  leur  zèle,  et  ne  diminua  ri< 
leur  fermeté.  Le  cardinal  Humbert,  le  premier  d' 
eux  par  sa  dignité  et  par  son  savoir,  répondit  er 
tail  à  toutes  les  imputations  de  Cérulaire  et  de  ] 
d'Acrhide  :  il  confondit  si  solidement  Nicétas,  qi 
moine,  qui  étoit  de  bonne  foi ,  se  rétracta ,  et  an^ 
matisa  son  ouvrage  en  présence  de  l'empereur ,  qi 
brûler  publiquement  cet  écrit  scandaleux.  Il  dera 
pardon  de  son  attentat  contre  lesaint-siége.  Mais,  coi 
le  patriarche  persistoit  dans  son  opiniâtreté,  sans 
loir  même  voir  les  légats,  ils  se  transportèrent  le  16 
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et  à  Sainte-Sophie;  et,  après  avoir  déposé  sor  le  grand 
lutel  un  acte  d'excommunication  en  présence  du  clergé 
i  du  peuple^  ils  sortirent  en  secouant  la  poussière  de 
eurs  pieds,  et  criant,  tfue  Dieu  voie,  et  quHljuge.  Ils 
nirent  ordre  ensuite  au  gouvernement  des  églises  latines 
le  Constantinople ,  et  prirent  congé  de  Tempereur,  qui 
ipprouvoil  si  peu  la  conduite  de  Cérulaire ,  quUl  leur 
loana  le  baiser  de  paix ,  et  les  combla  de  présens ,  tant 
jioar  Tëglise  de  saint  Pierre  que  pour  eux-mêmes.  Us 
partirent  ;  et  deux  jours  après,  lorsqu'ils  étoient  à  Sélym- 
brie,  ils  furent  rappelés  par  l'empereur,  à  la  sollicita- 
tion de  Cérulaire  même ,  qui  promettoit  de  conférer  avec 
CQX.  Mais  ce  prélat ,  aussi  méchant  qu'artificieux ,  ne  les 
Êiisoit  revenir  que  pour  les  exposer  à  la  fureur  du  peu- 
ple. U  4voit  falsifié  Tacte  d'excommunication ,  le  tradui- 
sant de  latin  en  grec  de  manière  à  soulever  la  ville  en- 
tière. A  leur  retour ,  il  les  fit  inviter  à  se  trouver  le  len- 
demain à  Sainte-Sophie,  pour  tenir,  disoit-il,  un  con- 
cile. Mais  l'empereur  9  averti  de  son  mauvais  dessein  » 
jdëclara  qu'il  vouloit  y  assister;  et,  sur  le  refus  du  pré- 
lat, il  fit  partir  les  légats.  Cérulaire ,  outré  de  dépit,  pu* 
Uie  à  haute  voix  que  le  prince  trahit  lui-même  Téglise 
irecqiie  ;  qu'il  est  d'intelligence  avec  les  Romains ,  et  il 
tidte  une  sédition  si  violente ,  que ,  pour  la  calmer,  le 
I  Jimide  empereur  se  détermine  malgré  lui  à  sévir  contre 
partisans  des  Latins,  et  à  faire  fouetter  et  mettre  eii 
»on  ceux  qui  a  voient  servi  d'interprètes  aux  légats, 
payant  ensuite  découvert  la  falsification  de  Cérulaire  ,  il 
iJQ  (àt  tellement  irrité,  que,  sans  oser  s'attaquer  directe- 
kt  à  sa  personne ,  il  chassa  du  palais  ses  parens  et  ses 
ds.  Cérulaire,  de  son  côté,  publia  un  décret  plein  d'im- 
itare ,  dans  lequel  il  rendoit  compte  à  son  peuple  de 
^i  s'étoit  passé  entre  lui  et  les  légats.  La  vérité  y  étoit 
;  grossièrement  défigurée ,  qu'il  ne  faudroit  pas  d'autre 
ive  de  la  foiblesse  de  l'empereur  que  son  silence 
icette  occasion.  Michel,  pour  consommer  son  ouvrage. 


excommunie  le  pape  à  son  tour  ;  il  efface  son  nom  des 
Dyp tiques,  et  fait  tous  ses  efforts  pour  séparer  de  Téglisi 
romaine  les  patriarches  orientaux  par  des  lettres  pleines 
de  mensonges.  Ses  calomnies  réussirent  auprès  de  plu< 
sieurs  évéques;  mais  le  schisme  ne  fut  pas  encore  géné- 
ral ,  et  Ton  voit  dans  la  snite  quelques  empereurs  en 
communion  avecTéglise  romaine.  Le  pape  Alexandre  en 
voya  Pierre,  évêque  d'Anagnie,  en  qualité  d'apocri* 
siaire  à  l'empereur  Michel,  en  107 1 ,  et  Pierre  demeura 
auprès  de  ce  prince  Tespace  d'un  an  que  vécut  encore 
Alexandre.  Le  pape  Grégoire  excommunia  Nicéphore 
xBotaniate,  parce  qu'il  avoit  détrôné  Michel,  qui  com- 
muniquoit  avec  les  Latins. 
STofi.  t,  i ,  Zoé  ne  vit  pas  cette  révolution  ;  et  d'ailleurs  ce  n'étoit 
Ou  Confie,  P^s  Ics  affaires  de  TEglise  qu'elle  avoit  le  plus  à  cœur 
m.  à/z.  p.  Cette  princesse,  qui  depuis  vingt-quatre  ans  scandalisoit 
Tempire  par  le  dérèglement  de  ses  mœurs ,  qui  avoit  fait 
trois  empereurs  en  les  épousant,  et  les  avoit  ensuite  fait 
repentir  d'avoir  acheté  trop  cher  la  dignité  impériale, 
étoit  morte  en  io52,  âgée  de  soixante-quatorze  ans. 
L'empereur,  qui  n'avoit  pas  pleuré  la  perte  de  quarante 
mille  braves  soldats  tués  dans  les  défilés  de  la  Servie  > 
pleura  très-amèrement  la  mort  de  Zoé.  Ce  vieillard  im- 
hécille  la  mettoit  au  nombre  des  saintes ,  et  prenoit. 
dit  Zonare,  pour  autant  de  miracles  les  champignons 
qui  naissoient  autour  de  son  tombeau.  Il  ne  trouva 
qu'un  remède  pour  se  consoler.  Scléfène  ne  vivoit  pluj 
depuis  long-temps.  Toujours  esclave  des  passions  de  sa 
jeunesse,  il  appela  auprès  de  lui  la  fille  d'un  prince 
alain,  jeune  et  belle,  qui  vivoit  à  Constantinople  en 
qualité  d'otage.  Il  la  logea  dans  le  palais  j  et,  pour  épar 
gner  à  ses  sujets  des  soupçons  incertains,  il  lui  donos 
des  gardes  avec  le  titre  d'Auguste ,  et  lui  assigna  un  en- 
tretien niagnitique.  La  crainte  de  blesser  Théodora ,  ei 
plus  encore  d'encourir  les  censures  ecclésiastiques  par  ut 
quatrième  mariage,  l'empêcha  de  lui  mettre  la  cou- 
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rqpn«  snr  la  tète.  Cette  concubine  titrée  ne  jotiit  pas 
loog-tenips  de  sa  fortune;  tout  cet  éclat  s'éclipsa  à  la 
mort  de  Monomaque  ;  il  lui  fallut  retourner  à  son  pre* 
niier  état ,  qui  n'ëtoit  guère  au-dessas  de  celui  d'une 
prisonnière. 

Ces  événemens  causoient  de  grandes  agitations  à  Utcedr.p.j 
cour  ^  mais  n'excit oient  que  la  curiosité  dans  le  reste  de^|r^^  ^^ 
Tempire. Constantinople  en  particulier sentoitbeancoupp*  a6o,9( 
plus  vivement  les  manx  dofit  elle  étoit  alors  affligée.  On*  Mmas. 
tre  la  doreté  des  impôts,  fléau  perpétuel  sous  le  règne  de  ^qLcom 
ce  mauvais  prince ,  ii  tomba  dans  Tété  de  cette  année  une  Sai. 
grêle  prodigieuse,  qui  tua  quantité  d*homùfies  et  d'ani-  Pagiadî 
maax^Unmal  encore  plus  meurtrierdésola  cette  ville  pea-  ^"^^ 
dant  cette  année  et  la  suivante.  La  peste  y  fit  de  cruels  ra« 
vages.  Monomaque  en  fut  exempt  ;  mais  il  ne  put  échap- 
per aux  atteintes  de  ta  goutte,  dont  il  n^avoit  cessé  d'être 
tourmenté  depuis  qu'il  étoit  sur  le  trône.  C'étoit  le  contre- 
poids de  sa  haute  fortune  et  le  supplément  des  disgrâces 
qu'il  avoit  essuyées  dans  Fétat  de  particulier.  Il  avoit  telle* 
ment  perdu  l'usage  de  ses  pieds,  qu'il  ne  pouvoit  faire 
un  pas  sans  être  porté  ou  du  moins  soutenu  par  deux 
officiers.  A  cette  maladie  son  imprudence  en  joignit 
ne  autre.  Gomme  il  prenoit  souvent  les  bains  chauds^ 
et  qn'il  s'exposoit  ensuite  à  l'air  froid ,  il  lui  en  vint  ua 
mat  de  côté ,  d'abord  léger ,  mais  qui  s'accrut  en  peu  de 
temps  au  point  de  faire  désespérer  de  sa  vie.  Il  avoit  eu 
pendant  une  partie  de  son  règne  un  excellent  ministre^ 
qai  lui  avoit  épargné  bien  des  fautes,  et  à  ses  sujets  bien 
des  malheurs.  C'étoit  Constantin  Lichudès ,  d'une  fa- 
mille noble ,  d'un  génie  élevé ,  consommé  dans  la  science 
Al  gouvernement,  et  d'une  probité  supérieure  à  toute 
^    corruption.  D'autant  plus  incapable  d'une  lâche  com- 
^    plaisance,   qu'il  étoit   plus   sincèrement  attaché  aux 
f  <    vrais  intérêts  de  son  maître ,  loin  de  servir  aveuglément 
û    les  caprices ,  il  y  résistoit  avec  respect ,  et  le  ramenoit 
Ml  ^Iquefeis  par  ses  remontrances  au  parti  de  la  justice 
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«t  de  la  raison.  Monomaque  n^ëtoit  pas  digne  d'nn  mi» 
nistre  de  ce  caractère.  Elnnuyë  d*nn  si  fidèle  serviteur 
comme  d*nn  censeur  incommode ,  il  s^en  éioii  défait  pour 
donner  sa  confiance  à  un  misérable  eunuque  nommé 
Jean ,  né  dans  la  bassesse,  et  d'une  âme  aussi  basse  que 
sa  naissance,  vil  flatteur ,  très-ignorant  dans  la  conduite 
des  affaires,  sans  autre  talent  qu'une  pëdantesque  aiTec-* 
tation  de  purisme,  quoiqu'il  parlât  et  qu'il  écrivit  mal; 
L'empereur  le  combla  d'honneurs,  se  reposa  sur  lui  dé 
tout  le  gouvernement ,  le  fit  prince  du  sénat  et  grand-lo- 
gothcte.  Ce  ministre,  de  concert  avec  d'autres  courti-i 
sans,  voyant  que  l'empereur  lui-même  avoit  perdq    , 
toute  espérance,  lui  conseille  de  se  désigner  un  succès-*   , 
seur;  il  lui  propose,  comme  le  plus  digne,  Nicéphoret  , 
qui  commandoit  alors  en  Bulgarie.  On  dépêche  aussilAt  ^ 
un  courrier  pour  le  faire  venir.  Malgré  les  précautions  ,p 
qu'on  avoit  prises  pour  cacher  ce  dessein  à  Théodorat  ^ 
elle  en  fut  avertie,  et  sur-le-champ  elle  laisse  Tempereur  ^ 
luouraqt  dans  le  monastère  de  Mangane ,  où  il  s'ëtoit  ^^ 
fait  transporter.  Elle  se  rend  en  diligence  au  palaU ,  et  ^ 
bientût  environnée  de  la  garde  impériale  et  des  princi*  j^ 
paux  sénateurs ,  qui  vinrent  l'assurer  de  leur  dévoue**  s\^ 
ment ,  elle  est  proclamée  impératrice,  comme  légitime  ^ 
héritière  de  la  puissance  souveraine.  La  pourpre  dont  ^ 
elle  avoit  été  enveloppée  dans  son  enfance,  la  douceuf 
de  son  caractère  et  les  disgrâces  de  sa  vie  lui  concilioient 
tous  les  coeurs.  Cette  nouvelle  porta  le  dernier  coup  à 
Tempereur.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  le  fit  tomber  en 
iiélire  ;  il  n'en  revint  que  pour  rendre  les  derniers  sou- 
pirs. II  mourut  le  3o  novembre,  après  un  règne  de  douze 
ans  et   six   mois  moins  douze  jours.  Il  fut  enterré 
dans  le  monastère  de  Mangane ,  dont  il  étoit  le  fon^ 

Ce  prince  contribua  beaucoup  à  précipiter  la  déca« 
dencede  l'empire,  quoiqu'il  en  eût  dtcndu  les  bornea 
du  côté  de  l'Arménie,  partie  par  les  armes ,  partie  par 
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dîes  négocia  ioas  avec  les  seigneurs  da  pays.  Mais  Tin-* 
digence  à  laquelle  le  réduisirent  ses  largesses  inconsidé- 
rées Tobligea  de  licencier  Tarroée  d'Ibérie,  composée  de 
dnqnanie  mille  hommes.  Il  s'imagina  gagner  beaucoup 
m  s'ëpargnant  Tentretien  de  ces  troupes ,  et  attirant  à 
son  trâor  les  revenus  de  ce  pays.  Mais  cet  argent  se  dis- 
sipa comme  le  resie  en  vaines  dépenses ,  et  la  frontière 
demeura  ouverte  aux  incursions  des  Turcs.  Quelques 
tuteurs  loi  font  un  mérite  d'une  sorte  de  bassesse  dans 
nn  souverain.  Il  étoit,  disent-ils,  humble  et  modeste , 
jusqu'à  s'abaisser  dans  ses  lettres  au-dessous  du  Soudan 
dl^ypte,  qui  en  devenoit  plus  fier,  et  en  prenoit  avan- 
tage pour  s'emparer  des  ties  qui  se  trouvoient  à  sa  bien- 
séance. Mais,  pour  détruire  cet  éloge,  il  ne  faut  que 
faire  attention  aux  effets  qu'ils  attribuent  eux-mêmes  à 
cette  vertu  mal  entendue.  Il  fit  bâtir  des  hôpitaux ,  des 
monastères.  Il  augmenta  les  revenus  de  Sainte-Sophie  ; 
on  n'y.  célébroit  auparavant  le  saint  sacrifice  que  les  sa- 
medis et  les  dimanches  ;  il  y  assigna  des  rétributions 
pour  le  faire  célébrer  tous  les  jours.  Il  enrichit  cette 
église  de  vases  précieux  et  de  magnifiques  orneniens  : 
actions  louables  en  elles-mêmes; -hommages  très-agréa- 
bles sans  doute  aux  yeux  du  Créateur,  quand  ils  n'en- 
traînent pas  Toppression  de  ses  créatures ,  et  que  pour 
suppléer  à  ces  pieuses  libéralités,  un  prince  n'est  pas 
forcé  de  se  soutenir  par  des  exactions  injustes. 
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LIVRE  SOIXANTE-DIX-NEUVIEW 


TIIÉODORA.    MICHEL  VI, 

OIT  STKATIOTIQUE. 

ISAAC  COMNÈNE.  CONSTANTllV  X.  DUCA 

BUDOCIE.  ROMAIN  IV ,  dit  DIOGÈNE. 

A«.  io5.s.    1  H  ÉODOB  A ,  dans  un  Agi»  avancif ,  entrott  en  possesi 

t?f</r.^.;9i,  d^tin-trAne  qu'elle  avoît  refuse  vinfçt-sîx  ans  atiparav 

z'on.  t.  2 ,  Jamais  princesse  n*avoit  ëproiiv<^  clans  le  cours  de  sa 

^6fyvas,p.  P'"*  ^'®  révolutions  diverses*  Destinée  d^abord  k  lU 

Saa.  pire,  chassée  ensmte  du  palais,  ol>jet  et  victime  d 

las/*'^''  '''  jalousie  de  sa  scpur ,  Jouet  perpétuel  de  ses  caprî< 

^^^^^^**  exilée ,  religieuse,  impératrice,  replongée  an  bout 

^ntract.      frois  mois  dans  Tobscarilé  d'une  vie  privée,  elle  su: 

'  voit  a  ses  persécuteurs  et  régnoit  sur  leurs  cendres.  < 

ponvoit-on^attendre  d'une  femme  plus  que  septn£ 

naire ,  qui  ne  fit  choix  pour  ministres  que  de  qu 

eunuques?  Elle  régna  cependant  avec  gloire.  Les  ag 

lions  de  sa  fortune  n'avoient  point  ébranlé  son  esp 

et  ce$  eunuques,  dont  elle  ignora  la  méchanceté,  dlr 

par  sa  vigilance  et  contenus  par  sa  fermeté,  n'osèn 

tant  qu'elle  vécut,  faire  usage  que  de  leur  habilet* 

est  vrai  que  la  courte  durée  de  son  règne  ne  les  obi 

pas  de  se  contraindre  long-temps. 

Son  premier  soin  fut  de  prévenir  les  troubles.  N 
phore,  que  le  défunt  empereur  avoit  mandé  pour 
mettre  la  couronne  sur  la  tête,  fut  arrêté  à Thessalonii 
et  transporté  en  Lydie  pour  y  être  enfermé  dans  un  i 
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tère;  tous  ses  partisans  furent  dëpouill^s  de  leurs 
i\3  et  retëjçués.  Isaac  Comnène ,  fils  de  ce  Manuel  qui 
lit  distingué  par  sa  valeur  sous  le  règne  de  Basile  ii, 
imandoit  les  troupes  d'Asie;  il  fut  rappelé,  et  la 
Pectnre  d'Orient  ffit  donnée  à  Théodore ,  un  des 
tre  confidens,  avec  ordre  de  s'opposer  aux  incursions 
Turcs.  C'étoit  chez  ces  barbares  une  opinion  popu- 
e,  fondée  sur  je  ne  sais  quel  oracle ,  que  leur  puissance 
lit  détruite  par  une  armée  pareille  à  cette  qu'Âlexan- 
avoit  conduite  contre  les  Perses.  Sur  la  foi  de  cette 
diction  ,  Monomaque  avoit  fait  passer  en  Asie  Tar- 
e  de  Macédoine,  sous  le  commandement  de  Nicéphore 
^ennc.  Dès  que  Bryennc  eut  appris  la  mort  de  Tem- 
eur  ,  il  Mhucna  l'armée  à  Chrysopolis.  Pour  le  punir 
Ire  revenu  sans  ordre,  Théodora  confisqua  ses  biens ^ 
ila ,  et  fit  retourner  les  troupes  dans  les  quartiers 
elles  avoient  quittés. 

}n  ne  vit  jamais  d'empereur  plus  assidu  à  remplir 
tes  les  fonctions  de  la  souveraineté.  T/impératrice 
inoit  tous  U:s  jours  audience,  répondoit  aux  anibassa- 
irs,  nommoit  les  magistrats,  rendoit  la  justice,  et 
neilloit  elle-même  les  opinions.  Elledécidoit  de  toutes 
affaires  publiques  et  particulières.  Son  règne  fut 
nquille  ;  svs  sujets  obéissoient  avec  joie;  l'empire 
nbloit  n'être  qu'une  famille.  Cette  union  du  prince 
des  peuples  imposoit  aux  nations  étrangères;  elles 
noient  en  troubler  le  repos.  La  nature  même  sem- 
Dit  respecter  cette  heureuse  intelligence.  La  terre  pro- 
pioit  ses  fruits  ,  et  nul  accident  n*interropipit  la 
oipérité  publique.  Quoique  Henri,  empereur  d'Alle- 
agne,  favorisât  les  Normands,  et  qu'il  se  regardât 
mmc  seigneur  souverain  de  toute  l'Italie  ,  il  usoit 
pendant  de  quelque  ménagement  à  l'égard  de  l'empire 
te.  Il  avoit  envoyé  Tévêque  de  Novare  à  Constant!- 
iple.  Cet  ambassadeur,  adressé  à  Monomaque,  trouva 
béodora  sur  le  trône.  Il  en  obtint  la  confirmation  de 
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ralliance  entre  les  deux  états,  et  fut  accompagne  à  sont 
retour  d'une  députation  de  Timpëratrlce  au  prince  aile- 
mand.  Les  Normands  étoient  les  seuls  en  guerre  avec 
Tempire.  Ils  continnoient  leurs  conquêtes  en  Italie. 
Humfroi  battit  les  Grecs  près  d'Qria.  Robert  remporta 
une  autre  victoire  près  de  Tarente,  et  prit  la  ville  d^O-. 
trante. 
r.  io56«       Agée  de  soixante-seize  ans,  Thëodora  ,  d'un  tempéra* 
ment  sain  et  vigoureux ,  se  flattoit  encore  d'une  longue 
vie.  Rien  ne  Tavertissoit  de  la  vieillesse.  Elle  suffisoit 
saqs  peine  à  tous  les  travaux  du  gouvernement ,  et  des 
moines  complaisans  lui  promeltoient  des  siècles.  Mais  ses 
ministres ,  qui  la  voyoient  de  près ,  jugèrent ,  à  des  accès    ^ 
fréquens  de  colique  intestinale ,  qu'elle  n'anHit  pas  long-*   ^ 
temps  à  vivre.  Ils  délibérèrent  ensemble  sur  le  choix  «. 
d'un  successeur  capable  de  maintenir  l'empire  dans  cet  ^ 
état  de  paix  et  de  tranquillité  dont  il  goûtoit  les  don*  ^ 
ceurs.  Ils  crurent  l'avoir  trouvé  dans  Michel  Stratiotique.  ^ 
C'étoit  un  vieux  guerrier,  connu  par  son   ancienne  .^ 
valeur  et  par  une  grande  réputation  de  probité ,  mais  de  ^ 
peu  d'esprit ,  et  déjà  caduc ,  très*propre  à  se  laisser  gou-  ^ 
verper;  et  ce  défaut  sans  doute  lui  tint  lieu  de  mérite  ^ 
auprès  dl^s  ministres.  Ils  prirent  un  moment  de  maladie  ,, 
pour  persuader  à  l'impératrice  d'associer  Michel  à  Vent*  . 
pire.  Elle  y  consentit  ;  et  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  ^ 
ne  feroit  rien  dans  les  affaires  publiques  sans  le  conseil  , 
des  ministres,  elle  lui  ceignit  elle-même  le  diadème;  .^ 
Elle  ne  survécut  que  peu  de  jours ,  et  mourut  le  22  août  9 , . 
après  un  règne  d'un  an  et  près  de  neuf  mois.  ]] 

tr.p.7s^f     Stratiotique  ne  ressembloit  à  Théodora  que  par  son 
on.  t.  3,  S^^nd  âge.  Soit  que  les  travaux  de  la  guerre  eussent  usé  ^- 
162 ,  a63.  jçg  forces  de  son  esprit ,  soit  que  le  génie  du  gouverne^', 
,  129.  '  ment  civil  diffère  absolument  du  commandement  mili- 
b^cas.p,  jai|.ç^  il  ne  montra  sur  le  trône  que  son  incapacité.  Il, 
sembloit  qu'il  eût  changé  de  personnage  avec  Théodora  ; 
la  vieillesse  de  cette  princesse  avoit  été  soutenue  d'un 
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raractère  viril  ;  celle  de  Stratiotique  n'eut  que  la  clëcré^ 
piliiile  d^Que  femme  foible  et  capricieuse.  Esclaves  dea 
niiinistres  ^  que  Théodora  savoit  gouverner ,  il  ne  pensuit 
que  d'après  eux;  et  les  ministres,  devenus  les  maîtres, 
donnoient  carrière  à  leur  esprit  tyrannique  ;  ils  prodi^ 
gaoteni  les  faveurs  à  otux  qui  leur  faisoîent  la  cour ,  et 
n'avoient  que  des  disgrâces  pour  le  mérite  qui  ne  savoit 
pas  se  plier  à  de  basses  complaisances.  Pendant  qu'ils 
disposotent  des  dignités  et  des  magistratures ,  Tcmpereur 
l'oœnpoit  à  faire  nettoyer  le  prétoire,  à  publier  des 
règlemens  sur  la  mode  des  coiffures ,  et  à  d'autres  baga* 
telles  qni  lui  attiroient  les  railleries  du  peuple.  Il  ôta 
Mz  sénateurs  le  maniement  des  deniers  du  fisc  pour 
le  confier  à  de  simples  commis.  D'ailleurs,  pour  s'atta- 
cher également  le  sénat  et  le  peuple,  il  n'épargnoit  ni 
les  grâces  ni  les  promesses;  mais,  peu  judicieux  dans  la 
distribution  de  ses  bienfaits,  il  ne  consultoit  pour  con- 
iiérer  les  honneurs  ni  la  capacité  ni  les  services. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  le  mépris  qu'il 
s'attiroit  lui  suscita  un  rival.  Théodose,  cousin  germain 
de  Mononiaque,  s'étoit  attendu  à  lui  succéder.  Il  n'avoit 
osé  disputer  l'empire  à  Théodora,  qui  avoit  des  droits 
et  des  vertus.  Mais  l'incapacité  du  successeur  encoura- 
geoit  l'ambition,  et  personne  ne  secroyoit  indigne  d'un 
trône  où  l'on  voyoit  assis  Stratiotique.  Théodose  ras- 
semble ses  amis  et  ses  domestiques;  les  esprits  remuans, 
qui  se  plaisent  aux  révolutions  sans  être  capables  de  lesi 
opérer  »  se  joignent  à  lui.  Suivi  de  cette  troupe ,  il  sort 
BQ  soir  de  sa  maison,  traverse  la  ville,  et  marche  au 
palais 9  arrêtant  ceux  qu'il  rencontre,  et  criant  qu'on 
lui  fait  injustice  de  lui  arracher  une  couronne  qui  lui 
appartient  par  droit  d'héritage.  En  passant ,  il  enfonce 
les  portes  des  prisons,  et  délivre  les  prisonniers,  dont 
il  espère  un  grand  secours.  Au  premier  bruit  de  cette 
émente,  les  eunuques  du  palais  avoient  fait  prendre  les 
trmes  aux  Varangues  et  à  toute  la  garde.  Les  soldats  de 
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marine  qui  monloient  la  flotte  impériale  i^loi^nl 
(iccounis ,  et  tous  ensemble  forrooient  uti  corps  coDii** 
cidrable.  Théodose,  n'osant  en  venir  aux  mains  avec  une 
troupe  plus  nombreuse  et  plus  aguerrie  que  la  sienne  | 
s'éloigne  du  palais ,  et  marche  à  la  grande  église  «  espé- 
rant y  trouver  le  patriarche  et  Je  clergé  disposés  à  If 
recevoir  ;  ce  qui  ne  raanqueroit  pas  d'attirer  une  foule 
de  peuple  qui  le  proclaineroit  empereur.  Il  se  trompa 
dans  son  attente.  Les  portes  de  Téglise  lui  furent  fermSeii 
et,  loin  de  se  voir  soutenu  du  peuple,  ceux-mémesquile 
suivoient  prirent  la  fuite  dès  qu'ils  apprirent  qu'one 
armée  entière  alloit  foudre  sur  eux.  Abandonné  de  tout 
le  monde ,  il  se  tint  à  genoux  avec  son  fils  à  la  porte  de 
Téglise,  demandant  grAce.  On  se  saisit  de  lui  :  une  en- 
treprise si  folle  et  si  mal  concertée  devoit  avoir  une  fin 
funeste.  Il  en  fut  quitte  pour  être  transporté  en  exil  à 
Pergame.  Ses  principaux  partisans  eurent  le  même 
sort. 
r.  105;.  Cette  clémence  n'étoit  qu'un  eflet  de  foiblesse*  L'eni- 
^^'P'ph  pereur  ne  payoit  pas  mieux  les  services  qu'il  ne  punis- 
>/!.  t.  9 ,  soit  les  attentats.  Catacalon ,  ce  guerrier  qui  s'étoit  si- 
fanas.  p[  g"»!^  P^i*  SOU  courage  en  tant  de  rencontres ,  guéri  des 
•^  ,  blessures  qu'il  avoit  reçues  dans  la  bataille  contre  les 
Ih.  PatzinaceSy  étoit  revenu  à  Constantinople.  Monoma- 
que,  pour  le  récompenser  de  tant  d'actions  de  valeur  « 
lui  avoit  conféré  la  dignité  de  duc  d'Antioclie.  Stratioti« 
que  le  rappela  sous  de  mauvais  prétextes,  pour  mettre 
en  place  un  certain  Michel  son  parent,  auquel  il  fit  ^ 
prendre  le  nom  d'Urane,  afin  de  faire  croire  qu'il  étoit  ^ 
de  la  famille  de  ce  Nicéphore  Urane  distingué  par  sa  ' 
noblesse  et  par  ses  services  sous  le  règne  de  Buigaroc-  ^ 
tone.  C'étoit,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  une  coutume  - 
établie,  qu'aux  approches  de  la  fête  de  Pâques,  Tempe-* 
reur  honorât  de  gratifications  Jes  principaux  officiers  ^ 
du  palais  et  de  l'empire.  Tous  les  géiféraux  se  rendirent  - 
au  jour  ordinaire  dnns  la  salle  *dc^llnée  à  cette  cérémo- 
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tiie.  baac  Comnèae  et  Catacalon  étoieiit  à  leur  tête. 
Leslibëralités  dont  Terapereur  venolt  de  combler,  quel- 
<)ne$  jours  auparavant ,  des  citoyen^  d'un  ordre  et  d'un 
mérite  inférieur,  ne  leur  permettoient  pas  de  douter 
qu'ils  n'allassent  recevoir  des  marques  éclatantes  de  sa 
générosité.  L'empereur  s'entretint  quelque  temps  avec 
Cooinène  et  Catacalon  ;  il  leur  donna  de  grands  éloges 
sar  leur  fid^té,  sur  leur  valenr;  il  loua  surtout  Cataca- 
lon ,  qui ,  sans  le  secours  de  la  naissance  ni  de  la  faveur , 
8'étoît  élevé  par  son  seul  mérite.  Il  traita  de  même  avec 
honneur  les  autres  généraux.  Mais  ces  belles  paroles  tin-- 
rent  Heu  de  la  distribution  accoutumée.  Il  n'accorda 
même  aucune  des  requêtes  qu'on  lui  présenta.  Comncne 
et  Catacalon  demaudoient  le  titre  deproèdres;  il  leur  fut 
refusé.  Ils  se  retirent  chargés  d'éloges ,  mais  fort  mécon- 
tens  de  cet  honneur  illusoire.  Persuadés  que  l'empereur 
ne  faidoit  que  rendre  la  leçon  dictée  par  ses  ministres , 
I  ils  vont  faire  une  nouvelle  tentative  auprès  de  Léon 
I  Strabospondyle ,  le  pjincipal  confident  du  prince.  Com-^ 
f  nène  portoit  la  parole.  Avec  ce  respect  que  de  braves 
militaires  savent  contrefaire  par  intérêt  tandis  qu'ils 
ont  rindignation  dans  le  cœur ,  Çomnène  représente  au 
fier  ministre  que  le  prince  est  trop  équitable  pour  com- 
bler de  biens  et  d'honneurs  des  citoyens  nourris  a  l'om* 
bre  et  qui  n'ont  jamais  tiré  l'épée  ni  vu  l'ennemi,  et 
laisser  sans  récompense  des  hommes  qui  depuis  leur  en- 
fance ont  renoncé  à  leur  propre  repos  pour  en  procurer 
aux  autres,  et  sacrifié  mille  fois  leur  vie  pour  mettre  à 
I  couvert  celle  du  prince  et  de  ses  sujets.  Il  le  prie  de  por- 
ter à  Tempereur  leurs  très-humbles  remontrances ,  et 
de  les  favoriser  de  ce  puissant  crédit  dont  l'empire  res- 
fmtoit  les   eCTets.  Le  ministre,  encore  plus  malavisé 
C|ae  son  maître,  loin  de  les  écouter  avec  civilité,  leur 
répond  avec  une  hauteur  outrageante;  il  s'emporte  d'a- 
bord contre  Comnène,  qu'il  traite  de  séditieux,  d'homme 
tais  capacité  et  sans  courage.  Adressant  ensuite  la  parole 
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à  Catacalon ,  que  sa  bravoure  connue  devoit  lui  rendra 
respectable  :  Ei  vous^  lui  dit-il,  qu' avez-vou$  fait  dam 
Antioohe,  que  de  rançonner  les  habitans  du  payé  êl 
d'abuser  de  votre  autorité  pour  assouvir  votre  avariât 
Catacalon ,  surpris  de  ces  reproches  qu'il  ne  mërStoit 
paSf  ne  rëpondoit  que  par  des  regards  de  colère;  et 
comme  les  autres  officiers  ëlevoient  la  voix  pour  le  jus^ 
tifier,  Léon  leur  imposa  silence  et  les  congédia  tous  avec 
mépris. 

Bryenne  ne  partagea  pas  cet  affront  :  il  faisoit  alors 
ses  préparatifs  pour  aller  en  Cappadoce.  Un  Turc  d6 
basse  naissance ,  mais  grand  homme  de  guerre ,  nommé 
Samuch ,  qui  avoit  accompagné  Thogrul  dans  ¥^  in'« 
cursions ,  étoit  resté  en  Arménie  avec  un  camp  volant  de 
trois  mille  hommes,  et  ne  cessoît  de  désoler  les  provin* 
ces  voisines.  Pour  arrêter  ses  ravages,  Tempereur  avoit 
rappelé  Bryenne  de  son  exil,  et  lui  avoit  donné  le  com« 
mandement  des  troupes  macédoniennes  qui  servoient 
en  Asie,  avec  un  plein  pouvoir  d'agir  selon  les  con* 
jonctures.  Allais  ce  prince,  maladroit  jusque  dans  ses  fa«' 
veurs,  ne  lui  avoit  fait  grâce  qu'à  demi;  il  lui  avoit 
refusé  la  restitution  de  ses  biens;  et  sur  la  demanik 
que  lui  en  faisoit  Bryenne,  il  n'avoit  répondu  que  par 
un  proverbe  trivial ,  qu'on  ne  paie  un  ouvrier  que  quand 
il  a  fini  l'ouvrage.  Bryenne  s'étoit  retiré,  moins  satisfait 
du  bienfait  qu'irrité  du  refus. 
^Jt*'P»j^^9  Hervé,  qu'on  nommoit  Francopule ^  ce  courageux 
'  '  Normand  qui  avoit  si  bien  servi  l'empire  en  Sicile  sous 

le  commandement  de  Maniacès,   ne  fut  pas  mieux 
traité.  Il  demandoit  le  titre  de  maître  de  la  milice  ;  on 
ne  lui  répondit  que  par  des  railleries.  Piqué  de  ce  mé"' 
pris,  mais  n'étant  pas  instruit  de  la  disposition  des  aO' 
très  officiers,  il  ne  songe  qu'à  sa  vengeance  personiiells'**.^ 
Il  demande  un  congé  pour  quelques  jours,  et  s'en  va  en^  ^ 
Arménie,  où  il  avoit  un  établissement.  Ayant  communi*  ^ 
que  ion  dessein  à  quelques  Francs  qui  étoient  en  quatf 
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er  daoft  ce  pays,  il  en  débauche  trois  cents ,  et  passe 
fte  eux  dans  le  Baasparacan  ,  où  il  se  joint  à  Samuch 
mt  faire  la  guerre  à  Tempire.  La  bonne  intelligence 
edura  pas  long-temps  entre  les  Normands  et  les  Turcs. 
ervé  s'aperçut  que  Samuch  avoit  de  mauvais  desseins; 
fSans  rien  témoigner  de  sa  défiance,  il  avertit  secrète- 
lent  ses  compatriotes  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  et 
e  ne  janiau  quitter  leurs  armes ,  même  pour  dormir, 
a  précaution  ne  fut  pas  inutile.  Un  jour ,  à  Theure  du 
(pas  9  les  Turcs,  ayant  pris  les  armes ,  tombent  tout  à 
nup  sur  les  Francs  ;  ils  les  trouvent  en  défense  :  il  faU 
it  combattre,  et  les  Turcs,  quoiqu*en  nombre  fort  su- 
érieur,  sont  taillés  en  pièces.  Hervé  conseilloit  a  ses  sol* 
sts  de  se  retirer  dans  leur  camp  ;  ils  n*en  voulurent 
kn  faire  ;  et,  comptant  sur  Tamilié  de  Témir  de  Chléat , 
ont  ils  se  croyoicnt  assurés ,  ils  prirent  le  parti  d'entrer 
«os  cette  ville,  nommée  aujourd'hui  Aklal,  au  bord 
la  lac  de  Van.  Ils  vouloient  s'y  reposer  de  leur  fatigui: 
Igoûtcr  les  fruits  de  la  victoire.  En  vain  Hervé  leur  re- 
«éseotoil  que  rien  n'étoit  moins  sûr  que  l'amitié  d'un 
grince  barbare  et  infidèle ,  qui  croiroit  faire  un  sacrifice 
igréable  à  Dieu  en  massacrant  des  chrétiens.  Ne  pouvant 
kl  détourner  de  cette  fantaisie ,  il  les  suit  dans  la  ville, 
kl  avertissant  d*avoir  toujours  les  armes  à  la  main.  Ils  ne 
tinrent  compte  de  cet  avis.  Dès  qu'ils  furent  entrés,  ils 
>e songèrent  qu'à  se  baigner,  à  faire  bonne  chère,  à 
jouer  ou  à  <iormir.  L'émir  Apolasar ,  en  qui  ils  avoient 
tlot  de  confiance  ,  de  concert  avec  les  Turcs ,  envoie  un 
Wért  secret  à  tous  les  habitans  qui  logeoient  des  Francs 
le  se  saisir  d'eux  pendant  qu'ils  scroient  endormis,  et 
le  les  tuer ,  s'ils  ne  pouvoicnt  les  enchaîner.  L'ordre  fut 
séculé;  les  uns  furent  massacrés,  les  autres  chargés  de 
kalnes.  i^uelques-uns  s'échappèrent  eu  sautant  (hi  haut 
ksmurs  de  la  ville  ;  Hervé  fut  pris  et  enfermé  dans  un 
Ikhot.  iffmir  se  fit  un  mérite  de  cette  perfidie  auprès 
fcrempereur;  il  lui  dép^^cha  un  courrier  pour  lui  iain; 
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savoir  qu'il  Va  voit  défait  de  ces  rebelles,  et  qu'il  tenolt 
leur  chef  dans  les  fers.  , 

dr.p.:\fi,  Cependant  les  officiers,  insnitës,  étotent  sortis  la  rage| 
Von.  t.  2 , dans  le  cœur.  Ils  se  rendent  dans  la  grande  église,  s'a«] 
^*^^'  nîment  Tun  l'autre  et  s'engagent  mutnellenient  par  leu 
sermens  les  phis  horribles  à  se  venger  d'un  ministre  inJ 
soient  et  d'un  prince  aussi  injuste  qn'imbécille.  Cataca*^ 
Ion  fut  d'avis  d'associer  Bryenne  à  leur  complot  ;  le^ 
troupes  macédoniennes  qu'il  eommandoit  pouvoicm 
être  d'un  grand  secours.  Bryenne  accourt  au  premier^ 
avis;  rempli  des  mêmes  sentimens,  il  entre  avec  ardeofù, 
dans  la  conjuration.  U  s'agissoit  de  choisir  un  empe*^ 
reur  ;  tous  jettent  les  yeux  sur  Caiacalon  ;  c'étoit ,  pafi 
son  âge ,  par  sa  valeur  et  par  son  expérience ,  le  pi  "" 
capable  de  porter  la  couronne.  Alors  cette  âme  | 
reuse  prenant  ïa  parole  :  «  Je  vous  remercie  (  dit-i 
<'  rhonneur  que  vous  me  déférez  ;  je  m'en  croirois  digne^ 
«*si  la  nature  m'a  voit  donné  son  suffrage  comme  voait 
«  me  donnez  le  vôtre.  La  naissance  sans  les  talens  n'eir 
«  pas  digne  du  trône,  mais  elle  est  nécessaire  avec  Itt 
*<  talens.  Il  faut  un  noble  pour  commander  à  des  no^ 
«  blés.  Une  vertu  isolée  n'impose  pas  assez  aux 
<*  pies.  Pour  les  tenir  en  respect ,  il  faut  qu'ils  voiei 
<'  dans  leur  souverain  une  longue  suite  d'ancêtres.  Yoij; 
«  me  nommez  empereur,  et  moi  je  nomme  Isaac  Co 
«  nène  ;  il  réunit  à  son  mérite  personnel  celui  de 
<r  aïeux.  »  Tous  jurèrent  fidélité  à.Comnène,  et  se  pro^ 
mirent  avec  sernient  le  secret  le  plus  inviolable  jusqu'ajS 
moment  de  l'exécution.  Ils  se  séparèrent  ensuite,  et  al>^ 
lèrent  chacun  en  particulier  demander  un  congé  à  l'e 
pereur.  Ils  l'obtinrent  aisément  du  prince,  qui  ne 
mandoit  pas  mieux  que  de  les  éloigner. 
dr.p.jciy.  Bryenne,  engagé  par  un  serment  qu'il  avoit  br 
264/265!  résolu  d'accomplir,  va  joindre  ses  troupeau  Asi^ 
L'empereur  lui  avoit  donné  pour  surveilIantTean  O 
saras,  sous  le  titre  de  trésorier  de  l'armée.  Celui-ci  étoi 
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charge  de  la  paie  des  troupes.  Arrivé  en  Cappadoce, 
Brjenne  ordonne  de  payer  la  montre  aux  soldats  sur  un 
^ed  beaucoup  plus  haut  qu'il  n'avolt  été  réglé  par  la 
ir.  Opsaras  oppose,  aux  ordres  de  Bryenne  le  tarif 
^té  par  Teraperenr.  Le  général  lui  impose  silence  et 
Il  commande  d\)béir.  Sur  son  refus ,  il  s'emporte ,  le 
laltraite  à  coupsde  poings ,  le  jette  par  terre ,  et  le  traîne 
par  la  barbe  et  par  les  cheveux  jusque  dans  sa  tente,  où 
it  le  lait  enchaîner.  Il  se  saisit  de  la  caisse,  et  fait  lui- 
nArrie  la  distribution  à  son  gré.  Le  patrice  Lycanthe , 
(onverneur  de  Lycaonie  et  de  Pisidie  ,  campolt  dans  le 
roisinage  avec  un  grand  corps  de  troupes.  Ayant  appris 
a  violence  faite  à  Opsaras ,  il  soupçonne  un  dessein  de 
*évolfe  ;  il  va  fondre  sur  Bryenne ,  qui  ne  s'y  attendoit 
Ms,  se  saisit  de  sa  personne ,  et  te  met  entre  les  mains 
f Opsaras,  qu'il  délivre  de  ses  chaînes.  Opsaras  fait  ar- 
racher les  yeux  à  son  prisonnier,  et  l'envoie  à  l'empereur, 
jn'il  instruit  de  ce  qui  s'étoit  passé. 

Le  traitement  fait  à  Bryenne,  loin  d'étouffer  la.con-  cedr.p.^t^y, 
jloration  ,  en  accélère  les  effets.  Les  principaux  officiers,  '^^^on,  t 
vpi  attendoient  sur  leurs  terres  en  Orient  le  moment  y»*  a^'^* 
se  déclarer,  apprenant  que  Bryenne  étoit  entre  les 
lins  des  ministres,  ne  doutèrent  pas  que,  dans  les 
^litiensdela  question  il  ne  découvrît  ses  complices, 
seroient  arrêtés  avant  que  d'avoir  le  temps  de  se  dé- 
Ire.  Ils  se  rendent  tous  à  Castamone  en  Paphlagonie, 
Comnène  faisoit  son  séjour.  Arrivés  de  nuit>  ils  l'é- 
illent;  et  quoiqu'il  leur  représente  qu'il  n'est  pas  en- 
re temps  d'éclater,  et  que  leur  précipitation  pourra 
ir  être  funeste,  il  l'emmènent  malgré  lui   dans  la 
hne  de  Gunarie,  près  de  la  ville,  où  ils  font  appeler 
soldats  du  voisinage.  Le  bruit  de  cette  émeute  s'étant 
lAt  répandu,  toutes  les  troupes  d'alentour  accou- 
en  diligence,  chacun  s'empresse  de  signaler  son 
l  Comnène  est  proclamé  empereur  le  8  juin  loSy. 
Comnène  campa  dans  cette  plaine  avec  ce  qu'il  a  voit  ceJr,p.';cfl, 
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de  troupes,  résolu  d'attendre  les  autres  conjurés.  Il  s 
tonnoit  du  retardement  de  Catacalon ,  chef  et  prem 
moteur  de  Tentreprise.  Tandis  qu*U  en  cherchoît 
cause  I  on  vient  lui  dire  que  Catacalon  a  changé  d'avi 
qu*au  mépris  de  son  serment,  il  s'est  livré  à  Strati 
tique ,  et  qu'il  lève  même  des  troupes  pour  venir  coi 
battre  les  conjurés.  Cette  nouvelle  jette  Comnène  ds 
de  mortelles  inquiétudes;  il  redoute  un  pareil  ennein 
cependant ,  connoissant  la  fermeté  de  Catacalon ,  il  n'( 
le  croire  capable  d'une  pareille  perfidie ,  et  se  tient  da 
son  campi  en  attendant  des  nouvelles  plus  certaines.  C 
tacalon  n'avoit  point  changé  ;  mais  une  imprudence  < 
sa  part  le  tenoit  lui-même  dans  une  semblable  pe 
plexité.  En  partant  tle  Constantinople ,  il  avoit  renco 
tré  un  courrier  de  l'empereur  qu'il  avoit  chargé  d'ui 
lettre  pour  Nicétas  Xylinite,  surintendant  général  d* 
postes  de  l'empire,  et  son  ami  particulier;  il  lui  écr 
voit  en  ces  termes  :  Mon  cher  frire ,  vous  savez  comn 
nous  avons  été  traités  par  votre  maître.  PuisquUl  noi 
a  congédiés ,  nous  partons  ;  mais^  pour  nous  faire  re^ 
nir ,  il  lui  faudra  des  troupes  meilleures  (fue  les  nôtre 
Il  ne  pensoit  courir  aucun  risque  par  cette  bravad 
parce  qu'il  s'imaginoit  que  Comnène  alloit  sur*! 
champ  déclarer  sa  révolte,  et  que  la  guerre  seroit  cofll 
mencée  lorsque  sa  lettre  arriveront  à  Constantino||l 
Mais,  voyant  ensuite  que  Comnène  ne  faisoit  ancil 
mouvement ,  il  commença  de  craindre  que  les  conjor 
n'eussent  abandonné  leur  entreprise,  et  qu'il  ne  re4 
^eul  exposé  à  la  vengeance  du  prince,  qui  pourroit  M 
instruit  de  son  dessein  ,  soit  par  sa  lettre  interceptl 
soit  même  par  la  trahison  d'un  ami  que  sa  fortune 
tachoit  à  la  cour.  Dans  cette  pensée ,  il  songeoit  à^ 
mettre  en  état  de  défense.  Il  n'avoit  point  de  trooj 
et  son  escorte  ne  suffisoit  pas  pour  commencer 
guerre.  L'Orient  étoit  garni  de  soldats,  mais  il  ne 
voit  s'il  pourroit  les  attirer  à  son  parti.  Il  craignoit  sii 
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toat  deux  cohortes  de  Francs  et  une  de  Russes,  cam- 
pées dans  son  voisinage ,  qui ,  sur  le  premier  soupçon 
de  révolte  ,  se  saisiroîent  de  sa  personne  et  le  condui- 
voient  à  l'empereur.  Ces  considérations  le  tenoient  en 
échec,  et  ce  délai  donnoit  Heu  à  Comnène  d^appré- 
hender  un  repentir»  Enfin  Catacalon  se  détermine  à 
lever  Tétendard.  Il  se  déclare  d'abord  à  ses  parens,  à  ses 
vassaux,  à  ses  domestiques,  et  forme  un  corps  de  mille 
hommes.  Pour  ranger  sous  ses  enseignes  toutes  les 
troupes  du  pays,  il  contrefait  une  lettre  de  Tempereur 
qui  lui  ordonne  de  mettre  ensemble  les  Francs,  les 
Busses,  les  garnisons  de  Golonée  et  de  Ghaldie,  pour 
marcher  coalre  Samuch.  En  conséquence  il  leur  donne 
TCodeit- vous  à  Nicopelis.  S'étant  rendu  dans  cette  ville  , 
tuions  se  tronvoient  rassemblés,  il  les  fait  sortir  le 
lendeiBain  de  grand  matin ,  comme  pour  en  faire  là 
revue;  et ,  ayant  dressé  une  tente  à  quelque  distance  de 
la  place  où  ils  étoient  en  bataille ,  il  mande  les  comman- 
daos  de  chaque  corps.  Après  leur  avoir  exposé  son 
dessein  :  Voyez,  leur  dit-il ,  quel  parti  vous  avez  à 
jnndre  /  ilfaul  mourir  ioui  à  f  heure  ou  me  jurer fidé*' 
fké.  La  vue  des  épées  nues  qui  les  environnoient  ne  leur 
^permettoit  pas  de  délibérer.  Ils  purent  tous,  et  font  prêter 
muent  à  leurs  soldats.  Catacalon  dépêche  aussitôt  un 
ier  à  Comnène,  et  se  met  en  marche  à  la  tête  de 
tes  les  troupes  de  l'Arménie  mineure. 

Cette  heureuse  nouvelle  rassure  Comnène.  Il  ras- c«<^*.  0.79 
■»ble  tous  les  conjurés  ;  mais ,  pour  se  mettre  en  cam-  ^J^  ^  ' 
le,  il  attend  Catacalon,  dont  Tarmée  croissoit  de/^*>65« 
en  Jour,  entrainaqt  sur  son  passage,. partie  de  gré, 
de  force,  tous  les  gens  de  guerre  du  pays.  Com^ 
le,  délivré  d'inquiétude,  met  entre  les  mains  de 
son  frère  sa  femme,  ses  enfans  et  ses  trésors , qu'il 
»e  au  château  dePémolisse,  sur  les  bords  du  fleuve 
fs.  Il  établit  des  contributions  dans  toutes  les  pro- 
de  l'Asie.  Il  passe  le  Sangar  avec  toute  son  armée  ^ 
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et  marche  vers  Ntcëe.  Cette  place  potivoU  lui  seri 
retraite  en  ca»  de  maUieur.  A  la  nouvelle  (le  so 
proche  y  reflrol  «aiiit  la  garnison;  Ici  soldat*,  in< 
du  sort  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans,  se  rei 
dans  leurs  familles  ;  les  officiers  se  rendent  auprès  de 
peretir,  qu^ils  tnst  misent  des  progrès  de  la  rëvoltCf  de 
exagèrent  les  forces.  Stratiottque  assemble  destrouf 
1  Ache  de  se  les  attacher  par  des  largesses.  11  met  a  leu 
Teunuque  Théodore ,  auquel  il  donne  pour  lieot 
Aaron ,  beatt*frère  de  Comnène ,  mats  son  cnnem 
deux  généraux  passent  à  Chrysopolis  et  marchetit 
comédie.  Ils  font  couper  le  pont  du  Sangar  pour 
Comnène  cette  voie  de  retraite  «  et  campent  au  pi 
itiont  Sophon  t  tnifà  le  lac  et  la  montagne.  Ce (>e; 
Comnène,  Instruit  de  leurs  mouvemens,  s'appnn 
19  icéo,  qu'il  trouve  ouverte.  Il  s'en  empare,  y  iaii 
liagnges  avec  une  garnison,  et  campe  à  une  demi 
de  la  ville ,  du  «6té  du  septentrion. 
aûr.p.^in,  Les  deux  armées  étoient  encore  éloignées  d 
^an.  t.  9 ,  li^iM'  Cependant  les  fourrageurs  <le  part  et  d'au 
,  9^r>  •  »^'^''  rencontroient  dans  leurs  courses ,  et  chacun ,  rwiH 
^^,  sant  dans  le  parti  contraire  des  parens  et  des  arn 

lieu  de  se  battre,  ils  entroieut  en  pourparlers  (k 
l'empereur  exhortoient  les  autres  h  un  pa$  nncrifu 
fortune  et  leur  vie  à  un  rebelle  gui ,  bienlAt  vt 
lui-même  de  son  audace  criminelle ,  les  laieneroi 
pouillés  de  leurn  biens  el  exposée  à  toutes  les  rig 
d'un  châtiment  légitime,  l^s  s<ildats  de  (>omnèur 
seilloient  de  leur  cAté  aux  impériaux  de  quitter  i 
seignes  dun  vieillard  imbécille ,  qui  n'étoit  emf 
que  de  nom ,  esclave  de  ses  eunuf/ues ,  tyran  de  é 
pitaineSf  dtmt  il  ne  savoit  payer  les  services  qn 
des  mépris ,  des  insultes  et  des  disgrâces  ;  qu'il  y  i 
pour  eux  de  l'honneur  a  servir  Comnène,  aussi  n 
ninndahh  par  ses  vertus  que  par  sa  naissance  . 
dé!  tout  t Orient,  qui  le  reconnoissoit  déjà  pour  n 
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Ils  se  sëparoient  sans  se  persuader.  Les  gënëranx  de 
part  et  d'autre ,  apprenant  ces  conférences  militaires , 
y  envoyoient  leurs  officiers  les  plus  habiles  et  les  pins 
capables  de  manier  les  esprits.  Enfin  Comnène ,  s'aper- 
cevant  qu'il  ne  gagnoit  rien  à  ces  entrevues ,  parce  que , 
dans  l'esprit  de  la  plupart  des  hommes ,  la  crainte  est  plus 
forte  que  l'espérance ,  rompit  ce  commerce ,  et  défendit  à 
ses  fourrageurs  de  s'écarler  da  camp.  Théodore ,  s'imagi- 
nant  qu'il  sentoit  sa  foiblesse  et  qu'il  se  défioit  de  ses 
propres  troupes,  voulut  combattre ,  quoique  les  autres 
capitaines  ne  fussent  pas  du  même  avis.  Les  impériaux 
vont  camper  à  Pétroa,  qui  n'étoit  éloigné  de  l'ennemi 
que  de  trois  quarts  de  lieue.  Etant  ainsi  à  la  vue  les  uns 
desautres,  ils  demandaient  également  la  bataille,  et  les 
généraux  ne  la  désiroient  pas  moins.  Il  y  a  voit  de  part  et 
d'autre  des  troupes  macédoniennes ,  l'élite  des  deux  ar- 
mées. Mais  du  côté  de  Comnène  c'étoient  de  vieilles 
troupes  ;  du  côté  de  Théodore ,  de  nouvelles  levées. 
Comnène  donne  le  commandement  de  son  aile  gauche 
à  Catacalon  ,  celui  de  l'aile  droite  à  Romain  Sclérus; 
il  le  met  à  la  tête  du  centre.  Théodore  oppose  à  Cata- 
calon Basile  Tarchaniote,  le  plus  noble  et  le  plus  ex- 
périnaenté  capitaine  des  Macédoniens  ;  il  charge  du  com- 
mandement de  l'aile  gauche  Âaron ,  qu'il  fait  soutenir 
^Lycanthe  et  d'un  brave  Normand  nommé  Radulfe, 
Jiécoré  du  titre  de  patrice.  La  bataille  se  livre  dans  un 
iiea  nommé  Adès^  c'est-à-dire  V enfer.  Aaron  enfonce 
faile  droite  des  ennemis,  les  poursuit  jusqu'au  camp  ^ 
ttfait  prisonnier  Romain  Sclérus.  Comnène  prenoit 
irr^l^MHivante  et  songeoit  à  regagner  Nicée ,  lorsque  Cata- 
^^^Acalon,  renversant  les  escadrons  qui  lui  étoient  opposés, 
^  /fv  poursuivit  sans  relâche  jusqu'à  leur  camp,  dont  il 
l'entrée,  massacrant  tout  devant  lui,  coupant  en 
fièces  et  abattant  les  tentes.  La  destruction  du  camp 
ipérial ,  placé  sur  un  lieu  élevé ,  étant  aperçue  des 
^eux  armées,  releva  le  courage  de  Comnène  et  abattit 
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eelnl  clés  mutmU.  lU  prirent  la  fniti;  avec  une  grande 
perle,  surtout  dt^Macddonienu,  dont  leji  plus  renommés 
capitaines  se  firent  tuer  sur  la  place.  Un  grand'nombre  ' 
de  prisonniers  rest^rent  entre  les  mains  des  rebelles.  Au 
milieu  de  la  di^route,  le  Normand  IVadulfe,  entraîné 
par  le»  fuyards,  s*en  ddbarrassoit  (luelquefois  pour  re-   : 
tourner  sur  Tennemi ,  qu'il  chargeoit  k  grands  coups   i 
d'épine.  Il  brftloit  d'envie  de  racheter  son  hoimeur  en 
combattant  (pielque  officier  de  marque.  Il  aperçut  Bo- 
taniate;  et  courant  a  lui  à  toute  bride  :  Arrête^  lui  dit-ilt 
je  suiiRadulfe^  etjeviehnpour  te  combattre,  Botaniate 
tourne  aussitôt  vers  lui ,  et  lui  tranche  en  deux  son  Ikhh 
clier  du  premier  coup  de  sabre.  Uadulfe  lui  di'charge  le 
sien  sur  la  tAte  ;  mais  le  casque  étant  à  répreuvejecoup  ne 
fit  qu'engourdir  le  bras  de  Hadulfe  9  et  le  sabre  lui  tomba 
des  mains.  On  le  fait  aussitôt  prisonnier.  Il  ne  périt  dans 
cetle  batailbf ,  du  c6té  de  Comn^ne,  qu'un  petit  nom- 
bre de  soldats,  et  un  officier  nommé  Léon  Antiochus. 
y*.^.»!»,      l/empereur,  effrayé  de  cette   défaite,  avoit  perdu 
In.  t,\,  toute  espérance.  Il  étoit  près  de  renoncer  à  l'empire,  si 
i6(J,  2167.  g|,g  rninisires,  bien  plus  par  intérêt  et  par  crainte  que 
'  par  attachement  à  sa  personne,  n'eussent  calmé  ses 
alarmes  par  des  discours  généreux  que  leur  suggéroit  leur 
propre  timidité.  Il  prit  donc  le  parti  di*  faire  bonne  cou* 
tenance  ;  et ,  se  ilattant  d'être  à  couvert  tant  qu'il  auroit 
pour  lui  le  peuple  di*  Clonslanlinople,  il  s'épuisa  en 
largesses.  Openclant  (2omn^n(*  sortit  de  Nicée,  et  entm 
dans  Nicomédie  sans  trouvctr  de  résistance.  A  chaque  pa» 
qu'il  fainoil  les  alarmes  du  viitil  empereur  redoubloienf  • 
Knfui  Stratioticpie,  ne  pouvant  plus  tenir  contre  sea  in- 
quiétudes, députe  à   ()omn^ne  Constantin   LichmlèSt, 
Li^on  AIopus  et  IVlirhel  P»ellus.   11  comptoit  beaucoup' 
sur  riialiilf'lé  et  sur  la  grande  éloquence  de  ces  trois  per-* 
sounngrK,  et  principalenM*ut  sur  c(*lle  de  Psellus,  con' 
iii(lér<^  conirmt  Ii*  plus  grand  philosophe  de  son  si^cl0« 
lis  étoi<*ut  chargés  de  dire  à  Conmêne  que  l'empereur 
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coDsentoit  à  l'adopter  et  à  le  nommer  Cësar  »  avec  une 
■ropistie  générale  pour  lui  et  pour  tous  ses  partisans , 
sans  exception.  Ces  propositions,  faites  en  présence  èe 
rarmëe,  excitèrent  une  réclamation  universelle.  On  s'é- 
cria de  toutes  parts  qu'on  ne  laisseroit  pas  dépouiller 
Comnène  de  la  robe  impériale ,  dont  tant  de  braves  gens 
favoient  revêtu.  Les  soldats  s'étant  retirés  dans  leurs 
tentes,  Comnène  prit  à  part  les  députés ,  et  leur  dit  que, 
s*ik  lui  promettoient  de  rendre  à  l'empereur  un  compte 
fidèle,  il  alioit  leur  ouvrir  le  fond  de  son  cœur.  Ils  lui 
iarèrent  de  ne  rien  déguiser,  et  il  continua  en  ces 
termes  :  «  La  robe  de  César  me  suffit  ;  je  déposerai 
«  l'autre  sans  regret  ;  mais  je  demande  que  l'empereur 
«  s'engage  par  serment  à  quatre  choses  :  à  ne  jamais 
<  faire  passer  la  couronne  sur  la  tête  d'aucun  autre,  à  ne 
«  rien  âter  à  ceux  que  j'aurai  récompensés  de  leurs  ser- 
«  vices;  à  me  faire  part  d'une  portion  de  la  souverain 
«  neté  en  me  permettant  de  disposer  des  emplois  sub- 
«  alternes  et  de  quelques  grades  militaires;  enfin,  et 
«  c'est  l'article  le  plus  essentiel,  à  se  défaire  de  son  prin- 
«  ripai  ministre,  ennemi  mortel  de  ma  persoime  et 
«  des  miens.  A  ces  quatre  conditions  je  lui  promets  de 
«  rentrer  dans  Constantinople  avec  un  esprit  de  paix  et 
«  de  soumission  ;  et  comme  cette  réconciliation  n'est  pas 
«do  goût  de  mon  armée,  je  vous  remettrai,  en  pré- 
■sence  des  soldats,  une  lettre  contenant  une  réponse 
«  dore  et  fière ,  telle  qu'ils  la  désirent  ;  et  en  secret  une 
pal  *  antre  qui  contiendra  mes  véritables  sentimens.  »  Tout 
ntliit  exécuté  selon  ce  projet.  Stratiotiqne  renvoya  les 
iiyl  némes  députés  avec  une  lettre  par  laquelle  il  accordoit 
là|^tes  les  demandes  de  Comnène.  Il  ajoutoit  même  qu'il 
l^avoit  déjà  déclaré  César,  et  qu'il  avoit  dessein  de  Tas- 
lef'l^^er  incessamment  à  l'empire  ;  mais  que  certaines  rai- 
on'lions  l'obligeoient  de  différer  quelque  temps. 
xï  C«mnène  approchoit  du  Bosphore ,  et  il  étoit  à  Rées 
eif  hrsque  la  réponse  de  l'empereur  arriva.  Tout  le  conseil 
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de  guerre  en  fut  satisfait.  La  disgrâce  de  Léon  Strabo* 
spondyle  portoit  surtout  la  joie  dans  les  cœurs.  On  étoit 
d'avis  de  mettre  bas  les  armes;  on  demandoit  seule- 
ment que  l'empereur  changeât  sa  lettre  en  un  diplôme 
authentique  scellé  du  sceau  impérial.  Le  seul  Catacalon 
n'approuvoit  pas  cet  accommodement  ;  il  vouloit  abso-  ' 
lument  que  le  vieil  empereur  se  démit  de  Tempire; 
«  N'avez-vous  pas  juré  (  leur  disoit-il  )  par  les  sermens 
«  les  plus  saints  de  ne  plus  reconnoître  Stratiotiqne  : 
«  pour  votre  souverain  ?  Vous  voulez  donc  vous  rendre 
«  coupables  de  parjure.  Quittez  les  armes,  et  bientôt  le 
(c  poison  acquittera  la  parole  donnée  à  Comnène ,  et  Ton  > 
<c  nous  arrachera  les  yeux  à  tous  tant  que  nous  sommes. 
«  Point  de  paix,  si  le  disciple  de  Strabospondyle  ne  dé- 
«  pose  un  diadème  qu^il  porte  avec  tant  de  honte.  »  On  i 
dit  même  que  les  députés  trahirent  alors  leur  coromis- 
sion;  qu'ils  furent  les  premiers  à  exciter  secrètement 
Catacalon  à  s'opposer  au  succès  de  leur  négociation ,  et 
que  le  philosophe  Psellus  se  prêta  de  bonne  grâce  i  cette 
perfidie.  Ije  rang  qu'il  tint  ensuite  auprès  de  Comnène 
ne  confirme  que  trop  le  bruit  qui  courut  alors.  PlmieuFS 
personnes  dignes  de  fol,  et  très- instruites  du  détail  de 
f         cette  intrigue ,  assuroient  que  Psellus  avoit  proteste  à 
Comnène  avec  serment  qu'il  éioii  chéri  et  désiré  de  • 
tout  Consianfinople  ;  qu'il  n'avait  qu'à  se  montrer,  ^ 
qu'il  verrait  tomber  or/ssitôt  le  fantôme  d'empereur ,  êl^ 
tout  le  peuple  lui  tendre  les  bras  et  courir  au-devant  de  ^^ 
lui  avec  des  cris  de  joie.  ^ 

Les  soupçons  de  Catacalon  n'éloient  que  trop  bien . 
fondés.  Tandis  que  Stratiotique  négocioit  avec  Conh^ 
nène  ,  il  prenoit  des  mesures  pour  resserrer  les  liens  de,^ 
sa  propre  puissance,  et  pour  écarter  à  jamais  celui  aa«^ 
quel  il  promettoit  Tempire.  Après  avoir  préparé  Tel- 
prit  des  principaux  sénateurs  par  une  profusion  de  fa- 
veurs et  de  largesses ,  il  les  avoit  assemblés  dans  le  palais^ 
et  leur  avoit  fait  jurer  avec  des  imprécations  horribles 


HISTOIRE  DU   lÀS-EMPIRB.  gi 

que  jamais  il  ne  reconnottroient  Comnène  ponr  empe- 
xeur.  Il  en  avoit  dressé  un  acte  qu'il  leur  avoit  fait  signer 
à  tons.  Comnène  étoit  encore  éloigné;  mais,  lorsqu'on 
apprît  qu'il  approchoit ,  et  qu'il  devoit  coucher  le  len- 
demain dans  le  palais  de  Damatrys ,  ceux  qui  s'étoient 
engagés  par  cette  protestation  inconsidérée  ne  songé- 
TtBÊàl  plus  qu'à  s'en  affranchir.  Ils  se  rendent  dès  le  point 
du  îour  à  l'église  de  Sainte-Sophie;  ils  appellent  à 
grands  cris  le  patriarche  pour  délibérer  avec  eux ,  quUl 
s'^gii  de  t affaire  la  plus  importante.  C'Àoit  de  les  re-  f 
lever  de  leur  serment.  Cérulaire  désiroit  la  révolution 
au  moins  autant  qu'eux-mêmes  ;  mais,  dans  l'incertitude 
du  succès ,  ce  prélat  rusé  voulut  paroître  forcé ,  et  joua 
très^ulroitement  son  rôle.  Au  bruit  qu'il  entendit ,  il  fit 
fermer  toutes  les  portes  de  son  palais,  et  envoya  deux 
de  ses  neveux  pour  s'informer  de  ce  qu'on  désiroit  de 
lai.  Dans  cet  intervalle  la  troupe  des  séditieux  croissoit  de 
moment  en  moment  ;  tous  les  mécontens ,  tous  ceux  qui 
«voient  à  se  plaindre  du  ministre,  et  ils  étoienten  grand 
nombre ,  accouroient  en  foule.  On  se  saisit  des  neveux 
do  patriarche  ;  on  menace  de  les  étrangler,  s'il  ne  vient 
loi-méaie.  Il  vient  enfin  ;  et ,  pour  donner  une  forme 
pliis  authentique  à  sa  prétendue  médiation^  il  s'étoit 
levetu  de  ses  habits  pontificaux.  On  le  conduit  à  un  . 
âége  placé  à  la  droite  du  sanctuaire  ;  on  le  prie  d'aller 
trouver  Tempereur,  et  de  lui  redemander  l'acte  de  pro- 
testation, qui  devoit  être  annulé,  puisque  autrement  ils 
serendroient  coupables  de  parjure  en  proclamant  Com- 
nène, ou  qu'ils  périroient  infailliblement  en  ne  le  pro- 
clamant pas.  Le  patriarche  feignit  d'abord  d'être  in- 
digné de  leur  procédé,  comme  d'une  violence  sacrilège. 
BientAt  après  il  se  radoucit;  et,  n'écoutant,  disoit-il, 
que  sa  tendresse  pastorale,  il  promit  de  les  satisfaire. 

Cette  condescendance  du  patriarche  fit  tomber  le  scru-  Cedr.p.  8< 
;  pale  du  serment.  On  crut  pouvoir  agir  d'avance ,  comme  ^g  '  ^  j^ 
'  %  la  protestation  étoit  annulée^  et  l'on  n'en  parla  plus. 
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Comnène  est  proclamé  Auguste.   On  déclare  rebelles 
ceux  qui  refuseront  de  le  reconnottre.  Après  quelques 
difficultés,  Cérulaire  donne  les  mains  à  cette  décbion; 
il  la  fait  hautement  prononcer  par  Etienne,  doyen  de 
Sainte-Sophie ,  et  par  Théodore ,  patriarche  d^Ântioche, 
qui  se  trouvoit  présent.  Il  dépêche  aussitôt  un  courrier 
à  Comnène  pour  le  presser  de  se  rendre  à  Constantî- 
nople ,  et  pour  lui  demander  d^avance  la  récompense  de 
son  zèle.  Il  envoie  en  même  temps  plusieurs  évêques  à 
Stratiotique  pour  l'avertir  de  sortir  du  palais  et  de  faire 
place  au  successeur.  Stratiotique,  leur  demandant  ce  que 
le  patriarche  lui  donnoit  pour  Tempire  :  Le  royaume  du 
ciel ,  répondirent-ils.  L'échange  étoit  avantageux,  si  le 
patriarche  en  eût  été  le  maître.  Il  fallut  se  contenter  de 
cette  dérision  ,  et  le  prince  détrôné  se  retira  dans  la 
maison  qu4l  avoit  habitée  avant  que  d*être  empereur. 
Il  n'en  avoit  été  absent  que  treize  mois  neuf  jours;  et 
après  ce  retour  il  y  vécut  encore  deux  ans.  Il  sortit  du 
palais  le  dernier  jour  d'août.  Le  premier  de  septembre  < 
Catacalon  vint  de  grand  matin  en  prendre  possession  jti 
pour  Comnène  ,  qui  arriva  sur  le  soir.  Le  lendemain  le  - 
nouvel  empereur  se  rendit  en  grande  pompe  à  Sainte^  |ti 
Sophie ,  où  le  patriarche  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête,  <) 
le  déclarant  empereur  des  Romains»  Car  les  souverains  i^ 
de  Constantinople  continuoient  de  prendre  ce  titre  glo-  -^ 
rieux  ;  et  les  Grecs  ,  malgré  leur  avilissement ,  n'ont  tij 
cessé  de  se  qualifier  de  Romains  jusqu'à  la  destruction  ^ 
totale  de  leur  empire.  Actuellement  encore  les  anciennes  M 
provinces  de  Macédoine  et  de  Thrace  se  nomment  JRo*  i!i 
mélie  ;  et  une  partie  de  l'Asie  turque  ,  le  pay-s  dt  « 
Roum.  c 

9,  protos.  Pendant  les  trois  années  que  régnèrent  Théodora  et  «= 
7.^'norm.  Stratiotîque ,  les  Normands  avançoient  leurs  conquêtes- V= 
igiadBa-  en  Italie.  La  foiblesse  et  les  troubles  de  l'empire  grec-i 
2/1/1.  hisu  leur  en  laissoient  la  liberté;  et  la  jalousie  des  papes  ^qul.is 
'•  •^'^*  leur  suscitoient  sans  cesse  de  nouveaux  obstacles  ^  nt: 
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pouvoit  les  arrêter.  La  mort  de  Humfroi,  loin  de  nuire 
à  leurs  progrès ,  ne  fit  qu'en  accélérer  la  rapidité.  Il  eut 
pour  successeur  son  frère  Robert  Guiscard ,  Tatné  de  la 
seconde  branche  de  la  famille  de  Tancrède ,  guerrier 
encore  plus  actif,  et  qui  joignoit  à  une  héroïque  valeur 
tous  les  ressorts  de  la  plus  profonde  politique.  Nommé 
tuteur  d'Âbailard ,  fils  et  légitime  héritier  de  Humfroi, 
il  s'étoit  emparé  de  ses  états.  Le  peu  de  troupes  grecques 
dispersées  dans  le  pays  ne  se  rencontraient  devant  lui 
que  pour  être  battues  ;  et  presque  toute  la  Calabre  le  rcr 
connoissoit  pour  mattre.  En  Orient,  le  joug  des  musul- 
mans, sous  lequel  gémissoient  les  chrétiens ,  s^appesan- 
tissoit  de  plus  en  plus.  Le  calife  d'Egypte ,  maître  alors 
de  la  Syrie ,  fit  fermer  le  Saint-Sépulcre ,  et  défendit  d'y 
donner  entrée.  C'étoit  le  pèlerinage  le  plus  célèbre  de 
Tanivers ,  et  toute  la  chrétienté  en  fut  afQigée.  Trois 
cents  chrétiens  établis  à  Jérusalem  en  sortirent  pour 
aller  chercher  asile  en  Occident;  et  les  peintures  qu'ils 
rendirent   de  la  barbarie  musulmane  échauffèrent 
les  esprits  et  préparèrent  les  premiers  germes  des  croi- 
sades. 

Depuis  l'extinction  de  la  postérité  masculine  de  Ba-  Bry.Lx 
sile  le  Macédonien ,  le  sceptre  de  Constantinople  avoit  ^  '  ^  '  ^* 
été  le  jouet  de  Zoé ,  qui  le  donnoit  comme  un  présent 
de  noces  à  des  hommes  sans  mérite  ,  mais  assez  hardis 
pour  l'épouser.  Théodora  ,  quoique  plus  sage  ,  n'avoit 
pas  été  plus  heureuse  dans  le  choix  de  son  successeur. 
Ici  commence  une  nouvelle  race  de  princes  qui ,  après 
une  interruption  de  vingt  années ,  occupa  pendant  plus 
d'un  siècle  le  trône  de  l'empire  d'Orient.  Les  Comnènes, 
si  connus  en  Occident  par  l'histoire  des  croisades ,  for- 
ment une  époque  célèbre.  C'est  ici  le  lieu  d'en  faire 
connoîlre  Torigine.  Ils  la  faisoient  remonter  jusqu'à  la 
fondation  de  l'empire  grec,  et  se  mettoient  au  nombre 
des  familles  nobles  qui  avoient  suivi  Constantin  lors- 
qu'il abandonna  Tltalie,  C'étoit  une  vanité  commune  à 
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toutes  lès  maisons  illustres  dont  lâ  source  ëtoit  ignorëe. 
Le  premier  Comnène  dont  Thistoire  fasse  une  mention' 
honorable  i  est  ce  Manuel  qui  se  signala  sous  le  règne 
de  Basile  ii ,  dans  la  guerre  contre  Bardas  Sclérus.  Mais 
ce  ne  fut  pas  sans  doute  le  premier  de  sa  famille  qui 
parvint  aux  dignités,  puisqu'il  étoit  déjà  préfet  d'Orient 
lorsqu'il  sauva  la  ville  de  Nicée.  Il  laissa  deux  lîls  en 
bas  âge ,  Isaac  et  Jean  ,  qu'il  recommanda  en  mourant    ' 
à  l'empereur  Basile.  Ce  prince  prit  soin  de  leur  éduca-    ^ 
tion  ;  il  les  fit  élever  dans  le  monastère  de  Stude ,  pour    - 
leur  faire  prendre  de  bonne  heure  le  goût  de  la  vertu  ;' 
il  leur  donna  d'excellens  maîtres  qui  les  formèrent  à  tous    ' 
les  exercices  convenables  à  leur  naissance.  11  les  mit  en* 
suite  au  nombre  de  ses  pages  ;  c'étoit  l'école  de  la  jeune'  ^ 
noblesse  :  elle  passoit  de  là,  les  uns  aux  emplois  civils,    ' 
les  autres  aux  grades  militaires.  Lorsque  les  deux  frères 
furent  en  âge  d'être  mariés,  Basile  leur  choisit  des    ' 
femmes  dont  les  qualités  fussent  assorties  à  leur  noblesse 
et  à  leur  vertu.  Il  fit  épouser  à  Isaac  Catherine  ,  fille    - 
aînée  de  Samuel ,  roi  des  Bulgares.  Anne ,  que  Jean    ^ 
épousa ,  étoit  fille  d'Alexis  Charon ,  catapan  d'Italie ,  et 
d'une  mère  sortie  de  l'illustre  maison  des  Dalassènes.   ^ 
Elle  eut  de  son  mari  cinq  fils ,  Manuel ,  Isaac ,  Alexis ,'  i 
Adrien,  Nicéphore  ;  et  trois  filles,  Marie,  Eudocie  et    • 
Théodora.  Tous  ces  enfans  survécurent  à  leur  père  ;  l'un   - 
d'eux  fut  empereur  ;    les  autres  remplirent  les   pre- 
mières dignités  de  l'empire ,  les  fils  par  eux  -  mêmes ,   * 
les  filles  par  leurs  maris.  La  parfaite  union  qui  régna   - 
toujours  entre  les  deux  frères  contribua  encore  à  leur' 
considération  et  à  leur  puissance.  C'étoit  d'un  côté  une 
tendre  afTection  sans  hauteur  ,  de  l'autre  une  déférence 
sans  jalousie. 
.  i(»58.       Comnèue,  naturellement  fier,  indisposa  d'abordcontre 
litzèx.  p.  lui  une  partie  de  l'empire.  On  trouva  mauvais  qu'il  se 
n.  /.  »,  fût  représenté  sur  ses  monnoies  un  glaive  à  la  main, 
)«,269.  comme  s'il  prétendoit  ne  devoir  la  couronne  qu  à  sou 
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I.  Cependant  il  récompensa  tous  ceux  qui  l'avoient  ciycatt  p, 
i  dans  la  révolution  ;  mais  il  les  renvoya  dans  leurs  y^/^  ^^84. 
^s,  de  peur  que  ces  esprits  remuans  n'excitassent 
que  trouble  en  maltraitant  ceux  qui  ne  s'étoient  pas 
irés  pour  leur  parti.  Il  partagea  la  dignité  de  enrô- 
le entre  son  frère  et  Catacalon.  Il  nomma  de  pins 
rère  commandant-général  des  troupes  de  sa  maison, 
je  Ton  appeloit  grand-domestique.  Il  fit  revenir  sa 
ne  de  Pémolisse ,  et  lui  conféra  le  titre  d'Auguste, 
reconnoissance  pour  le  patriarche  ,  à  qui  néan- 
18  il  ne  devoit  pas  autant  qu'il  le  pensoit ,  il  plaça 
leveux  dans  les  premières  magistratures.  Il  fit  plus 
re  ;  jusque-là  les  empereurs  s'étoient  réservé  la  no- 
ation  des  deux 'plus  grandes  dignités  de  l'église  de 
stantinople  après  le  patriarche ,  celle  de  grand-éco- 
le,  et  celle  de  garde  du  trésor  de  Sainte- Sophie;  il 
ibandonna  la  collation  au  patriarche ,  disant  que 
lit  à  l'Eglise  qu'il  appartenoit  de  choisir  ses  mi- 
*es.  Il  trouvoit  le  trésor  impérial  épuisé  et  hors  d'état 
)ornir  aux  frais  des  guerres,  toujours  à  craindre  de 
irt  de  tant  de  barbares  qui  environnoient  l'empire, 
successeurs  de  Basile  Bulgaroctone  avoieat  dissipé 
Dnds  qu'il  avoit  amassés  ,  soit  en  folles  dépenses , 
en  fondations  de  monastères ,  soit  en  largesses  mal 
ées.  Isaac  se  proposa  de  réparer  ces  pertes  ;  mais  il 
a  d'aucun  ménagement  ;  et ,  pour  remédier  aux  maux 
état ,  il  fit  de  nouvelles  blessures.  Il  c^ssa  la  plupart 
ordonnances  de  ses  prédécesseurs ,  et  révoqua  leurs 
ations.  Il  fit  revenir  au  domaine  les  terres  aliénées 
des  libéralités,  et  n'épargna  ni  le  peuple ,  ni  le  sénat, 
néme  les  gens  de  guerre.  Comme  il  prenoit  sur  lui- 
me  en  réduisant  les  dépenses  de  sa  maison ,  on  souf- 
t  ces  changemens  avec  assez  de  patience.  Mais  les  ec- 
âastiques  ne  lui  pardonnèrent  pas  de  toucher  à  leurs 
Ds  ;  tout  ce  qu'il  retrancha  du  superflu  des  églises 
regardé  comme  un  sacrilège.  Les  moines  surtout  lui 
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firent  un  criaie  irrémissible  en  cette  vie  et  en  raail 
d'avoir  osé  calculer  leur  revenu,  évaluer  ce  qui  leur  sH 
fisoit  pour  vivre  conformément  à  leur  profession ,  banq 
des  cloîtres  le  luxe  et  sa  mollesse  séculière,  et  affrancll 
leurs  voisins  des  chicanes  qu'ils  leur  suscitoient  sans  cei 
pour  envahir  leurs  possessions.  Aussi  les  clameurs  fur€p 
si  grandes  y  les  moines  surent  si  bien  se  défendre,  i^ 
la  réforme  demeura  imparfaite.  Il  eût  fallu ,  pour  1* 
chever,  toute  la  constance  d'un  long  règne,  et  toutes  1 
ressources  de  l'autorité.  Ce  n'étoit  pas  qu'Isaac  fût  avar 
en  même  temps  qu'il  remplissoit  le  trésor ,  il  verM 
sur  les  églises  pauvres  et  sur  les  monastères  indigi| 
une  partie  de  ce  que  les  autres  avoient  de  trop  ;  sa  cil 
rite  s'étendolt  jusque  sur  les  familles.  Mais  il  ne  vouU 
pas  qu'on  pût  dire  que  les  membres  de  l'église  cbffj 
tienne  eussent  fait  entre  eux  une  espèce  de  partage  ;  1 
uns  de  prêcher  la  charité ,  et  les  autres  de  la  faire. 
Bf.  io5(j.  XI  ne  paroit  pas  que  le  patriarche  ait  pris  fort  à  ca» 
/,  p.  808,  jg3  intérêts  des  églises  et  des  monastères.  Il  ne  s'occupa 
on,  t,  2,  guère  que  des  siens  propres,  demandant  sans  cesse 
a  9  »  a/O-  l'empereur  de  nouvelles  grâces  pour  lui  et  pour  les  sie< 
et  s'échappant  même  en  reproches  et  en  menaces  lori 
qu'il  essuyoit  un  refus.  Il  porta  l'audace  jusqu'à  dij 
un  jour  à  l'empereur  :  Je  vous  ai  donné  la  couroni 
je  saurai  bien  vous  Voter.  Affectant  en  toute  maniJ 
de  s'égaler  au  prince,  il  prit  la  chaussure  d'écarlal 
réservée  à  la  majesté  impériale ,  sous  prétexte  que 
patriarches  l'avoient  portée  autrefois,  disant  m< 
que ,  s'il  y  avoit  quelque  distinction  h  faire  entre  le  si 
cerdoce  et  V empire ^  elle  était  h  t avantage  du  sacerdot^ 
Fatigué  de  st&  insolentes  bravades,  l'empereur  résoll 
de  s'en  délivrer  ;  mais  il  n'osoit  faire  arrêter  le  prêt 
dans  son  palais  de  Sainte-Sophie  de  peur  de  soulever 
peuple.  Il  attendit  la  fête  des  Archanges,  que  le  pi 
triarche  alloit  célébrer  hors  de  la  ville  au  mois  de  juilU 
Il  le  fit  alors  enlever  et  conduire  avec  ses  neveiuc  dai 
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Ue  de  Proconèso.  Ayant  ensuite  fait  agrëer  sa  dëpo- 

Aioii  aux  niëtropolilains  qui  se  trou  voient  à  Constia- 

itople,  il  lui  fit  dire  par  leur  or(;anc  que,  s'il  ne  re- 

aii{oit  de  lui-niéine  au  patriarchat,  il  auroit  la  honte 

Ittre  déposé  dans  uu  concile.  En  eiTet,  Psellus  avoit 

(D^aré  un  grand  discours,  où  le  vrai  mêlé  avec  le  faux 

kmoit  un  corps  de  délit  suilisant  pour  le  perdre.  Céru- 

\itt  ne  s'effraya  pas  de  ces  menaces;  et  sa  fermeté 

criiarrassoit  fort  Tenipereur,  lorsqu'une  maladie  vint 

ï  popos  le  délivrer  de  ce  pré!at  incommode.  La  mort 

1d patriarche  le  réconcilia  avec  Tempercur;  le  prince 

ilepkura,  ce  qui  étoit  pins  aisé  que  de  le  souffrir,  et 

Jltitiuhumer  avec  honneur.  Le  peuple,  qui  aime  à  voir 

j||b  miracles ,  en  vit  un  dans  la  figure  que  prit  en  mou- 

M  la  main  de  Cérulaire;  il  sembloit  encore,  disoit- 

{fl|i,  donner  la  bénédiction. 

Constantin  Lichudès  fut  élu  à  sa  place  par  le  suffrage 
métropolitains,  du  clergé  et  du  peuple.  C'étoit  un 
ministre ,  qui  avoit  sauvé  hicn  des  fautes  à  iMo- 
ue ,  et  que  ce  prince  avoit  éloigné  du  ministère 
cause  de  sa  fermeté.  Pour  déguiser  sa  disgrâce ,  il 
lit  nommé  proëdre ,  protovestiaire ,  économe  de 
gaiie,  et  conservateur  des  privilèges  qu'il  avoit  at* 
en  grand  nombre  à  ce  célèbre  monastère  en  le 
t.  Comnène,  qui  se  proposoit  de  réduire  toutes 
maisons  religieuses  au  droit  commun,  avoit  sollicité 
leurs  fois  Lichudès  de  lui  mettre  entre  les  mains 
1  titres  de  ces  exemptions;  mais  il  n'avoit  pu  vaincre 
insistance.  Il  crut  en  avoir  trouvé  Toccasion.  Dès  que 
îdiudès  se  fut  dépouillé  de  toutes  ses  dignités  sécu- 
ères  pour  être  revêtu  de  celle  de  patriarche,  Tempe- 
^r  le  fit  venir  au  palais  ;  et ,  le  prenant  à  part  :  '<  Vous 
voilà  (lui  dit-il)  élu  pour  être  notre  chef  spirituel. 
Votre  mérite  me  persuade  qu'on  a  fait  un  bon  choix, 
"tlais  je  vous  avertis  avec  douleur  qu'on  vous  fait 
'des  reproches  qui  ne  p<iuvcnt  être  éclaircis  que  dans 
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<'  un  synode.  Ils  sont  de  telle  nature ,  que  vous  ne  poi 

«  vez  entrer  dans  les  fonctions  sacrées  sans  vous  en  et 

«  auparavant  justifié.  Prenez-moi  pour  votre  défenseu 

<T  Confiez-moi  ces  titres ,  que  je  vous  demande  depa 

«  si  long-temps;  et  je  vous  donne  parole  que  je  voi 

a  épargnerai  une  discussion  toujours  fâcheuse ,  quai; 

«  elle  ne  tourneroit  pas  à  votre  honte.  »  Lichudès ,  qi 

a  voit  déjà  renoncé  à  ses  autres  dignités,  voyant  quf 

couroit  risque  d'être  réduit  à  rien ,  parce  que  Tinno 

cence  même  est  en  grand  péril  lorsque  le  souverain  1 

rend  partie ,  sacrifia  ses  moines  à  un  si  pressant  intérêt 

et  fut  ensuite  sacré  sans  difficulté. 

Lp.Sog^     Les  opérations  politiques  de  Comnène  furent  inta 

7/1.  t.  2 ,  rompues  par  les  incursions  des  Hongrois  et  des  Patj 

70 )  37 >•  naces,  qui,  sortant  de  leurs  forêts ,  ravageoient  la  frofl 

tière  de  Fempire.  Il  partit  à  la  tête  de  ses  troupes  f 

'%.^8*^,  s'avança  jusqu'à  Triadîze.  Là ,  les  Hongrois  lui  envoji 

rent  demander  la  paix,  qu'il  leur  accorda.  Les  Patzinaa 

en  firent  autant,  à  l'exception  d'un  de  leurs  capitainq 

nommé  Selté,  trop  fier  pour  s'abaisser  à  cette  sounÀ 

sion.  Ce  barbare,  qui  avoit  plus  de  présomption  quQf 

forces ,  campé  sur  un  roc  escarpé,  se  crut  tellement  a 

vincible ,  qu'il  osa  descendre  dans  la  plaine  pour  M 

venir  aux  mains  avec  l'empereur.  Il  ne  fallut  qu% 

détachement  de  l'armée  impériale  pour  le  mettre  i|| 

déroute;  il  échappa,  mais  sa  retraite  fut  forcée  et  dj! 

truite.  L'empereur  alla  camper  au  pied  du  mont  Lobi|' 

Il  y  étoît  le  24  septembre ,  lorsqu'une  pluie  violente  *' 

une  neige  inattendue  dans  cette  saison  fit  périr  un  gras' 

nombre  d'hommes  et  de  chevaux.  Le  débordement  « 

rivières  le  tint  comme  assiégé  dans  son  camp  pendaa 

plusieurs  jours ,  et  un  froid  excessif,  joint  à  la  distlf: 

des  vivres,  me naçoitd ^achever  de  détruire  son  arm# 

lorsque  la  pluie,  ayant  relâché  de  sa  violence,  sans 

tout-à-fait ,  il  se  mit  en  marche  pour  retourner  à 

stantinople.  En  chemin ,  s'étant  mis  à  couvert  sous  1F 
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(ft^nd  arbre  avec  qnelqnes-uns  de  ses  officiers  ponr  s'y 
reposer  un  moment,  il  entendit  derrière  lui  un  grand 
bruit ,  qui  le  fil  s'éloigner  proroptenient  de  quelques  pas; 
aussitôt  l'arbre  s'abattit  à  ses  pieds.  Effraye  du  danger 
qu'il  venoit  dé  courir,  il  rendit  grâces  à  Dieu,  et  pro- 
mit de  bâtir  une  église  sous  Tin  vocation  de  sainte 
Thècle,  parce  que  c'étoit  le  jour  auquel  les  Grecs  cé- 
lèbrent la  mémoire  de  cette  sainte;  ce  qu'il  ne  différa 
pas  d^exëcuter  dans  le  palais  de  Blaquernes. 

La  nouvelle  d'une  révolte  en  Orient  avoit  précipité  c9r^/. /y. Sk 


son  retour.  Cette  alarme  s'étant  trouvée  fausse  ,  il  passa  '  ^' 


on.   t.  3 

f 

l 


le  Bosphore  pour  aller  prendre  en  Asie  le  divertisse- /'\yi  «  ^7 
ment  de  la  chasse.  Conmie  il  s^y  livroit  avec  trop  d'ar-  5a4.      *  ' 
deur,  il  fut  attaqué  d'une  pleurésie  qui  le  mit  en  trois  f^'J* '',, 
jours  à  l'extrémité.  S'étant  fait  rapporter  au  palais,  il  ><>. 
crut  n  avoir  assez  de  vie  que  pour  se  donner  un  sucres-  iSo. 
seur.  Il  n'avoit  eu  qu'un  fils  ,  nommé  Manuel ,  que  la  /^^  ^^' 
mort  lui  avoit  enlevé.  Personne  n*étoit  plus  propre  que  160,  161. 
son  frère  à  soutenir  l'éclat  de  la   maje^é  impériale. 
Doux  ,  liienfaisant ,  laborieux,  très  instruit  des  affaires, 
ferme  dans  le  bien ,  aussi  prompt  à  récompenser  que 
lent  à  punir ,  ii  étoit  désiré  de  tout  l'empire.  Assis  auprès 
du  lit  de  son  frère,  il  partagcoit  ses  douleurs,  lors- 
^'Isaac,  lui  serrant  la  main  :  »  Mon  frère  (  lui  dit-il), 

•  je  sens  que  je  vais  me  séparer  de  vous;  et  cette  perte 

•  m'est  infiniment  plus  sensible  que  celle  de  la  cou* 

•  ronne.  L'unique  consolation  que  je  sois  capable  de 

•  recevoir,  est  de  vous  laisser  la  place  à  laquelle  Dieu 

•  m'avoit  élevé.  C'est  mon  amour  pour  mes  sujets  qui 
.•m'inspire  cette  pensée.  Us  vous  aiment  déjà  comme 
[«leur  père.  Régnez,  mon  frère,  avant  que  je  meure. 
I«Vous  savez  combien  de  mains  s'apprêtent  à  saisir  ce 

^^" diadème  au  moment  qu'il  tombera  de  ma  tête.  Je 
IJlons  le  donne;  vous  le  porterez  avec  honneur;  vous 
préparerez  mes  fautes.  Votre  règne  fera  la  sûreté  de 

^  |*iK)tre  famille  et  la  prospéfité  de  l'empire.  »  A  ces 
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paroles,  Jean,  fondant  en  larmes,  supplie  son  frère  de 
ne  pas  quitter  le  poste  où  la  divine  Providence  l'a  place, 
avant  qu'elle  l'en  ait  rappel«^  ellc-m/^me.  Il  s'eflbrce  de 
l'encourager  par  d'heureuses  espérances.  Enfin ,  le  voyant 
déterminé  à  renoncer  a  l'empire,  il  lui  déclare  avec 
fermeté  qu'il  ne  l'acceptera  pas,  et  qu'il  s'exposera  plutât 
à  toutes  les  suites  d'une  domination  élrangèrc.  En  vain    , 
sa  femme,  plusanibitieuse,  le  conjure  par  son  amour,    . 
par  le  danger  dans  lequel  il  va  se  précipiter  lui  et  ses 
enfans,  malheureuses  victimes  de  la  jalousie  et  des  dé-    ' 
fiances   d'un   successeur  ;  il  résiste    à   ses  soupirs  ,  k 
ses  larmes  ,  à  ses  reproches,  et  demeure  inéhranlahle  ;    , 
plus  grand  encore  par  le  refus  d'une  couronne,  qui   ^ 
éblouit  les  yeux  lorsqu'on  la  voit  sur  une  autre  tête,   ^ 
que  ne  l'étoit  son  frère  par  son  courage  à  la  déposer  ; 
après  en  avoir  senti  l(*s  épines.  ^ 

Isaac  avoit  un  neveu ,  fils  de  sa  sœur,  nommé  Théo*  . 
dore  Docean.  Il  avoit  luie  fille  en  Âge  d'être  mariée, et  , 
dont  l'empire  pouvoit  faire  la  dot.  Il  n'étoit  pas  enibar*  ^ 
rassé  de  trouver  d'autres  parens ,  qui  naissent  toujours 
en  foule  autour. du  centre  des  grâces.  Il  fut  sourd  nux  . 
douces  insinuations  de  la  nature,  et  jeta  les  yeux  sur 
Constantin  Ducas.  Ce  guerrier,  un  de  êeê  principaos,^ 
partisans  dans  sa  révolte  contre  Stratiotique ,  l'avoit  aidé  ^ 
de  toute  sa  fort! me ,  et  le  zèle  qu'il  avoit  toujours^ 
montré  pour  le  servir  l'avoit  prévenu  en  sa  favear. 
D'ailleurs  sa  naissance  ne  l'éloignoit  pas  du  trône.  On 
doute  cependant  s'il  étoit  issu  de  cet  Ândronic  Duci^ 
surnommé  Lydus  ^  qui  s'engagea   dans  la  révolte  d» 
Sclérus  sous  le  règne  de  Basile  Bulgaroctone.  Mais  s'i 
descendoit  de  cet  Ândronic,  il  ne  pouvoit  être  que 
petit-^fils,  puisqu'il  y  avoit  quatre-vingts  ans  que  Lydi 
étoit  mort  lorsque  Ducas  parvint  à  l'empire.  On  dot 
même  qu'Aiidronic  Lydus  descendit  de  ce  Coustanti 
Ducas  qui  périt  en  disputant  l'empire  au  comment 
ment  du  règne  de  Constantin  Porphyrogénète.  Konai 
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prétend  qne,  toute  la  race  de  Cunstantin  Dncas  ayant 
ëië  éteinte  clans  sa  révolte,  le  successeur  «Je  Comnène 
ne  pouvoit  tenir  à  la  famille  des  Dncas  que  par  les 
femmes.  Mais  il  se  trompe.  Niculas  ayant  échappé  au 
désastre  de  sa  famille,  et  n'étant  mort  que  cinq  ans 
après  dans  la  guerre  contre  les  Bulgares,  rien  n'ém- 
pèche  de  croire  qu'Andronic  Lydus  étoit  fils  ou  petit- 
fils  de  ce  Nicolas.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Constantin  Ûucas 
avoit  recueilli  le  nom  et  la  considération  de  cette  maison 
illustre ,  et  ce  fut  en  sa  faveur  que  Comnène  se  démit  de 
la  couronne. 

Il  avoit  régné  deux  ans  et  trois  mois.  Ce  prince  avoil 
des  vertus  avec   un  peu  de  hauteur.  Il  étoit  brave  , 
pmropt  dans  Texécution,  et  très-instruit  de  toutes  les 
opérations  de  la  guerre.  Uniforme  dans  sa  conduite, 
éqiiitahie ,  pénétrant ,  accessible ,  ennemi  des  flatteurs , 
plus  obligeant  par  les  effets  que  par  les  paroles ,  qui 
tenoient  un  peu  de  la  dureté  militaire.  On  loue  sa  con- 
tinence. A  la  fleur  de  son  âge,  pendant  qu'il  servoit 
dans  Farmée  de  Tempire  au  nombre  des  principaux 
officiers,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  à   laquelle  les 
médecins  ne  connoissuient  de  remède  que  le  commerce 
d'une  fille,  ou  une  opération  qui  le  mettroit  hors  d'état 
d'accroitre  sa  postérité.  Etant  alors  éloigné  de  sa  femme^ 
il  préféra  l'opération,  disant  qu'il  avoit  assez  des  deux 
cnfans  que  Dieu  lui  avoit  dontiés ,  et  qu'après  tout  on 
•pouvoit  entrer  dans  le  ciel  sans  postérité,  mais  non  pas 
fÊKïi  continence.  Dès  qu'il  se  fut  dépouillé  de  la  pourpre 
«Dpériale,  il  prit  l'habit  monastique ,  et  se  fit  transporter 
ta  monastère  deStude,  on  il  recouvra  la  santé,  sans 
ifcgrelter  son  sacrifice.  Sa  femme  Catherine,  loin  de 
JMDtrer  plus  de  foiblesse  ,  l'avoit  elle-même  fortifié 
[4ns ce  dessein  pendant  sa  maladie,  et  l'y  confirma  dans 
convalescence.  Elle  se  consacra  elle-même  à  la  vie 
lîgiense  avec  sa  fille  Marie,  et  prit  le  nom  d'Hélène, 

Im  mari|  qu'elle  alloit  visiter  quelquefois  i  lui  disoit  en 
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plaiiiantant  :  As^ouet  que  fe  vous  avais  faite  eseUtpe  en 
vous  dofwani  la  couronne ,  et  que  je  vous  ai  affranchie 
en  ffous  tâtani.  Il  vécut  encore  un  an  dans  le  monai» 
tère,  rejetani  absolument  toute  distinction ,  soumis  ans 
su(>érieurs  comme  le  dernier  des  frères ,  et  s^akaissant 
aux  offices  les  plus  humilians,  jusqu'à  vouloir  ^tre  por- 
tier à  son  tour.  Cet  avilissement  volontaire  n'emp^rhoit 
pas  son  successeur  de  le  traiter  avec  toute  sorte  de  res» 
pect.  Il  lui  rendoit  de  fréquentes  visites ,  ne  le  nommoit 
que  son  seigneur  et  son  empereur,  ne  prenoit  jamaia 
que  la  seconde  place  après  lui.  Il  rendoit  le  même  hon« 
DPur  à  sa  femme ,  à  sa  fille  et  à  son  frère.  Après  la  mort 
d'isaac,  son  cadavre  se  fondit  en  peu  de  jours,  en  sorte 
que  son  cercueil  se  trouva  rempli  d'eau:  ce  que  lei 
moines  regardèrent  comme  une  marque  de  réprohaticOf 
ipour  avoir  porté  la  main  sur  leurs  revenus.  D*antres^ 
avec  aussi  peu  de  raison  et  phu  de  charité,  en  ttroient 
une  preuve  de  sainteté  ;  cette  prompte  destruction  dt 
ce  qu'il  avoit  de  charnel  étoit,  disoient-ils,  un  indice  de 
la  pureté  de  son  âme.  Sa  femme ,  qui  lui  survécvt  da 
plusieurs  années  ,  savoit  honorer  sa   mémoire  d^UDf 
manière  plus  solide  et  phis  sensée  en  procnrant  k  um 
âme  des  secours  efficaces.  Elle  lui  faisoit  célébrer  m  . 
anniversaire,  auquel  elle  invitoit  les  moines  de  Stade^  , 
et  répandoit  à  cette  occasion  d'abondantes  aumAnea.  Lé  ^ 
dernière  année  de  m  vie,  elle  doubla  la  somme  qo*eUB.| 
avoit  coutume  de  distribuer.  Comme  on  lui  en  domani».^ 
doit  la  raison  :  Oesi^  répondit-elle ,  que  cette  aum&m0 
sera  peut-être  la  dernière.  Ce  qui  arriva  en  effet.  EIKi. 
voulut  être  inhumée  dans  le  cimetière  de  Stude, 
aucun  ornement  qui  pût  faire  distinguer  sa  tombe 
celles  des  simples  religieux.  Cette  princesse  mérite 
doute  un  rang  éroinent  entre  celles  qui  ont  porté  UR 
couronne,  par  ce  que  Ton  dit  d'elle,  et  peut-être  p 
encore  par  ce  que  l'on  n'en  dit  pas. 
0.  Oit,  /.     Avant  que  de  commeocer  l'hiatoire   du  règne 
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Constantin  Dacas,  je  m^arréterai  un  moment  à  consi«-  LuD,protoi. 
dërer  Tëlat  où  se  trouvoit  alors  l'empire  grec  en  Italie.  Le  pJ^L  \f^ 
malheureux  Ârgyre,  battu  par  les  Normands  et  couvert  ^^^'  ^ 
de  blessures  t  demandoit  en  vain  du  secours.  Les  ennemis  Pagi'adBa' 
qu'il  avoit  à  la  cour  de  Gonstantinople  empéchoient  d'en-  '^fû/Yit.  oi». 
tendre  ses  cris,  et  la  brièveté  des  règnes  de  Théodora  et  de  "^^^  d'Étal. 
Stratiotique  ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  jeter  les  yeux  àùnn.  hUu 
8or  l'Italie.  Enfin ,  après  avoir  épuisé  toutes   ses  res--  '^%^^é  de 
sources,  se  voyant  abandonné,  il  partit  de  Bari  au  mois  l'hùt.^Fitai. 
d'août  io58,  et  se  rendit  à  Gonstantinople.  Isaac,  irrité  190 ,'^364,* 
de  son  départ ,  le  priva  de  toutes  ses  dignités  et  l'envoya  l^l  *  3^  ' 
en  exil ,  où  il  vécut  encore  dix  ans  dans  le  mépris  et 
dans  l'infortune,  maudissant  l'injustice  de  la  cour,  qui, 
toujours  indulgente  pour  les  coupables  en  faveur ,  punit 
dsns  les  autres  les  mauvais  succès,  dont  sa  négligence 
ou  ses  cabales  sont  la  cause.  Les  Normands  continuoient 
d'enlever  aux  Grecs  les  villes  de  la  Capitanate,  de  la 
Fouille,  de  la  Calabre,  et  de  ce  qu'on  nommoit  alors  la 
Lombardie.  Richard,  comte  d'Averse,  reçut  du  pape 
Mieolas  11  la  qualité  de  prince  de  Gapoue ,  avant  même 
k  se  rendre  maître  de  la  ville.  Robert  Guiscard  se 
BMmtra  digne  héritier  de  l'alitorité   de  ses  frères.   Il 
theva  la  conquête  de  la  Calabre  par  la  prise  de  Rhége , 

k|  d  celle  de  la  Gapitanate  en  s'emparant  de  Troja ,  bâtie 
dnqoante  ans  auparavant  par  les  Grecs.  Ces  éclatans 
Mccès  relevèrent  tellement  au-dessus  des  autres  comtes , 
fill  flevint  supérieur  à  toute  jalousie  de  commande- 
tait.  Les  comtes  normands  s'assemblèrent  à  Melfes, 

El|t d'un  consentement  unanime  le  proclamèrent  chef  de 

Il  nation  sous  le  titre  de  duc  de  Fouille  et  de  Calabre. 

[Klmbition  rompt  les  liens  les  plus  étroits.  Robert, 

accroître  sa  puissance  par  une  alliance  avanta- 

léllbie,  répudia  sa  première  femme,  sous  prétexte  de 
pipenté,  quoiqu'il  eût  d'elle  un  fils,  qui  fut  le  fameux 
Lond,  si  célèbre  dans  l'histoire  de  la  première 

ne  IMaade.  U  épousa  Sigelgayte,  fille  de  Gaïmari  prince 
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de  Salerne .  C*ëtciit  une  hi^roïne  qui  accompagna 

mari  dant  ses  entreprises  miiilaireu,  vt  qui  partagea 

iea  dangers.  Mais  Tespëraiice  d'ajouter  h  ses  autres 

la  prînripatitë  de  Salerne  fut  sans  donte  le  plus  | 

sant  attrait  qni  engagea  Rotiert  à  contracter  ce  non 

mariage.  Victor  ii  et  Etienne  ix^  successeurs  de  Léo 

si'avoiefit  point  eu  d'égard  an  traité  que  ce  pape 

sonnier  avoit  fait  avec  le«  Normands.  Ils  n'avoierit 

de  les  traverser  9  et  Nicolas  ii,  qui  succédoit  à  Etie 

n'étoit  pas  dans  de  meilleures  dispositions.  Mais , 

rimpiiissanre  de  les  chasser  d'Italie,  il  résolut  de 

faire  un  appni  contre  les  empereurs  d'Allemagm 

de  profiter  de  la  conjoncture  pour  acquérir  au  s: 

•iége  de  nouveaux  droits,  qui  n'étoient  Tondes  qui 

la  fausse  donation  de  Constantin.  Le  cardinal  H 

brand,  le  créateur  et  i  âme  des  papes  de  ce  tenip 

formoit  dès- lors  le  plan  de  l'énorme  édifice  de 

monarchie  universelle  qu'il  s'efforça  do  construire 

qu'il  fut  lui-même  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pi 

Dans  l'assemblée  de  Melfes,  Nicolas  renouvela  le  1 

de  Léon.  Il  accorda  à  Kobnrt ,  en  fief  de  l'Eglise ,  la 

session  de  tontes  les  conquêtes  déjà  faites  et  enr< 

faire  dans  la  Ponilla  et  dans  la  Ca labre.  Il  y  ajoi 

Sicile ,  dont  Robert  se  préparoit  à  chasser  les  Sarrs 

qni ,  ayant  repris  Messine ,  se  trouvoient  maîtres  d< 

presque  entière.  11  lui  confirma  le  titre  de  dnc  d 

trois  provinces,  à  condition  de  prêter  serment  de  fi< 

au  saint-siége ,  comme  feudataire ,  et  de  payer  un  t 

annuel  de  douze  deniers  pour  chaque  paire  de  b 

C'étoit  en  faveur  du  saintsiége  une  conquête  qi 

coâtoit  du  sang  qu'aux  Normands.  I^es  f>apes  d 

•oient  en  souverains  des  biens  et  des  droits  de  l'er 

grec,  autrefois  possesseur  de  toute  l'Italie ,  et  qui , 

par  tant  de  mains  depuis  l'invasion  des  Goths,  se 

iroit  réduit  à  la  presqu'île  de  l'ancienne  Calalire, 

conservoit  encore  pour  peu  de  temps  Bari ,  Brli 
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Otrante ,  Oria  ,  GalHpoU  et  Tarente ,  avec  quelques 
châteaux. 

Constantin  Diicas  fut  couronne  empereur  le  jour  de  Av.  io6o< 
Noël  sans  aucune  opposition ,  Jean  Comnène,  qui  seul  )^''?'^'' 
aan>it  pu  lui  disputer  Tenipire ,  étant  plus  empressé  de  Zon.  i.'a 
s>o    éloigner  que  Constantin  ne  l'étoit  d'y  parvenir,  ^'jf*' *^ 
Ce  fut  un  prince  de  peu  d'esprit ,  qui  ne  porta  sur  le  jUjrcaê^  i 
tràne  que  les  qualités  d'un  particulier  ;  encore  éloient-  Manat,  '} 
elles  altérées 'par  la  foiblesse  et  la  bizarerie.  A  son  cou*  ^^^' 
minement  il  fit  au  peuple  assemblé  un  long  discours 
or  l'équité  qui  doit  régler  toutes  les  actions  du  prince; 
car  il  ëloit  grand  discoureur ,  et  il  auroit ,  disoit-il ,  pré- 
féré la  couronne  de  Téloquence  à  celle  de  Tempire.  Mais 
ces  deux  règnes  avoient  alors  également  perdu  leur  an- 
cienne splendeur ,  et  Téloquence  de  ce  temps-là  n'étoit 
pas  en  meilleur  état  que  Tempire.  Son  zèle  pour  la  jus- 
tice 9  vertu  propre  d'un  grand  prince ,  dégénéroit  en  pe- 
titesse. Au  lieu  de  se  regarder  comme  protecteur  des 
lois ,  il  en  étoit  l'exécuteur.  Abandonnant  Tinspection 
générale ,  il  se  perdoit  dans  les  détails  ;  obligé  de  veiller 
à  la  conduite  des  magistrats,  il'vouloit  lui-même  exer- 
cer leurs  fonctions ,  écouter  les  parties ,  juger  les  procès. 
Toujours  enveloppé  de  chicanes  et  de  procédures  ,  il 
perdoit  de  vue  les  affaires  militaires  et  les  grandes  par* 
ties  du  gouvernement.  Il  avoit'mis  la  plaidoirie  telle- 
«enl  à  la  mode  ,  que  les  gens  de  guerre ,  accoutumés  à 
srivre  Tëtendard  du  prince ,  se  feisoient  avocats ,  et  re- 
teoçoienl  aux  exercices  pour  ne  s'occuper  que  des  com- 
\  lits  dn  barreau.  Quoiqu'il  s'annonçât  pour  fin  juge  in- 
I  torruptible ,  plus  favorable  aux  petits  qu'aux  puissans 
Maux  oppresseurs,  on  le  vit  cependant  plus  d'une  fois 
acception  des  personnes ,  prononcer  contre  la  tc- 
r  des  lois ,  cbanger  même  les  sentences  qu'il  avoit 
ues  selon  l'équité.  Dévot ,  ami  des  moines ,  affectant 
«coup  de  charité  pour  les  pauvres,  il  étoit  néanmoins 

itire  I  jusqu'à  licencier  les  troupes  et  laisser  l'empire  ex* 
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posé  aux  incursions  des  barbares  ,  pour  épargner  la 
paie  des  soldats.  Il  est  vrai  qu'il  ne  profitoit  pas  de  cette 
économie  pour  augmenter  ses  dépenses  personnelles; 
•  rien  de  plus  simple  que  sa  table  et  son  entretien.  Mais 
il  ne  connoissoit  d*autre  manière  de  servir  Tempire  que 
de  Tenrichir ,  même  aux  dépens  de  Thonneur.  Ce  fut  le 
motifqni  rengagea  à  vendre  les  emplois  et  les  charges, 
et  h  Taire  monter  à  un  prix  excessif  le  bail  des  fermes 
publiques. 

Il  commença  son  règne  par  le  rappel  de  tous  les  exilés. 
Dans  la  distribution  des  dignités,  il  ne  fit  aucune  dis^ 
tinction  entre  les  sénateurs  et  les  simples  citoyens.  Cette 
conduite  irrita  contre  lui  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes distinguées  ,  qui  résolurent  de  le  noyer  dans  le 
golfe ,  lorsqu'il  reviendroit  par  mer  du  palais  de  Man- 
gane ,  où  il  alloit  célébrer  la  fête  de  saint  George,  patrcm 
du  monastère  bâti  en  ce  lieu  par  Monomaque.  Le  crime 
triompheroit  trop  souvent,  sMI  n'étoit  pas  déconcerté 
par  la  crainte  plutôt  que  par  le  scrupule.  Les  conjurés' 
furent  trahis;  on  leur  fit  leur  procès.  Le  préfet  de  la  i 
ville  étoit  du  complot.  Us  en  furent  quittes  pour  la  con-  ^ 
fiscation  de  leurs  biens.  C'étoit  la  maxime  de  ce  prince, '« 
naturellement  porté  à  la  douceur ,  de  ne  punir  cessortÉlP^ 
de  coupables   qu'en  les  traitant  comme  des  c8claves,Si: 
indignes  de  la  liberté,  dont  ils  avoient  voulu  détruire  k^i 
défenseur.  '  A^ 

.1061.       Le  danger  qu'il  a  voit  couru  ne  le  rendit  pas  plus  at<^ 
/.  p.^i^f  tentif  a  entretenirses  armées.  Elles  dépérissoient  de  joiif'^« 
m.  t,  a ,  en  jour  par  le  défaut  des  choses  nécessaires  et  par  la  ré^ 
^^^       forme  des  meilleurs  officiers,  que  son  avarice  suppri^i: 
moit.  Mais  il  perdoit  beaucoup  plus  par  les  ravages  dei^_ 
barbares  qu'il  ne  gagnoit  par  ses   épargnes  sordiàdH^i^ 
Les  Turcs ,  conduits  par  Sanmch  et  Chorosalar ,  mirerfPf 
à  feu  et  à  sang  pendant  trois  ans  Tlbéric ,  la  Mésopoti*^ 
mie,  la  Chaldie,  les  provinces  de  Mélitine  et  de  GoloA 
née,  et  tous  les  bords  de  l'Ëuphrale.  La  grande  Armer 
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Il  le  Baasparacan  éprouvèrent  toute  leur  fureur;  et, 
un  échec  qu'ik  reçurent ,  plutôt  par  leur  inapro- 
re  que  par  la  valeur  des  troupes  grecques ,  ils  au- 
nt  pénétré  jusqu'en  Phrygie.  L'empereur  crut  eu 
*  assez  d'envoyer  sur  cette  frontière  un  Arménien 
àron ,  nomnjé  Pancrfice ,  qui  proroettoit  d'écraser 
barbares  sans  autres  troupes  que  celles  du  pays, 
qu'il  fut  arrivé  il  'attaqua  l'arrière-garde  du  sultan 
faisait  retraité,  et  fut  payé  de  sa  folle  audace.  Tho* 
,  qui  étoit  venu  joindre  9e$  généraux ,  rebroussa 
uin,  battit  Pancrace,  entra  dans  la  grande  Arménie, 
îndit  en  peu  de  jours  maître  de  Haui  et  de  tout  le 
i  d'alentour ,  où  il  laisi^a  des  garnbons  commandées 
de  bons  officiers  ;  et  cette  contrée  fut  perdue  pour 
pire. 

'année  io63  fu^remarquable  par  un  tremblement  Air.  io63. 
îrre  qui  remplit  d'épouvante  et  de  ruines  la  Thrare  Styl.p,  816, 
iBîthynie.  Le  a3  septembre,  trois  heures  après  le   ^nn.  t,  a, 
il  couché,  on  entendit  un  mugissement  souterrain ''•^•)^^^^ 
paroissoit  venir  de  l'occident.  En  même  temps  la  3^5. 
!,  se  soulevant  par  de  violentes  secousses»  abattit  à 
islantinople  des  maisons,  des  portiques,  des  églises. 
Seau  détruisit  presque  entièrement  Rhédeste  sur  la 
pont  ide ,  Panium  à  l'entrée  du  Bosphore  dans  le 
t-Euxin,  Myriophyte  en  Thrace.  A  Cjaique  un 
irbe  édifice,  qu'on  nommoit  le  Temple  des  Grecs,  et 
y  par  la  solidité  de  sa  construction  ,  semliloit  devoir 
ïr  autant  que  le  monde,  fut  renversé.  A  Nicéc,  la 
;ni&que  église  où  s'étoit  tenu  le  premier  concile  gé- 
il ,  fut  ébranlée  jusqu'aux  fondemens  ;  quantité  de 
sons,  le  Cirque,  les  murailles  de  la  ville  furent  dé- 
Les  de  fond  en  comble.  lue  trem|>lemenl  se  r^nou- 
i  par  diverses  reprises  pendant  deux  ans  avec  tant  de 
euce ,  qu'on  ne  se  souvenoit  pas  d'en  avoir  jamais 
Dové  de  semblable. 
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util.  Tyr.  La  Palestine  ëtoit  depuis  plusieurs  apnc^es  un  perpf 
9,  c.  \j,  tnel  sujet  de  guerre  entre  les  deux  monarchies  mnsn 
^-  mânes  ;  les    deux   califes  de  Perse  et  d'Egypte    s*c 

disputoient  la  possession.  Jérusalem,  plusieurs  fois  pris 
et  reprise ,  n'ëloit  plus  environnée  que  de  ruines,  au  li€ 
des  tours  et  des  murailles ,  qui  Tavoient  rendue  apri 
Antioche  la  plus  forte  place  de  la  Syrie.  Dhaher,  cali: 
d*Egypte,  ayant  poussé  $9%  conquêtes  jusqu^à  Laodicé 
obligea,  par  un  édit ,  tons  les  habitansde  la  Syrie  de  r 
parer  leurs  murs  et  de  relever  leurs  tours.  Pour  ohé 
à  cet  ordre,  le  gouverneur  de  Jérusalem  imposa  une  tai 
sur  les  cit4»ypns;  et  les  chrétiens,  qui  étoienl  en  grao 
nombre,  furent  chargés  de  fournir  le  quart  de  la  Ai 
pense.  Il  s*en  falloit  bien  que  leurs  moyens  fussent  « 
proportion  de  leur  nombre.  Accablés  par  les  infidëlet  qi 
les  pilloient  sans  cesse,  f*t  dont  ils  oe  ponvoient  obten 
de  justice,  ils  étoient  presque  Ions  réduits  à  Tindigenc 
Les  représentations  qu'ils  firent  au  gouverneur  furef 
inutiles  ;  Timpitoyable  musulman  leur  répondit  qdl 
falloit  payer  ou  mourir.  Dans  cette  extrémité  ^  ils  impll 
rèrent  Tassistance  de  Tempereur  ;  et  ce  prince ,  toadi 
de  leurs  larmes,  consentit  à  leur  fournir  la  sommé ||i 
gée,  à  condition  qu^ls  obfiendroient  du  calife  que 4 
sormais  le  quartier  de  la  ville  dont  ils  auroient  reldfc 
les  muraf  ne  seroit  habité  que  par  des  chrétiens  ;  qdl' 
y  auroient  Texercice  libre  de  leur  religion ,  et  qu'iltl 
seroient  soumis  qu*à  la  juridiction  du  patriarche.  4s 
calife  leur  accorda  tout,  excepté  l'exemption  de  hle 
taxe,  et  Tempereur  leur  fit  délivrer  l'argent  qu^on M| 
demandoit ,  sur  les  revenus  de  Tile  de  Cypre.  Les  cHk» 
tiens,  séparés  ainsi  des  musulmans  dans  Jérusalem!^ 
trouvèrent  affranchis  des  insultes  et  des  avanies  pfl^ 
avoient  essuyées  depuis  la  prise  de  la  ville  ;  et  la  ji|^ 
diction  accordée  alors  au  chef  de  cette  église  fut  le  t| 
sur  lequel  le  patriarche ,  lorsque  les  croisés  en  eidU 
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conquête ,  trente-six  ans  après ,  requit  et  obtint 
defroi  de  Bouillon  le  domaine  do  quart  de  Jéru- 

en  toute  propriété. 

[is  les  premiers  jours  de  Tannée  suivante  mourut  An.  ie64; 
antin  Lichudès.  Il  eut  pour  successeur  Jean  Xi^  Serf.  p.  Br^. 
I ,  oncle  de  Tabréviateur  de  Dion  Cassius.  Il  étoit  p.  974.'  '  * 
Prébizonde ,  et  ayant  passé  ses  premières  années  à  if^^^î^ç[  ^' 
antinople  dans  Tétude  des  lettres,  il  se  livra  en^^^oéLp.  i84* 
aux  affaires  civiles ,  où  il  se  distingua  par  son  ha-  ron!        ^ 

autant  que  par  sa  vertu.  Parvenu  par  son  mérite  ^/^^^'^J"' 
Dg  de  sénateur,  il  se  dégoûta  bientôt  de  la  vie  sé-/^.  a6a,  a63. 
e ,  et  se  consacra  au  service  de  Dieu ,  entre  les  soli- 

du  mont  Olympe.  Il  ne  s'occupoit  que  de  prières 
bonnes  œuvres ,  lorsqu'il  fut  appelé  au  siège  de  ' 
[antinople.  Il  fallut  l'arracher  de  sa  cellule  et  le 
porter,  malgré  lui,  sur  le  siège  patriarchal.  S*il  étoit 
la  solitude  entièrement  détaché  de  toute  ambition, 
rott  qu'en  rentrant  dans  le  monde  il  y  reprit  ses 
Nous  i||rrons  dans  la  suite  qu'il  ne  fut  pas  exempt 

tentation  d'avancer  sa  famille. 

fut  en  ce  temps- là  que  le  gouverneur  grec  qui  Bonfin.  A 
landoit  en  Bulgarie  eut  une  guerre  sanglante  à  ^^\  ,^'/f7* 
air  pour  la  défense  du  pays.  Quelques  Bulgaref 

passé  la  Save  à  Belgrade ,  avoient  ravagé  la  fron* 
de  la  Hongrie.  Salomon ,  roi  des  Hongrois ,  lève 
At  une  armée ,  et  va  faire  le  siège  de  Belgrade, 
jlgarie ,  la  Thrace,  la  Macédoine  volent  au  secours 

ville  assiégée.  Il  se  livre  en  même  temps  deux 
Ats  sur  le  Danube  et  sur  les  bords  de  ce  fleuve , 
lesquels  les  Bulgares  et  les  Grecs  sont  entièrement 
s.  Les  assiégés ,  aux  abois ,  ont  recours  aux  Besses, 
Il  peuple  de  Thrace ,  qui  s'étoit  conservé  dans  une 
d'indépendance  entre  les  gorges  du  mont  Hémus, 
s'occupoit  à  fouiller  les  mines.  Les  Besses  accou- 
tn  grand  nombre,  et  sont  taillés  en  pièces.  Bel'* 


un  iliKToinK  i>i;  iiiH-i:M[rittt. 

Krmli-,  (Mponrvtir  di^  àfroiir»,  iiVii  ri^«'(«viint  aucun  di 
r«*ni|ii*n*nr ,  lui  |»rini:  ir  tm'ui^nut  nioi»  ilii  ttéfuti. 
An.  i"''^-         Diif  tiiifV   ilr   lifii'iiiii'i'i    |tliu  ii^rcH'i^ai  ftïvttft*  tt\tfi  Itff 
17/.//.  tti%»  lloti^riiis,  iKUftii  II*  iJnniilH*  riiiiiii^i«i)iiiviiiili«.  (jVloii!it(lM 
Zii/r  /.  ii  li/f'i,  |)i*ii|ili*  IniiiU'i-,  i\i*  iii^itm  ini^iuti  (|iit«  li««  Tilffli 
f;7«\M 'i/.^''*''"'^  cl'iilioril  iIhiu  i»  (iii|it(liiir.  Kiiiinnio  |»fr|iAiiKll 

/f«*  Af«/.  <*t  <i"  1  iiiiMu.  Ni  Ion  ftifu  ru|»|iortr  aux  hulniiru»  {(rm 
f«*  Hun*,  I.  j^^  ^.^^  ti'iiiii^  \it  ,  iU  (^li»ii«iil  jiu  untîiUit*  ili«  feix  A  fei^fll  i'Iînl 
iiiilli*.  Zuiiliriin  Ifii  r^iliiil  â  Holxiinli^  inilli'  ;  rtt  t|ui  n'Mt 
|iju  iilii"»  vrai6<«niifltiliii^f  |iuUi|iic  l 'iMuil  uiia  i^niinmlioA 
du  la  iiiilMiii  iriilM'i'i',  liiunnifi),  ittuiuii^H  ,  ««iiiiifu.  Aprèi 
«voir  trnviMM^  lit  ili*uvi«  ttur  ilt*»  ouln-«  ou  ilmtM  ilf»  mtioll 
t{u'îU  I  n*iiA^*ri-fil.  i«iiji-in/^tiirai ,  il«  IoiiiIum i?nl  nur  Iw  trott* 
pvf%  fi;i'ri'(|n4*«  1*1  liiil((iuv^  i|ui  voiiluînil  leur  ilUput^r  II 
f»aîibii(tc- ,  Icfe  liilllr-rrni  ctt  |iUTi«tt ,  iiiml  |»rifeoiuiit'n»  l)i« 
kiif  A|if)io|i«*i*l  Niii^|iiioi'i4  lioliiniAtr,<|oiiouunHiMiuiml 
cil  i|uiilili^  ilr  KouvirufiirA  du  pay» .  cl  iiioudf«r«^iit  dl 
Imr  niidiihidit  loulcft  le»  plaitici)  voisiiiHf  du  liaiiubfi 
lin  di*l«ti  licriM'iil  df  leur  iuiuiV  IravcriiA  la  Mar^^duiiiff 
f\  |ii^tii-iia  }u&i|u'a 'riii*.ioaloul<|u<-,  iiir'ManI  tout  à  ituiA 
â  ftati^.  Mai:»  il  ti^vu  n«vinl  au  f'aui|i  qu'uni-  |iarli«  M 
\tOi  mauvaii»  i^lal.  Ia*  ri'ftli*  avoil  |fi^ii  par  li*  fiuid  tfl 
riiiviM,  ipn  lut  lii'ft  l'if^ouivux  iclli*  aniii^c,  H  pal'  Ifl  f#l 
di'i^^anii.'ioub  dfftvîllrtt  ,qui  IcdliarrcluiiMil  a  Ir'ur  pNitM|lii 
ou  l<*5  ^urpiMioifuI  daiKi  lït^n  fui\niwitt\f^.  (lf\tt*tu\hfti  ï^ 
^nth  t\f  l'ai ihi^r  l'Ioil  ctiioiv  \r('t  |-l*doutHllll^  C«iU4tMI^ 
Itiiopli*  i^loil  en  alaifnrts.  On  tiuunuinnl  haulenitffl 
«onlir*  l'empeirut',  ipii*  U'H  UII9  aiMJïoii'Ul  de  IÂrht*l4y  Itf 
aulreii  d'avaiin*  :  il  n'oiioil ,  diDoif  on,  ouvrit*  kt**  iMiOt 
j»our  iaire  inanlier  di-^  troupeë,  i*l  pii^ii^roil  l'arKefit 
l'hofUM-ut'  fl  au  %alui  tU*  l'i^ial.  louant ili^  d'haliilaiu  1 
nielloirnl  di-ja  i-n  inouvrnienl  pour  aller  clierriiei'  afi 
Ieur4  une  phu  feinte  teliaile.  l/eihpeieur,  ru  eflnl ,  H 
«ouiioiftfeoil  pa&  d(f  plua  ((rand  Héuu  nut.  la  ((Ueri'e;  cis({ri 
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"oit  être  vrai  depuis  la  décadence  de  l'empire ,  parce 
atre  l'ignorance  des  commandans  et  le  défaut  de 
pline  dans  les  armées ,  les  ofBciers  et  les  employés 

les  troupes  pilloient  plus  que  les  ennemis.  Dévoré 
lortelles  inquiétudes ,  Constantin  n'épargna  pas  ses 
irs  dans  cette  conjoncture.  Il  essayoit  à  force  de  pré- 
de  gagner  les  chefs  desUzes;  et  les  barbares,  amor- 
mr  ces  libéralités,  ne  songeoient  qu'à  en  attirer  de 
elles  en  le  trompant  par  des  promesses ,  qu'ils  trou- 
it  toujours  moyen  d'éluder.  Enfin  l'empereur ,  ne 
ant  tenir  contre  les  reproches  de  lâcheté  qui  deve- 
it  publics ,  et  s' obstinant  à  suivre  le  système  qu'il 
it  formé  de  ne  jamais  mettre  une  armée  en  cam- 
e ,  prit  un  parti  dont  l'extravagance  seroit  incroya- 
i^il  n'étoit  attesté  par  tous  les  auteurs  contemporains, 
soliit  de  partir  lui-même  pour  faire  preuve  de  cou- 
,  et  de  ne  se  faire  accompagner  que  de  cent  cin- 
ïie  cavaliers.  C'étoit  tout  au  moins  ce  qu'il  falloit 

partisan  pour  battre  l'estrade  et  aller  reconnoître 
lemi.  Il  est  difficile  d'imaginer  ce  qu'il  se  promet- 
d'une  pareille  entreprise.  La  aenle  chose  qu'il  fit 
aisonnable,  fut  de  recourir  à  Dieu.  Il  ordonna  un 
e  de  plusieurs  jours,  fit  faire  des  prières  publiques, 
ta  lui-même  aux  processions  avec  toutes  les  mar- 

de  la  plus  sincère  pénitence.  Il  partit  ensuite  avec 
etite  troupe,  et  s'avança  jusqu'à  Chérobacques ,  à 
ques  lieues  de  la  ville.  Il  n'avoit  déjà  plus  d'enne- 

Malgré  le  froid  de  Thiver,  la  peste  s'étoit  répandue 
»  le  camp  des  Uzes.  Les  Bulgares  et  les  Patzinaces , 
liant  de  cette  occasion ,  étoient  tombés  sur  eux  et 
ivoient  fait  un  grand  carnage.  Les  deux  généraux 
onniers  avoîent  été  tirés  des  fers^  et  venoient  eux- 
nés  annoncer  que  les  débris  de  l'armée  barbare 
»ient  sauvés  au-delà  du  Danube.  L'empereur,  après 
r  rendu  grâces  à  Dieu ,  rentra  dans  la  ville,  étonnée 
e  succès  inespéré,  qu'elle  atlribnoît  à  la  miséricorde 
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tlivlri(*;ct  tout  IVinpire  fut  persuadé  qu'il  dtoit  rfile- 
valili*  de  Aa  di^livraria*!  non  p'Au  aux  Did^îiiTs  et  aux 
Pat%iriari*s,  mai»  au  hra.n  de  ri*lui  <|ui  n'a  p  s  liesoin  dei 
liornrnes  puur  rf^duire  en  poudre  les  pliiH  pui.ssuuiles  ar- 
nidcs.  Cet  i^vi^nernent  causa  la  diftpersion  des  IJzes  :  une 
autre  hraiiche  de  leur  nation  iUiii  t\é]i%  rftahlic  dans  la 
Maouereniialiar  et  dans  rArnii^nie  ,  sous   le  nom  de 
Turromans  i  C9M%  i\\ï\  s^ëloient  jeliVs  du  vAuS  de   Toc- 
cîdent,  dcM'aiti  par  les  Patzinares,  se  divis^renl  encore: 
les  uns  vinrent  se  jeter  entre  les  liras  de  Tetupereur  ; 
il  leur  donna  des  l<^lal>lissernens  en  M.in^doine ,  ou  ils 
se  civilisèrent  et  demeurftrent  iidèlenienl  soufni:i.  lueurs 
descendant ,  confondus  avec  li*s  (îrecs  oriKinalres,  par- 
vinrent aux  honneurs  et  aux  di|çriil(fft  de  IVmpire.  I^es 
autres,  conservant  leur  iil>ert<^  et  leur  fi^rociti^  naturelle, 
s*arrl^tèrent  au-delà  du  Danuhe  ,dan.s  ce  cpron  nomme 
auiourd'hui  la Moldfme ,  et  dans  cette  partie  de  la  lion- 
{(rie  cpii  porte  encore  le  nom  <le  Cumanie.  Nous  les 
verrons  dans  la  suite  acharncfs  à  leur  tour  a  la  destruction 
des  Patzinaces. 
Aa.  iiiCT'*        Au  mois  de  mai  suivant  parut  luie  comète  qu!  s'é- 
AV7/./'.  K17.  |(*va  du  rAt(*  de  l'occident    aus^itAt  après  le  coucher  du 
p'"'!j\.  '^*soU'il.   Klle  seuddojt  d*aljord  /^Ire  aussi  {;rafide  que  II 
ffV^rrtfi, //.  |„,„,  c|;i|,s  M)ii  plein,  et   environni'e   d'un   hrouillard 
lapais.  Le  lendemam  on  en  vit  sortir  une  lifçiire  rayon- 
nante ,   dont  la  croissance  diininuoit  d'aiilanl    le  ((jobe 
de  la  comète.  Klle  avanf;oit   d'occident  en   orient ,  et 
dis|)arut  au  hoiit  de  (piaranle  jours. 
An.  uiTi-j,        (jCiiK  qui  re^çardeiit  les  plu'nomèiies  c<^lestes  comme 
Sip^l.  //.H17.  rannonn*  de  ce  «pii  doit  arriver  sur  la  terre  ne  i'iireiit  pal 
^.  ar4  ,  ^7''-  hm(;-lem|)sa('lieiCherceqiiesîj^iiirn)il  celui-ci.    liVm|)e* 
Maïuth.  //.  |.^.||p   lorniia  malade  au  mois  d'iii  lolur  ;  et  iuKeant  lui* 

lSo  ,i.M.  ^  ^  ^  ^  ■•in  ^ 

i',lyta%^lt.  ni^mequ'il  ^reiirevieiidroil  pa-t ,  llem|iloyale  temps  de 

TàiU .  Il*  '1  *■  Il 

Jttrl.\K  iK/i,.sa  mal.'ulie,  qui  ilura  sept  moi.s,  a  prendre  des  mesure!: 
*'}■'•  pour  a«iSiirer  sa  .succession  ;i  .se.s  enlaiis.  Sous  le  rètfne  de 

i'tf^irx y^c/.  Michel  le  Paphlagruiieri  ,  il  avoit  tfpousd  en  secondes 


/ 
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fioees  Eudocie  Macrcmbolitissa,  dont  il  avoit  eu  trois 
fib  et  trois  filles.  Le  dernier  des  trois  fils ,  auquel  il 
donna  son  nom  ,  étoit  né  depuis  qu^il  étoit  empereur  ^ 
et  portoit  pour  cette  raison  le  surnom  de  Porphyrogi^ 
niie.  Ce  fut  aussi  celui  qu'il  associa  le  premier  à  Tem- 
pire ,  quoiqu'il  fût  le  plus  jeune.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
communiquer  ce    même    honneur  aux  deux  autres, 
Michel  et  Andronic.  Ses  trois  filles  se  nommoient  Anne, 
Théôdora ,  et  Zoë  ,  surnommée  aussi  Porphyrogéneie , 
pour  la  même  raison  que  son  frère.  L'histoire  ne  dit  rien 
dAnne»  qui  mourut  apparemment  en  bas  âge.  Théôdora 
épousa  Dominique  Sylvius^  qui  fut  doge  do  ViMiisc.  Zoé 
fat  femme  d'Aârien  Comnène  ,  frère  de  rempereiir 
Alexis.  Il  paroit  que  Coii:»::n?'»^  cntendoit  que  ses  trois 
Us  régnassent  ensemble.  Il  ne  régla  point  Tordre  de  la 
mccession  ,  et  laissa  la  tutelle  de  tous  les  trois  à  T im- 
pératrice;  mais  auparavant  il  lui  fit  promettre  avec 
lerment  qu'elle  ne  prendroit  pas  de  second  n^ri.  Il  dé- 
posa cette  promesse,  signée  de  la  princesse  et  du  sénat , 
mtreles  mains  du  patriarche.  Il  fit  aussi  jurer  à  tous  les 
lénateurs  qu'ils  ne  reconnoitroient  pas  d'autre  empereur 
foe  ses  enfans.  Il  les  recommanda  surtout  à  Jean  Ducas, 
Ion  frère  «auquel  il  avoit  donné  le  titre  de  César.  Il 
enjoignit  avec  instance  à  sa  femme  de  se  conduire  par  les 
conseils  du  César ,  et  à  ses  enfans  de  lui  obéir  comme  à 
Irar  père.  Il  lui  donna  pour  adjoint  dans  la  régence  le 
patriarche  Xiphilin.  Après  ces  dispositions,  qui  furent 
4 peu  près  inutiles,  il  mourut  au  niois  de  mai,  à  l'âge 
«Senviron  soixante  ans  ,   ayant  régné  sept  ans  et  cinq 
linois. 
Pendant  son  règne,  lés  Normands  continuèrent  pros-  i^o.  osr,  /» 
sans  obstacle  la  conquête  de  la  Fouille  et  de  la  Ca-  ^l'^   '^\  ^ 

>  Lup   vroioS' 

PC.  Abailard ,  fils  de  Humfroi ,  après  s'être  sauvé  <lans  Chro'i.  Ao/* 

•  ,/.     "i         »•     '   *    r^         *       *•  1  "1  i  h  l'on.  l>.ir*. 

in,   sétoit  retire  a  Constantinople ,   pour  implorer  PaaiudUu^ 
itre  l'usurpateur  la  protection  de  l'empereur  ffrec.  Un  '?!'•      , . 

.    ,  I  /-i  I  1  •  Giann.  hist. 

[Mpieur  normand,  nommé  Gosselin  ,  l'y  avoit  accom*  nap.  i,   lo, 

UIST.  DU  BAS-EMP.    TOM.  Mil.  8 


c.  1 


Il4  HISTOIRE  OU   BIS-KMPIAB. 

Murât,  an-  pagoë.  Leur  espëraoce  fiit  trompëe  ;  iUn'en  tirèrent qi 
tTê^p.  305^  ^®  foibles  secours ,  qui  ne  purent  rétablir  le  prince  d 
309,  311 ,  pouillë,  ni  conserver  à  l^empire  le  peu  de  terrain  qu 
S36.*  *  possëdoit  encore  en  Italie.  Roger,  frère  de  Rober 
Vhi^iial  P**^^  Squillace ,  la  dernière  ville  qui  demeuroit  attacha 
t.i,p,i  12 y  aux  Grecs  dans  la  nouvelle  Calabre.  Ensuite,  profitai 
39a  \  J94  *  des  divbions  des  Sarrasins ,  il  passe  en  Sicile ,  et ,  quo: 

\%\  49a'  S^'^^  ^'^^^  ^  ^  ^^^^^  ^^  ^^°^  soixante  cavaliers, 
60s.  remporte  divers  avantages ,  fait  un  grand  butin  ,  et ,  ( 

retour  à  Rhëge,  il  engage  son  frère  Robert  à  se  joindi 

à  lui  pour  Taider  à  s'emparer  de  cette  ile  »  où  les  Gra 

ne  possédoient  plus  que  quelques  places  ,  les  Sarrasic 

étant  maîtres  de  tout  le  reste.  Je  n'entrerai  pas  dans  I 

détail  de  cette  expédition ,  qui  n'a  que  peu  de  rapport 

mou  sujet  ;  il  suffira  de  dire  que  Roger  égala  la  gloii 

de  son  frère  par  des  exploits  aussi  brillans  que  rapidei 

et  qu'eu  peu  d'années ,  ayant  entièrement  chassé  de  ceti 

île  et  les  Sarrasins  et  les  Grecs ,  îl  y  établit  une  puû 

snnce  qui ,  s'étant  unie  dans  la  personne  de  son  fi 

avec  les  conquêtes  d'Italie,   prit  en   ii3o  le  titre  c 

royaume.    Tarente  ,  *Brindes  ,     Matera  ,   et    Oria 

ne  résistèrent  pas  long-temps  aux  attaques  des  Noi 

mands.    La   possession    d'Otrante  fut  plus   disputé 

Robert  Ta  voit  prise  au  mob  de  mai  1 060.  Au  mois  d^oc 

tubre  suivant ,  un  général  grec  ,  arrivé  à  la  tête  d'un 

armée  nombreuse  ,  battit  les  Normands  en  l'absence  A 

Robert ,  et  reprit  Otrante.  L'année  suivante  ,  Robert 

ayant  pris  Acerenza ,  marcha  contre  les  Grecs  qui  assi^ 

geoient  Melfes ,  les  mit  en  fuite,  et  fit  prisonnier  le  gé 

néral.  D'un  autre  c6té  ,  Richard ,  comte  d'Averse ,  qi 

avoit  déjà  reçu  du  saiut-siége  le  titre  de  prince  de  & 

pooe  ,  sans  être  encore  maître  de  la  ville ,  fit  en  tro 

mois  la  conquête  de  toute  la  Campanie.  Capoue,  ql 

résistoit  aux  Normands  depuis  dix  ans  ,  lui  ouvrit  si 

portes»  Il  s'empara  quelque  temps  après  de  Gaë'te ,  i 

prit  Aquino.   Enorgueilli  de  ces  succès ,  il  forme  1 


t  de  l!B  faire  nommer  empereur  dltaliû,  (et  envoie 
ède ,  un  de  ses  capitaines ,  sur  le  territoire  de 
i ,  pour  forcer  le  pape  à  le  reVétir  des  omemens 
rîaux.  Un  Grec ,  notnmé  Maurice,  homme  de  tête 
[Tourage  ^  rassemble  ce  qui  restoit  de  troupes  grec- 
qu'il  joint  à  celles  que  le  pape  peut  lui  fournir  ;  et  ^ 
tant  principalement  sur  la  valeur  des  Varangues  ^ 
Coiistantin  iavoit  envoyé  en  Italie  un  gros  détache- 
f  il  va  chercher  Loffrède,  le  bat  et  lui  ferme  le 
|;e.  Richard  se  met  lui-méme  en  campagne ,  et 
ie  vers  Rome»  Godefroi'v  marquis  de  Toscane  « 
plusieurs  combats,  l'oblige  d'acheter  la  paix  et  de 
etonrner  à  Gapouev  Pendant  cette  guerre  du  côté 
me  >  Robert  avoit  pris  la  ville  de  Vasto ,  et  y  avoit 
rîsonnier  le  catapan  Cyriaque.  A  peine  se  fut-il 
lë  pour  aller  à  d'autres  conquêtes ,  que  Maurice  , 
ant  de  ses  avantages ,  rentra  dans  Otrante  ^  dans 
Ile  et  dans  Brindes.  Mais  Robert  ^  secondé  de  son 
Roger  ,  ne  le  laissa  pas  long-temps  maître  de  ces 
ç  elles  retournèrent  bientôt  au  pouvoir  des  Nor- 
Is. 

rès  tant  de  combats,  tant  de  révolutions  diverses^ 
esquelles  chaque  ville ,  chaque  forteresse  se  vit  plu- 
ifois  tantôt  surprise  par  la  ruse  des  Grecs,  tantôt 
!  par  la  valeur  des  Normands,  l'empire  grec,  qui 
toit  depuis  cinquante  ans  ses  anciennes  possessions 
l'Italie  méridionale  p  fut  enfin  obligé  d'abandonner 
"e  cette  partie  de  son  domaine.  La  prise  de  Bari 
^a  la  conquête.  Pour  terminer  ici  cette  histoire  , 
epuîs  long-temps  interrompt  le  fil  des  autres  évé- 
!ns,  je  vais  rendre  compte  du  dernier  siège  de  cette 
»  quoiqu'il  n'ait  commet)cé  qu'à  la  fin  d^^oût  de 
ée  suivante  id68,  et  qu'il  n'ait  fini  qu'en  avril  1071. 
^  capitale  de  la  Pouille  et  de  tous  les  états  qye  les 
^avoîent  possédés  dans  ces  derniers  temps  en  Italie , 
située  sur  une  langue  de  terre  avancée  dans  la  meri 
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Assurée  par  sa  situation  ,  par  la  force  de  ses  renipà'rf 
et  remplie  de  richesses  ^  elle  avoit  jusqu'alors  échappe 
toutes  les  entreprises  des  Normands.  Lescatapans  y  ù 
soient  leur  résidence  ordinaire.  Robert ,  après  la  pri 
d'Oirante,  y  alla  mettre  le  siège  par  terre  avec  ui 
nombreuse  armée ,  par  mer  avec  une  flotte  considér 
ble.  D'abord  les  habitans,  loin  de  s'effrayer  de  ce  grai 
appareil  Y  en  font  un  sujet  de  risée.  Du  haut  de  leu 
murs  ils  étalent  aux  yeux  des  assiégeans  ce  qu'ils  01 
de  plus  précieux;  ils  y  rassemblent  leurs  instrumensi 
musique ,  et  les  insulteot  par  des  chansons  renvplies  < 
.piquantes  railleries.  Cependant  Robert,  peu  sensihje 
ces  insolentes  brav|ides,  ne  songeoit  qu'à  prendre  1 
mesures  les  plus  sûres  pour  se  rendre  maître  de  la  vill 
Il  dresse  ses  machines,  coupe  le  passage  des  vivres,  livi 
de  fréquens  assauts,  contre  lesquels  la  garnison,  secoi 
dée  par  les  habitans ,  se  défendoît  avec  courage.  Le  si^ 
est  changé  en  blocus.  Il  y  avoit  deux  ans  qu'il  cont 
nuoit  ;  la  ville  perdoit  tous  les  jours  de  ses  défenseur 
et  elle  étoit  à  la  veille  de  manquer  de  vivres.  Aussi  it 
fatigable  qu'intrépide,  Robert  étoit  résolu  de  périr  (4 
tôt  que  de  quitter  prise.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  pér; 
en  effet.  Les  habitans,  commençant  à  se  défier  de  ledl 
forces ,  tentèrent  de  se  défaire  de  leur  ennemi  par  0I 
assassinat.  Il  y  avoit  dans  la  ville  un  transfuge  iioiiiiil 
Eméric,  animé  contre  le  duc  par  quelque  mauvais  ti 
tement.  Ils  engagent  ce  malheureux  à  les  servir 
leur  noir  dessein.  L'assassin  sort  de  Bari  un  soir, 
s'étantmêié  parmi  les  domestiques  de  Robert,  qui 
à  table,  il  lui  tire  une  flèche  empoisonnée.  Heuréi 
nient  elle  ne  toucha  que  ses  habits.  Le  traître  s'ei 
dans  la  ville  plus  tôt  qu'on  ne  put  l'arrêter.  Ce  daA| 
n'ébranle  point  la  constance  de  Robert;  et  les  assv 
désespérant  de  la  vaincre  autrement  que  par  des  fc 
supérieures,  envoient  à  Constantinople  implorçr  le 
cours  de  l'empereur.  C'étoît  alors  Romain  Diogède. 
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ce,  plus  aciîf  que  ses  prédécesseurs,  fait  les  plus 
ds  efforts,  persuadé  que  la  perte  de  celle  place  im- 
sinte  entraîneroit  celle  de  Tempire  en  Italie.  Il  or- 
le  d'équiper  une  floUe  chargée  de  troupes  et  de  vi- 
;  mais  en  attendant  II  fait  partir  Etienne  Pateran , 
jl  connoissoit  la  probité  et  la  valeur,  pour  soute- 
e  courage  des  assiégés.  Dès  que  la  fiotte  est  en  état* 
lettre  à  la  voile,  Teniperenr  en  donne  le  coruman- 
enl  au  Normand  Gosselin.  Celui-ci  envoie  d'avance 
iri  un  officier  pour  avertir  ies«habitans  de  se  tenir 
rà  le  recevoir,  et  d'allumer  des  flambeaux  au  haut 
îurs  tours  pendant  la  nuit,  dès  qu'ils  apercevront 
aisseaux.  Les  assiégés,  pleins  d'impatience,  s'ima- 
Ht  déjà  voir  la  flotte,  et  dès  le  soir  mên>e  de  Tarri- 
de  l'officier  ils  allument  leurs  feux.  Ce  ne  fut  un 
al  que  pour  les  assiégeans;  ils  en  conclurent  que  la 
attendoit  un  secours;  et  Roger,  qui  étoit  venu  de 
e  joindre  son  frère  avec  bon  nombre  de  vaisseaux  , 
liargea  de  combattre  ia  flotte.  Il  ferme  le  port  par 
estacade  ;  et  peu  de  jours  après,  ayant  aperçu  de  loin 
c  golfe  plusieurs  fanaux ,  il  fait  embarquer  ses  trou- 
ît  vole  à  la  rencontre.  Les  Grecs,  croyant  que  ce  sont 
vaisseaux  de  Bari  qui  viennent  au-devant  d'eux 
'les  conduire  dans  le  port,  ne  se  préparent  point  à 
sfense.  Les  Normands  vont  heurlcr  les  bâti  mens 
mis  avec  tant  de  furie,  qu'un  des  leurs,  chargé  de 
cinquante  cuirassiers,  est  brisé  de  la  violence  du 
et  englouti  aussitôt.  Roger,  ayant  reconnu  la  ca- 
le aux  deux  fanaux  qu'elle  portoit,  l'aborde  ,  s'en 
maître,  et  fait  Gosselin  prisonnier.  Le  reste  de  la 
«grecque  prend  la  fuite,  el  les  Normands  dllalie, 
mblables  aux  anciens  Romains  par  la  foiblesse  de 
.  commencemens ,  parleur  indomptable  courage  ^ 
l'habileté  de  leur. politique,  par  leur  fermeté  dan& 
cvers  ,  eurent  encore  avec  eux  cette  ressemblance-, 
dès   la  première  bataille  qu'ils  livrèrent  sur  meri 
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ils  vainquirent  les  navigateurs  les  plus  anciens  et  letf 
plus  exercés  qu'il  y  eût  alors  dans  Tunivers.  Bari ,  tC 
voyant  sans  ressource ,   se  soumit  au  vainqueur  eoi 
avril  loyi ,  après  un  siège  de  près  de  trois  ans*  Robert^ 
;Missi  humain  qu'il  ëtoit  vaillant ,  traita  le  gouvernen^ 
Pateran  avec  douceur«  Il  lui  permit,  ainsi  qu'à  la  garni-- 
son,  de  retourner  à  Constantinople.  Il  accorda  aux  habU 
tans  les  conditions  les  plus  avantageuses.  Gossclin  fut 
seul  puni  comme  déserteur  et  traître  à  sa  nation.  On  le 
renferma  dans  une  prison,  où  il  vécut  encore  quelques 
années.  Ce  fut  ainsi  qu'une  colonie  de  douze  gentils- 
hommes 9  par  des  prodiges  de  valeur  soutenue  d'une  iiH 
vincible  constance ,  chassa  enfin  les  Grecs  de  Tltalie.  lU 
réunirent  dans  la  suite  sur  la  tête  de  leur  prince ,  avec  la 
Vouille,  la  Calabre  et  la  Sicile,  les  principautés  de  Ga- 
pouc,  de  Salerne,  d'Amalfi  et  de  Naples,  et  formèrent 
cpt  litat  florissant  qui  porte  le  nom  de  royaume  du 
JJeuX'Siciles. 
ryi.p,H\^,      Dans  la  confusion  où  Constantin  Ducas  avoit  laisitf 
ZoliVt,  a ,  la  succession  à  Tempire  ,  sa  femme  Ëudocie  s'empili 
•  37'>  9  3;'»,  ji^  goiivcrncnieot ,  sans  néanmoins  en  exclure  en  appt> 
Manas.  p.  ve.uctt  hc$  ivois  fils.  Elle  s'en  faisoit  accompagner  dans  les 
\uycas,p.  audiences  qu'elle  donnoit  soit  à  ses  sujets,  soit  aux  ani* 
:'!!;       ^,  bassadeurs;  dans  les  tribunaux ,  auxquelselle  présidoila 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques.  Mais,  assise  anmi* 
lieu  d'eux,  elle  décidoit  seule  et  sans  conseil ,  et  elle  il 
prétcndoit  bien  la  maîtresse  ou  de  garder  l'empire f  ei 
île  le  donner  à  qui  elle  jugeroit  à  propos. 

Le  nom  d'une  femme  régnante  rendit  les  Turcs  eov 
core  plus  hardis ,  et  les  attira  sur  les  terres  de  l'empifei 
Ils  ravagèrent  toute  la  frontière  orientale,  et  réuniréol 
leurs  forces  contre  un  grand  corps  de  troupes  grecqosi 
ciunpées  près  de  Mélitine.  Il  y  en  avoit  un  autre  visp*ài 
vis,  en  Mésopotamie,  sur  la  rive  de  TËuphrate.  Ceai| 
ci  furent  invités  à  venir  joindre  leurs  compatriotes  pori 
combattre  ensemble  Vennemi  commun;  IV^is ,  méco^i 
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lo»  de  Tavarice  du  gouvernement  qui  les  laissoit  sans 
paie  et  dans  la  disette  des  choses  les  plus  nécessaires , 
îb  refusèrent  opiniâtrement  de  passer  le  fleuve  et  de 
prêter  aucun  secours.  Les  troupes  de  Mélitine  ,  ainsi 
aiiaodonnées  ,   attaquées  dans  leurs  retrancbemens , 
qu'elles  nts  poavoient  défendre ,  prirent  la  fuite  vers 
fEophrate;  et,  toujours  poursuivies,  enveloppées  d'un 
cAté  par  le  fleuve ,  de  tous  les  autres  par  les  barbares , 
elles  se  rangèrent  en  bataille  pour  disputer  leur  vie. 
Elles  furent  bientât  écrasées  par  la  multitude  des  enne- 
mis; la  plupart  forent  tués,  les  autres  pris.  Quelques- 
nos  forent  assez  heureux  pour  regagner  Mélitine.  Les 
Turcs,  sans  s'arrêter  devant  cette  ville,  plus  avides  de 
Iwtin  que  de  conquêtes,  s'avancent  vers  Césarée  ,  pil* 
iant ,  ruinant ,  brûlant  tout  sur  leur  passage.  Us  enfoncent 
les  portes  de  la  ville ,  passent  au  fil  de  Tépée  grand 
nombre  d'habitans  »  forcent  l'entrée  de  la  magnifique 
^lise  de  Saint-Basile ,  dont  ils  enlèvent  les  plus  riches 
amemens ,  et  brûlent  le  reste.  Us  marchent  de  là  en  Ci- 
licie ,  massacrant  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  ;  et ,  après 
le  pillage  de  toute  la  province ,  traînant  après  eux  une 
multitude  de  prisonniers,  ils  prennent  le  chemin d'Alep. 
A  leur  tête  étoit  un  transfuge  nommé  Âmertice.  C'étoit 
un  aventurier  qui  prétendoit  descendre  des  anciens  rois 
de  Perse.  Ayant  passé  au  service  de  Tempire  sous  le  règne 
de  Michel  Stratiotique ,  il  a  voit  reçu  de  ce  prince  des 
.présens  considérables  et  de  grands  honneurs.  Accusé 
ensuite  devant  Constantin  Ducas  d'avoir  formé  le  des- 
sein de  l'assassiner ,  il  avoit  été  d'abord  condamné  à  ua 
.  exil  perpétuel  ;  mais  peu  après,  son  innocence  ayant  été 
fcconnoe,  il  fut  lui-même  employé  contce  les  Turcs. 
Le  défaut  de  paie  et  de  subsistances  le  jeta  dans  un  tel 
déKspoir ,  qu'il  alla  se  donner  aux  ennemis  ,  les  ani- 
■lant  lui-même ,  et  leur  servant  de  guide  pour  les  con- 
tre au  pillage.  Les  Turcs ,  arrivés  devant  Alep ,  vont 
vager  le  territoire  d'Antioche  ,  où  ils  ne  laissent  sur 
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pietl  ni  maisons  ni  arbres,  emmenant  et  les  hommes  i 
jes  troupeaux.  Nicéphore  Botanîate  commandoit  un 
armée  assez  nombreuse  pour  arrêter  ces  ravagea;  mai 
elle  se. dissipa  d'elle-même.  Eudocie  ,  aussi  avare  qu 
^on  mari ,  épargnant  sur  la  paie  et  sur.  la  subsistant 
de>  troupes ,  ces  misérables ,  à  demi-morts  de  faim ,  d 
^rtoient  par  bandes  et  regagnoient  leur  pays.  Tout  < 
que  put  faire  Botaniate  ,  fut  de  laisser  au  gouvernei 
d^Ântioche  quelques  nouvelles  levées ,  qui  montroiei 
d^abord  de  la  bonne  volonté.  Mais  ces  milices,  sans  e: 
périence  et  mal  conduites ,  n'ayant  point  de  cavalier 
pour  les  soutenir,  manquant  de  pain,  d'armes  et  d'hi 
bits ,  taillées  en  pièces  par  les  Turcs  dans  toutes  1 
rencontres,  prirent  aussi  le  parti  de  se  débander  et  < 
retourner  dans  leur  patrie ,  où  elles  retrouvoieiit  la  m 
sèrç  qu'elles  fuyoient.  Botaniate,,  abandonné,  revint 
Constantinople  avec  ses  gardes  et  quelques  troupes  étra 
gères,,  qui,  s'étant  attachées  à  lui  par  estime,  Tesco: 
tèrent  dans  la  route.  Malgré  son  mauvais  succès,  il  i 
perdit  rien  de  sa  réputation  ,  toute  la  honte  retombai 
sur  le  gouvernement  ,  qui  sacriBoit  à  Tavarice  le  sali 
et  rhonneur  de  l'empire.  La  cour  ne  lui  rendit  pas 
mémo  justice.  Four  se  disculper  elle-même,  elle  reje' 
sur  lui  ses  propres  fautes;  il  fut  disgracié ,  et  se  reti: 
dans  ses  terres. 

Le  ravage  des  provinces  et  le  désordre  où  se  trouvoiei 
toutes  les  affaires  faisoient  assez  connoitre  Tincapaci 
d'Eudocie.  On  demandoit  hautement  un  empereur.  L 
courtisans  mêmes  insinuoient  à  la  princesse  qu^elle  éh 
dage  h  partager  avec  un  mari  les  soins  de  la  puissan 
souveraine  ;  qu'au  lieu  de  consumer  tristement  sa  yV 
nesse  au  milieu  des  inquiétudes  et  des  épines  du  goi 
K'ernement ,  ellepouvoit  ne  s'en  réserver  que  le,s  douceu 
et  rendre  l'empire  heureux,  sans  quHl  lui  en  coûtât  aui 
chose  que  de  bons  conseils  ;  que  la  promesse  arrach 
par  le  défunt  ^rnpereur  de  demeurer  vewe  jusqu'à 
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mort  iloii  un  acte  lyrannique  et  nul  de  plein  droit;  et 
4/u* il  y  aurait  de  la  faiblesse  à  se  rendre  elle-même  ^  et 
titat  tout  entier  ^  victime  dun  caprice  jaloux  ^  poussé 
lûU'delà  des  bornes  de  la  vie.  Eudocie  n'ëtoit  pas  riini* 
nie  à  persuader  sur  cet  article  ;  elle  se  flattoit  qirelle 
régneroit  plus  absolument  avec  un  époux  qui  lui  seroit 
redevable  de  la  couronne  qu'avec  un  desesfilsy  qui  croi- 
roit  ne  la  devoir  qu'à  la  nature.  Elle  songea  donc  à 
chercher  un  mari.  Un  objet  si  important  donnoit  une 
activité  prodigieuse  à  toutes  les  cabales  de  la  cour.  Ceux 
des  courtisans  qui  n'osoient  espérer  pour  eux  -  mêmes 
remuoient  tous  les  ressorts  de  Tintrigue  en  faveur  de 
celui  dont  ils  espéroicnt  davantage.  La  plupart  propo- 
ioient  Bolaniate.  L'impératrice  les  trompa  tous.  Elle 
fixa  son  choix  sur  un  homme  qui ,  cette  année  même, 
ivoit  été  beaucoup  plus  près  de  Téchafaud  que  du  trône. 
Romain  Diogène  étoit  fils  de  ce  Constantin  Diogèno 
qiii ,  sous  le  règne  de  Romain  Argyre ,  avoit  conspiré 
contre  ce  prince  ,  et  s'étoit  précipité  du  haut  d'une  fe- 
nêtre pour  se  soustraire  aux  tourmens  de  la  question. 
La  disgrâce  du  père  ne  fut  pas  un  obstacle  à  Tavance- 
ment  du  fils.  Petit-neveu  d'Argyre  par  sa  mère,  il  fut 
UentAt  élevé  à  la  dignité  de  patrice ,  et  fait  duc  de  Sar- 
dique.  Sous  le  règne  de  Constantin  Ducas ,  il  demanda 
la  charge  de  grand-maitre  de  la  garde-robe,  et  ne  reçut 
da  prince  que  cette  réponse  :  Méritez-la  par  vos  services. 
Diogène  retourne  à  Sardiquc ,  tombe  sur  un  gros  parti 
de  Patzinaces   qui  ravageoient  le  pays  ,  les  taille  en 
pièces,   et  en  fait  porter  les  têtes  à  l'empereur ,  qui  lui 
envoie  aussitôt  le  brevet  de  la  charge  qu^il  avoit  de- 
mandée, avec  ces  mots  :  Vous  la  devez  non  h  rpoi,  mais 
kvotre  épée.  Ce  que  Diogène  prit  tellement  à  la  lettre^ 
qtt'il  se  crut  dispensé  de  la  reconnoissance ,  et  ne  se  res* 
{imivint  que  du  refus  qu'il  avoit  d'abord  essuyé.  Demeu- 
it  dans  sa  province  ,  il  conçut  le  dessein  de  se  faire 
ipereur.  Il  u'osa  cependant  le  laisser  apercevoir  qu'a-. 
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près  la  mort  de  Ducas.  Devenu  alors  plus  hardi ,  il 
s'ouvrit  à  un  ami  fidèle  »   par  Tentremise  duquel  il 
forma  un  parti.  Ce  complot  eut  le  succès  ordinaire  ;  il  fut 
découvert  par  un  des  complices.  On  envoie  sur-le-champ 
«aisir  Diogèné  ;  on  Tamène  chargé  de  fers  à  Constantin 
nople.  Il  est  en  peu  de  jours  convaincu  et  condamné.  On 
le  présente  à  Timpératrice  pour  confirmer  la  sentence*. 
Tous  les  assistans  sont  émus  de  compassion.  On  plaint 
le  sort  d'un  guerrier  plein  de  valeur  ,  seul  capable  de 
défendre  Tempire  livré  en  proie  à  la  fureur  des  bar- 
bares. Mais  personne  ne  fut  plus  sensible  à  son  infor- 
tune que  son  propre  juge.  Des  motifs  moins  raisoimés^ 
mais  plus  puissans ,  touchoient  vivement  le  cœur  de  It 
princesse.  Diogène   étpit  d'une  taille  avantageuse  ;  il  , 
avoit  toutes  les  grâces  de  la  figure  :  la  bonne  mine  do  , 
coupable  le  justifia  aux  yeux  d'Ëudocie  ;  elle  renvoya  , 
le  procès  à  une  plus  ample  information  ;  et  les  juges, 
qui  n'avoient  pas  de  peine  à  lire  leur  avis  dans  le  coear 
de  rimpératrice  ,  ne  manquèrent  pas  de  trouver  Dio-  , 
gène  innocent.  Rendu  à  sa  liberté,  il  prit  le  chemin  de  , 
la  Cappadoce ,  sa  patrie. 

ScyLp, $ii,     Dès  la  seconde  journée  il  reçut  de  l'impératrice  un  , 
zôn.  t.  9,  ordre  de  revenir  à  la  cour.  Il  y  arriva  le  jour  de  Noël, , 

/».  377 ,  378.  ^i  f^i  étonné  lui-même  de  se  voir  aussitôt  nommé  . 

ZaG,  337.    maître  de  la  milice  et  général  des  armées.  La  princesse, 

i^i^iif'  résolue  de  Tépouser,  n'étoit  arrêtée  que  par  cette  fatale  j 
Du  Cange,  promesse  qui  la  condamnoit  au  veuvage.  L'acte  ëtoit 

Jam,  byz,  p,  i»i  %■  ./i  •#' 

i(\% ,  \H ,  entre  les  mams  du  patriarche,  et  signé  de  tous  les  séna- 
1^^'  >;i  '  teurs.  Il  s'agissoit  de  le  retirer.  Eudocie  n'avoit  pasm*- 
turellement  beaucoup  de  ressources  dans  l'esprit  ;  maia 
la  plus  ingénieuse  de  toutes  les  passions  lui  inspira  de 
l'adresse.  Elle  employa  pour  ce  manège  un  de  ces  hom- 
mes dont  les  cours  ne  manquent  jamais,  toujours  prêta. 
à  fourber  et  à  mentir  pour  le  service  des  princes.  C'étoit 
un  de  ses  cnnuqucs.  Il  va  trouver  le  patriarche.  «  Tom 
«  voyez  (  lui  dit-il  ),  très-saint  prélat ,  en  quel  état  sont  Um 


f. 


ir 
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«  affiires  de  Tempire.  Attaque  par  les  Tares,  il  est  a  la 
«  vdiie  d'en  devenir  la  conquête.  Nos  armées  langoissenl 
«  fiiute  d'un  chef  capable  de  les  conduire.  L'impératrice 
«  elle-même  sent  le  besoin  qu'elle  a  d'un  homme  qui 
«  paisse  relever  Tétat  penchant  vers  sa  ruine.  Elle  a  jeté 
«  les  yeux  sur  Bardas ,  votre  frère ,  pour  lui  donner  sa 
«  main  avec  la  couronne.  Mais  Tacte  dont  vous  êtes  dé- 
9  positaire  la  tient  enchaînée.  Elle  vous  demande  votre 
«  conseil ,  sans  lequel  elle  ne  veut  rien  faire.  »  Bardas  * 
frère  du  patriarche ,  étoit  l'homme  du  monde  le  moins 
propre  à  gouverner  un  état.  Libertin  désespéré,  il  passoil 
aa  vie  à  séduire  des  femrnes ,  et  le  vertueux  patriarche 
ne  cessoit  de  lui  en  faire  des  reproches.  Cependant  la 
vertu  du  prélat  ne  se  trouva  pas  à  l'épreuve  d'une  ten- 
tation si  délicate.  Il  se  flatloit  sans  doute  que  son  frère 
devieodroit  homme  de  bien  en  devenant  empereur,  qnoi-« 
que  le  chaugement  contraire  fût  bien  plus  souvent  ar-^ 
rivé  ;  ou  peut-être  s'attendoit-il  à  gouverner  lui-même 
sons  le  nom  de  son  frère.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  se 
montra  pas  difficile  sur  la  promesse  ;  il  demanda  seule- 
ment quelques  jours  pour  disposer  les  sénateurs,  qui  s'en 
étoient  rendus  caution.  Sans  perdre  de  temps ,  il  les  fait 
venir  l'un  après  l'autre.  Il  leur  repr^ente  avec  chaleur 
le  besoin  de  l'empire,  la  sage  résolution  de  l'impéra-* 
trice ,  mais  sans  parler  de  son  frère.  Il  fait  sentir  l'ab- 
lorditë  de  cet  engagement  bizarre ,  auquel  la  jalousie  du 
défunt  empereur  avoit  voulu  assujettir  la  princesse.  Que 
si  Constantin  pçoil  prétendu  régner  encore  après  sa 
mort,  des  hommes  sages  et  chargés  comme  eux  de  veil- 
Ur  à  la  sûreté  de  l'empire ,  ne  dévoient  pas  sacrifier  à 
4me  ombre  le  repos  et   le  salut  de  tétat.  Son  élo- 
(joence,  animée  par  l'ambition,  trouva  peu  de  résistance. 
Les  uns,  touchés  de  ses  raisons,  les  autres,  gagnés  par 
Ms  flatteries,  et  même  par  ses  largesses,  se  rendirent  à 
ion  avis.  L'acte  fut  remis  à  l'impératrice  ;  et  Bardas , 
limi  que  le  patriarche ,  se  préparoient  à  la  double  céro< 
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nionic  d*nn  mariage  auguste  et  d'un  pompeux  couron* 
iiement.  Tandis  que  le  prélat ,  renfermé  avec  le  futur 
#    empereur,  s'épuisoit  en  bons  conseils,  et  son  frère  en  pa^ 
tience  à  les  écouter  et  en  promesses  de  les  suivije ,  Timpé' 
ratrice  fit  entrer  Diogène  dans  le  palais  la  nuit  du  dernier 
décembre,  Tépousa  snr-le-champ  parle  ministère  d'un 
de  ses  aumôniers,  et  le  déclara  le  lendemain  empereur, 
au  grand  étonnement  de  toute  la  cour,  et  surtout  du 
patriarche. 
.  1068.        i^es  trois  fils  du  défunt  empereur,  qui  n'avoient  pa» 
^HÂ^^*  été  instruits  de  Tintrigoe,  furent  frappés  de  cette  non* 
on.  f.  a,  velle  comme  d'un  coup  de  foudre.  lisse  voyoicnteii- 
'^  ' .      lever  par  leur  propre  mcre  une  couronne  qu'elle  ne 
porloif  qn'en  qualité  de  leur  tutrice;  et  leur  premier 
mouvement  fut  de  criera  l'injustice.  Les  Varangues, 
que   Constantin   avoit  toujours  bien  payés,   lorsqu'il 
épargnoit  la  solde  à  ses  sujets  naturels ,  animés  d'un  %èle 
féroce  pour  la  famille  impériale,  prenoient  les  armes,    . 
et  menaçoient  de  brûler  le  palais  avec  Ëudocie  et  son    f 
nouveau  mari.  Dans  cette  extrémité,  Ëudocie  fait  venir.  ^ 
SCS  fils;  elle  met  tout  en  œuvre  pour  leur  persuader  que  . 
Diogene  ne  prend  en  main  le  sceptre  que  pour  le  leur  ^ 
conserver  ;  que  dans  leur  bas  âge  ils  sont  environnés   -^ 
d'ambitieux^  dont  les  noirs  complots  tendent  à  leur   . 
arracher  la  vie  a\^ec  la  couronne  ;  que ,  des  quils  seront  . 
en  état  de  régner  par  eux-Tïtêmes,  le  nouveau  prince,  qui  \ 
n'est  que  le  régent  de  t empire  et  leur  défenseur ,  des-f  j. 
cendra  du  trône  avec  plus  d'empressement  qu'il,  n'y  ^ 
monte  aujourd'hui  ;  qu'il  lui  en  a  donné  parole ,  et 
qu'elle  saura  bien  la  lui  faire  tenir»  Elle  ajoute  à  ces  , 
raisons  toute  la  chaleur  de  la  tendresse  mati*rnellc;  ett  ^ 
ayant  essuyé  les  larmes  de  ses  enfans ,  elle  les  engage  à  ,^ 
se  présenter  eux-mâmes  aux  Varangues ,  et  à  leur  dire  . 
qu'ils  sont  contens  de  la  conduite  de  leur  mère ,  et  qu'elle  - 
n'a  rien  fait  que  pour  leur  service  et. de  leur  consente^, 
ment.  Celle  déclaration  calme  les  barbares.  Le  reste  de  ^ 
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i  èmpife  He  fit  aucun  mouvement.  Les  derniers  règnes 
avoient  desséché  jusque  dans  la  racine  cet  amour  natu- 
rel des  sujets  pour  leur  prince  :  l'indifférence  étoit  réci* 
proqne;  et  les  peuples ,  condamnés  en  naissant  à  être  la 
proie  de i'avidité  des  monarques,  s'ttibarrassoient  peu 
par  quelles  mains  ils  seroient  dépouillés. 

La  cour  plioit  sous  Tautorité  d'Ëudocie.  Ou  obéissoit 
au  nouvel  empereur ,  mais  à  regret ,  et  le  mécontente- 
ment cacbt  dans  les  cœurs  attendoit  l'occasion  d'éclater 
impunément.  Pour  éviter  la  confusion  que  peut  produire 
la  ressemblance  des  noms  dans  deux  princes  nommés 
Jean,  deux  Andronics,  deuxConstantins,  il  est  bon  de 
développer  l'état  où  se  trouvoit  alors  la  cour  de  Cou- 
stantinople.  Elle  étoit  composée  de  trois  familles.  Les 
trois  fils  du  défunt  empereur,  Michel  ,  Andronic  et 
Constantin  étoient  déjà  en  état  de  sentir  l'injustice  de 
Tusurpation,  mais  trop  jeunes  pour  s'y  opposer.  Leur 
oncle,  Jean  Ducas,  que  l'empereur  son  frère  avoit  fait 
César,  avoit  deux  fils,  Andronic  et  Constantin.  Ceux-ci, 
plus  avancés  en  âgfg^oient  aussi  plus  sensibles  à  l'affront 
de  se  voir  écartés  du  trône  auquel  ils  avoient  droit  au 
défaut  de  la  ligne  directe.  Jean  Gé^mnène,  curopalate  , 
qui  avoit  refusé  l'empire  offert  par  Isaac  son  frère,  étoit 
chef  d'une  autre  famille.  Il  Ynourut  dans  ces  conjonc- 
tureSy  et  laissa  cinq  fils,  Manuel^  Isaac,  Alexis,  Adrien 
et  Nicéphore.  Ces  princes ,  soit  politique  et  ambition 
plus  raffinée ,  soit  doucenr  de  caractère,  servirent  même 
le  nouvel  empereur  ,  et  s'accommodèrent  au  temps.  Les 
deux  Andronics  et  les  deux  Constantins,  portant  égale- 
ment le  nom  de  Ducas,  seront  distingués  par  la  qualité 
de  fils  d'Ëudocîe  et  de  fils  du  César. 

Diogène  trouvoit  les  affaires  du  dedans  et  du  dehors 
dans  un  état  de  délabrement  et  de  foiblesse  qui  sembloit 
être  sans  remède;  les  emplois  vendus  à  l'avidité  du  pil- 
lage au  prostitués  à  de  honteuses  faveurs,  les  finances 
ruinées  par  les  moyens  mêmes  dont  on  s'étoit  servi 
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pour  lei  accroître  t  Ira  troupes  dëuiK^et  de  tout ,  mat 
commandées  I  accebli^os  de  miiJ*re,  oliligéei  par  la  faim 
de  piller  coox  qu'élira  dévoient  dc^fcndre  ;  en  sorte  qii*U 
ne  restoit  sous  Ira  drapeaux  que  ceux  dont  la  désertion 
eût  été  sans  re«sot#ce.  Tel  étoit  Tétat  de  Tempire.  Dio- 
gènene  perdit  pas  courage.  Vif,  actif,  passionpé  pour  la 
gloire 9  il  commença  par  la  réforme  de  Tintérienr.  Il 
consulta  les  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  expéri-* 
mentes ,  et  suivit  d*abord  leur  conseil  {MHir  torriger  les 
•bus  de  Tadministration  publique,  ^lais  il  étoit  pré« 
somptueux  et  précipité.  Bientôt  il  n'en  voulut  croiri 
que  lui-même  ;  il  ne  se  donna  pas  le  temps  de  consom-* 
mer  l'ouvrage,  et  la  vanité  lui  persuada  que  dès  les  pre- 
mières opérations  tout  étoit  achevé.  Endocie  se  croyotl  « 
en  droit  de  se  faire  écouter  (  elle  prétendoit  gouverner  e 
un  homme  qu'elle  avoit  tiré  des  cachots  pour  rétablir  *^ 
dans  le  palais.  Diogènei  assex  fier  pour  rougir  de  devoir  ^. 
son  élévation  à  une  femme ,  voulut  au  moins  n'être  re-    < 
devable  qu'i  lui-même  des  succès  de  son  gouvememeoti   ^i 
Après  avoir ,  dans  les  deux  premiers  mois ,  montré  beau^  ^ 
coup  de  déférence  aux  volontés  de  la  princesse ,  il  prit  .] 
le  parti  de  vouloir  seul  ;  et,  pour  le  faire  connoltre  à  n 
tout  IV mpire ,  il  laissa  le  palais  à  rimpératrîce ,  et  ail»  '; 
s'établir  au-delà  du  Bosphore,  ou  il  rassemi)la  autour   î 
de  hii  toutes  les  tronpra  de  sa  maison  ,  qui  n'étotent  /u 
guère  mieux  équipées  que  celles  des  provincra. 

Il  auroit  fallu  le  rcfHis  d'une  longue  paix  pour  re-  '. 
mettre  Tempire  eu  état  de  soutenir  une  guerre.  Diogène^  .. 
liouillant  de  courage  »  au  Uni  cPavoir  riTours  k  la  négo-  ! 
eiation  pour  arr^lcfr  les  progrès  dra  Turcs,  ne  voulut  ^ 
employer  que  les  armes.  Il  apprenoit  qu'Anliorlie  éloit  c 
menacée  d'une  ruine  entière;  que  la  Cilicie  étoit  rava-  ' 
gée;  que  i\bê  Tannée  précédente  te  Nnlt.'in  Alp  Arslnn  4  « 
surcesieur  de  ThogruI ,  étoit  enln^  d.in.s  le  I^lnt  avec 
une  armée  formidable;  qu'il  y  avoit  pris  dm  quartiers 
i  dessein  de  marcher  au  printemps  vers  le  ito.sphure  et 
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niparer  de  TAsie  mineure.  Il  résolut  de  le  prévenir  ; 
i  le  mois  de  mars  il  rassembla  les  nouvelles  levées 
icëdoine ,  de  Bulgarie  et  de  Cappaduce.  Il  fit  pren* 
s  armes  à  loule  la  Phrygîe  ;  il  rangea  sous  divers 
aux  les  troupes  étrangères  qui  étoient  à  la  solde 
mpire,  Uzes,  Francs,  Varangues,  et  se  mit  en 
le.  Cette  armée ,  qui  sembloit  redoutable  par  le 
»re,  n'étoit  digne  que  de  mépris.  Point  de  cavalerie, 
tldats  presque  nus  et  cou  verts  de  méchans  haillons^ 
rhariots,  nulle  machine  de  guerre;  des  faux,  des 
les  et  d'autres  instrumens  d^agriculture  au  lieu 
les;  très-peu  d'épées  et  de  javelots;  point  de  provi* 
;  il  falloit  vivre  aux  dépens  des  lieux  par  où  Ton 
t  ;  les  drapeaux  mêmes,  par  leur  délabrement, 
ent  renseigne  que  de  la  misère.  On  eût  pris  cette 
i  pour  un  attroupement  de  mendians  qui  alloient 
ber  du  pain ,  plutôt  que  pour  des  soldats  qui  mar<* 
[it  àTennemi.  C'étoit  ainsi  qu'ils  a  Uoient  combattre, 
nple  féroce  et  aguerri,  né  dans  les  conquêtes,  nourri 
\g  et  de  pillage.  Ce  fut  un  bonheur  pour  Tempire 
*s  Turcs  ne  fussent  pas  instniits  du  pitoyable  état 
irmée  grecque.  C'étoit  la  première  fols  qu*ils 
ent  un  empereur  à  la  tête  de  ses  armées,  et  l'estime 
faisoient  d'eux  -  mêmes  leur  donnoit  une  haute 
le  son  courage.  Ils  ne  se  trompèrent  pas.  Ce  prince, 
de  bravoure  et  d'une  force  de  corps  extraordinaire, 
»rtoit  sans  peine  toutes  les  fatigues,  et  ne  craignoit 
I  danger.  Le  sultan  en  fut  intimidé  ;  et  pour  ne  pa9 
*r  sa  propre  réputation  ,  il  se  retira  en  Perse , 
avoir  partagé  son  armée  en  deux  corps.  Il  envoya 
ians  TAsîe  septentrionale,  vers  les  bords  du  Pont- 
1,  et  fit  descendre  l'autre  vers  la  Cilicie  et  la  Syrie, 
pereur  prit  quelque  temps  pour  former  son  armée, 
nsev  en  bataillons,  mettre  à  la  tête  de  chacun  lesr 
rapablesdu  commandement,  recueillir  tout  ce  qu'il 
'armes  et  d'iiabits.  Il  sut ,  par  une  noble  familiarité  ; 
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par  des  promesses  d'avancement ,  par  des  ri^coropenses 

inspirer  à  des  âmes  timides  et  abattues  une  partie  d 

son  courage. 

l.  f?.8a4,     jj  traversoît  la  Cappadqce ,  et  marchoit  vers  Lycand 

9/1.  t.  i,à  petites  journées ,  à  dessein  de  passer  en  Syrie  pour  di 

7  9^79'  jiy|.gr  Antioche  et  la  Célésyrîe  des  ravages  des  Turca 

mais  il  n'y  vouloit  arriver  qu'en  automne ,  pour  ne  ps 

exposer  son  armée  aux  chaleurs  meurtrières  de  ce  payi 

11  apprit  dans  sa  route  que  les  Turcs  a  voient  surpris  Née 

césarée   dans  le  Pont ,  et  qu'après  l'avoir  saccagée  i 

détruite,  ils  trainoient  les  habitans  en  esclavage.  CetI 

nouvelle  lui  fit  rebrousser  chemin.  Il  gagna  Sébaste  e 

Cappadoce,  y  laissa  ses  bagages  et  sa  grosse  infanterie 

sous  le  commandement  d'Andronic,  fils  du  César  ,qn- 

inenoit  avec  lui  en  apparence  par  honneur,  mais  e 

effet  pour  s'assurer  dans  sa  personne  de  la  soumissio 

de  sa  famille.  Il  prend  avec  lui  les  soldats  les  plus  vail 

lans  et  les  plus  alertes,  traverse  en  diligence  de  hauti 

montagnes,  arrive  à  Téphriquc,  sur  le  passage  des  Turc 

et  les  charge  aussitôt  avec  vigueur.  Etonnés  de  le  vo 

sur  eux  avant  que  d'avoir  été  avertis  de  son  approchi 

ils  prennent  la  fuite.  On  ne  les  poursuivit  pas  lon( 

temps,  les  soldats  étant  fatigués  d'une  marche  difficile i 

pénible.  Ainsi  il  y  en  eut  peu  de  tués,  mais  beaucoup  c 

pris,  qui  n'en  furent  pas  plus  heureux:  l'empereur,  i 

voulant  pas  se  charger  d'une  multitude  embarrassanti 

les  fit  tous  massacrer.  Ce  premicrsuccès  donna  de  grandi 

espérances ,  et  alarma  les  Turcs,  qui,  jusqu'alors  rtiépr 

sant  les  empereurs  grecs  plus  encore  que  l(îurs  soldat; 

commencèrent  à  redouter  les  soldats  à  cause  de  l'cmpi 

reur.  Ils  sentoient  par  eux-mêmes ,  sans  l'avoir  appr 

du  proverbe  grec,  qu'une  armée  de  cerfs  conduite  pi 

un  lion  est  plus  formidable  qu'une  troupe  de  lions  à 

suite  d'un  cerf. 

rlp,H25,      L'empereur,  de  retour  à  Sébaste,  y  demeura  lr€ 

:on.  t,  2,  jours  pour  taire  reposer  ses  troupes,  et  reprit  la  rou 
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rie.  Ayant   passe  à  Gueuse    les  dëfilës  du  mont 
js,  il  vint  à  Germanicie,  et  entra  dans  le  pays  de 
h.  Il  envoya  un  gros  détachement  de  son  armée 
itine,  avec  ordre  de  défendre  la  frontière  contre 
cursions  des  Turcs,  dont  un  grand  corps,  com-- 
ë  par  un  vaillant  capitaine  nommé Hapsinal,  me^ 
t  les  bords  de  TEuphrate.  Il  composa  ce  détache- 
de  ses  meilleures  troupes,  entre  lesquelles  étoient 
rancs.  Le  commandant  qu'il  mit  à  leur  tête  ,  plus 
e  et  plus  circonspect  que  brave  et  hardi ,  se  tint 
rmé  dans  Mélitine;  et  les  Turcs,  ne  pouvant  Tat- 
au  combat,  prirent  le  parti  d^aller  chercher  Tera* 
r  pour  le  harceler.  Après  une  marche  forcée ,  ils 
Tiirent  la  queue  de  l'armée ,  et  tombèrent  sur  un 
de  fourrageurs  qui  prirent  aussitôt  la  fuite.  C'en 
(ait  de  toute  l'arrière-  garde,  si  l'empereur  ne  fût 
ru  avec  un  renfort  considérable  qui  battit  Ten- 
et l'obligea  de  fuîr  à  son  tour.  Délivré  de  ce  dan- 
il  continua  sa  marche  et  arriva  près»  d'Alep.  L'émir 
tte  ville  étoit  allié  de  l'empire  ;  mais  les  Turcs  s  é- 
t  emparés  du  pays  d'alentour.  Diogène ,  en  arri- 
,  Tabandonna  au  pillage,  et  on  lui  amena  quantité 
urnes ,  de  femmes,  de  chevaux ,  dont  il  se  servit 
se  former  une  cavalerie,  il  remonta  ensuite  vers 
phrat^  et  se  rendît  en  trois  )ours  devant  Hiéraple 
Aembig,  défendue  par  une  nombreuse  garnison  de 
C8  et  d'Arabes  que  commandoit  Amertice.  La  viva- 
des  attaques  obligea  en  peu  de  jours  la  ville  à  ca- 
lier.  La  garnison  consentit  à  sortir  sans  armes  et 
I  bagages  ;  mais  Amertice  se  retira  dans  la  citadelle, 
D  résolu  de  s'y  défendre  jusqu'à  l'extrémité.  Dans 
te  conjoncture ,  Témir  d'Alep,  craignant  pour  sa  pro- 
^  ville,  lorsque  le  vainqueur  seroit  le  maître  de  tous 
environs,  abandonna  l'alliance  de  l'empire,  et  prit 
parti  (le  se  joindre  aux  Turcs  et  aux  Arabes,  et  d'aller 
l^eux  livrer  bataille  aux  Grecs.  L'empereur,  occupé 
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au  siëge  de  la  citadelle,  ne  vouloit  pas  quitter  priât.  Il 
partagea  ses  troupes  en  deux  corps ,  et  en  fit  sortir  on 
pour  faire  tête  à  Tennemi.  Hiëraple  est  environnée  dlê 
vastes  plaines ,  très-propres  à  la  cavalerie  ,  qui  faisoil 
toute  la  force  des  barbares.  On  y  vit  d'abord  paroitri 
divers  escadrons  qui,  voltigeant  sans  cesse  autour  da 
Grecs,  attaquoient  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche,  el 
toujours  avec  succès ,  aussi  prompts  à  se  retirer  qii*i 
fondre  sur  leur  proie.  Après  plusieurs  de  ces  escarmoochiî 
meurtrières ,  les  barbares ,  se  réunissant  en  un  seul  coirpij 
portèrent  toutes  leurs  forces  sur  une  des  ailes  de  Tarmél 
grecque  rangée  en  bataille,  la  renversèrent  en  un  OM^ 
ment  et  la  poursuivirent  avec  grand  carnage.  Le  reste  de 
l'armée ,  effrayé  de  cette  attaque  subite ,  demeuroit  m 
place  sans  mouvement  ;  et ,  avant  que  d'avoir  pu  faire  '^ 
cuneévolution ,  ils  virent  Tennemi  revenir  sur  eux  à  t 
bride.  Enfoncés,  culbutés ,  dispersés  comme  par  un 
lent  orage,  ils  regagnent  le  camp  en  désordre,  a 
avoir  perdu  grand  nombre  d'hommes  et  de  drapea 
Il  n'y  eut  pas  un  corps  qui  fit  la  moindre  résista 
chacun  ne  songeoit  qu'à  se  sauver  lui-même ,  corn 
s'il  eût  été  seul.  I^s  ennemis  coupèrent  les  tètes  de 
qui  étoient  restés  sur  le  champ  de  bataille ,  et  les 
voyèrent  dans  Alep  pour  encourager  les  Sarrasins 
ces  marques  sanglantes  de  la  victoire.  • 

Diogènd ,  qui  venoit  de  forcer  le  château  d'Hiérap 
fut  très-affligé  de  cette  défaite.  Il  sort  de  la  ville  a 
lesCappadociens  qu'il  s'étoit  réservés,  et  va  joindre 
armée.  Il  étoit  temps  qu'il  vînt  lui  rendre  le  cou 
tout  étoit  dans  le  plus  grand  abattement,  et  Tinfan* 
rie  arménienne,  campée  à  l'extrémité  du  camp,  avJ" 
tenté  la  nuit  précédente  de  passer  du  côté  des  enne 
Dès  le  point  du  jour,  les  Turcs  et  les  Arabes  envelop 
le  camp  des  Grecs.  Diogcne  passe  la  journée  à  rassuj 
ses  troupes ,  et  à  faire  les  dispositions  nécessaires 
l'exécution  de  son  dessein.  C'étoit  le  vingtième  de 
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S ,  et  les  ardeurs  de  Tété,  qui  est  brûlant  dans  ces 
i  sablonneuses ,  s'évaporant  aux  approches  de  Thi- 
issoient  encore  dans  Tair  une  douce  température, 
ereur  sort  de  son  camp  à  la  troisième  heure  de  la 
n  bon  ordre  et  slhs  bruit.  Nuls  signaux ,  nul  in- 
mt  de  guerre  n'annonçoient  son  approche.  Les 
avancent  à  petit  pas  jusqu'au  camp  ennemi  ;  pous- 
ors  un  grand  cri ,  ils  forcent  les  fetranchemens , 
it   le  feu  aux  tentes ,  taillent  en  pièces  ceux  qui 
pas  le  temps  de  fuir ,  font  un  grand  nombre  de 
niers ,  et  poursuivent  les  fuyards.  L'empereur  ne 
erniit  pas  de  les  suivre  bien  loin;  il  rappela  ses 
s ,  et  on  le  blâma  de  cette  prompte  retraite,  qui 
une  grande  partie  de  Tarmée  des  barbares  ;  mais 
igfioit   les  hasards  d'un  combat  nocturne ,  et , 
it  de  s'être  délivré  des  ennemis  qui  le  tenoient 
i ,  il  aima  mieux  laisser  sa  victoire  imparfaite 
e  risquer  de  la  perdre  par  quelque  retour  fâ- 
• 

nt  rentré  dans  Hiéraple  ,  il  en  fit  réparer  la  cita- 
;  demi-ruinée  par  les  attaques ,  et  y  laissa  pour  com- 
int  ribérien  Pharesmane.  Cependant  les  Turcs  et 
ibes ,  s'étant  ralliés,  formèrent  une  nouvelle  armée , 
Inrent  harceler  l'empereur,  qui  s'avançoit  vers  Âza 
e  dessein  de  s'en  rendre  maître.   Ils  l'incommo- 
t  sans  cesse  dans  sa  marche ,  l'attaquant  par  pelo- 
tombant  sur  son  arrière- garde,  interceptant  les 
is ,   et  lui  dressant  des  embûches  à  tous  les  pas- 
Enfin  l'empereur  arriva  devant  Âza,  qu'il  croyoît 
Ire  d'emblée.  Mais ,  à  la  vue  de  cette  place  située  sur 
)lline,  environnée  d'une  double  muraille  de  bonnes 
îs ,  où  Ton  ne  pouvoil  monter  que  par  des  rochers 
pés ,  dans  un  terrain  qui  manquoit  d'eau  pour  une 
oibreuse  armée,  il  changea  de  dessein,  alla  ravager 
rritoire  d'Alep,  et  s'arrêta  dans  un  lieu  nommé 
hola.  Pendant  qu'il  y  étoit  campé,  deux  Arabes  ca- 
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chés  derrière  une  colline  voisine  du  camp  eurent 
hardiesse  de  venir  jusqu'au  pied  du  retranchement  ta 
deux  sentinelles,  et  s'enfuirent  aussitôt.  L'emperea 
qui  fut  le  premier  à  les  apercevoir ,  fit  partir  après  e 
quelques  crivaliers  ;  mab  on  nlP^put  les  atteindre.  ( 
marcha  vers  Artas ,  petite  ville  sur  le  chemin  d'Antioch 
au  pouvoir  des  Sarrasins,  qui  prirent  la  fuite  avant  Vi 
rivëe  de  Tempereur.  Il  y  laissa  une  garnison  et  d 
vivres.  Il  auroit  voulu  se  rendre  dans  Antioche  ;  mi 
Tétat  où  se  trouvoit  son  armée ,  harassée  de  fatigue 
dépourvue  de  subsistances ,  l'obligea  de  songer  au  retoà 
Il  fallut  traverser  des  défilés  presque  impraticables  poi 
gagner  Alexandrie  sur  le  golfe  d'Issus,  où  il  se  reposa  que 
ques  jours,  et  passa  le  mont  Taurusà  la  fin  de  décembil 
Au  sortir  d'un  pays  échauffé  sans  cesse  par  les  vents  à 
midi ,  il  se  trouvoit  dans  un  climat  glacé  entre  les  moi! 
tagnes  de  la  Cilicie  ;  et  cette  différence  de  températm 
causa  dans  l'armée  des  maladies  qui  firent  périr  grail 
nombre  d'hommes  et  d'animaux.Comme  ilapprochoit^ 
Podande,  sur  la  frontière  de  Cappadoce ,  il  apprit  que  M 
Turcs  a  voient  forcé  et  saccagé  la  grande  ville  d'AoHl 
rium  en  Galatie.  Il  vouloit  courir  à  i:e$  barbares  pourii 
venger  de  cet  affront;  mais  son  armée  étant  en  tffl 
mauvais  état  pour  seconder  son  courage ,  il  envoya  ordi 
au  gouverneur  de  Mélitine  de  venir  le  trouver  avec, 
grand  corps  de  troupes  qu'il  a  voit  à  Zamande.  Cet  off 
timide  s'en  étant  excusé  sous  divers  prétextes ,  Diogj 
au  désespoir  de  ne  pouvoir  réparer  l'honneur  de  Vi 
pire,  distribua  en  quartiers  d'hiver  la  plus  grande  pai 
de  son  armée ,  donna  des  ordres  pour  les  subsistanei 
et  revint  avec  le  reste  à  Constantinople,  où  il  rentrai 
la  fin  de  janvier.  Cette  campagne ,  malgré  la  divers 
des  succès,  lui  procura  beaucoup  de  gloire.  C'étoitf 
quelque  sorte  ressusciter  des  morts  que  d'inspirer  dr< 
confiance  aux  soldats  grecs,  et  de  leur  apprendre  ki 
pas  perdre  courage  pour  un  mauvais  succès.  Depuis  lofl 
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S  les  empereurs  ne  savoient  que  lever  des  troupes , 
tter  de  la  victoire ,  et  se  faire  battre.  Diogène ,  quoi- 
lussi  vain  qu^aucun  de  ses  prédécesseurs,  avoit  plus 
ileur  réelle  et  de  science  militaire.  Eudocie  avoit 
Mme  les  affaires  de  Tempire  pendant  l'expédition 
iogène.  Au  retour  de  ce  prince,  dont  la  victoire 
oit  la  joie  publique ,  elle  signala  la  sienne  par  un 
nt  plus  précieux  et  plus  durable  que  toutes  les  fêtes 
laires.  Elle  lui  adressa ,  lorsqu'il  étoit  en  chemin 
revenir  à  Constantinople ,  la  dédicace  d'un  ouvrage 
le  venoit  apparemment  d'achever,  et  qui  a  dû em- 
^^  une  grande  partie  de  sa  vie.  C'est  un  recueil 
lié  lonia ,  où ,  par  une  immense  lecture ,  elle  avoit 
nablé  les  généalogies  des  dieux,  des  héros ,  des  hé- 
is ,  leurs  métamorphoses ,  lesfables  avec  les  allégories 
e  trouvoient  dans  les  auteurs  anciens  ;  elle  y  avoit 
é  quantité  d'anecdotes  sur  les  écrivains  et  les  per- 
âges  illustres  par  leur  savoir.  Cette  savante  prin- 
,  plus  capable  de  bien  écrire  que  de  bien  gouver- 
avoit  passé  depuis  son  enfance  toutes  ses  heures  de 
'  à  extraire  les  livres  de  sa  riche  bibliothèque , 
le  avoit ,  comme  elle  le  dit  elle-même ,  augmentée 
inds  frais  en  y  rassemblant  de  toutes  parts  les  écrits 
lus  curieux.  Elle  promet  à  l'empereur  de  faire  pa- 
e  au  pins  tôt ,  sous  son  bon  plaisir ,  plusieurs  autres 
âges  qu'elle  appelle  les  frères  de  celui-ci.  C'étoient  un 
le  sur  la  chevelure  d'Ariane,  une  instruction  à  l'u- 
des  femmes ,  un  traité  sur  les  occupations  des  prin- 
s,  un  autre  de  la  vie  monastique.  Ces  derniers  écrits 
mt  pas  venus  jusqu'à  nous.  Mais  la  bibliothèque  du 
onserve  un  manuscrit  unique  de  celui  qui  porte  le 
d* lonia,  que  le  savant  éditeur  du  Lexique  d'A- 
inius  se  prépare  à  donner  au  public. 

peine  Diogène   avoit -il  passé  quelques  jours  à  Air.  1069. 
re  ordre  aux  affaires  civiles,  que  les  nouvelles  qu'il  5c^/.^.is9. 
iroit  d'Orient  robligèrent  de  rentrer  en  campagne,  ^ù  Cange 
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M'/i/?nr(;n Mais,  avant  que  de  quitter  Constantinople ,  il  voulut 
*  ^^'  écarter  le  soupçon  cl*a varice ,  en  distribuant  d'avana 
aux  principaux  du  palais  et  du  sénat  les  libéralités  qu'Ui 
avoient  coutume  de  recevoir  des  empereurs  vers  la  fête  A 
Pâques.  La  révolte  d'un  officier  renommé  pour  sa  valrai 
donnoit  au  prince  de  vives  inquiétudes.  Plusieurs  wtv 
gneurs  normands  qui  avoient  contribué  aux  conquête 
d'Italie ,  n'ayant  point  eu  de  partage  dans  la  dûtributÛM 
des  nouveaux  domaines ,  s'étoient  retirés  mécontens  i 
la  cour  de  Gonstantinople  pour  y  chercher  de  Templo 
et  y  établir  leur  fortune.  De  ce  nombre  étoient  Herv^ 
Radulfe,  Gosselin,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  Oursel  d 
Baillcul ,  dont  je  parlerai  dans  la  suite.  Un  des  ph| 
distingués  par  son  courage  ainsi  que  par  sa  noble^j 
étoit  Robert  Crépin.  Il  descendoit  des  Grimaldi ,  prineiB 
de  Monaco ,  dont  une  branche  s'étoit  établie  en  Nd(i 
mandie  du  temps  de  IVoUon ,  premier  duc.  C'est  de  cdÉ 
illustre  famille  que  sont  issus  dans  notre  France  t| 
seigneurs  du  Bec-Crépin  ;  les  barons  de  Bourri  et  U 
marquis  de  Vardes ,  dont  la  postérité  masculine  ne  s'i) 
éteinte  qu'à  la  fin  du  dernier  siècle.  Ces  guerriers,^ 
passant  en  Orient,  emmenoient  avec  eux  leurs  vassaiq 
leurs  domestiques ,  et  grand  nombre  d'aventuriers  att 
chés  à  leur  personne.  C'est  ce  qui  composoit  ces  coi 
de  Francs  qui  se  signaloient  si  souvent  entre  les  troo] 
de  l'empire.  Robert  Crépin  étoit  venu  avec  les  N< 
inands  de  sa  suite  ofiErir  ses  services  à  Diogène,  et 
'  prince  l'avoit  envoyé  passer  l'hiver  en  Orient 
couvrir  le  pays  contre  les  incursions  des  Turcs.  Roi 
qui  avoit  espéré  un  traitement  plus  honorable ,  et 
ne  recevoit  point  de  paie  pour  l'entretien  de  %t%  gi 
se  vit  obligé  de  les  faire  subsister  aux  dépens  du 
Il  commença  par  piller  les  caisses  de  receveurs  ;  eni 
sans  faire  distinction  entre  les  deniers  du  prince  et 
des  particuliers,  il  mit  à  contribution  toute  la  provilT 
Ce  procédé  parut  être  une  rébellion  ouverte.  On 
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er  des  troupes  pour  le  réduire  ;  il  les  battit  autant 
(  qu'il  les  rencontra ,  faisant  quartier  à  tous  ceux 
As  il  pouvoit  sauver  la  vie.  Un  Bulgare ,  nommé 
ïl  Alusien,  dont  Diogène  avoit  ëpodsë  la  sœur 
que  d'être  empereur  ,  vint  le  jour  de  Pâques 
r  sur  Robert  avec  cinq  cohortes  de  troupes  d'Oc- 

Les  Francs ,  sans  être  prépares  à  cette  attaqqp , 
Ht  si  mal  les  Grecs ,  que  ceux-ci  prirent  la  fljlte , 
t  sur  la  place  grand  nombre  de  morts ,  et  plus 

de  blessés,  dont  Robert  prit  autant  de  soin  que 
propres  soldats.  Après  les  avoir  fait  guérir,  il  les 
ra  sans  rançon.  Dans  le  temps  même  qu'on  le 
livoît  comme  un  rebelle,  il  rencontra  un  grand 
de  Turcs  qui  le  virent  approcher  sans  défiance , 
itant  pas  qu'il  ne  vînt  se  jeter  entre  leurs  bras. 

fidèle  à  ses  engagcmens  autant  que  la  nécessité 
it  le  permettre ,  il  ne  joignit  les  ennemis  que  pour 
ubattre,  et  il  les  tailla  en  pièces.  Diogène,  arri- 
i  Dorylée  en  Phrygîe ,  reçut  une  députation  de 
t  ,  qui ,  s'excusant  de  ses  ravages  sur  le  besoin 
nt  de  ses  troupes,  demandoit  amnistie,  et  protes-^ 
t  son  inviolable  attachement  au  service  de  Pem- 
je  prince ,  ({ui  lui  savoit  gré  de  la  victoire  qu'il 

de  remporter  sur  les  Turcs  ,  et  qui  craignoit 
traversé  dans  son  expédition  par  un  guerrier  si 
it  et  si  habile,  lui  accorda  tout,  et  lui  manda  de 
Ir  joindre.  Robert  se  rendit  auprès  de  lui  avec  une 
de  ses  gens.  Il  en  avoit  laissé  le  plus  grand  nombre 
lalazkerd ,  ville  d'Arménie  sur  TEuphrate.  L'em- 
,  comptant  beaucoup  sur  son  courage  et  sur  celui 
troupes,  le  fit  marcher  à  sa  suite.  Mais  des  cour- 
,  jaloux  de  l'estime  de  l'empereur  pour  ce  brave 
er,  vinrent  à  bout  de  le  noircir  dans  l'esprit  du 
.On  l'accusa  de  sourdes  pratiques  contre  le  scr- 
!  l'empire.  Sur  ces  imputations  vagues,  qu'on  ne 
as  la  peine  d'éclaircir,  il  fut  dépouillé  du  com- 
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rnanderoent  et  envoyé  en  exil  dans  Abyde.  Les  Franei^ 
qiiil  avoit  laissas  à  Malazkerd,  irrités  du  mëprU  qu'on 
paroissoit  faire  de  la  nation,  levèrent  Tétendard  delà 
révolte,  et  se  jotèrent  en  Mt^sopotamie,  on  ils  se  ven- 
gèrent sur  les  sujets  de  Tempire  du  traitement  injuste 
qu'éprouvoit  leur  général. 
-/.  p»  S3o.     Ji'enipereur,  arrivé  à  Cé^arée,  apprenant  qu'un  grand 
i79>  a8o*  c(nr|p.de  Turcs  ravageoit  tout  le  pay^,  envoya  contre 
eux  un  gros  détachement,  qui  fut  battu.  Il  marcha  donc 
en  personne  avec  toute  son  armée.  Sur  la  fin  du  jour, 
comme  il  commençoit  à  se  retrancher  ,  les  Turcs,  postés 
sur  des  éminences  voisines,  descendirent  tout  à  coup 
dans  la  [daine  pour  fondre  sur  les  Grecs.  Deux  cohortes 
courent  à  leur  rencontre  et  les  mettent  en  fuite.  Poar 
achever  leur  défaite ,  TcmpiTeur  laisse  une  partie  de  son 
armée  au  travail  des  retrancliemens ,  et  se  met  lui-ménie 
avec  le  reste  à  poursuivre  les  ennemis.  A  peine  est-il- 
éloigné,qu^un  autre  corps  de  Turcs,  plus  nombreux  que  / 
celui  qui  i'uyoit,  vint  tomber  sur  les  travailleurs,  qui - 
prennent  les  armes.  Mais  les  Francs,  plus  hardis  et  ploii 
diligens  que  les  Grecs,  joignent  avant  eux  renneniii 
Tarrétent  et  le  terrassent  par  des  eiTorts  redoublés.  Les 
Grecs,  simples  spectateurs  du  combat,  les  laissèrent  auSv 
prises  sans  leur  donner  aucun  secours.  C'étoit  un  effet, 
de  la  jalousie  nationale.  Les  Francs  vainquirent  seulsr 
et  l'empereur ,  revenant  de  la  poursuite  après  le  soleil, 
couché,  ne  trouva  plus  d'ennemis.  Le  lendemain  il  fit., 
mettre  à  mort  tous  les  prisonniers,  sans  épargner  ménN& 
le  général,  (|uoiqu41  promit  une  riche  rançon. 
rl.p.  85i,      Pendant  trois  jours  qu'il  demeura  dans  ce  campe*- 
rô/t.  t.  a,  ment ,  il  donna  le  temps  aux  Turcs  de  rallier  les  fuyards 
^^^'        et  de  faire  de  nouveaux  ravages.  S'étant  ensuite  remili 
en  marche,  il  alla  camper  à  deux  journées  de  MalatiÉ 
ou   Mélitine.  11  y  vonloit  d'abord   laisser  une  partie 
de  son  armée,  pour  fermer  ce  pass<'ige  aux  ennemiShi 
filais,  ayant  changé  d*avis,  il  s'avança  vers  TEuphrata 
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avec  toutes  ses  forces.  Les  Tores,  campés  sur  les  bords, 
i    s'éloignèrent  à  son  approche  et  repassèrent  le  fleuve. 
L'empereur  le  passa  après  etiz  à  Romanople;  et /ayant 
dessein  de  marcher  à  Chléat  sur  le  lac  de  Van,  il  par- 
tagea son  armée  et  en  donna  une  partie  à  Philarète , 
qu'il  déclara  général  avec  plein  pouvoir.  Ce  choix  étoit 
Peffet  de  Tintrigue  et   ne  pouvoit  être   plus  aveugle. 
Philarète  étoit  un  fanfaron,  qui,  ne  désirant  le  com* 
mandement  que  pour  s'enfichir  et  se  faire  des  créatures , 
le  piquoit  de  capacité  et  de  bravoure ,  quoiqu'il  n'eût 
dcmné  dans  les  emplois  subalternes  que  des  preuves 
d'ignorance  et  de  lâcheté  :  aussi  étoit-il  méprisé  des 
troupes ,  meilleurs  juges  que  la  cour  en  fait  de  science 
militaire.  C'étoit  de  pins  un  libertin ,  plongé  dans  la 
plus  honteuse  débauche.  L'empereur  marcha  vers  le 
nord  pour  y  trouver  de  la  neige  et  des  eaux  froides, 
dont  il  ne  pouvoit  se  passer  à  cause  de  l'ardeur  de  son 
tempérament;  et ,  ayant  traversé  des  pays  montueux  et 
coupés  de  ravines ,  il  parvint  à  une  plaine  fertile  en  blé 
et  en  pâturages.  Ce  lieu,  nommé  Anihias ,  parce  qu'il 
étoit  semé  de  fleurs,  étoit  un  séjour  délicieux,  que  la 
nature  sembloit  avoir  préparé  pour  reposer  une  armée 
harassée  des  chemins  rudes  et  difficiles  dont  il  étoit  envi* 
ronné.  Diogène,  après  y  avoir  délassé  ses  troupes,  passa 
le  mont  Munzar  ;  c'est  le  nom  que  prend  en  ce  pays  le 
montTaurus;  traversa  encore  TEuphrate,  et  entra  dans 
la  Ceizène,  contrée  d'Arménie  que  les  anciens  nom- 
moient  Acilisene.  Cependant  les  troupes  que  comman* 
doit  Philarète ,  voyant  venir  les  Turcs,  prennent  l'épou- 
vante ,  et,  abandonnant  le  pays  qu'elles  avoient  ordre  de 
garder,  elles  courent  à  la  suite  de  l'empereur,  sans  s'ar- 
;,r{ter ,  jusqu'à  la  plaine  d'Anthias.  Là ,  se  voyant  encore 
.poursuivies ,  elles  se  débandent  tout-à-fait ,  et  laissant 
leurs  bagages  aux  ennemis,  elles  se  rendent  par  divers 
,jdiemins  en  Ceizène  auprès  de  la  grande  armée. 

Les  Turcs,  n'osant  approcher  plus  près  de  Diogène ,  Scyi  pA 
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qui  joignoit  à  un  caractère  doux  et  aimable  beau 
d^esprit  et  de  connoissance  de  la  guerre.  Prudent 
dessus  de  son  âge,  Manuel  n'oublia  aucune  des  pr 
lions  à  prendre  pour  s'assurer  du  succès.  Ayant 
semblé  les  troupes  à  Cësarëe,  il  établit  dans  son  ca 
plus  exacte  discipline,  protégeant  les  sujets  de  Tcm 
arrêtant  par  de  justes  châtimens  la  violence  et  Ta 
du  soldat^  en  sorte  que  son  armée  n'étoit  à  crai 
qu'aux  ennemis.  Aussi  fut-il  d'abord  vainqueur  en 
tes  les  rencontres.  L'empereur  même  en  devint  }a) 
Passionné  pour  la  gloire  jusqu'à  la  foiblesse,  il  a 
voulu  que  Manuel  se  fût  contenté  de  conserver  la 
tation  du  prince  sans  en  acquérir  pour  lui-niôm 
résolut  donc  d'affoiblir  l'armée  de  Manuel  ;  et ,  pou 
guiser  la  bassesse  de  ses  sentimens ,  il  prit  pour  pré 
la  nécessité  de  secourir  Hiéraple,  assiégée  par  les  Toi 
Il  détacha  pour  cet  effet  une  grande  partie  des  trod 
du  curopalate,  qui ,  se  trouvant  en  état  de  rien  cnl 
prendre  de  considérable ^  alla  camper  à  Sébaste. 

Quoique  Manuel  eût  pris  la  résolution  de  ne  rien- 
sarder,  il  ne  put  tenir  contre  les  insultes  d'un  corp 
cavalerie  turque  qui  vint  le  braver  jusqu'au  pied  de 
retranchcmens.  Il  sortit  sur  eux,  les  mit  en  fuite  el 
poursuivit  assez  loin  de  son  camp.  C'étoit  de  la  part 
Turcs  une  fuite  simulée  :  dès  qu'ils  voient  les  Grecs 
bandés  à  la  poursuite,  ils  retournent  sur  eux  :  des  troc 
postées  en  embuscade  au  bord  du  chemin  se  montrent 
même  temps.  Les  Grecs ,  enveloppés  et  attaqués  de  toi 
parts,  sont  taillés  en  pièces;  la  plupart  sont  tués;  qi 
ques-nns  demeurent  prisonniers ,  et,  de  ce  nombre,  ei 
curopalate ,  avec  ses  deux  beaux-frères,  Michel Taronil 
Nicéphorc  Mélissène.  Le  camp  est  pris  et  pillé;  «et ,  i 
la  proximité  de  la  ville  de  Sébaste ,  où  les  fuyards  sei 
vèrent ,  c'en  étoit  fait  de  toute  l'armée.  Cette  nouv 
affligea  l'empereur ,  qui  devoit  s'imputer  à  lui-mêm 
cause  de  cette  défaite.  Il  en  reçut  bientôt  une  autre  à 
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le  il  ne  fat  pas  moins  sensible.  Les  Turcs  vainqueurs 
t^ent  traversé  en  courant  la  Gâppadoce ,  et  étoient  en- 
\en  Phrygie,  où  ils  avoient  saccagé  Colosse.  Cette 
I,  alors  nommée  Chones,  étoit  bâtie  sur  une  colline 
lied  de  laquelle  deux  rivières  se  plongeoient  dans 
fCanal  souterrain ,  et  ressortoient  par  le  côté  opposé. 
icsgaal  avoit  au  centre  de  la  ville  un  large  soupirail , 
malheureux  habitans,  hommes ,  femmes,  enfans, 
ipitèrent  en  grand  nori^bre,  aimant  mieux  s'en- 
tir  dans  cet  abîme  ténébreux  que  d'éprouver  les 
irs  d'une  férocité  aussi  bnitale  qu'inhumaine.  Un 
tnd  désastre  mit  l'empereur  au  désespoir;  il  voU- 
partir  sur-le-champ;  et ,  dûl-il  n'être  suivi  qiie  de 
laison ,  it  ailoit,  disoit-ii  ,-péi'îr  lui-même ,  ou  veil- 
le sang  de  ses  sujets.  T^s  courtisans  arrêtèrent  cette 
le  généreuse.  Nicéphore  Paléologue ,  le  philosophe 
îUus,  et  surtout  le  César  Jean  Ducas,  lui  représente- 
nt qu'il  ailoit  se  précipiter  dans  un  danger  évident; 
l'il  ne  pouvait  compter  sur  t armée  vaincue  ;  et  qu^a- 
\t  qu'il  en  eût  Jormé  une  autre,  les  Turcs  seraient 
de  prise  ;  qu'en  exposant  ainsi  sa  personne  sans 
m  fruit  ^  sans  aucune  espérance  y  il  risquait  l'hon- 
de  t  empire.  Ces  instances ,  couvertes  des  appa- 
:es  de  zèle  pour  sa  personne,  étoient  cependant  l'ef- 
d'une  profonde  malignité.  Ces  trois  personnages, 
ichés  an  fils  de  Constantin  Ducas,  haïssaient  mor- 
leiit  Diogène.  Ils  auroient  souhaité  voir  les  Turcs 
le  Bosphore,  pour  le  rendre' odieux  et  lui  arracher 
couronne.  Diogène ,  moins  habile  dans  la  connois- 
ice  des  hommes  que  dans  les  opérations  militaires, 
sut  gré  de  leur  empressement  perfide,  et  une  aven- 
re  singulière  le  retint  le  reste  de  cette  année  à  Con- 
itinopie. 

Le  général  qui  avoit  fait  Manuel  prisonnier  se  nom- 

dt  Chrysoscul.  Il  étoit  de  la  famille  des  sultans,  et 

rétendoit  avoir  des  droits  à  l'empire  de  la  Perse,  Enivré 
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il  ne  fut  pas  moins  sensible.  Les  Turcs  vainqueurs 
t  traversé  en  courant  la  Gsippadoce ,  et  étoient  en- 
Phrygie,  où  ils  avoient  saccagé  Colosse.  Cette 
,  alors  nommée  Chones,  étoit  bâtie  sur  une  colline 
de  laquelle  deux  rivières  se  plongeoient  dans 
1  souterrain,  et  ressortoient  par  le  côté  opposé, 
alavoit  au  centre  de  la  ville  un  large  soupirail, 
malheureux  habitans,  hommes ,  femmes ,  enfans, 
ipitèrent  en  grand  ndri^bre,  aimant  mieux  s'en- 
ir  dans  cet  abîme  ténébreux  que  d'éprouver  les 
rs  d'une  férocité  aussi  brutale  qu'inhumaine.  Un 
nd  désastre  mit  l'empereur  au  désespoir;  il  vob- 
rlîr  sur-le-champ;  et ,  dût-il  n'être  suivi  que  de 
ison,  itailoit,  disoit-il,péi*ir  lui-même ,  ou  ven- 
sang  de  ses  sujets.  Les  courtisans  arrêtèrent  cette 
Kne  généreuse.  Nicéphore  Paléologue ,  le  philosophe 
Uns  ,  et  surtout  le  César  Jean  Ducas,  lui  représentè- 
t  qu'il  alloit  se  précipiter  dans  un  danger  éçideni; 
'/  ne  pouvoit  compter  sur  formée  vaincue  ;  et  qu^a- 
i  qu'il  en  eût  j orme  une  autre  y  les  Turcs  seroient 
?  de  prise  ;  qu'en  exposant  ainsi  sa  personne  sans 
un  fruit ,  sans  aucune  espérance ,  //  risquoit  Vhon- 
r  de   t  empire.  Ces  instances ,  couvertes  des  appa- 
!es  de  zèle  pour  sa  personne ,  étoient  cependant  l'ef- 
d'une   profonde  malignité.  Ces  trois  personnages, 
ichés  au  lils  de  Constantin  Ducas,  haïssoient  mor- 
ement  Diogène.  Ils  auroient  souhaité  voir  les  Turcs 
le  Bosphore,  pour  le  rendre  odieux  et  lui  arracher 
couronne.  Diogène ,  moins  habile  dans  la  connois- 
ce  des  hommes  que  dans  les  opérations  militaires, 
r  sut  gré  de  leur  empressement  perfide,  et  une  aven- 
'e  singulière  le  retint  le  reste  de  cette  année  à  Con*- 
Qtinople. 

Le  général  qui  avoit  fait  Manuel  prisonnier  se  nom- 
iit  Chrysoscul.  Il  étoit  de  la  famille  des  sultans,  et 
étendoit  avoir  desdroitsàTempire  de  la  Perse,  Enivré 
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àe  cette  idde ,  il  se  révolta  et  s'engagea  dans  une  ^oli 
dont  l'issue  oe  ponvoit  que  lut  être  funeste.  Maoucl 
aussi  lin  et  aussi  délié  que  le  Turc  étoit  grossier  et  en 
dule,  profita  de  cette  occasion  poar  recouvrer  sa  lîberll 
Il  s'insinue  dans  la  familiarité  de  Chrysoscnl ,  le  flalï 
sur  ses  prélentions  ,  l'encourage  à  les  faire  valoir,  H 
sentant  que  le  rebelle  se  défie  de  ses  forces  ,  et  qilT 
craint  la  supériorité  du  sultan  ,  il  lui  montre  une  pou 
sanle  ressource  dans  l'alliance  de  l'empereur.  Il  lui  par 
suade  d'aller  se  jeter  entre  les  bras  de  Diogène ,  prÎM 
juste  et  généreux  ,  qui  saisira  volontiers  cette  occafliO'. 
d'humilier  le  snllan  et  d'appuyer  des  droits  légitima 
Il  s'offre  lui-niéme  à  le  conduire  à  Constantînopl«  et 
le  présenter  à  l'empereur,  dont  il  doit  allendre  l'actDP? 
le  plus  honorable.  Chrysoscul  donne  dans  le  piégé;  ' 
part  avec  Manuel  et  les  autres  prisonniers  grecs,  doii 
il  veut  faire  présent  à  l'empereur  ;  et  Constautinoplo  \ 
avec  étonnement  le  vaincu  ramener  comme  en  Iriompli 
son  vainqueur  ,  devenu  en  quelque  sorte  son  prisonnk* 
La  mauvaise  mine  du  prince  barbare  fut  pour  l«  ptupi 
un  objet  de  raillerie.  C'étuit  un  nain  d'une  laideur  dil 
forme  ,  portant  dans  les  traits  de  son  visage  (utile  l< 
férocité  de  sa  nation,  Cependant  l'empereur  le  1 
comme  un  allié,  lui  donna  des  litc>^  honorables,  d 
tinua  de  l'entretenir  de  belles  - 
En  effet,  l'année  suivanic  ■ 
=5  solution  de  déti 
des  Turcs , 

"(-î^s';  >3  mars,  il 

•«97-        lui  Manuel 

iSi  ,*  et  des  parti. 
,  inlellij 


HIflTOI&E   DU  BAS-BMPIllE.  l/fi 

d'y  laisser  Manuel,  malade  d'un  abcès  dans  ItB Pagi ex Pseb 
» ,  qui  le  conduisit  à  la  mort.  Ce  jeune  prince  ,  ^ouCangel 
mnoit  les  plus  belles  espérances ,  mourut  au  pîed^/^*  ^*-  P' 
ont  AzalaSf  entre  les  bras  de  sa  mère.  Elle  étoit  AÙdeGÙi- 
rue  de  Constantinople  pour  recevoir  ses  derniers  ^és^Hu^W 
PS.  On  eut  de  la  peine  à  retenir  le  désespoir  de  ^^P'^^?»^*^ 
loscul ,  qui  sentoit  bien  qu'en  perdant  ce  prince 
>le  il  perdoit  toute  sa  fortune.  La  généreuse  mère 
omnènes  voulut  qu'Alexis ,  son  troisième  fils,  âgé 
lors  de  vingt  -  deux  ans  ,  allât  joindre  l'empereur 
se;  former  au  métier  de  la  guerre ,  et  soutenir  Thon* 
de  sa  famille.  Mais  le  prince,  l'ayant  reçu  avecat- 
issement ,  l'obligea  de  retourner  auprès  de  sa  mère 
la  consoler ,  et  ne  pas  aigrir  encore  par  de  nou- 
;  craintes  le  chagrin  dont  elle  étoit  accablée, 
funeste  succès  de  cette  campagne  a  fait  interpréter 
'ésages  sinistres  tous  les  événemens  du  voyage.  Les 
riens  superstitieux  en  rapportent  un  grand  nombre, 
fat  un  ,  selon  eux  ,  que  le  feu  qui  prit  pendant 
lit  à  une  maison  où  Tempereur  étoit  couché,  au 
du  Sangar ,  et  qui  consuma  ses  chevaux  et  ses 
;)ages.  Après  avoir  passé  ce  fleuve  ,  il  rassembla  les 
)es  distribuées  en  différens  postes  ,  et  f  les  ayant 
es  à  celles  qu'il  amenoit  de  Constantinople,  il  se 
Fa  une  armée  si  nombreuse  ,  qu'il  crut  devoir  en 
'mer  une  partie.  Il  congédia  les  soldats  qui  avoient 
lus  souffert  des  campagnes  précédentes  ,  et  les  offi- 
qu'il  soupçonnoit  moins  affectionnés  à  sa  personne. 
i  il  y  fut  trompé.  Il  renvoya  Nicéphore  Botaniate , 
osieurs  autres  gens  de  cœur  dont  il  auroit  pu  tirer 
ons  services,  et  retint  auprès  de  lui  des  traîtres  qui 
isoient  par  de  fausses  démonstrations.  Il  lui  restoit 
•re  cent  mille  hommes  de  pied,  avec  unetrès-nom- 
ise  cavalerie.  Il  passa  le  fleuve  Halys ,  et  laissa  Ce- 
esur  la  droite,  pour  arriver  à  une  fontaine  célèbre 
imée  Chryas ,  c'est  -  à  -  dire  l'ea^  froide.  C'étoit  un 
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lieu  charmant  :  la  salubrité  des  bains  y  attiroit  de  toiil 
parts  les  habitans  des  villes  et  des  campagnes.  On  y  tr 
voit  en  abondance  tous  les  besoins,  et  même  toutes 
délices  de  la  vie.  La  plaine  d'alentour  étoit  assez 
pour  y  loger  commodément  une  grande  armée.  Kei 
pereur  s'y  arrêta  et  s'en  repentit  aussitôt.  Ce  n' étoit 
le  temps  où  une  armée  romaine ,  campée  dans  un  v 
rempli  de  fruits  mûrs,  décampoit  le  lendemain 
qu'il  manquât  un  seul  fruit  aux  arbres  dont  les  t 
^toient  couvertes.  Il  ne  lui  fut  pas  possible  de  cont 
les  mains  avides  d'une   multitude   indisciplinée, 
troupes  nlétoient  pas  encore  campées^  que  le  lieu  el 
environs  étoient  déjà  ravagés.  La  garde  allemande 
tout ,  qu'on  nommoit  les  Némizes ,  se  débanda 
aller  au  pillage  ;  et  quand  l'empereur  en  eut  cl 
quelques-uns,  tous  se  mutinèrent  et  s'emporte 
des  cris  séditieux  qui  annonçoient  une  désertion 
chaine.  Diogène  monte  à  cheval  ,    les  enveloppe 'J 
autres  troupes,  leur  fait  mettre  bas  les  armes,  et,  a 
une  vive  réprimande ,  il  leur  ôte  l'honneur  de  ga 
sa  personne  ,  et  les  fait  passer  de  la  tété  à  la  qu 
l'armée. 

Il  marcl^a  ensuite  à  Sébaste ,  et  vit  en  passant  les  tri 
débris  de  l'armée  de  Manuel  défaite  Tannée  p 
par  la  cavalerie  turque.  Arrivé  dans  cette  ville,  et 
prenant  que  le  sultan  commençoit  à  se  mettre  en  ma 
il  tint  conseil  pour  délibérer  s'il  iroit  le  chercher 
Perse,  ou  s'il  Tattendroit  sur  les  terres  de  l'empire 
plus  hardis,  et  ceux  qui  ne  songeoient  qu'à  flatter  V 
pereur ,  dont  ils  connoissoient  le  caractère  bouillaol^ 
impétueux,  étoient  d'avis  d'aller  en  avant ,  et  de  ne  (j 
laisser  aux  barbares  l'honneur  de  l'attaque.;  on  le  té 
contreroit  près  d'Ecbatane ,  au  milieu  de  la  Médie.  IVll 
Joseph  Trachaniote  ,  capitaine  expérimenté ,  qui  caà 
mandoit  une  partie  de  l'armée ,  et  Nîcéphore  BryeniÉ 
général  des  troupes  d'Occident ,  petit-fils  de  celai  tfi 
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Ai  aveuglé  et  enfermé  dans  on  monastère  sous  le 
de  Stratiotique ,  pensoient  au  contraire  çu£  l'on 
wçoU  sans  risque  s'engager  dar^  les  montagnes 
ninie  et  de  Médie  pour  courir  au-des^ant  de  Ven-- 
;  que  le  sultan  serait  plus  fort  dans  son  propre 
;  qu'il  prendrait  à  son  gré  l'avantage  des  postes  ; 
itoit  plus  sage  de  t attirer  en^deça  du  Tigre ,  de 
î  en  étai  de  défense  les  villes  d'alentour ,  et  de  ra- 
ies campagnes  pour  lui  âter  tout  moyen  de  sub^ 
ïce;  que  le  meilleur  parti  serait  de  demeurer  à  Sé^ 
:  que  cependcmt  si  t  empereur  voulait  pousser  plus 
il  pouvait  se  loger  à  Théodosiopolis ,  place  aupa- 
it  négligée ,  mais  qu'on  avait  fortifiée  et  garnie  de 
îtions  depuis  la  perte  dArzé  ;  qui  ce  poste  serait 
obU  pour  une  bataille  ;  et  que ,  si  le  Turc  f  évitait, 
rmée  périrait  de  disette  dans  une  campagne  dévas- 
!et  avis  éloit  le  plus  sensé  ;  mais  il  ne  fut  pas  suivi, 
ince,  naturellement  présomptueux,  devenu  plus  fier 
e  pour  avoir  emporté  d'assaut  une  forteresse  et 
.  des  fourrageurs ,  s'imagina  que  jamais  la  Perse 
ît  été  attaquée  par  des  forces  plus  respectables  et 
X  commandées.  Il  marche  à  Théodosiopolis  ;  mais 
koit  pas  pour  y  séjourner.  Dès  qu'il  y  est  arrivé, 
ine  ordre  à  ses  soldats  de  se  fournir  de  subsistances 
deux  mois ,  son  dessein  étant  de  traverser  un  pays 
le  et  désert  pour  entrer  en  Perse, 
rsqiie  son  armée  fut  pourvue  de  vivres,  il  en  déta- 
ne  partiesous  les  ordres d'Oursel ,  brave  Normand , 
llustre  maison  de  Bailleul ,  qui ,  étant  venu  en  Ita- 
ec  les  fils  de  Tancrède ,  avoit  contribué  par  sa  va- 
\  chasser  les  Sarrasins  de  la  Sicile.  Mécontent  en- 
de  n'avoir  point  de  partage  dans  la  conquête ,  il 
passé  en  même  temps  que  Crépin  au  service  des 
reurs  d'Orient.  Diogène  le  fit  partir  à  la  tête  des 
3  et  des  Uzes  pour  lui  ouvrir  les  passages  jusqu'à 
it  sur  le  lac  de  Van.  Il  va  lui-même  attaquer  Man< 
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^ziciert  àur  TÂraxe,  dont  le  sultan  s'étoit  en^tparë,  et$ 
reprend  sans  peine.  Pendant  qu'il  étoit  devant  a 
place 9  Nicéphore  Basilace,  un  de  ses  généraux,  vint 
joindre  avec  un  renfort  considérable  de  trouves  de 
rîe  çt  d'Arménie.  Il  reçut  en  même  temps  une  lél 
d'un  autre  officier  employé  dans  ces  quartiers-là , 
lui  mandoit  que  le  sultan,  effrayé  de  son  approche,  avi 
abandonné  la  Perse ,  et  se  sauvoit  vers  Babylone. 
fausse  nouvelle ,  confirmée  par  Basilace ,  brave  d6 
personne,  mais  étourdi  et  inconsidéré,  lui  persoii 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre ,  et  qu'il  n'étoit  questf' 
que  d'avancer  en  diligence.  Dans  cette  opinion  il  ai 
cha  encore  sa  meilleure  cavalerie  avec  un  grand  coi 
d'infanterie,  qiPil  fit  partir  sous  les  ordres  de  Tn 
niote,  pour  aller  joindre  Oursel  devant  Chléat.  Cet 
cier,  plus  instruit  et  plus  avisé  que  Basilace ,  eut 
représenter  à  Tempereur  qu'il  étoit  dangereux  d'al 
blir  son  armée;  que  d'autres  nouvelles,  non  moins 
faines ,  annonçoient  que  le  sultan  étoit  en  marche- 
le  coix^battre  avec  toutes  ses  forces ,  et  que  ,  dans  cdlf 
incertitude,  ilconvenoit  de  prendre  le  parti  le  plus  SW 
il  fallut  obéir  et  se  séparer  du  gros  de  l'armée.  A  peidi 
étoit-il  éloigné,  qu'on  apprit  que  le  sultan  approchi 
Mais  l'empereur,  toujours  trompé  par  la  premS 
nouvelle,  aima  mieux  croire  que  ce  n'étoit  qu'un  cl 
cier  turc  qui  ramassoit  les  troupes  dispersées  en  difij 
rens  postes  pour  les  mettre  en  sûreté  et  vider  «le  pa] 
Trois  jours  après ,  un  corps  de  Turcs  vient  fondre 
les  fourrageurs ,  en  tue  une  partie ,  enlève  les  autres ,  | 
se  retire  sur  les  montagnes  voisines.  C'étoit  l'avant-gai 
de  l'armée  du  sultan.  L'empereur  fait  venir  Basîlace,:i 
lui  demande  qui  sont  ces  ennemis  et  d'où  ils  vienni 
Il  répond,  avec  sa  confiance  ordinaire ,  que  ce  n'est  qu'i 
détachement  de  la  garnison  de  Chléat ,  et  qu'une 
gnée  de  soldats  suffira  pour  les  mettre  en  fuite.  Diog^ 
envoie  contre  eux  Nicéphore  Bryenne ,  qui  trouve  pitl 
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i  résistance  qa'il  ne  s^y  étoit  attendu.  Le  combat  de- 
eot  sanglant;   grand  nombre    de  Grecs  y   perdent 
vie,   Bryenne,  blessé ,    envoie   demander  du    se- 
ars.  L'empereur  fait  partir  Basilace ,  dont  la  fougue 
ipëtuensc  fait  fuir  les  Turcs,  mais  en  bon  ordre.  Il 
i poursuit  vivement,  sans  s'apercevoir  qu'il  n'est  pas 
ivi  de  Bryenne ,  que  sa  blessure  et  le  mauvais  état 
sa  troupe  avoient  obligé  de  faire  halte.  Basilace  chasse 
nnemi  jusqu'à  ses  retranchemens  :  alors  les  Turcs 
it  volte-face,  et  chargent  ceux  qui  les  poursuivent.  Les 
rets  en  désordre  ne  s'attendant  à  rien  moins  qu'à 
tte  nouvelle  attaque,  n'ont  pas  même  le  temps  de 
ir  à  leur  tour;  tous  sont  massacrés.  Basilace,  qui  se 
ifendoit  avec  courage,  abattu  de  cheval. et  accablé  du 
>ids  de  ses  armes ,  est  pris  et  conduit  au  sultan  ,  qui 
moit  d'arriver  au  camp  pendant  l'action  avec  quarante 
lille  cavaliers.  Le  prisonnier ,  conservant  sa  fierté ,  ne 
abaisse  à  nulle  soumission  ;  il  attend  d'un  air  intrépide 
I  sentence  qui  alloit  peut-être  le  condamner  aux  plus 
ffireux  supplices.  Mais  le  successeur  de  Thogrul  n'avoit 
k barbare  que  l'origine;  il  lui  fait  ôter  ses  chaînes,  le 
luit  lui-même  dans  son  camp,  et,  après  lui  avoir 
itré  toutes  ses  forces ,  il  l'interroge  sur  l'état  de  l'ar- 
grecque.  Basilace,  attentif  à  flatter  adroitement 
vainqueur  sans  oublier  ce  qu'il  doit  à  son  maître  » 
lire  la  puissance  du  sultan  ;  il  fait  l'éloge  de  ses  trou- 
(;mais  il  lui  donne  en  même  temps  une  grande  idée 
celles  de  l'empereur,  et  souhaite  que  deux  princes 
pour   partager  entre  eux  l'empire  de   l'univers, 
Lposent  pas  leur  fortune  au  hasard  d'une  bataille  qui 
leur  être  également  funeste. 

Iryenne,  hors  d'état  de  secourir  Basilace,  apprenant 

fil  est  pris,  et  que  sa  troupe  est  taillée  en  pièces,  re- 

le  le  camp  et  rend  compte  de  cet  échec  à  l'empereur, 

le  renvoie  dans  sa  tente  pour  se  faire  panser  de  ses 

ires.  Diogène  sort  lui-même  du  camp  avec  son  ar- 
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mée  pour  voir  la  dispositioa  du  camp  ennemi;  et,  s'ëla 

arrêté  jusqu'au  soir  sur  une  éminence ,  sans  apercevc 

dans  la  plaine  aacun  coureur,  il  se  persuade  que  I 

Turcs  n'osent  paroitre  devant  lui,  et  retourne  au  caro 

A  peine  avoit-il  fait  quelques  pas,  qu'il  se  sent  accab 

d'une  grêle  de  flèches.  C'étoit  la  cavalerie  turque  qu 

étant  sortie  du  camp  à  l'entrée  de  la  nuit ,  couroit  autoi 

de  l'armée ,  massacrant  les  traineurs ,  fuyant ,  revenai 

à  la  charge ,  et  ne  cessant  de  harceler  les  Grecs ,  qa'i 

conduisirent  ainsi  jusqu'à  leur  camp.  La  nuit  étoit  fo 

obscure  ;  et  comme  on  ne  pouvoit  distinguer  le$  am 

des  ennemis,  les  Grecs  osoient  à  peine  faire. usage  i 

leurs  armes.  Au  bruit  des  combattans ,  Bryenne  sort  4 

sa  tente  tout  blessé  qu'il  étoit  ;  il  va  joindre  Tenn^ai 

et  j  faisant  le  devoir  d'un  courageux  capitaine  j  il  reçq 

de  nouvelles  blessures.  Enfin  l'armée  rentre  daiu  $ 

retranchemens,  et  les  barbares  passent  le  reste  de  la  nu 

à  voltiger  à  Tentour ,  poussant  des  cris  affreux  et  faisai 

sans  cesse  pleuvoir  les  traits ,  en  sorte  que  les  troupi 

grecques  ne  purent  prendre  aucun  repos.  Le  lendeinai 

matin  on  vit  un  grand  corps  de  cavaliers  uzes  »  camp^ 

à  l'extrémité  du  camp,  sortir  avec  son  commandant  f 

s'aller  rendre  aux  ennemis.  Cette  désertion  fit  craiod| 

à  Diogène  qu'il  n'y  eût  un  complot  secret  entre  toolf 

les  troupes  étrangères.  Il  se  repentit  d'avoir  séparé 

forces,  et  fit  partir  en  diligence  des  courriers  pour 

revenir  celles  qu'il  avoit  envoyées  à  Chléat  ;  mab 

arrivèrent  trop  tard.  Dès  que  Trachaniote  et  Oi 

a  voient  appris  l'arrivée  du  sultan,  saisis  d'épouvaol 

et  sans  considérer  ni  leur  devoir,  ni  leur  honneur, 

avoient  regagné  les  bords  du  Tigre  pour  passer  en 

sopotamie.   Les    Turcs  qui  environnoieni    le 

voyant  sortir  sur  eux  grand  nombre  de  troupe^,  se 

rèrent  après  avoir  perdu  quelques-uns  des  leurs. 

L'empereur,  toujours  enflé  d'une  vaine  confiance,; 
environné  de  flatteurs  qui  lui  promettoient  une  vicl 
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assarëe,  a  voit  rësolu  de  livrer  bataille  ce  jonr-là.  Il  exi- 
gea des  Uzes ,  qui  ne  Tavoient  pas  abandonné ,  un  nou- 
veau serment  de  fidélité;  et,  selon  la  coutume  de  ce 
tettips-Ià ,  il  fit  jurer  à  toute  Tarmée  qu'elle  combattroit 
coiifageuseroent  jusqu'à  la  mort.  Il  la  rangeoit  en  ba- 
taille, et  chaque  corps  prenolt  son  poste,  lorsqu'on  vit 
arriver  des  députés  du  sultan,  qui  apportoient  des  pro- 
positions de  paix.  Ils  furent  reçus  avec  hauteur.  On  leur 
permît  d'exposer  leur  commission.  L'empereur  répon- 
dit que ,  si  le  sultan  désiroit   la  paix ,  il  falloit  qnUl 
commençât  par  s'éloigner ,  et  lui  laisser  le  poste  où  il 
âoit  venu  camper  ;  qu'alors  on  pourroit  l'écouter.  On 
lès  renvoya  sans  autre  réponse ,  et  on  leur  mit  entre  les 
nains  nne  croix  comme  une  sauvegarde  qui  les  met- 
troit  à  couvert  d'insulte  à  leur  retour.  Le  sultan  avoit 

Iflme  trop  élevée  pour  s'arrêter  à  des  pointiileries  d'hon- 
Veur.  Ce  n'étoit  pas  la  crainte  qui  lui  faisoit  demander 
fa  paix;  plus  brave  et  plus  intrépide  que  l'empereur 
thème,  il  vouloit  épargner  le  sang  de  ses  peuples;  sa 
kndresse  pour  eux  étoit  le  seul  frein  qui  retenoit  sa 
^lleiir  naturelle;  et  il  avoit  pour  maxime  qu'un  prince 
te  doit  tirer  l'épée  qu'après  avoir  épuisé  tous  les  autres 
Wyens  de  se  faire  rendre  justice.  Il  délibéroit  donc  sé- 
^éosement  avec  son  conseil ,  lorsqu'il  entendit  la  trom- 
te  guerrière  sonner  du  côté  des  Grecs.  Â  peine  les 
»otés  étoient-ils  partis ,  que  les  courtisans  de  l'em- 
reur  s'étoient  empressés  à  l'envi  de  lui  persuader  que 
Èultan  sentoit  sa  faiblesse;  qu'il  n'açoil  d'autre  des- 
tin que  de  l'amuser  par  une  feinte  négociation ,  en 
mdani  les  troupes  qui  le  suivaient  ;  qu'il  serait  indi- 
\e  de  la  majesté  impériale  d'être  le  jouet  des  men^ 
fes  et  de  la  maui^aise  foi  d'un  barbare.  Sur  ces 
)résentationst  l'empereur ,  porté  de  lui-même  à  livrer 
itaille ,  s'y  détermina  sans  garder  aucune  mesure  avec 
Sultan ,  et  sans  lui  faire  dire  qu'il  n'étoit  plus  ques*» 
d'accommodement. 
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A  la  tête  de  Taiie  droite  étoit  le  Cappadociéh  AI3 

favori  de  Tempereur.  Brycnne ,  malgré  ses  blesst 

commandoit  la  gauche.  Diogène  se  mit  au  centre. 

dronic,  fils  du  César ^  brave  guerrier,  mais  éni 

secret  de  Diogène ,  fut  chargé  du  commandement  • 

réserve.  Le  sultan,  étonné  de  se  voir  traité  avec  tai 

mépris ,  sort  du  conseil  pour  endosser  sa  cuirass* 

range  son  armée.  Il  fait  sa  prière ,  et ,  parcouran 

yeux  le  front  de  sa  bataille,  il  ne  peut  retenir  ses  lar 

faisant  réflexion  que  la  victoire  des  princes  ne  s^a* 

qu'au  prix  du  sang  de  leurs  sujets.  Il  fait  publier 

mission  de  se  retirer  à  tous  ceux  qui  craignoient  de  < 

battre;  et,  pour  montrer  sa  propre  intrépidité,  il  q 

son  arc  et  ses  flèches ,  et  ne  prend  que  son  ftabre 

massue.  11  lie  lui-même  la  queue  de  son  cheval  ; 

sa  cavalerie  en  fait  autant.  Il  se  couvre  ensuite 

habit  blanc;  et,  s'étant  parfumé  comme  pour  la  s 

ture  :  Si  je  suis  vaincu,  dit-il,  c'est  ici  mon  iom 

C'étoit  un  vendredi  26  août.  L'armée  grecque  ne  foi 

qu'une  seule  masse  ;  le  sultan  divisa  la  sienne  en 

sieurs  troupes,  dont  les  unes  dévoient  à  sa  suite 

quer  de  front;  les  autres,  sous  la  conduite  d'un 

eunuque  nommé  Tarangue  ,  avoicnt  ordre,  par 

se  poster  en  embuscade ,  partie  de  voltiger  autou 

ennemis.  Lorsque  les  deux  armées  furent  aux  m 

les  Turcs,  après  quelque  résistance,  reculèrent  à 

pas  pour  attirer  les  Grecs  dans  les  embuscades.  I 

percur  les  poursuivoit  en  bon  ordre  sans  pouvoir 

atteindre,  ni  se  gar.mtir  des  flèches  de  leur  cava 

aussi  pronïpte  à  fuir  qu'à  revenir  à  la  charge.  L; 

approchoîl,  et  Tcmpereur ,  désespérant  de  joindre 

nemi ,  fit  réflexion  qu'il  avoit  laissé  son  camp  sar 

fense,  et  que,  s'il  s'éloiguoit  davantag§,  il  seroit 

à  la  cavalerie  turque  de  le  piller  avant  qu'il  y  fi 

venu.  11  prit  donc  le  parti  de  retourner  en  arrière 

jours  en  ordre  de  bataille,  faisant  passer  les  ens( 
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tète  à  la  queue ,  qui  devenoit  alors  Tavant-garde. 
les  corps  les  plus  avances  à  la  poursuite  des  en- 
s ,  s'apercevant  de  ce  mouvement ,  s'imaginèrent 
empereur  prenoit  la  fuite.  Androtiic,  qui  ne  cher- 
que  l'occasion  de  faire  perdre  la  bataille,  en  fit 
r  le  bruit ,  et  fut  le  premier  à  fuir  vers  le  camp 
sa  réserve.  Toute  Tarmée  le  suivit  en  confusion,  et 
1  moment  Tempereur ,  faisant  des  efforts  inutiles 
retenir  ses  soldats ,  se  vit  presque  abandonné.  Les 
i,  profitant  de  ce  désordre ,  tombent  à  coups  deci- 
rre  sur  le  dos  des  fuyards^  massacrent  les  uns, 
it  les  autres  aux  pieds  des  chevaux.  Ils  envelop- 
l'empereur  »  qui ,  accompagné  des  plus  braves  de 
rmée ,  se  défendoit  avec  une  valeur  héroïque.  Il 
iça  plusieurs  fois  sur  les  ennemis ,  en  tua  de  sa 
un  grand  nombre.  Enfin ,  son  cheval  ayant  été  tué 
lui ,  et  lui-même ,  blessé  à  la  main ,  ne  pouvant 
soutenir  son  épée,  harassé  de  fatigue,  environnné 
ntes  parts ,  il  fut  saisi  par  un  esclave  turc  nommé 
]y  ,  qui  le  connoissoit  pour  avoir  été  à  Constan- 
le,  et  qui,  s'étant  prosterné  à  ses  pieds,  le  condui- 
camp  du  sultan.  Il  étoit  déjà  tard,  et  Fempereur 
cette  nuit  couché  sur  la  terre  comme  un  prison- 
lu  dernier  ordre,  Schady  ne  voulant  pas  le  faire 
3Ître,  de  peur  qu'on  ne  l'arrachât  de  ses  mains, 
lendemain  Diogène  ,  couvert  encore  de  sang  et  de 
iière ,  fut  présenté  au  sultan ,  qui ,  malgré  le  témoi- 
e  de  plusieurs  de  ses  officiers ,  doutoit  que  ce  fût 
)ereur,  et  n'en  fut  persuadé  que  lorsqu'il  vit  Basi- 
le jeter  en  fondant  en  larmes  aux  pieds  du  prison- 
Âlors ,  sautant  à  bas  de  son  tribunal ,  il  renverse 
erre  Diogène  et  lui  marche  sur  le  corps.  C'étoit  le 
imeni  en  usage  dans  l'Orient ,  et  même  à  Constan- 
ce ,  à  l'égard  des  princes  vaincus  et  faits  prison- 
I.  Mais,  après  ce  premier  transport ,  Alp-Arslan, 
aant  à  lui-même ,  lui  tend  la  main ,  le  relève  et 
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Tembrasse.  Prince,  lui  dit-il,  ne  craignez  rien:  Jouk^^ 
homme  comme  vous ,  et  exposé  aux  mêmes  repers.  Jr  1 
ne  vous  traiterai  pas  comme  un  captif,  mais  comme  uM^ 
empereur.  Malheur  à  celui  qui  s'enivre  de  sa  fortune  i' 
et  qui  n'en  prévoit  pas  la  fragilité!  Il  donne  ordre  de* 
lui  dresser  une  tente ,  et  de  le  servir  selon  la  dignité^ 
impériale.  Il  vent  qu'il  mange  avec  lui ,  et  Ini  fait  teùA 
dre  les  mêmes  honneurs  qti'à  lui-même.  Pekidantler 
huit  jours  qu'il  le  retint  dans  son  camp ,  il  ne  manqot' 
jnmais  de  hii  rendre  visite  deux  fois  par  iour^  s^ntrete' 
nant  avec  hii  comme  avec  un  ami ,  le  consolant,  Ta^^* 
tissant  même  de  plusieurs  fautes  qu'il  lui  avoit  vii  fairk 
dans  la  bataille,  et  lui  reprochant  avec  douceur  le  reftMf 
de  la  paix.  Dans  ces  conversations  le  prince  barbanfj 
avoit  toujours  l'avantage  de  la  g<^nërositd.  Qu^ auriet^ous^ 
fait,  dit- il  un  jour  ,  si  /'eusse  été  votre  prisonnier ?\ 
L'empereur  rc^pondit  brusquement  qu'il  Tauroit  fiA^ 
déchirer  à  coups  de  verges.  Et  moi,  répliqua  le  snhaDf^ 
je  vous  ferai  un  traitement  plus  conforme  aux  maxim§t\ 
de  votre  loi  :  car  f  entends  dire  que  votre  législateur  ?§*  \ 
commande  l'humanité  et  l'oubli  des  injures.  Les  eSell,^ 
surpassèrent  les  promesses.  Il  lui  fit  présent  de  diXi^ 
mille  pièces  d'or ,  lui  remit  entre  les  rtiains  tons  Mj 
prisonniers  dont  Diogène  demanda  la  délivrance ,  kll 
revêtit  même  de  vestes  d'honneur,  selon  l'usage  de  VCM^. 
rient  ;  il  fit  ensuite  avec  lui  un  traité  de  paix  et  d*a^ 
liance  perpétuelle  ,  fixa  les  bornes  des  deux  empirei{ 
promit  de  renvoyer  libres  et  sans  rançon  tous  les  Gi 
qui  se  trouvoient  prisimniers  dans  ses  états,  à  conditii 
quelesOntrsen  useroientde  même  à  l'égard  desToraj 
lui  jura  une  amitié  inviolable,  qui  devoit  être  ciment 
par  le  mariage  de  leurs  cnfans  ;  et,  après  avoir  accoi 
au  vaincu  beaucoup  plus  qu'il  n'auroit  osé  espérer  , 
lui  rendit  la  liberté.  Il  exigea  cependant  quinze  c( 
mille  pièces  d'or  pour  sa  rançcm  et  un  tribut  annuel 
trois  cent  soixante  mille  pièces  d'or.  Dans  le  pillage 
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p  et  des  ëqaipages  de  Temperenr  s'étoit  perdn  un 
lant  de  très-grand  prix  ,  célèbre  dans  tout  l'Orient  ; 
e  nominoit  l'Orpheiin.  Il  fut  la  proie  de  quelque 
it,  et  l'on  ne  put  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Le 
in  ne  regretta  que  le  plaisir  qu'il  auroit  eu  de  le  ren- 
Il  revêtit  l'empereur  de  la  robe  de  sultan  ,  Tem- 
sa  tendrement,  lui  donna  une  nombreuse  escorte,  et 
;  accompagner  des  premiers  de  sa  cour  ,  qu'il  en- 
lit  en  ambassade  à  Constantinople.  Ce  ne  fut  pas 
verser  des  larmes  que  Diogène  se  sépara  de  ce  ma- 
lime  vainqueur ,  qui ,  comptant  pour  rien  le  triom- 
remporté  sur  les  ennemis ,  triomphoit  si  glorieu- 
mt  de  lui-même  :  héros  formé  par  la  nature  aux 
res  sentimens  de  l'humanité ,  an  milieu  d'une  na- 
féroce. 

iogène  prit  la  route  de  Théodosiopolis ,  où  il  s'ar- 
quelques  jours  pour  guérir  sa  blessure  et  reprendre 
)rces  afiFoiblies  par  ses  malheurs.  Arrivé  à  Colonée , 
le  Pont ,  toujours  accompagné  des  ambassadeurs 
\j  il  crut  envoyer  une  agréable  nouvelle  à  l'impéra- 
ea  lui  mandant  de  sa  propre  main  le  détail  de  sa 
Tance.  Mais  ce  prince  trouva  moins  d'afiTection  dans 
mile  et  dans  sa  cour  qu'il  n'en  avoit  trouvé  chez  les 
mis.  Quelques  jours  après  la  bataille,  un  soldat  échap- 
n  carnage  avoit  apporté  la  nouvelle  delà  défaite.  On 
a  d^abord  de  la  vérité  de  son  récit  ;  mais  il  fut  bien- 
onfirmé  par  le  témoignage  de  plusieurs  autres.  Leur 
»ort  s'accordoit  pour  le  fond ,  mais  non  pas  quant 
circonstances ,  chacun  d'eux  racontant  cç^u'il  avoit 
u  cru  voir.  Les  uns  disoient  que  l'empereur  étoit 
les  autres  qu'il  étoit  pris.  D'autres  l'avoient  vu 
\é  ,  disoient-ils ,  et  abattu  par  terre.  Enfin  quelques- 
assuroient ,  comme  témoins  oculaires,  qu'il  avoit 
londuit  au  camp  ennemi.  Dans  une  conjoncture  si 
arrassante ,  l'impératrice  manda  le  César  Jean ,  qui, 
3yant ,  non  sans  raison  ,  suspect  à  l'empereur,  s'é- 
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toit  rrtiri^  i;n  Bithyriie  ,  oti  il  ne  «^occiipoit  qof  di^ 
rh»6»c.  Kri  tiiieutiHui  bon  arrivai* ,  Kiidocie  lifembla  Ici  { 
principanx  ilc*  Tétat   pour  ilf^iilx^rcr  iiir  les  nie«tim''r 
(\hUhî  (Irvoit  [imidrc.  Tous  i*acconloi<*ni  à  dire  que  li  ' 
]u*rMfUfw   i\v.  Vvwpn'.n'.iir  n'i^toil  pa»  ce  qui  devoii  in« 
qui«*t<T  davantage?  :  qu1l  fui  iné  ou  qu1l  fût  prii^  rim*  ^ 
pératrîr(!  iic  devoii  6oiigi*r  qu'a  conserver  la  couronne  > 
pour  vWv.  <;t  pour  «e»  iMifanA.  Le  (léh^r ,  en  arrivant^  ^ 
approuva  ri*t  avid^  et  ajouta  qu'il  falloit^  par  une  pro-  '■ 
l'janialion  publique*  ,   ri!V^tir  Kudocic  et  Michel,  êoa 
liU  iiîuéi  ,  de  Tautorili!  souveraine  pour  ri^gner  conjoin*  ' 
fteniefil. 

Cette  diipogilion  nir  plai/ioit  pas  aux  eourli«ani  ^ qtii 
fspe^roietit  dci  mcxh  plus  facilei,  quand  ils  n'auroient 
qu'un  jeiHU!  prince  à  tromper  :  aussi  n'eut*eile  pas 
d'exi*cution  ,  et  Jean  luUrnénte  changea  hienlAt  desen- 
tirnent.  On  reçut  alors  la  lettre  de  Tenqiereur  ;  et  un 
moment  après  arriva  Paul ,  gouverneur  d'Kdesse^  qui^ 
ayant  appris  ce  qui  se  passoit  â  Constantinoplet  et  étant 
instruit  de  la  marche  de  Diogi^ne^  avoit  fait  diligence 
pour  avertir  la  cour  que  le  prince,d(Hivrd  de  ses  fers^  s'a* 
vançoit  vers  le  Bosphore.  Alors  le  César  Jean,  craignant 
pour  ses  enTans,  pour  ses  neveux ,  pour  lui-m^nie,  si 
])iogêfie  rentroit  en  possesi>ion  du  trAne,  prend  les  me- 
sures les  plus  promptes  pour  Ten  exclure  «'i  jamais.  Il 
a.«iseful)le  le»  gardes  du  palais ,  et  leur  fait  prêter  serment 
de  fuk'liti*  â  Tempereur  Michel.  Il  les  partage  Î5n  deiu 
troupes,  se  met  â  la  t^te  de  Tune,  conunanile  à  l'autre 
de  suivre  sits  deux  tils  Androfiic  et  Constantin  ,  et  d'o- 
Iféir  â  leurs  ordres.  (W.b  ikux  princes,  escortées  de  ce 
corps  composé  des  Varafigues  et  des  autres  barbares, 
rnirvent  Micln'l ,  le  transportent  sur  la  tour  la  plus  éle*  ' 
\é<!  du  palais,  et  là,  ii  la  vue  de  toute  la  ville,  ils  le  font 
proclamer  emprreur.  Cependant  les  scddats  cpii  accom" 
paguuicnt  le  (Jé5ar,  frappant  leurs  boucliers  de  leurs 
armes  pour  inspirer  la  terreur  ,   courent  à  Tapparte- 
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ni  oe  rimpératrice.  Epouvantée  de  ce  tamalte^  elle 
il  qa^on  en  veut  à  sa  vie  ;  et ,  arrachant  sa  coiffure 
përiale ,  elle  se  jette  dans  un  souterrain  ténébreux 
ir  se  dérober  à  la  mort.  Les  soldats,  se  tenant  à  Ten- 
i  y  la  font  trembler  par  leurs  menaces  et  leurs  cris 
eux  ;  elle  seroit  morte  d'effroi ,  si  le  César  ne  fût  des- 
<hi  pour  la  rassurer.  C'étoit  lui  qui  excitoit  cette 
ente  ;  mais ,  feignant  de  craindre  pour  elle  ,  il  lui 
seille  de  sortir  du  palais  pour  se  soustraire  à  la  vio- 
cede  ces  furieux,  qui ,  disoit-il,ne  vouloient  d'autre 
verain  que  Michel.  Elle  y  consentit;  et ,  sous  la  con- 
te  du  César ,  elle  alla  s'enfermer  dans  un  mouas- 
tj  qa'elle  avoit  fondé  au  bord  du  détroiL  Elle  n'y 
pas  long-temps  tranquille.  Un  décret  impérial  la 
Iraignit  de  se  faire  couper  les  cheveux  ,  et  de  se 
er  malgré  elle  à  la  vie  monastique.  Elle  y  vivoit 
9re  vingt-cinq  ans  aprè^.  On  envoie  en  même  temps 
courriers  dans  toutes  les  provinces ,  avec  des  lettres 
Michel  empereur  et  du  César  Jean ,  qui  déclarent 
gène  déchu  de  la  puissance  souveraine ,  dont  il  n'a- 
été  <]u 'usurpateur  ;  défendent  de  lui  obéir ,  et  con- 
ment  comme  coupable  de  félonie  quiconque  lui 
era  aucun  secours.  Psellns,  complaisant  de  ce  prince 
t  qu'il  avoit  régné ,  avoit  été  le  premier  auteur  de 
ivis  ;  et ,  plus  vain  que  connoisseur  en  fait  de  gloire , 
en  vantoit  lui-même  dans  ses  écrits, 
^iogène  apprend  avec  surprise  ce  soulèvement.  Ré- 
1  de  défendre  sa  couronne ,  il  lève  de  l'argent  et  des 
ipes  dans  les  provinces  d'alentour,  et,  ayant  formé 
peu  de  jours  une  armée  considérable,  il  entre  dans 
ase'e ,  capitale  du  Pont.  Le  César  fait  marcher  contre 
Constantin ,  le  second  de  ses  fils.  Ce  jeune  seigneur^ 
ri  prudent  que  courageux  ,  s'approche  d'Amasée,  et , 
ant  des  courses  jusqu'aux  portes  de  la  ville  ,  il  attire 
romhat  Dîogène  indigné  de  se  voir  braver  par  un  de 
officiers.  Théodore  Âlyate    commandoit  sous  les 
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ordres  de  Diogène.  Les  deux  armées  se  choquent  avec.  ' 
iîireur  ;  il  se  fait  de  part  et  d'autre  un  grand  carnage  ;    ^ 
les  deux  chefs  signalent  leur  valeur^  et  la  victoire  balance    ' 
long-temps.  Enfin  Constantin,  à  la  tête  des  plnsbraves^  ^ 
charge  par  un  dernier  effort  le  front  de  l'armée  ennemie,   ' 
le  renverse,  pénètre  dans  le  centre,  et  met  tout  en  dé-    ' 
route,  Alyate  est  pris;  on  lui  crève  les  yeux.  Diogène,  ' 
désespéré,  se  retire  dans  la  forteresse  de  Tyropée.  Il   ' 
étoit  perdu ,  sans  le  secours  d'un  sujet  fidèle.  Catature, 
ce  commandant  d'Antioche  dont  j'ai  déjà  parlé ,  comblé   ' 
de  ses  faveurs,  ne  se  crut  pas  dispensé  de  la  reconnois- 
sance  par  les  disgrâces  de  son  bienfaiteui'.  Il  rassembla 
ce  qu'il  put  de  troupes,  se  rendit  auprès  de  lui,  releva 
ses  espérances,  le  conduisit  dans  les  défilés  de  la  Gilicie, 
dont  il  le  rendit  maître,  lui  fit  trouver  des  soldats,  des 
armes ,  de  l'argent,  et  le  mit  en  état  de  tenter  de  nouveau 
le  hasard  d'une  bataille. 

Ce  changement  dans  sa  fortune  donna  de  l'inquiétude 
au  nouvel  empereur  et  au  César.  Ils  assemblèrent  le 
conseil.  Les  avis  se  trouvoient  partagés  :  les  uns  vou- 
loient  qu'on  fit  un  accommodement  avec  Diogène,  Qt    ■ 
qu'on  lui  accordât  quelque  part  dans  le  gouvernement;    ' 
les  antres  s'obstinoient  à  continuer  la  guerre ,  sans  laisser  ^ 
au  prince  détrôné  aucune  ouverture  pour  remonter  sut  ^ 
le  trône.  L'avis  le  plus  doux  l'emporta.  Michel  écrivit  ^ 
à  Diogène,  et  lui  envoya  des  députés  pour  lui  proposer  ' 
une  amnistie  mutuelle  et  un  partage  dans  le  comman-  ' 
dément.  Mais  Diogène ,  dont  la  fierté  toujours  soutenue  < 
au   milieu  de  l'infortune  se  trouvoît  alors  relevée  par  ^ 
de  nouvelles  espérances,  rejeta  ces  conditions  avec  hau-  ^ 
tcur.  H  répondit  que  c'étoit  lui  faire  injure  que  de  lui  ;' 
offrir  une  partie  des  droits  qui  lui  appartenoient  en  ^ 
totalité,  et  que,  pour  l'amnistie, c'étoit  à  lui  delà  don-  - 
ner,  s'il  le  jugcoit  à  propos ,  et  non  pas  de  la  recevoir.  ^ 

Les  Comnènes  ne  prenoient  point  de  part  à  cette  ^ 
querelle.  Manuel,  laine  de  celte  famille,  étoit  mort  au    ^ 
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aervice  de  Diogène  :  les  autres,  dans  un  silence  politique , 
'attendoient  l'événement,  et  leur  grande  jeunesse  les 
roettoit  à  Tabri  de  la  calomnie.  Mais  elle  attaqua  leur 
mère  ,   princesse  vertueuse  et  pleine  de  courage.  Un 
délateur  contrefit  des  lettres  qui  supposoient  une  se- 
crète intelligence  entre  elle  et  Diogène,  et  les  mit  entre 
les  mains  de  Tempereur.  Ou  nomme  aussitôt  des  com- 
missaires, on  la  cite  devant  eux.  Elle  comparoit  avec 
cette  confiance  et  cette  sérénité  que  donne  l'innocence 
à  une  âme  grande  et  généreuse;  et  tirant  de  dessons  sa 
robe  une  image  de  Jésus-Christ  :  Fous  ites  mes  juges , 
leor  dit-elle ,  mais  voici  le  vôtre.  Ses  yeux ,  plus  perçans 
(fue  les  vôtres,  voient  le  fond  des  cœurs.  Songez  h  porter 
me  sentence  dont  vous  puissiez  lui  rendre  compte.  Ces 
paroles  9  prononcées  avec  fermeté,  frappèrent  ceux  des 
juges  qui  avoient  quelque  sentiment  de  religion.  L'ac- 
casation  n'étant  appuyée  que  de  la  parole  d'un  déla- 
teur,  vil  insecte  de  cour,  ils  la  crurent  réfutée  par  la 
simple  négative  d'une   princesse  dont  la  vertu  étoit 
respectée.   Ils  se  levèrent  et  refusèrent   d'opiner.  Les 
autres,  vendus  à  la  cabale  du  César,  qui  leur  avoitdéjà 
dicté  leur  sentence  ,  n'osèrent  cependant  la  déclarer 
coupable  :  pour  méiiager  leur  fortune  et  leur  crédit  »  ils 
prqponcèrent  qu'il  y  avoit  lieu  à  la  présomption  ;  et  en 
conséquence  de  ce  jugement  inique ,  Anne  et  ses  enfans 
fiirent  exilés  dans  Tile  du  Prince. 

Le  refus  de  Diogène  avoit  réuni  tous  les  avis  pour  la 
continuation  de  la  guerre.  On  convenoit  qu'il  falloil 
agir  sans  délai,  pour  ne  pas  laisser  à  l'empereur  détrôné 
le  temps  de  fortifier  son  parti.  Le  César  s'adressa  d'abord 
à  son  fils  Constantin ,  déjà  vainqueur ,  qui  refusa  de 
marcher  de  nouveau.  Il  chargea  donc  de  cette  expédi- 
tion Andronic,  son  fils  aîné,  dont  la  perfidie  avoit  été 
la  principale  cause  de  la  défaite  de  Diogène  dans  la 
bataille  contre  les  Turcs.  Andronic  avoit  plus  de  valeur 
et  d'intelligence  dans  la  conduite  des  armées  que  de 
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bonne  foi  et  cle  probité.  Il  accepta  volonliert 
et  passa  sur-le-nrhamp  à  Chalcëdoine,  où  il 
jours  à  faire  les  préparatifs  nécessaires.  A} 
parcouru  les  provinces  d'Orient  pour  asi 
troupes,  et  formé  un  grand  corps  d^armée 
route  de  Cilicie,  où  il  entra  par  les  gorg 
Taunis.  Sa  marche  fut  si  prompte  et  si  bic 
qu'on  vit  paroitre  ses  troupes  an  débouché 
avant  même  qu'on  fût  averti  de  son  approcb 
persuadé  par  ses  malheurs  que  la  mauvaise  i 
attachée  à  sa  personne ,  s'étoit  renfermé  d 
d'Adanes,  et  a  voit  confié  à  Catature  le  com 
de  son  armée.  Ce  fidèle  général  détacha  d^alx 
corps  de  cavalerie  et  d^infanterie  pour  se  saii 
d'où  il  pourroit  incommoder  les  ennemis 
trouva  prévenu.  11  rangea  donc  son  armée 
Andronic  en  fit  autant;  et,  comptant  beai 
valeur  de  Robert  Crépin,  il  le  mita  la  t 
gauche  avec  ce  qu'il  avoit  de  Francs.  Ce  ] 
turier,  irrité  de  son  exil ,  étoit  sorti  d'Abyde 
menccment  de  la  guerre ,  et  étoit  venu  oilri: 
aux  révoltés.  Animé  d'une  haine  personne 
beaucoup  contribua  au  succès  de  la*  premi* 
et  il  fut  dans  celle-ci  le  principal  auteur  de 
Dès  qn^il  eut  observé  la  position  et  les  mo 
la  cavalerie  ennemie,  il  se  mit  à  la  tête  do  I 
se  tournant  vers  Andronic  :  Laissez-moi  fait 
je  vous  épargnerai  la  peine  de  combattre, 
temps  il  part  comme  Téclair ,  et  fond  avec 
de  la  foudre  sur  les  escadrons  de  Diogène. 
ment  il  les  enfonce  et  les  renverse  sur  Tinfa 
se  voyant  foulée  aux  pieds  de  ses  propres 
sur  le  point  d'être  enveloppée,  prend  la  fu 
sauva  du  carnage  que  ceux  qui  purent  trou 
dans  les  vallons,  les  précipices  et  Tépaisseu 
Andronic  étoit  déjà  retourné  dans  sa  tente ,  c 
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Ml  (le  la  victoire,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer 
lier  qui  demandoit  de  lui  être  présente, 
iturc  :  en  fuyant  il  étoit  tombé  de  cheval,  et , 
ié  dans  une  forêt ,  il  avoit  été  découvert  par 
[  qui  s'étoit  contenté  de  le  dépouiller.  Un 
int  trouvé  en  cet  état,  alloit  lui  ôter  la  vie, 
ut  fait  connoître.  L'espoir  d'une  récompense 
as  du  cavalier,  qui  Tamena  nu  et  enchaîné 
eval.  Dès  qu'Ândronic  l'aperçoit,  il  va  au- 
lui ,  le  rassure  par  un  accueil  plein  de  bien* 
le  fait  vêtir  ainsi  qu'il  convenoit  à  un  homme 
g,  et  ne  le  traite  pas  comme  un  prisonnier, 
)e  un  ami.  Catature,  sensible  à  cette  huma- 
ronic,  lui  déclare  qu'en  se  retirant  dans  la 
a  été  pris ,  il  a  enfoui  en  terre  un  diamant  de 
;  il  demande  des  gardes  pour  l'aller  déterrer 
aire  présent;  ce  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à 
ëtoit  une  pierre  d'un  éclat  et  d'une  grosseur 
lire,  qu'Andronic  donna  dans  la  suite  à  l'im-: 
larîe. 

alheureux  succès  n'abattit  pas  encore  le  cou- 
Dgène.  Les  débris  de  son  armée  s'étant  retirés 
lui  dans  Adanes,  il  s'efforça  de  les  ranimer 
nesse  d'un  grand  secours  de  la  part  du  suU 
éprît  d'alToiblir  Andronic  en  détachant  de 
Crépln  par  le  moyen  de  quelques  émisr 
ts  qui  s'insinuèrent  dans  le  camp  ennemi, 
onic  avoit  si  bien  su  s'attacher  ce  guerrier  par 
i  et  des  récompenses,  qu'il  refusa  de  prêter 
X  sollicitations.  Toutes  ces  ressources  ne  pro- 
:un  effet ,  les  troupes  renfermées  dans  Adanes 
întièrement  Tespérance;  et  Andronic  s'étant 
:vant  la  ville,  Uioj^ènc  lui  fit  dire  qu'il  étoit 
•endre  la  place,  et  à  se  mettre  lui-même  entre 
pourvu  qu'un  lui  donnât  des  assurances  qu'il 
[)it  fait  aucun  mauvais  traitement,  A  cette 


l6o  UISTOiaE  BIT   BÀS-EMPIEË. 

condition  il  consentoit  à  se  démettre  de  l'empire  i  à 
prendre  Thabit  de  moine ,  et  à  se  réduire  à  la  vie  privée. 
Ândronic  envoya  sur-le-champ  consulter  l'empereorr 
Le  conseil  fut  d'avis  de  promettre  tout  à  Diogène  ;  et 
pour  lui  donner  plus  de  confiance ,  on  fit  partir  les  troii 
archevêques  de  Chalcédoine,  d'HéracIéeet  de  Colooéef 
qui  se  rendroient  garans  du  traité.  Ce  fut  dans  cet  in« 
tervalle  que  Diogène  fit  une  action  qui  rend  sa  bonne 
foi  à  jamais  mémorable.  Il  recueillit  tout  ce  qui  Ini.vei- 
toit  d'argent ,  y  joignit  un  diamant  estimé  quatre-vingt** 
dix  mille  pièce  d'or ,  et  dépêcha  un  courrier  au  sultaQ 
avec  une  lettre  en  ces  termes  :  «  J'étois  empereur  lorir 
«  que  je  suis  convenu  avec  vous  de  quinze  ceoX  noiilfl 
«  pièces  d'or  pour  ma  rançon.  Aujourd'hui,  dépouillé djK 
(<  l'empire,  je  vous  eu  envoie  deux  cent  mille  avec  .ce , 
«  diamant,  que  je  vous  prie  de  recevoir  comnie  pu 
«  gage  de  ma  recounoissance.  C'est  le  reste  de  ma  for-. 
«  tune.  Votre  générosité  à  mon  égard  mérite  ce  triite 
«  héritage  à  bien  plus  juste  titre  que  des  sujets  ingrats. 
«  et  rebelles.  » 

La  réponse  étant  venue  de  Constantinople,  et  les 
prélats  ayant  promis  avec  serment  à  Diogène  toute  sà^. 
reté  pour  sâ  personne ,  il  sortit  d'Adanes  vêtu  de.rbabii 
monastique ,  et  pleurant  ses  malheurs .  Andronic  l'eai- 
brassa,  et  lui  fit  un  accueil  honorable  ;  mais  il  lui  êignifi^: 
en  même  temps  qu'il  falloit  partir  pour  ConstantiqgQp)e^ 
C'étoit  un  spectacle  attendrissant  de  voir  ce  nialheuiroQS^ 
prince ,  monté  sur  un  mulet,  portant  sur  son  visage  ^ 
sur  ses  habits  les  marques  de  son  infortune ,  sans  HuVHk 
cortège  que  celui  d'une  garde  ennemie,  traverser  çMJ 
provinces  qui  Tavoient  vu  cette  même  année  brillantdA 
toute  la  gloire  de  la  majesté  impériale  à  la  tête  d'uiH^ 
nombreuse  armée.  On  le  retint  quelques  jours  à  Cotyé|| 
en  Phrygie  pour  y  attendre  les  ordres  de  l'empereur.  IL 
y  fut  tourmenté  d'une  colique  violente ,  causée  par  ]m 
poison  que  des  émissaires  du  César  Jean  lui  avoient  fait 
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rendre  dans  le  voyage.  L'ordre  arriva  de  lui  crever  les 
eux ,  et  de  le  transporter  dans  Pile  de  Proté.  C*ëtoit 
avis  du  César,  auquel  on  attribua  toute  la  barbarie 
ont  on  usa  dans  cette  occasion ,  et  rem[>ereur  Michel 
rotesta  depuis  avec  serment  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune 
art.  Andronic  suspendit  Texëcution  pour  représenter 
lar lettre  à  son  père  que  ce  traitement,  contraire  à  la 
larole  authentiquement  donnée  et  confirmée  par  le  ser- 
iient  respectable  de  trois  prélats ,  feroit  horreur  à  tout 
iVmpire.  Jean  fut  inexorable;  et  comme  son  intention 
étoit  de  faire  périr  Diogène ,  il  défendit  même  de  pan- 
ier ses  blessures.  Eti  vain  ce  prince  infortuné  interpella 
les  archevêques,  et  leur  reprocha  de  Tavoir  trompé  par 
no  parjure;  en  vain  les  prélats  eux-mêmes  protestèrent 
contre  cette  criminelle  perfidie,  et  menacèrent  de  la 
vengeance  divine  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs;  Tor- 
dre fut  exécuté.  On  conduisit  Diogène  sur  un  méchant 
cheval    au  bord  de  la  Propontide,  d'où  on  le  trans- 
porta dans  une  nacelle  à  Ttle  de  Proté.  Il  n'y  vécut  que 
peu  de  jours.  Le  défaut  de  pansement  le  mit  bientôt 
dans  un  état  si  horrible ,  que  Tair  d'alentour  en  étoit  in- 
fecté. Au  milieu  de  tant  de  maux,  ce  prince,  qui  n'é- 
toit  plus  qu'un  cadavre  hideux ,  ne  laissa  échapper  aucun 
murmure,  aucune  malédiction  contre  ses  persécuteurs. 
Pins  patient  que  ceux -mêmes  qui  Tapprochoient ,  il 
offroit  à  Dieu  ses  douleurs  cruelles ,  il  lui  rendoit  grâces , 
il  le  supplioit  d'accepter  par  miséricorde  des  peines  pas- 
sagères en  expiation  de  ses  crimes ,  qui  méritoient  des 
àpplices  éternels.  Il  mourut  dans  ces  sentimens  dignes 
d'en  héros  chrétien ,  après  un  règne  de  trois  ans  et  huit 
mois.  Il  laissa  trois  fils ,  Constantin ,  qui  iat  tué  deux  ans 
après  dans  un  combat  contre  les  Turcs  :  il  avoit  épousé 
[Thëodora,  la  dernière  des  sœurs  d'Alexis;  Léon,  qui 
jiottué  en  1088,  dans  une  bataille  contre  les  Patzinaces; 
ctNicéphorc,  dont  il  sera  parlé  fort  au  long  dans  la 
{mite. 

!     HÏST.  Dr  FAS-EMr.    TOM.  VÏIl.  1 1 
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LIVRE   QUATRE-VINGTIEME, 


MICHEL  VII,  DIT  PARAPINACE. 

NICÉPHORE  m,  DIT  BOTANIATE. 

Ait.  1071.    L/10GÈNE9  plus  soldat  que  capitaine,  moins  capable 
•^^^- iP- ^4^»  encore  de  gouverner  un  état  que  de  commander  une 
Zon,  u  a,firmée,  s'étoit ,  par  son  imprudence,  précipité. dans  la 
%/r? /.^^3*  derniers  malheurs.  L'empire,  qu'il  avoit  entraîné,  pcn- 
<^'/  9  3.       choit  de  plus  en  plus  vers  sa  ruine;  et  Michel ,  son  fOC- 
339^^33(1.'''  cesseur ,  n'avoit  pas  dans  l'esprit  assez  de  force  pour  le 
i^^***'  '''  relever.  Né  aussi  foible  que  son  père  Constantin  Dacas, 
il  l'étoit  devenu  davantage  par  une  éducation  bizarre 
et  mal  entendue.  Pscllus ,  son  instituteur ,  fier  dii  titre 
de  premier  philosophe.de  son  siècle,  et  qui  se  piqnoii 
d'être  le  restaurateur  de  la  littérature  en  Orient,  n'oc* 
cupa  la  jeunesse  de  ce  prince  qu'à  ramper  avec  lui  dans 
la  poussière  de  l'école.  Au  lieu  de  travailler  à  lui  élever 
l'âme ,  en  lui  inspirant  des  sentimens  dignes  de  sa  for- 
tune ;  au  lieu  de  le  guider  à  ces  connoissances  aussi  éten- 
dues qu'elles  sont  utiles  à  un  souverain  pour  rendre  son 
règne  heureux  et  florissant ,  il  voulut  en  faire  un  ^ 
vaut,  lorsqu'il  n'en  auroit  dû  faire  qu'un  protecteur  dMl 
sciences  et  des  lettres.  Encore  n'y  réussit-il  pas.  L'ci|^ 
prit  de  Michll  n'étoit  pas  susceptible  d'une  forte  teiif 
turc;  il  ne  retira  des   instructions  de  Psellus.  qu'uni 
présomption  ridicule,  et  une  estime  pédantesque  de  sflj 
propres  ouvrages.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux ,  c'ei| 
que  son  maître ,  qui  ne  voyoit  rien  au-delà  .de  $e$  prOf 
près  études,  le  tint,  même  sur  le  trône,  attaché  à  cf 
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genre  d'occupations.  li  le  détournoit  des  affaires  dont 
Michel  ne  prit  jamais  connoissance  ;  et  tandis  que  Tin- 
térieur  de  Tempire  s'affoiblissoit  par  le  découragement 
ùêk  sujets,  tandis  que  les  Turcs  l'entamoient  de  toutes 
parts,  le  jeune  empereur  discustoit  des  pointilleries  de 
grammaire,  prononçoit  des  déclamations  de  rhétorique, 
et  conposoit  de  ces  poëmes  éphémères  qu'un  auteur 
titré  sait  toujours  admirer  tant  qu'il  est  en  état  de 
payer  les  éloges  et  d'intimider  la  censure.  Aussi ,  entre 
plusieurs  historiens  de  ce  temps-là,  il  n'en  est  aucun 
qui  donne  de  ce  prince  une  idée  avantageuse.  Psellus 
lui-même ,  qui  a  mis  par  écrit  les  événemens  de  l'em- 
pire depuis  Basile  Bulgaroctone,  s'arrête  au  règne  de 
Micheî;  et  quoiqu'il  ait  semé  dans  son  ouvrage  quel- 
ques flatteries  en  faveur  de  son  élève ,  il  n'a  osé  braver 
l'opinion  publique  en  écrivant  sur  le  même  ton  l'his- 
toire d'un  prince  si  peu  digne  de  louange. 

Le  César  Jean  voyoit  sans  chagrin  Tincapacité  de  son 
neveu ,  et  l'éloignemcnt  qu'il  témoignoît  pour  les  affaires.. 
n  s'attendoit  bien  à  régner  sous  son  nom;  mais,  comme 
il  aimoit  ses  plaisirs,  il  lui  donna  d'abord  pour  ministre 
Jean,  archevêque  de  Side  en  Pamphylie,  prélat  ver- 
tueux et  habile  ,  dont  la  sagesse  et  l'activité  pouvoient 
soutenir  la  couronne  sur  la  tête  d'un  prince  indolent. 
Ce  fut  par  son  conseil  que  Michel  rappela  la  princesse 
Anne,  mère  des  Comnène,  avec  ses  fils.  Il  voulut 
thème  s'appuyer  de  cette  illustre  famille  par  une  alliance. 
Ilavoit  épousé  Marie,  fille  du  roi  d'Ibérie;  il  en  fit 
^épouser  la  cousine  à  Isaac ,  l'ainé  des  Comnèncs.  Elle  se 
|;nommoit  Irène,  et  étoit  fille  du  prince  des  Alains,  qui 
dins  ce  temps-là  étoit  vassal  du  roi  d'Ibérie. 
Le  choix  d'un  si  bon  ministre  étoit  trop  heureux 
>nr  être  durable.  La  Grèce  avoit  alors  pour  chef  de  la 
igistrature  un  eunuque  nommé  Nicéphorize»  C'étoît 
Galatequi,  à  des  talens  supérieurs,  joîgnoît  toute  la 
^lassessc  de  l'âme  la  plus  noire.  Ardent,  infatigable, 
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Mvmiff  Afu\îtt^fl^  pnfMlêm^thi  InafnH  an  nimt*$ 

wnU  OMii«f  if  fil  ifi ,  f|«i1t  «voit  Ml  ((•fpii'r ,  l'uiiv^y*  m 
MV^c  U  i|fiiilil^  iip(  iUtr  /l'AfifUii'.ti^,  t^MpUffflfM  « 
mftfi  d^rnii^]M^  «tfifi#  f<*  p«y«{  l#r«  fruiiMiiJi  qu'il  y  in 
pur  ii^«  rmii'iiiti^ionii ,  H  i^%  pliiifflri  4iti  I^Hiln  U  (*f ut 
OMvrir^ril  li'ii  ym%  k  Vtih\^rmir ,  i|m(  la  Al  ni^lj 
priMHi.  Ku/liM'îr,  (iiT/i/iriii^lIffMiitrit  tttlm^^  m  n 
ftinflr^MK  fit»  IVnipIr^  Mfifjri  l«  ftiorC  ^t#t  in^i  fiiiH 
r^^tffmli  ^«'pi^ilnMl  rfi<  lf«  fuifK  iMin^fififlKr  ilm«  iw 
ii/i  il  /1i?vail  litiir  ^<»  joiii'ff.  Oio^Hiit,  ^fniil  ftiryfiMif 
lrAfii<,  ri  nyfinl  li^iNiIii  ^r^r^fi^fil  ptmr  in  (fiu^r^*  r4 
ln^TufCA  ^  Nii'i^pli^ifix^,  fMir  iM'K  ii»lrfi;«i«(«  «  lui  ftl  li^ii 
dif  KriirNl#f«  jMHiifiif If  ;  H  ,  «tfi  r^mm^ft^hnê^ ,  r«»f«|iH^  4* 
il  rp^ut  Ia  r}iiir((^  ili^rlo^f  ili<  h  )M«lirf<  êinm  lu  (irft 
ilMff%  l(t  lM|Mpofi^««'  li^f^^KMi'i  quii  lu  fir»iliiM  il«t 
«  li«<v^q«i^  <lr  .^iilif  ((^iMiil  i|U#tlqii*'foi«)  diifi«  «#«  pft\ 
éUtU  h\i^$  ^Ar  iIk  9i»  pM  ff<iifvi»r  i*^!  otMlml^  «lut 
tiiéUti^»  Il  ^liii((fiA  doiiir  lif  pr^liif  pour  f^irr  plMr#f  k 
Mpliorixr.  Il  Ir  fil  fuirtioirr  A  lu  «îliurf^it  il«  urnmi  I 
llii»lr,  ri  lui  Hhnwhmnn  Uml  \k  iMl«il  ilu  ti^m¥$emm 
Il  iir  Mr^lji  pii«  k  Mî  rr^rvoir  lu  r^/'mtiprtiiNf  ^tm  n 

loil  lr  Ifirfiffiil ,  ri  /pi4<  iMVoil  iloilfli«r  Ir  pr«y|^tf,  Km 

ilr  IrriipA  Nin^phorixr  «MmimiA  «i  «yiifit  ilmii^  Umh($ 
firAtt*!^  iir  Mirlirl,  qu'il  ^mrlM  U  tiéknr,  rf  li^f^tiiflil 
IM'fi  À  ^ifi  iirvrM    II  ilrffniiifil  tiêêm  Tr^priit  lin  f#ri 

pur  ^k  rnlmiifiir^^  Utm  rriix  qui  lui  ^f/iirtif  k»  piu«i 
^li^A,  ri  viul  À  limif  «Ir  ft'rUlpMrrr  iM^iil  #rf  0tnitiml^m 

À  liitil  iiulrr  <|r  lu  riuifinurr  tUt  jruiir  rrtiprrftuf .  Il 
rrriflil  ^i  liiru  Ir  mnUrtf  ^  i|tir  IoiiIm  IrAfinulni^irtilu 
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pire;  ce  n'ëtqit  qu'accusatioas ,  délations,  condanioa- 
lioDS  MD^  forme  ée   procès ,    punitions    injusies  on 
hêsnrdëes  sur  des  rapports  infidèlesi  confiscations  lëgère- 
mpti.^ononcées,  tant  contre  des  particuliers  que  contre 
dessilles  entières.  L'accusation  tenoitlieu  de  preuves,  et 
pMCusateur  de  témoins.  On  n'entendoit  que  des  crb,  on 
as  voyoiit  que  des  larmes ,  que  des  familles  ruinées ,  ban» 
lies  «  abandonnées,  dépouillées  ,  dont  tout  le  crime  étoit 
d!étre auspects au  ministre.  Aussi  avide  que  méchant,  il 
profila  de  son  ascendant  sur  Tespi^it  du  prince  pour  éten- 
dre aes  possessions  :  son  dé^ir  eût  été  d'engloutir  tous  les 
IdétDra  de  Tempire*  Pour  coiivirir  une  partie  de  se$  hpr 
pindages ,  il  se  fit  donner  la  souveraine  administration 
dhi  monastère  de  l'Hebdome  ;  et ,  sous  prétexte  d'enrichir 
cette  pieuse  fondation ,  il  attiroit  quntitë  de  donations 
|ii'il  dëtournoit  à  son  profit  ;  ce  quiiui  étoit  facile ,  n'é* 
bant  aasujetti  à  rendre  aucun  compte,  ftlais  il  trouva 
BBcore  uo  moyen  plus  prompt  et  plus  efficace  pour  ac- 
loërir  il'immenses  richesses ,  ce  fut  de  dévorer  la  sub- 
itapce  mime  des  sujets,  et  de  leur  vendre  bien  cher  leur 
pcopre  vie.  Impitoyable  moaopoleur ,  il  acheta  toutes 
Ici  jnoisaoiis  de  la  Thrace,  dont  il  fit  seul  tout  le  cqqi- 
Baice.  Il  établit  son  magasip  général  de  blé  à  I\hé- 
dnte ,  et  Je  vendit  une  pièce  d'or  le  boiss^u  ,  qu'il  avqît 
dîniîniié  d'un  quart.  Ce  qui  causa  une  horrible  famine  ; 
it.tandis  qu'il  s'enivroit  flu  sang  des  peuples ,  c'étoit  sur 
k  f»iafie  que  retomboit  tout  l'odieux  de  ÇQtte  honteuse 
paaœuvre.  Il  publioit ,  et  faisoit  méqi^  accroire  k  Vwèt 
fflreor  que  c'étoit  pour  lui  qu'il  travaillpit.  Il  nom- 
Oftoit  Rhédeste  le  magasin  impérial ,  et  ce  fut  en  effet 
Michel  qui  porta  dans  la  postérité  l'infamie  de  son  mi- 
Wtre.  On  lui  donna  dès-lors ,  et  il  conserve  encore  dans 
iMMStoire  le  surnom  de  Parapinitce,  qui,  dans  la  langue 
ém  Grecs,  indique  le  retranchement  d'un  quart  de  boi^ 
4mo. 
I  Pcndwit  qu'un  cruel  concuslioi^uure  portoit  une  j^.  107a 
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r/.;y.846,  gticfre  intestine  dans  le  sein  des  familles,  le  généreux 
;f99-        sultan  ,  moins  barbare  que  NicëpBorize,  indigné  do 
386 ,  387'  traitement  inhumain  fait  à  Diogène ,  le  vengeoit  par  le 
yen.  i.  s ,  ravage  des  provinces.  Ce  n'ëtoit  plus  comme  auparavant 
y  etseqcf,  |]es  courscs  passagères  ;  les  Turcs  s'ëtablissoient  à  me- 
),  33o.  '  sure  qn^ls  avançoient  dans  le  pays,  et  prenoient  toutes 
T*  »?T  '^  mesures  nécessaires  pour  assurer  leurs  conquêtes. 
seqq.       Isaac ;  général  des  troupes  d'Orient  depuis  son  alliance 
avec  l'empereur,  fut  chargé  de  cette  guerre.  Il  prit  avec 
lui  son  frère  Alexis.  Oursel  se  joignit  à  eux  avec  ses 
troupes  de  Francs  que  Crépin  ,  mort  depuis  peu ,  avoit 
commandées  avec  gloire.  C'étoient  quatre  cents  aventu- 
riers nourris  dans  les  alarmes ,  qui  ne  savoient  compter 
ni  leur  nombre ,  ni  celui  des  ennemis ,  capables  d'afiEnm-< 
ter  tous  les  périls  iÉH^e  supporter  tous  les  travaux ,  mai< 
non  pas  la  discipline.  L'armée ,  étant  entrée  en  Cappan 
doce  Vcâmpa  sur  les  ruines  deCésarëe,  presque  détruite 
par  un  tremblement  de  terre.  Elle  se  reposoit  pour  coih  , 
*  tihuer  sa  marche  le  lendemain ,  lorsqu'un  habitant  vint  . 

se  plaindre  au  général  d'une  violence  qu'il  avoit  essuyés  , 
d'un  soldat  franc.  Isaac ,  pour  lui  faire  justice ,  donne 
ordre  d'amener  le  soldat.  Mais  Oursel,  qui  se  prétendmt  , 
seul  maître  de  sa  troupe,  piqué  de  l'autorité  que  s'at-  , 
trib'noit  le  général,  sort  du  retranchement  avec  tous  ^ 
ses  gens ,  sans  qu'on  ose  l'arpéter,  et  la  nuit  suivante  il  . 
prend  la  route  de  Sébaste.  Il  Rencontre  un  gros  parti 
de  Turcs  qu'il  taille  en  pièces.  An  point  du  jour,  Isaai^ , 
donne  à  son  frère  Alexis  un  détachement  de  cavalerie^* , 
avec  ordre  de  poursuivre  Oursel  et  de  le  ramener  ai| , 
camp.  I 

Alexis  n'étoit  pas  encore  parti,  qu'on  vient  annonoA 
avec  grande  alarme  que  les  Turcs  approchent ,  et  qu'ilik 
viennent  chercher  les  Grecs.  Aussitôt ,  sans  songer  dai^^ 
vantage  à  Oursel ,  on  se  prépare  à  les  recevoir.  Isaa% 
laisse  son  frère  à  la  garde  du  camp ,  et  marche  au-devanlP? 
des  ennemis.  Dès  que  les  deux  armées  sont  en  présence^ 
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on  se  charge  de  part  et  d'autre.  Les  Grecs  ne  tinrent 
pas  long-temps  devant  une  armée  sapërieure  en  nom- 
bre comme  en  courage.  Le  général ,  désespéré  de  la  lâ~ 
dieté  de  ses  troupes ,  combattoit  encore  à  la  tête  de  $es 
gardes,  lorsque  son  cheval ,  percé  de  coups ,  s'étant  abat- 
ta,  il  fut  fait  prisonnier. 

Son  frère  qui ,  brûlant  d'envie  de  combattre ,  n'étoit 
resté  aa  camp  qu'à  regret ,  y  trouva  encore  plus  d'oc- 
casion de  se  signaler.  Comme  les  Turcs  poursuivoient 
nvement  les  vaincus  qui  regagnoient  leur  camp  en  dés- 
ordre, Alexis,  accompagné  de  quelques  braves ,  sort  pour 
protéger  les  fuyards.  Il  court  aux  ennemis,  renverse  d'un 
coap  de  lance  le  premier  qu'il  rencontre  ;  et ,  bientôt  en- 
veloppé ,  son  cheval  ayant  été  tué  sous  lui ,  il  alloit  être 
pris ,  lorsque  les  officiers  qui  le  suivoient ,  sautant  à  bas  de 
lears  chevaux,  et  s'ouvrant  le  passage  à  grands  coups  d'é- 
pée,  le  dégagent  et  l'emmènent  avec  eux  au  travers  d'une 
grêle  de  flèches  et  de  javelots.  Ils  étoient  au  nombre  de 
quinze ,  il  n'en  rentra  que  cinq  au  camp  avec  Alexis.  On 
regarda  comme  un  miracle  que,  dans  une  si  chaude 
mêlée ,  il  n'eik  reçu  aucune  blessure ,  et  qu'il  ne  revint 
coavert  qne  du  sang  des  ennemis.  Aussi  ne  prit-il  aucun 
repos.  Il  fit  encore  pendant  le  reste  du  jour  plusieurs 
sorties  sur  les  Turcs  qui  environnoient  le  camp.  Les 
aoldats  dont  il  avoit  favorisé  la  retraite  le  combloient 
de  kmanges  ;  ils  paroissoient  disposés  à  mourir  avec  lui 
plotAt  qne  de  l'abandonner.  Alexis  lui-même  comptoit 
sor  leur  courage  ;  mais  il  apprit  bientôt  que  dans  des 
Imes  dégénérées  la  crainte  est  plus  forte  que  la  recoa- 
[  noissance.  Dès  que  la  nuit  est  venue ,  tous  se  jettent  hors 
ia  camp  et  prennent  la  fuite  malgré  les  efforts  qu'il 
iht  pour  les  retenir.  Obligé  de  fuir  lui-même  et  pour^ 
invi  par  les  Turcs ,  son  cheval  étant  outré  de  fatigue, 
3  n'échappe  aux  ennemis  qu'en  gravissant  eûtre  les 
kalUers  du  mont  Didyme;  et,  après  avoir  couru  toute 
b  nuit,  mourant  de  faim ,  de  soif,  de  lassitude,  hérissd 
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de  ronces  et  d'épi  ries ,  il  arrive  k  tint  bourgade  ou  i 
trouve  du  secours  dans  lu  compassion  des  habitam 
Après  s'y  être  reposé  trois  jours ,  il  prend  le  chemii 
d'Ancyre,  où  il  espérojt  trouver  son  frère ,  dont  il  igno 
roi!  le  sort. 

Ce  fut  la  qu'il  apprit  qu'Isaac  étoit  entre  les  mail 
des  Turcs,  et  quelle  somme  ils  demandoient  pour  a 
rançon.  11  part  aiusif  At  pour  Constantinople^  où  U  paia 
quelques  )onrs  à  recueillir  l'argent,  et  retonrna  à  A» 
cyre.  Il  y  arrive  de  nuit;  et ,  trouvant  les  portes  fermée 
k  cause  du  voisinage  des  Turcs,  il  se  nomme  pour  k 
faire  ouvrir.  Quelle  surprise  et  quelle  )oie  lorsqu'il  • 
voit  reçu  par  son  frère  même  !  Isaac,  craignant  que^  si  la 
Turcs  s'éioignoient ,  sa  liélivrance  ne  devint  plus  diAr 
cile ,  i'éloit  hité  'le  payer  sa  rançon.  Il  en  avoit  troofl 
imc  partie  <lans  la  bourse  des  amis  qu'il  avoit  en  Cap* 
parloce,  et  ayant  donné  des  otages  pour  le  reste,  il  éleil 
entré  ce  jonr  même  dans  Ancyre,  où  il  s'étoit  logësorll 
porte  dont  il  avoit  voulu  garder  les  clefs.  Ayant  retoMj 
la  voix  de  son  frère ,  il  étoit  accouru  le  premier  poM 
jouir  de  la  surprise  d'Alexis.  Après  avoir  passé  la  BOilti 
sp  donner  des  marques  mutuelles  de  leur  tenëresse  aH 
fe  raronter  leurs  aventures,  leur  premier  soin  fut  É 
r<*rnhoursrr  ces  générenx  amis  qui  avoient  contribuée 
la  délivrance  d'Isaac,  et  de  retirer  leurs  otages  ea  M 
voyant  aux  Turcs  le  reste  dn  prix  convenu.  Ib  priredi 
ensuite  le  chemin  de  Omstantinople  avec  nue  eseorteÉ 
soix;inte-dix  cavaliers.  Comme  ils  approcboieiit  de  N| 
cimiédie,  ils  rencontrèrent  un  de  leurs  amis  cpii  lesi^ 
vitii  a  venir  se  reposer  dans  son  rhât^ean  pen  éloigné'4 
chemin.  A  peinir  y  éf oient-ils  entrés  ipi'nnpafti  dede^ 
cenl.9  rftv.'iliers  turcs,  qui  traversment  le  pays  dansv 
autre  ileAtcin ,  parurent  dans  la  plaine  ;  et  un  labouftfl 
1rs  (/rcuant  pour  des  gens  de  la  suite  diaaac^  leur  ind| 
qii;i  h*  lien  oti  il  étoit  retiré.  Ils  y  courent  snssitAty^ 
rassiègeut.  Tout  est  en  alarme  dans  le  cbàteao  f  ^ 
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lit  qo'ane  maison  de  campagne  aana  mcoiie  défense, 
le  fiarle  que  de  se  rendre  aux  meilleims  condiiioas 
fera  possible.  Alexis,  naturellement  éloquent,  rat- 
les  esprits  ;  il  représente  la  honte  et  le  danger  de 
rer  à  la  merci  d^nne  troupe  de  brigands ,  plus  à 
idre  à  ceux  qui  se  rendent  qu'à  ceux  qui  les  oom- 
fit.  Il  fait  monter  sur  les  toits  vingt  de  ses  gens ,  et, 
ant  qu'ils  écartent  les  barbaves  a  coups  de  traita , 
leiix  frères  sortent  avec  le  reste  de  la  troupe ,  à  la- 
ie les  autres  se  rejoignent  anssilAt;  ils  percent  Tes* 
Ml  turc  ;  et ,  tantôt  fuyant ,  tantôt  retournant  sur 
anemis ,  ils  gagnent  un  défilé  étroit  et  escarpé ,  on 
Ita  la  poursuite.  Deux  Alains  nommés  Arabate  et 
carès  se  signalèrent  dans  cette  action  périlleuse ,  et 
idèrent  par  leur  bouillante  audace  la  valeur  d'Isaac 
Mexb ,  qui  furent  assez  heureux  pour  entrer  dans 
Ktnntinople  sans  avoir  perdu  un  seul  homme  de  leur 
te.  Ils  forent  reçus  comme  en  triomphe  avec  de 
des  acclamations. 

t  jeune  empereur  en  eèt  été  jaloux,  si  son  âme  lé-  Air.  1073. 
pque  eât  été  susceptible  même  de  jalousie.  Maii 
iphorite  en  prit  de  l'ombrage  ;  et  ce  fut  pour  ra- 
nr  les  Comnènes  qu'il  fit  revenir  à  la  cour  le  César 
,  pen  favorable  à  cette  famille ,  que  son  frère  Coa- 
in  Ducas  avoit  écartée  du  trône.  Il  y  avoit  plus  de 
(lois  que  le  César,  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  ram- 
Mma  la  tyrannie  d'un  eunuque,  s'étoit  retiré  en  Asie 
la  permission  de  l'empereur,  et  parcHSSoit  ne  s'oc* 
r  qœ  de  chasse.  Il  avoit  emmené  avec  lui  son  fils 
rofiic  ;  mais  il  avoit  laissé  auprès  du  prince  son 
fûh  Constantin,  d'un  caractère  plus  souple  et  plus 
nmié ,  déjà  revêtu  de  la  charge  de  grand  écuyer. 
ici,  &isant  sa  cour  auministre,necherchoit  que  Toc- 
m  de  le  détruire;  et  il  en  serait  venu  à  bout  »  s'étani 
né  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  prince ,  si 
tiel  eût  été  capable  d'une  résolution  vigoureuse. 
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Nicëphorize  fit  donc  rappeler  le  César  poar  l'oppoMr 
aux  Comnènès.  Mais  il  s'aperçnl  bientôt  qn'il  t^ëtoit 
donné  un  maitre.  Jean ,  natorellement  fier  et  hardi, 
soutenu  des  avantages  que  lui  donnoit  le  titre  de  Cter^ 
profitoit  de  la  foiblesse  et  de  l'ignorance  du  prince  pour 
prendre  un  ton  supérieur.  Il  dirigeoit  tous  les  conseils^ 
il  dictoit  tous  les  arrêts ,  il  se  rendoit  niattre  de  tontes 
les  affaires.  Nicéphorise,  éclipsé ,  alloit  devenir  lenmple 
commis  du  ministère ,  s'il  n'eût  fait  )ouer  de  nonveaus 
ressorts  pour  se  défaire  encore  d'un  rival  si  dangereux. 
La  révolte  d'Oursel  lui  en  fournit  un  moyen.  Ce  rebelle, 
plus  guerrier  que  tous  les  généraux  de  Tempire ,  ayant 
joint  aux  Francs  qui  lui  étoient  attachés  tous  les  aven- 
turiers que  le  désir  du  butin  attiroit  sous  Beê  enseignes, 
avoit  formé  une  troupe  assez  nombreuse ,  et  ravageoit 
la  Phrygie ,  la  Galatie ,  la  Cappadoce ,  s'emparant  des 
bourgs  et  des  villes,  soit  de  force,  soit  par  composition; 
et  forçant  les  autres  à  contribuer  pour  se  mettre  à  eoiH 
vert  du  pillage.  Ses  succès  l'avoient  rendu  plus  redou- 
table que  les  Turcs.  Nicéphorize  exagère  encore  le  danger 
à  l'empereur  :  il  lui  persuade  qu'il  n'y  a  dans  Tempire 
aucun  capitaine  capable  d'arrêter  ce  torrent  ;  qu'il  nt 
faut  rien  moins  que  tout  le  poids  de  la  puissance  impé^ 
riale  pour  écraser  un  tel  ennemi  ;  et  que ,  s'il  ne  se  met 
lui-même  à  la  tête  de  ses  armées ,  il  n'^  de  ressonrM 
que  dans  la  personne  du  César.  Michel,  que  le  seul 
nom  d'Onrsel  faisoit  trembler  dans  son  palais ,  nr 
balance  pas  sur  le  parti  qu'il  doit  prendre.  Il  fait  veni^ 
le  César ,  et  lui  déclare  qu'il  l'a  choisi  pour  cette  im^ 
portante  expédition.  Jean ,  qui  sentit  aussitôt  la  nvA 
de  Nicéphorize,  commença  par  s'excuser  sur  toalj. 
les  prétextes  qu'il  put  imaginer;  il  proposoit  son  fift 
Andronic ,  dont  il  faisoit  valoir  les  talens  et  le  courag#4 
Mais  comme  l'empereur ,  soutenu  par  les  conseils  iik 
Nicéphorize  ,  demeuroit  ferme  dans  sa  résolution ,  if^ 
fallut  obéir.  /' 
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Tant  étant  prêt  pour  le  départ ,  Jean  se  rend  en  Asie 

avec  nne  nombreuse  armée  composée  des  Varangues  et 

des  autres  barbares  de  la  garde  du  prince,  d'un  grand 

corps  de  francs  à  la  solde  de  l'empire,  commandé  par 

00  capitaine  de  la  même  nation ,  nommé  Pape ,  et  des 

tronpca  asiatiques  tirées  de  la  Phrygie  et  de  la  Lycao- 

oie.  Ayant  passé  les  montagnes  de  Bithynie ,  il  apprend 

qa'Ounel  est  campé  près  des  sources  du  Sangar  en  Ga- 

lalie.  Il  marche  à  Dorylée,  et  s'avance  vers  l'ennemi. 

Oonel  lui  épargne  la  moitié  du  chemin,  et  le  rencontre 

près  d'oD  pont  du  Saiîgar  dans  un  lieu  nommé  ZompL 

Qd  se  retranche  de  part  et  d'autre ,  et  on  s^répare  au 

combat  poar  le  lendemain.  Au  point  du  jour  les  deux 

atméci  se  rangent  en  bataille.  Le  César  prend  le  corn- 

OMidement  du  centre ,  composé  des  troupes  de  la  garde  ; 

ildoone  celui  de  l'aile  droite  à  Pape ,  suivi  de  ses  Francs. 

Aodronic  commande  l'aile  gauche.  J^s  troupes  asiati-« 

fies  fimnent  la  seconde  ligne  sous  les  ordres  de  Nice- 

phMe  Botaniate. .  Oursel  avoit  partagé  son  armée  en 

tes  corps  ;  il  avoit  formé  une  phalange  de  se^  meilleu- 

Mtroopes,  à  la  tête  desquelles  il  avançoit  à  petits  pas. 

le  reste  marchoit  en  avant  vis-à-vis  des  Francs ,  auxi- 

fiiircf  de  l'empire.  Ces  troupes,  qui  étoient  de  la  même 

tttion,  s'étant  approchées,  conférèrent  ensemble  au  lieu 

èie  battre,  et  les  Francs  de  l'armée  de  Jean ,  gagnés 

lir  lem*!  compatriotes ,  se  joignirent  à  eux.  Oursel,  de 

tQocAtéy  attaquoit  lecentre  des  impériaux  ;  mais  il  trou- 

^  me  forte  ré^tance  dans  les  barbares  qu'il  avoit  en 

tfle.  Après  un  choc  furieux ,  les  armes  de  longueur  étant 

iODipues,  on  en  vint  aux  épécs  et  aux  cimeterres  ;  et ,  dans 

lette  sanglante  mêlée,  l'acharnement  étoit  égal.  Pendant 

foe  ces  deux  corps  se  disputent  la  victoire  avec  un  courage 

Ijpniâtre,  Botaniate ,  voyant  la  désertion  des  Francs, 

liiend  répouvante,  et,  croyant  tout  perdu,  au  lieu  de 

iKOurir  l'armée  impériale,  il  fait  retraite  avec  $es  gens 

pour  ae  mettre  en  sûreté.  Une  action  si  lâche  étonna 
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dans  an  guerrier  qai ,  en  piuiîeun  occasions  «  avoit 
preuve  de  valeur.  Les  Francs  n'en  sont  que  plus  ar< 
à  presser  les  impériaux.  Ceux-ci  tiennent  ferme 
quelque  temps ,  et  portent  autant  de  coups  qu'ils  e» 
çoivent.  Mais ,  se  sentant  charger  en  tête  et  en  quene* 
s'ébranlent  et  perdent  courage.  Le  César  les  soutient  fl 
core  par  son  exemple  ;  et  les  plus  braves ,  formant  |i 
peloton  autour  de  lui ,  le  défendent  au  péril  de  leur  rit 
Enfin ,  enfoncé  de  toutes  parts ,  ils  tombent  à  ies  pidto 
et  Jean ,  se  faisant  un  rempart  de  leurs  corps ,  coaMl 
toit  encore,  lorsque,  ie$  armes  étant  brisées,  blesaé.6 
renversé  pMF  1^  foule  des  ennemis,  il  est  enlevé  et  ml 
sur  un  cheval.  L*aile  gauche,  se  voyant  enveloppéj| 
prend  la  fuite  malgré  Ândronic,  qui ,  couvert  da^api 
et  de  blessures,  entraîné  par  les  fuyards,  étoit  dëfà^p 
sûreté ,  lorsqu'il  apprend  que  son  père  étoit  entroj| 
mains  des  ennemis.  Il  retourne  aussitôt ,  et ,  fVTntS!^|| 
son  cheval  au  travers  des  escadrons  les  plus  épais^  a'iq 
vrant  passage  à  coups  de  sabre,  il  a  perçoit  son  pèns  qQii| 
emmène  prisonnier.  A  cette  vue  son  .courage  deyi0| 
foreur;  ne  ménageant  pas  plus  sa  vie  que  Cjelle  des  ^ 
nemis,  il  court  à  lui  tête  baissée;  et ,  frappant  à  draîtf||( 
il  gauche  au  travers  ^de  mille  bras  levés  sur  sa  téltef 
fait  des  efforts  incroyables  pour  parvenir  à.son  pirti 
étoit  près  de  l'atteindre,  lorsque,  percé  de  coups  lui 
son  cheval ,  il  tombe  par  terre.  On  l'environne , 
comme  le  sang  dont  il  étoit  couvert  le  rendoiit 
noissable ,  on  s'efforce  de  lui  arracher  son  casque 
lui  couper  la  tête.  Cet  affreux  spectable  rend  à  son 
les  forces  qu'il  avoit  perdues  ;  il  se  dégage  avec  vi 
de  ceux  qui  l'entourent,  il  s'élance  vers  Andronic, 
jetant  sur  son  corps,  mêlant  son  sang  à  celni  de  ^^ 
fils  :  Arrêtez ,  barbares,  s'écrie-t-il ,  c'est  nwr^filsp 
Andronic.  A  ce  cri  la  fureur  s'arrête ,  on  relève  le 
on  fait  Andronic  prisonnier  ;  et  le  père  sauva  la 
son  fils ,  qui  courait  à  la  mort  pour  lui  rendre  la 
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Cette  victoire  mit  Oursel  en  possession  de  toutes  les 
^nDes  voisines  du  fleuve  Sangir ,  et  lui  éleva  tellement 
feworage,  qn'il  osa  former  le  prdjet  de  se  rendre  mat- 
te  de  l'empire.  Arrivé  en  Bithynie ,  il  s'empare  d'nn 
élkàn  de  l'emperenr  sitaé  sar  la  pente  dn  mont  So- 
fko,  et  campe  au  pîed  de  la  montante.  Il  affectoit  de 
Ntache  ao  César  de  grands  honneurs,  et  donnoit  les 
MÉK de  la  pins  tendre  amitié  à  la  gnérison  d'Andronic , 
dÉiyreusement  malade  de  ses  blessures.  Le  César,  très- 
lAlgé  de  l'état  de  son  fils ,  obtint  d'Onrsel  la  permis- 
An  de  le  foire  transporter  à  Constantinople ,  à  condi- 
Uni  qn'en  échange  on  lui  mettroit  entre  les  mains  les 
tfcoifiis  d'Andronic,  Michel  et  Jean  Ducas,  encore 
Ib'lns  âge.  On  fit  donc  venir  au  caTmp  d'Oursel  ces 
feu  enfans  ,  accompagnés  chacun  d*un  eunuque 
fiiir  les  servir.  Ils  furent  logés  dans  le  château  sous 
lime  garde.  L'eunuque  de  Michel ,  nommé  Léontace , 
la  le  dessein  de  les  sauver.  Il  choisit  pour  cet  effet 
nnit  obscure ,  et  convint  avec  un  paysan  du  voi- 
de  l'heure  à  laquelle  il  se  trouveroit  hors  du 
m  pour  les  conduire  à  Nicomédie.  Ayant  averti 
camarade  qui  devoit  le  suivre  avec  son  maitre ,  il 
les  clefs  du  château ,  observe  le  moment  auquel 
gardés  étoient  endormis ,  et  sort  avec  Michel  sans 
aperçu.  Mais  l'autre  eunuque ,  qui  le  suivoit  de 
1,  ayant  fait  quelque  bruit  en  passant ,  la  garde  s'é- 
lle,  et  l'arrête.  On  court  à  la  chambre  des  deux  prln- 
t,  on  n'y  trouve  ni  Michel  ni  Léontace.  On  se  jette 
l'ennuque  de  Jean  )K>ur  lui  faire  dire  ce  que  l'autre 
;e  est  devenu.  Il  se  laisse  meurtrir  de  coups  et 
le  rompre  les  jambes  plutôt  que  de  rien  découvrir, 
gardes ,  désespérant  de  vaincre  sa  constance ,  font 
iter  à  cheval  plusieurs  d'entre  eux  pour  courir  après 
lel.  Mais  Léontace  et  le  conducteur,  avertis  par  les 
qn*ils  entendoient ,  et  se  doutant  bien  qu'ils  alloieot 
poursuivis,  a  voient  quitté  le  grand  chemin;  et 
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portant  tour  à  toar  le  jeane  prince,  qui  ne  ponViDit 
conrir  assez  vite ,  ils  le  transportèrent  sur  une  moiltih 
gne ,  où  ils  le  tinrent  caché  dans  des  bruyères ,  jascp^l 
ce  qu'ils  eussent  vu  passer  et  repasser  ceux  qui  le  cheiN 
choient.  Etant  alors  sortis  de  leur  retraite,  il  arrivèreil 
au  point  du  jour  à  Nicomëdie. 

;  Nicéphorize  serobloit  fort  aflligë  de  voir  nn  étrflng0l 
rebeHe  triompher  de  toutes  les  forces  de  Tempire.  MA 
son  plus  grand  regret  et  oit  que  le  Cësar  ne  fût  prison- 
nier et  Ândronic  blessé.  Il  aurait  souhaité  restincâD^ 
eniière  de  cette  famille.  Constantin  Docaa  restoit  encoit| 
et  ses  belles  qualités  ne  le  rendoient  pas  moins' reda# 
table  au  ministre»  Nicéphorize  conseilla  au  prince  ll| 
l'envoyer  venger  son  père  et  son  frère  ;  et  Constantin^ 
portoit  de  lui-même  avec  toute  Tahleur  d'une  âme^scÉI'i 
sible.  Après  avoir  reçu  l'ordre  de  l'empereur,  il  se  reëffti 
le  soir  chez  lui  pour  se  préparer  à'  partir  le  lendeniaifft> 
et  le  perfide  ministre  comptoit  beaucoup  sur  la  valètfA 
d'Oursel  pour  le  débarrasser  encore  de  ce  rival  intofliK 
mode.  Peut-être  même  mit-il  en  œuvre  un  moyen  encoMlk 
plus^rompt  et  plus  sûr  :  du  moins  c'est  un  soupçon  qdHi 
les  circonstances  font  naître,  et  que  le  caractère  de  NI 
phorize  permet  de  hasarder ,  quoique  les  historiens  n'< 
disent  rien.  Cette  nuit  même  une  colique  violente, 
tout  l'art  des  médecins  ne  put  calmer ,  emporta  rapidi||' 
ment  ce  prince  aimable,  qui  ne  vivoit  plus  au  point 
jour.  Ce  fut  pour  le  César  un  surcroît  d'affliction. 
Oursel ,  que  ses  succès  rendoient  assez  hardi  pour  t 
entreprendre,  conçut  un  projette  la  plus  profonde 
litique  pour  parvenir  à  se  faire  empereur.  Il  crut 
le  moyen  le  plus  efficace  étoit  de  diviser  la  famille  i 
périale  et  de  l'armer  contre  elle-même.  Il  résolut  d 
d'opposer  le  César  Jean  à  Michel ,  et  de  lui  donn 
titre  d'empereur,  bien  persuadé  qu'après  s'être  servi 
l'oncle  pour  détruire  le  neveu ,  il  n'auroit  pas  de  pefifl^ 
a  ruiner  sa  propre  créature.  Jean  n'écouta  la  profoié 
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tioii.qa'avec  répugnance.  Forcé  enfin  par  le  vainqueur, 
qui  ne  lui  laissoit  à  choisir  que  la  couronne  ou  la  mort, 
il  envoya  des  émissaires  secrets  à  Constantinople  pour 
londer  la  disposition  des  esprits  ;  et  il  n'apprit  pas  sans 
fielqoe  plaisir  qu'il  avoit  bon  nombre  de  partisans 
Ams  la  ville  et  à  la  cour.  Sur  cette  assurance  il  consentit 
i  a  recevoir  le  titre  d'Auguste ,  et  fut  proclamé  à  la  tête 
k  it  l'armée. 

;  Cette  nouvelle  mit  Talarme  dans  la  cour  impériale. 
'  Onnei  marchoit  vers  le  Bosphore.  Arrivé  à  Chrysopo- 
lii,  il  met  le  feu  à  la  ville.  Les  flammes  qu'on  aperçoit 
de  Constantinople  redoublent  la  terreur.  L'empereur, 
fins  e£Frayé  qne.personne ,  fait  ofiFrir  à  Oursel  la  dignité 
iecaropalate,  et  lui  envoie  sa  femme  et  ses  enfans  pour 
l'engager  à  mettre  bas  les  armes.  Mais  en  même  temps 
Nicéphorize,  plus  inquiet  pour  lui-même  que  pour  son 
uattre,  comptant  peu  sur  les  forces  de  l'empire,  trai- 
ioit  avec  les  Turcs  pour  en  obtenir  du  secours.  Ils  a  voient 
llors  en  Cappadoce  une  armée  de  cent  mille  hommes, 
commandée  par  un  vaillant  capitaine ,  nommé  Tutac. 
^  force  d'argent  et  de  promesses ,  Nicéphorize  le  déter- 
QÛne  à  venir  combattre  Oursel ,  qui ,  après  avoir  brûlé 
Chrysopolis,  et  oit  retourné  au  mont  Sophon ,  où  il  ne 
longeoit  qu'à  faire  ses  préparatifs  pous  passer  le  Bos- 
phore et  se  rendre  maître  de  Constantinople.  Rempli 
lie  son  projet,  il  ne  pensoit  nullement  aux  Turcs,  qu'il 
iroyoit  fort  éloignés.  Mais  Tutac  ,  aussitôt  après  la  con- 
))asion  de  son  traité  avec  Nicéphorize,  s'étoit  mis  en 
■ordie  ;  et ,  faisant  grande  diligence ,  il  étoit  déjà  en 
^hynie ,  lorsque  Oursel  le  croy oit  encore  aux  extré- 
mités de  Tempire.  On  aperçoit  du  camp  des  Francs  un 
1  de  Turcs  qui  ne  sembloit  être  que  de  cinq  ou 
mille  hommes.  Oursel  fait  aussitôt  prendre  les  armes 
troupes,  malgré  le  César  qui  lui  conseilloitde  faire 
ravant  reconnoître  les  environs.  Il  méprise  ces  pré- 
lions timides,  et  tombe  avec  toutes  ses  forces  sur 
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cette  troupe  ennemie ,  dont  nue  partie  est  renveraée  c 
premier  choc.  Le  reste  prend  la  fuite.  Oursel  les  poni 
suit  sans  relâche  au  travers  des  vallons  et  des  défilé 
sans  s'apercevoir  qu'il  laisse  derrière  lui  la  plus  gram 
partie  de  ses  troupes ,  qui  n'ont  pu  franchir  ces  passay 
presque  impraticables.  Il  n'ëtoit  suivi  que  du  Césars 
d'un  petit  nombre  de  chevaux  fatigués  et  hors  d'halei» 
lorsqu'il  découvre  la  grande  armée  des  Turcs  qui  veno 
à  lui.  La  fuite  étoit  impossible  :  quoique  surpris  ^  il  s 
perd  pas  courage.  Tous  les  chevaux  sont  abattus  pi 
une  grêle  de  flèches  »  et  les  cavaliers  i  pied,  et  la  plnpM 
blessés  p  disputent  opiniâtrement  ce  qui  leur  reste  d 
vie.  Oursel  et  le  César,  enveloppés  de  toutes  parts,  1 
battent  en  désespérés;  enfin  ils  sont  forcés  de  se  rescbi 
prisonniers.  Les  Francs  qui  échappèrent  de  ce  coralif 
se  sauvèrent  dans  le  château  du  mont  Sophon,  oâi 
femme  d'Oursei  étoit  retirée.  Elle  n'eut  rien  de  ph 
pressé  que  de  racheter  son  mari ,  et  prévint  ainsi  J'cm 
perenr ,  qui  n'auroit  rien  épargné  pour  se  rendre  maltf 
de  ce  formidable  ennemi.  Le  César  demeura  entre  11 
mains  des  Turcs,  qui  l'emmenèrent  avec  eux  dans  1 
hante  Phrygie.  L'empereur  ne  Vy  laissa  pas  lon| 
temps;  il  paya  sa  rançon;  et  l'on  ignore  quel  traili 
ment  lui  préparoit  Nîcéphorize.  Le  César,  qui  n'en  at 
tendoit  que  des  cniautés,  prit  le  parti  de  s'y  soustrais 
en  se  faisant  moine.  Ce  fut  sous  cet  habit  qu'il  via 
rendre  grâces  à  l'empereur ,  et  le  prince  en  tëmoign 
du  regret  :  marque  très -équivoque  des  disposition 
d'une  âme  qui  ne  recevoit  de  mouvement  que  de  sa 
ministre.  < 

Cependant  Oursel,  ayant  recouvré  sa  liberté,  s'étoî 
retiré  dans  le  Pont,  et  avec  les  troupes  qu'il  avoit  ras 
semblées ,  il  s'emparoit  des  places ,  et  ravageoit  le  terril 
toire  d'Amasée  et  de  Néocésarée,  dont  il  exigeoitid 
fortes  contributions.  L'empereur  eut  recours  au  prÎM 
des  Aiains,  dont  les  états  confinoient  avec  la  province  d 
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Pont.  Il  ëtoit ,  par  son  mariage ,  allié  de  ce  prince.  Il  lui 
eavoya  Nicéphore  Paléologue  pour  lui  demander  des 
tmapes  que  Tempire  prendroit  à  sa  solde.  Paléologue 
ttl  permission  de  lever  six  mille  hommes ,  avec  lesquels 
il  marcha  contre  Oursel.  Ces  barbares  ne  montroient 
[a'ardeur  et  obéissance  jusqu^au  jour  qu'ils  dévoient 
lecevoir  la  paie  convenue.  Mais  alors  Paléologue  leur 
yant  annoncé  par  un  discours  fort  pathétique  qu'il 
aaoquoit  d'argent,  pour  toute  réponse  ils  s'en  allèrent, 
t  le  laissèrent  avec  quelques  foibles  milices  de  la  pro- 
iace^  Oursel,  instruit  de  son  embarras,  ne  tarda  pas 
le  le  tailler  en  pièces ,  et  de  l'obliger  à  fuir  de  ville  en 
iUe. 

Depuis  que  Michel  étoit  sur  le  trône,  ses  armées 
l'avoient  éprouvé  que  des  défaites.  Ses  généraux ,  tou- 
lors  battus,  tantôt  par  les  Turcs,  tantôt  par  Oursel , 
(voient  perdu  la  confiance  du  prince  et  des  soldats.  Un 
eal  officier  s'étoit  signalé  dans  toutes  les  rencontres, 
pitpar  sa  valeur,  sdit  par  son  adresse,  et  c'étoit  le  plus 
(Mine  de  tous.  Toutes  les  troupes  demandoient  pour 
(hef  Alexis ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  vingt-cinq  ans ,  et  il 
Ulut  que  Nicéphorize ,  quoique  mal  intentionné  à 
Inégard  des  Comnènes ,  l'employât  dans  cette  occasion^ 
(^  l'envoya  donc  contre  Oursel ,  mais  sans  argent  et 
Wm  soldats.  L'estime  qu'il  s'étoit  acquise  lui  procura 
llin  et  l'autre.  Il  se  trouvoit  trop  foible  pour  se  mesurer 
l'ennemi  :  au  défaut  de  forces ,  il  mit  en  œuvre 
s  les  ruses  de  la  guerre;  embuscades,  surprises, 
tes  de  toute  espèce;  c'étoit  par  ces  moyens  qu'il 
péroit  un  adversaire  bouillant  et  impétueux^  qui 
eherchoit  qu'à  combattre.  De  plus,  Alexis,  par  sa 
ur  et  sa  clémence,  enlevoit  au  Normand  nou- 
ent les  places  qui  s'empressoient  de  se  rendre  à 
^mais  le  cœur  même  de  ses  propres  soldats,  dont  il 
oit  le  sang  lorsqu'ils  tomboient  entre  ses  mains. 
1,  se  voyant  aiïoiblir  par  la  perle  des  contributions 
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qui  faisoient  subsister  son  armëe,  eut  recours  anx  ' 
Apprenant  que  Tnlac  s'avançoit  vers  la  froiilîèr 
de  grandes  troupes,  îl  lui  envoie  craborJ  des  ùi 
et  se  hasarde  ensuite  à  Tallcr  trouver  lui^ftiémc 
coufdrer  avec  lui.  Il  lui  propose  de  joindre  leurs 
pour  achever  la  conquête  de  tout  ce  que  U»  Grec 
iëdoient  en  Asie.  Le  traite  se  conclut ,  et  Oursel  se . 
avec  promesse  d'amener  incessamment  êci  trou] 
camp  des  Turcs.  Alexis^  instruit  de  cette  dang 
alliance,  se  hÂte  de  la  rompre.  Il  envoie  à  Tutj 
prësens  de  grande  vflfieur,  et  lui  fait  dire  qu'il 
secrets importans  à  lui  communiquer,  et  qu'il  I 
de  lui  envoyer  un  homme  de  confiance  auquel  il 
s'ouvrih.  La  réputation  d'Alexis,  et  plus  encore  se 
sens,  disposent  le  gdnc^ral  turc  à  l'écouter.  Il  lui  de 
lin  de  ses  officiers,  qui  fut  bientAt  gagné  parles 
insinuantes  et  par  les  libéralités  du  général  grec, 
kii  persuade  qu^  Oursel  est  t ennemi  du  sultan  c 
que  de  V empereur  ;  que  la  crainte  seule  le  jette 
moment  entre  les  bras  des  Turcs  ^  auxquels  il 
tant  de  maux  ;  que  son  dessein  n'est  que  de  pagi 
temps  ,  et  qtia  la  première  occasion  il  trahirc 
alliance;  qu'il  est  de  la  prudence  des  Turcs  de  pt 
sa  perfidie  ;  qu'en  le  livrant  entre  les  mains  d^A 
Tutac  se  procureroit  à  lui  -  mime  et  au  suttm 
maître  aeux grands  avantages ,  une  somme  d'arget 
quHl  la  demanderoit ,  et  t amitié  de  l* empereur ,  a 
reeonnoissance  seroit  sans  bornes»  Ces  insinua 
auxquelles  les  largesses  d'Alexis  donnoient  une  no 
force,  mirent  le  député  dans  ses  intérêts.  Il  pron 
déterminer  Tutac  à  livrer  Oursel.  On  convînt  de 
ditions;  et  Tutac,  aussi  avare  que  vaillant ,  ne  se  i 
pas  difficile.  Alexis  lui  envoya  des  otages  pour  rép 
de  la  somme  promise.  Oursel,  étant' revenu  au 
des  Turcs,  est  reçu  avec  bienveillance.  Tutac  Tir 
souper,  «t ,  pendant  le  repas  ^  il  se  saisit  de  sa  pers* 
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étoit  convenu  d'un  terme  assez  court ,  dans  lequel 
içoQ  d'Qursel  devoit  être  payée  :  autrement  le 
Eil  grec  s'étoit  engagé  à  le  remettre  entre  les  mains 
jrcs.  Alexis  ,  dépourvu  d'argent ,  n'en  pouvoit  tirer 
•8  plus  riches  habitans  d'Amasée*  Il  les  convoque  ^ 
r  représente  quel  avantage  c'est  pour  eux  et  pour 
la  province  de  Pont  d'être  délivrés  des  ravages 
sel;  quel  danger  au  contrairejl  y  auroit  à  le  laisser 
per.  «  11  dépend  de  vous  (  leur  dit-il  )  d'assurer 
*e  repos.  Je  manque  d'argent  ^  et  le  Turc  ne  me 
le  pas  le  temps  d'en  aller  cherchera  Constantinople* 
e  ne  puis  payer  la  rançon  au  terme  marqué,  il 
Jra  lui  rendre  Oursel ,  qui  trouvera  bientôt  moyen 
se  tirer  de  ses  mains.  Sauvez-vous  ,  sauvez  vos 
citoyens  par  une  générosité  dont  vous  serez  les 
iniers  à  recueillir  les  fruits.  Prêtez  l'argent  néces- 
:e  ;  avancez  seulement  à  l'empereur  une  partie  des 
imes  que  ce  barbare  vous  auroit  bientôt  arrachées 
'  ses  ravages  et  ses  contributions^  s'il  recouvrait  la 
srté.  L'honneur  d'avoir  servi  Tétat  vous  tiendra 
1  d'un  noble  intérêt;  et  le  prince^  non  content  de 
is  rembourser  ,  ne  se  croira  quitte  envers   vous 
'après  vous  avoir  comblé  de  toutes  les  faveurs  que 
arra  imaginer  son  auguste  recounoissance^ 
il  amour  de  la  patrie  qui  avoit  autrefois  dépouille 
âmes  romaines  de  tout  ce  qu^elIes  avoient  de  pré- 
i  pour  secourir  la  république  épuisée  ne  subsistoit 
.  Les  principaux  d'Amasée  ,  plus  attachés  k  leurs 
tues  que  susceptibles  de  sentimens  de  gloire,  ne  ré- 
loient  que  par  des  refus.  Oursel,  disoient-ils ,  ne  leur* 
i  jamais  fait  aucun  mal  ;  iljalloit  le  mettre  en 
lé.  Qu'assoient' ils  besoin  d'acheter  à  leurs  dépend 
fiomphe  pour  Alexis  ?  Cette  promesse  de  rembour* 
mt  n'était  qu'un  appât  trompeur  :  dans  le  désordre 
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OÙ  se  trouçoient  les  affaires  de  t empire ,  V argent  Si 
leurs  rhains  ny  res^ie adroit  jamais.  Ils  se  repu 
dans  la  ville  ,  et  soulèvent  les  habitans  en  leur  f 
entendre  qu'Alexis  veut  faire  payer  à  la  ville  d'A 
Phonneur  qui  lui  reviendra  de  conduire^  Ourse 
sonnier  à  Constantinople.  Le  peuple  accourt  à  la  g 
place:  on  crie  de  tontes  parts,  liberté,  liberté  h  Oi 
Alexis ,  intrépide ,  malgré  sa  jeunesse,  ne  craint 
de  s'exposer  an  milieu  de  cette  multitude  mutin 
i'étonne  par  sa  hardiesse  ;  il  monte  sur  un  lieu  i 
et  fixant  ses  regards  sur  les  séditieux  :  «  Citoyens 
«(  il  ) ,  écoutez-moi.  N'auriez- vous  des  oreilles  que 
«  ces  âmes  avares  qu'un  vil  intérêt  porte  à  méi 
"  leurs  richesses  en  prodiguant  votre  sang  ?  Ours 
<c  entre  nos  mains  :  vous  avez  éprouvé  ses  ravages , 
<f  vos  magistrats  ont  bien  su  se  racheter  par  des 
«  ventions  >secrètes ,  lui  vendant ,  pour  se  sauver 
M  mêmes ,  vos  campagnes ,  vos  troupeaux  ,  votre  i 
«  et  t:elui  de  vos  femmes  et  de  vosenfans.  Laissez  é< 
<*  per  des  fers  ce  lion  furieux  ,  que  sa  captivité 
't  encore  irrité  ;  renvoyez-le  à  Tutac  ;  et  ces  deux 
u  bares,  joints  ensemble  ,  réuniront  sur  vous  ,  av( 
»  maux  qu'ils  vous  faisoient  séparément ,  ceux  qu' 
«  faisoient  l'un  à  l'autre. Vosmagistratsne  courront  a 
((  risque,  assez  riches  pour  acheter  d'Oursei  la  const 
«  tion  de  leur  fortune,  assez  appuyés  des  partisans  < 
<c  ont  à  la  cour  pour  persuader  au  prince ,  si  Amas 
«  saccagée ,  que  ce  sera  la  faute  de  votre  lâcheté  ;  s 
(«  ne  l'est  pas  ,  que  ce  sera  l'efiFet  de  leur  courage 
«  leur  attention  à  vous  contenir.  Vous  aurez  donc 
'<  ressenti  toutes  les  calamités  de  la  guerre ,  et  seul 
<c  lieu  de  récompense ,  vous  demeurerez  chargés  de 
u  grâces  et  d'infamie.  Rachetez-vouà  de  tous  ces  | 
<t  en  avançant  la  somme  que  les  Turcs  demandeni 
«  délai  ;  l'empereur  ne  tardera  pas  à  l'acquitter. 
«  honneur  pour  Amasée  !  quel  avantage  pour  vous 
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lirez-vous  dans  vos  maisons ,  et  délibérez  avec  vo# 
runes  et  vos  enfans  lequel  est  préférable  de  garder 
r  avarice  an  argent  que  vous  ne  perdrez  de  vue 
e  pour  peu  de  temps,  ou  d'assurer  la  vie  et  le  repos 
vos  familles.  »  Ce  discours  changea  les  esprits.  On 
para  en  approuvant  la  proposition  d'Alexis.  Dès  le 
main  on  contribue  chacun  selon  ses  moyens.  Les 
s  ,  craignant  d'être  forcés  ,  ouvrent  enfin  leurs 
rs  ,  et  la  rançon  est  envoyée  à  Tutac ,  qui  relâche 
tages. 

I  principaux  d'Amasée  ,  honteux  et  raécontens» 
nnoient  de  répandre  des  discours  séditieux.  Pour 
Dger  d'Alexis ,  ils  insinuoient  au  peuple  qu'ayant 

la  rançon  du  prisonnier  ,  ils  dévoient  en  être  les 
ens;  que  ce  seroit  le  gage  de  leur  créance,  et  qu'il 
t  le  tirer  des  mains  du  général  grec.  Alexis , 
Dissant  l'inconstance  du  peuple,  et  combien  il  esV 
!  de  rallumer  une  sédition  nouvellement  éteinte , 
a  d'nne  ruse  pour  persuader  aux  habitans  que  c'en 
fait  du  malheureux  Oursel,  et  qu'il  étoit  réduit  à 
il  état  qu'on  n'en  pouitoit  plus  tirer  aucun  avan- 

II  ne  vonloit  pas  prévenir  le  jugement  de  l'empe- 
;et  d'ailleurs  sa  douceur  naturelle  le  rendoit  inca- 
I  d'un  traitement  cruel.  Il  se  contenta  donc  de 
ft.  La  vue  du  bourreau  qu'il  fit  venir  chez  lui 
les  instrumens  du  supplice,  et  les  cris  d'Oursel  qui 
létoit  au  stratagème   annonçoient  aux   habitans 

crevoit  les  yeux  au  prisonnier  ;  et  le  spectacle 
rsel  même  qu'on  fit  paroître  le  lendemain  en  pu- 
ivec  un  bandeau  sur  les  yeux  acheva  de  le  per- 
r.  On  en  murmura  le  reste  du  jour ,  et  le  lende- 
on  n'y  pensa  plus.  Cependant  le  général  s'occn- 
I  reprendre  les  places  dont  les  Francs  étoient 
i  maîtres  :  il  en  vint  à  bout  en  peu  de  temps.  Des 
lans  d'Oursel ,  les  uns  se  rendirent  à  composition, 
res  prirent  la  fuite;  et,  la  paix  étant  entièrement 
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rétablie  dans  la  province  de  Pont ,  Alexis  partît  poiri! 
Constantinople  avec  son  prisonnier ,  que  toute  TAsh 
croyoit  aveugle.  Arrivé  en  Paphiagonie ,  il  dissipa  na 
parti  de  Turcs  qui  avoit  pénétré  jusqu^en  ce  pays,el 
rentra  enfin  dans  Constantinople  avec  la  gloire  de  n'a- 
voir pas  fait  perdre  une  goutte  de  sang  à  Tempiré  poui 
le  rendre  maître  d'un  rebelle  qui  en  avoit  tant  fait  r^ 
pandre  aux  autres  généraux.  Oursel  ne  trouva  pas  dani 
l'empereur  la  même  clémence  que  dans  Alexis.  On  1( 
fit  battre  à  coups  de  nerfs  de  bœuf ,  et  jeter  dans  nu 
cachot  ténébreux  où  il  ne  recevoit  de  soulagement  qui 
de  rhumanité  du  généreux  Alexis, 

Vers  ce  même  temps  tout  étoit  en  trouble  dans  Au* 
tioche.  Joseph  Trachaniote,  qui  en  étoit  duc,  étant  moiP^ 
Philarète,  dont  j'ai  parlé  sous  le  règne  de  Diogèoâf 
homme  sans  mérite,  mais  entreprenant  et  factieux^' 
travailloit  à  s'emparer  de  ce  gouvernement  sans  y  Ar^ 
nommé  par  le  prince,  et  ses  partisans  soulevoient  1^ 
peuple.  Pour  calmer  ce  tumulte,  on  fit  partir  Isaae^' 
frère  d'Alexis;  et  comme  on  sonpçonnoit  le  patriardMl^ 
Emilien  d'entrer  dans  ce  complot ,  Isaac  eut  ordre  d'dr 
voyer  ce  prélat  à  Constantinople.  Il  y  réussit  par  T\à^ 
et  demeura  maître  de  la  ville.  Mais  le  feu  de  la  séditiA^- 
se  ralluma  bientôt;  on  prit  les  armes  »  on  massacra  U' 
gardes  du  gouverneur ,  on  pilla  les  maisons  des  inagir 
1  rats.  l5nac,Venfermé  dans  l'a  citadelle,  envoya demandF 
iki  secours  dans  les  villes  voisines,  et,  à  l'aide  des  troii| 
qui  lui  arrivèrent,  il  réduisit  les  séditieux;  ce  qu'il' 
put  faire  sans  verser  beaucoup  de  sang.  A  peine  la  ti 
quillité  étoit-elle  rétablie,  qu'il  apprit  qu'une  arméel 
Turcs  entroit  en  Syrie.  Il  marcha  contre  eux  avec 
stantin,  fils  de  l'empereur  Diogène,  qui  avoit  é\ 
Théodora,  sœur  d'Isaac  et  d'Alexis  Comnène.  Isaacl 
fut  pas  plus  heureux  cette  année  qu'il  ne  ravoîlH 
l'année  précédente  contre  les  mêmes  ennemis.  Malj 
)es  etforts  de  son  courage,  il  fut  pris  après  avoir  1 
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bleftsë  de  plusieurs  coups.  Constantin  fut  tuë  dans  le 
combat.  Les  habitans  d'Antioche ,  pour  réparer  le  crime 
de  leur  rébellion  .s'empressèrent  de  payer  les  vingt 
mille  pièces  d'or  que  les  Turcs  demandoient  pour  la 
rançon  du  prisonnier.  Isaac,  de  retour,  mit  tout  en 
ccDvre  pour  en  témoigner  sa  reconnoissance ,  et  rien  ne 
pot  altérer  dans  la  suite  la  concorde  du  gouverneur  et 
des  habitans.  Oursel  étant  chargé  de  fers,  et  les  Turcs 
occupés  de  guerres  civiles,  Tempire  n'avoit  plus  d'autre 
ennemi  que  le  ministre  Nicéphorize. 

L'avarice  insatiable  de  ce  cruel  exacteur  fit  perdre  Aw.  1074, 
patience  aux  Bulgares.  Comme  ils  ne  ponvoient  se  faire  ^^o^^-p-  ^^o 
i  écouter  du  prince,  qui  n'avoit  d'oreilles  que  pour  les  Zon,  \.  2 
[leçons  de  Psellus,  ils  s'adressèrent  â  Michel,  roi  de^^^^*^  3 
I  Servie.  Ils  le  conjurèrent  de  les  tirer  d'esclavage ,  et  de  c.  1 ,  a^  5. 
fcar  donner  pour  roi  son  petit-fils  Bodin.  Depuis  Con-fam.  "scîav 
itantin  Monomaque  l'alliance  des  rois  de  Servie  avec  P*  ^^^^  *^* 
l'empire  ne  s'étoit  point  démentie;  mais  Michel  n'esti- 
moît  ni  ne  craignoit  assez  un  empereur  purement  titu- 
laire pour  rejeter  l'offre  d'un  nouveau  royaume.  Bodia 
partit  avec  une  escorte  de  trois  cents  Serves,  et  se  rendit 
a  Prisdiancs  près  de  Scupes,  où  l'attendoient  les  princi- 
paux des  Bulgares.  Il  fut  proclamé  roi  à  son  arrivée. 
,I)icéphore  Carantène,  duc  de  Bulgarie,  n'eut  pas  plus 
lAt  appris  ce  soulèvement,  qu'il  marcha  vers  Prisdianes 
avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes.  Il  se  préparoit  à  combat-* 
tre,  lorsqu'il  vit  arriver  un  successeur.  C'ctoit  Damien 
J)alassène,  aussi  insolent  qu'étourdi,  qui,  non  content 
de  l'accabler  d'injures,  s'emporta  contre  toute  Tarmée, 
'raitant  les  soldats  de  poltrons  et  de  lâches.  Après  les 
ivoir  ainsi  encouragés,  il  livra  bataille,  et  fut  défait  et 
ris  avec  grand  nombre  d'officiers,  entre  lesquels  étoit 
IQ  Lombard,  que  les  Grecs,  selon  leur  manière,  nom- 
Tient  Lorigibardopule ,   comme  ils   a  voient   nomme» 
^rancopule   Hervé ,  capitaine  françois.   Le  camp  fut 
ûllé ,  et  il  ne  resta  de  toute  celle  armée  que  quelques 
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fiiynnU,  dont  la  plupart  furent  aMommds par  les  payiini 
ilu  voiainago.  Pour  t'Iiansrr  le$  Grecs  de  touta  la  Bol* 
garicy  Bodin  partagea  aon  armera  en  deux  corps  :  Ttini 
h  sa  suite  »  marche  k  Nyssa;  Tantre,  sons  la  conduite  ds 
Vétril,  qui  tenoit  le  premier  rang  après  lui,  prend  le 
chemin  de  Castoriet  où  les  seigneurs  fidèles  h  l*empir« 
s^c^toient  retirc^s  avec  Marien,  gouverneur  d'AchrirIf. 
Pdtril  canipoit  devant  Castorie,  i*t  se  disposoit  à  l*nlts* 
quer,  lorscpie  les  assitfgds,  sortant  avec  furie,  taillent lA 
pièces  toutes  M*s  troupes,  et  Tohligeut  de  s*enfuir  psf 
des  niontagne.H  impraticables,  qu'il  traversa  sans  cesser 
de  courir,  jusqu^à  ce  qu'il  eut  gagu<^  la  Servie.  Son  lisi> 
tenant-gdndral  fut  pris  et  conduit  à  l'empereur. 

Jiodin  fut  d'abord  phn  heureux.  La  plupart  (Im 
places  lui  ouvroient  leurs  (u)rtes,  et  celles  qui  refusotent  | 
de  le  reconnottre  en  i^toient  punie.H  par  le  ravage  dtj 
leur  territoire.  La  Bulgarie  <^toil  perdue,  si  Nic<^phihi 
ri/e,  qui  connoissoit  les  gens  de  mdrite,  mais  qui  nti 
vouloit  pas  toujours  les  enqdoyer  .  n>At  fait  par-; 
tir  Saronite  avec  une  arnu^c  composite  en  grande  partit) 
de  Francs  et  de  Mart^dduieus.  Saronite  marcfia  d*al)ord|e 
a  Scuprs  ;  et ,  sVn  (Glatit  rendu  maitre  sans  beaucoup  da. 
peine ,  a|)rès  avoir  gagné  le  gouverneur  de  la  ville,  il  y 
logea  ni'A  troupes.  Mais  bientAt  le  gouverneur,  se  re^ 
pentant  d'avoir  trahi  son  niattre,  voulut  réparer  st 
Maule.  il  fit  savoir  a  Jtctdiu  que  les  impériaux  n'ëlolenC 
pas  sur  leurs  gardes,  et  que,  s*il  venoit  les  attaquer,  ift 
n'en  c^cfiapperoit  pan  un  seul.  Sur  cet  avis,  Bodin  sort 
de  Nyssa;  et,  après  avoir  traversé  des  campagnes  cou^ 
vertes  de  neige,  car  c'étoit  au  muis  de  ddcembra,  il  id 
voit  tout  a  coup  attaqué  (lar  l'armée  de  Saronite,  qui  1 
étant  avertie  de  sa  marche,  s'avançoit  au-devantde  loti 
Ses  troupiM,  surpriii7S  rt  fatiguées,  font  peu  de  résistancr^ 
nllessDut  taillées  en  piiVes;  il  i^nt  lui-m^me  fait  prisotf^ 
ui(*r  et  euvoyé  à  l'empereur.  Onje  conduisit  en  Syri^ 
M'in  dy  ô.ittt  gardé  plus  sûrement  si  loin  de  sou  payf  i 
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I  son  aïeul  Michel  ne  perdit  pas  Tespërance  de 
ever  aux  Grecs.  Il  y  réussit  par  le  moyen  de  quelques 
^ateurs  vénitiens  qui  le  ramenèrent  en  l^rvie,  où  il 
a  dans  la  suite. 

i  défaite  et  la  prise  de  Bodin  ne  calma  pas  les  Aiv.  lo^s. 
blés  de  la  Bulgarie.  Longibardopule  s'étoit  fait  ai- 
de la  fille  du  roi  de  Servie  »  et,  à  Taide  de  cette prin- 
,  il  avoit  su  tellement  captiver  le  roi  lui-même, 
le  son  prisonnier  il  étoit  devenu  son  gendre.  Elevé 
degré  d'honneur,  il  avoit  toute  la  confiance  du  ' 
:e.  Une  si  brillante  fortune  attira  en  Servie  un 
d  nombre  d'aventuriers  lombards,  oui  aimoient 
IX  abandonner  leur  patrie  que  d'y  vivre  sons  la 
ination  des  princes  normands.  Ue  ces  étrangers  réu- 
ux  Serves  Michel  forma  une  armée ,  dont  il  donna 
nimandement  à  son  gendre.  Longibardopule,  à  la 
le  ses.troupes,  reprit  plusieurs  places,  et  tint  en  éc|)ec 
nite  (fj\  n'a  voit  pas  assez  de  forces  pour  le  combattre  : 
étoit  pas  trop  de  la  présence  même  de  rem[)ereur 
terminer  une  guerre  si  importante  ;  et  tout  l'empire 
eloit  à  cette  expédition  :  onsesouvenoitdeBulgaroc- 

Mais  le  prince ,  qui  préféroit  au  soin  de  ses  états  les 
pations  subalternes  de  sa  foible  littérature ,  songeoit 
lonner  un  lieutenant  avec  le  titre  de  César.  Il  ne  le 
/oit  pas  dans  sa  famille.  Un  fils ,  nommé  Constan- 
qu'il  avoit  dès  sa  naissance  décoré  du  diadème, 

encore  au  berceau.  Ses  deux  frères,  Andronic  et 
itantin  ,  auroicnt  pu  abuser  de  ce  titre,'  attaché  au- 
is  à  l'héritier  présomptif,  et  frustrer  son  fils  de  la 
»sion.  Son  cousin  Andronic  n'avoit  pu  guérir  de 
lessures,et  étoit  attaqué  d'hydfopisie.  Michel,  par 
nseil  de  ses  plus  intimes  confidens,  jeta  les  yeux 
Jicéphore  Bryenne  :  il  savoit  la  guerre ,  et  ses  autres 
ités  sembloient  le  rendre  digne  de  cette  place  émi- 
e.  Nicéphorize  ne  s'y  opposoit  pas;  et  il  sentoit 
qu'au  défaut  du  prince ,  qui  n'étoil  compté  pour 
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rien,  il  avoit  besoin  d*nn  nom  dont  il  pût  6^appnyer; 
et  sur  lequel  il  pût  rejeter  tout  Todieux  de  ses  injustices 
On  niand»Bryennc,  qui  étoit  pour  lors  dans  Andrinople 
sa  patrie  :  mais,  avant  son  arrivée,  Tempereur  changea 
d^avis.  11  fit  part  de  son  dessein  au  grand  amiral  Con- 
stantin, neveu  du  patriarche  Michel  Gdrulairc.  Cecoty* 
tisan  AéiVié  et  amb^ieux,  qui  portoit  ses  vues  jusqn'aa 
trône,  regardant  Tëlevalion  de  Bryennc  comme  un  ob- 
stacle à  &es  projets,  feignit  d'abord  d'approuver  le  parti 
<|ue  prcnoit  Tenipereur;  et  aux  louanges  dont  il  com* 
l)la  Bryenne  il  ajouta  f/ue  le  prince  ne  pouvait  mieus 
choisir,  sUl s*ennuyoit  déporter  la  couronne;  qu'il  ni 
seroit  pas  difficile  d engager  un  homme  tel  que  le  now^ 
i'eau  César  à  la  faire  passer  sur  sa  tête.  (]el  éloge  meur- 
trier fit  trembler  le  timide  Michel,  qui  craignoit  jus- 
qu'à son  ombre.  Il  ne  fut  plus  question  du  César;  et| 
lorsque  Bryennc  fut  arrivé,  le  projet  se  réduisit  à  It 
nommer  duc  do  Bulgarie,  avec  ordre  d'enchâsser  Ict- 
Serves  et  les  Ksclavons. 

Ijryenne  répondit  parfaitement  si  ce  qu'on  espëroit. 
de  sa  capacité  et  de  son  courage.  Ku  peu  de  temps^il 
obligea  les  Serves  de  vid(*r  le  p<tys,  et  il  fit  rentrer  Ift 
Bulgarie  dans  Tobéissance.  Mais  les  OoatesiuquiétoieDt 
rillyrie  par  leurs  incursions;  et  les  Normands  d'Italie^ 
ayant  armé  plusieurs  vaisseaux,  infesloient  la  n)er 
Adriatique.  Pour  arrêter  ces  brigandages,  Bryenne  re- 
ç\it  ordre  de  passer  à  Dyrrachium,  capitale  de  Mllyrie^ 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  alla  chercher  les  Croates* 
campés  dans  des  lieux  de  difficile  accès;  et  comme  il 
craignoit  le  mOnu;  accident  qui  avoit  détruit  trente- 
trois  ans  auparavaut  Tarmée  de  Michel,  gouvemeof' 
de  Dyrrachium,  il  se  fit  accompagner  de  quantité  àd 
pionniers  pour  élargir  les  chemins  et  faciliter  les  pai^, 
sages.  Toute  la  difficulté  éloit  d'atteindre  les  ennemisj^ 
il  fut  aisé  de  les  vaincre.  Après  leur  défaite,  toutes  llf 
villes  de  celte  contrée  se  .rendirent ,  donnèrent  diÇ 
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otages  et  reçurent  garnison.  De  retour  à  Dyrrachînm, 
Bryenne  entreprît  de  réprimer  les  pirates  ïiormands 
qaî  troabloient  la  navigation  et  venoient  insulter  les 
cAles.  Il  arma  plusieurs  trirèmes  qui  donnèrent  la  chasse 
à  cescorsaires,  en  coulèrent  plusieurs  à  fond,  prirent  les 
antres  et  nettoyèrent  entièrement  le  golfe  Adriatique. 

Pendant  ce  même  temps  ,  Constantinople  ëtoit  en  Scyi.  p.  852 
alarme.  L'armée  de  Bryenne,  qui  avoit  reconquis  la^.  ^ss. 
Balgarie ,  étoit  composée  de  Macédoniens ,  d'Allemands, 
de  Francs  et  de  Patzinaces.  Ces  derniers  marchoient 
sous  la  conduite  d'un  chef  particulier  nommé  Tat.  En 
saccageant  la  ville  de  Prespa,  où  étoit  un  palais  des  an* 
ciens  rois  de  Bulgarie,  on  avoit  pillé  une  église  célèbre, 
sans  épargner  les  vases  sacrés,  qui  étoient  devenus  la 
proie  des  soldats.  Bryenne  les  avoit  forcés  de  rendre  ce 
butin  sacrilège;  ce  qu'il  n^avoit  pu  exécuter  sans  exciter 
de  grands  murmures.  Les  Patzinaces  surtout ,  la  plu- 
part païens ,  les  autres  chrétiens ,  grossiers  et  ignorans ,' 
souffroient  avec  chagrin  de  se  voir  arracher  leur  pil- 
lage. D'un  autre  côté,  les  garnisons  des  villes  qui  bor- 
,  doient  le  Danube  prétendoicnt  avoir  leur  part  du  butin, 
comme  ayant  contribué  au  succès  de  l'expédition  en 
arrêtant  les  progrès  des  Serves  et  des  Bulgares.  Nestor, 
antrefois  esclave  de  Constantin  Ducas ,  parvenu  depuis 
à  la  dignité  de  chambellan  ,  commandoit,  sous  le  titre 
de  duc,  toutes  les  troupes  qui  gardoient  le  Danube.  II 
entra  dans  le  mécontentement  de  ses  soldats,  s'unît  avec 
Tat,  et  tous  deux  ensemble  marchent  droit  à  Constant!^ 
'nople.  Arrivés  devant  la  ville ,  ils  demandent  ce  qu'ils  ap- 
pellent justice  ;  c'éloît  un  dédommagement  du  butin  dont 
ils  se  prétendoient  frustrés.  Pour  toute  réponse  ,Nicépho- 
rize  confisque  tous  les  biens  de  Nestor,  et  lui  fait  signifier 
qu'il  ait  à  mettre  bas  les  armes.  Nestor,  plus  irrité  que 
mais  ,  menace  d'attaquer  la  ville  ,  si  l'empereur  ne 
le  défait  de  Nicéphorîze  ,  l'ennemi  de  tous   les  gens 
d'honneur,  et  le  sien  en'  particulier.  Le  ministre,  plus 
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adroit  que  Nestor,  gngne  par  rln  sonrric»  pratiqnfïft  pin- 
simra  officiers  cin  rebelle ,  et  les  engage  h  se  saisir  de  lui 
mort  on  vif,  et  à  le  mettre  entre  ses  mains.  Nestor,  nverlt 
lie  ce  dessein  ,  prend  Tëponvante,  .s'éloigne  de  Constan- 
tînople,  va  ravagpr  la  Thrace,  la  Mac^fdoine ,  le»  fron- 
tières de  la  Bulgarie,  et  se  retire  chez  les  Patzinaces. 
Un  grand  nombre  de  soldais  macédoniens,  qui  n'avoient 
point  pris  de  part  à  la  révolte  de  Nestor ,  crurent  qrfîl» 
seroient  mieux  écoutés.   Ils  vinrent  donc  à  Constantin 
noplc  se  plaindre  à  Tempereur  m^me  d'avoir  été  privés 
de  leur  récompense.  Ils  ne  reçurent  qu^m  rebut  outra- 
geant^ et  s'en  retournement  en  Macédoine  le  dépit  dans 
le  ccrnr,  bien  résolus  de  se  venger,  à  la  première  occa- 
sion ,  d'un  prince  ingrat ,  qui  ne  pensoit  que  d'après  un 
misérable  eunuque. 
kSc^L  p.Hùo.      Ijp.  patriarche  Xiphilin  mourut  cette  année,  le  second 
/^.  VK».    '*  P"r  d'aortt.  Celte  place  éminente  faisoit  l'ambition  de 
^''^'V;'/ */"'  *""*  '*^  clergé  de  l'empire.  Le  choix  du  prince  tomba 
r/ir/V.  t,  i,  $ur  celui  auquel  on  pensoit  le  moins.  Un  moine  nommé 
^Antta.p,  fu  ^'^^^^1  venu  de  Jérusalem,  s'étoît  fait  estimer  du  prince 
par  sa  vertu.  Il  n'avoit  aucun  autre  titre  qui  le  rendit 
recommandable  ;  mais  celui-là  devenoit  plus  rare  et  plas 
précieux  de  jour  en  jour.  (]Ame,  très-peu  instruit  des 
sciences  profanes,  ne  connoissoit  que  les  saintes  lettres, 
qui  faisoient  la  règle  de  sa  vie.  L'empereur,  qui  ne  voyoit 
guère  les  objets  que  par  un  cAté ,  le  crut  préférable  i 
tous  ceux  que  la  naissance  ,  le  génie  et  le  savoir  distin- 
guoient  dans  le  clergé  de  Constantinople. 
Kn,  utyCis       Les  Grecs,  après  tant  d'efforts  presque  toujours  mal- 
'^y-A'*  ^^^'  heureux  pour  conserver  leur  ancien  domaine  en  Italie, 
//.'aH8.  '    '  en  avoient  enfin  perdu  l'espérance.  I-ies  princes  nor- 

jr^/^M/?/*!"'""^'*  avoient  étendu  leurs  conquêtes  d'une  mer  à 
////  r'an^p.  Tautre.  IVobert  (ruiscard  possédoit ,  avec  le  titre  de  duc, 
/'///•»;;'//.'  la  l'ouille,  la  Calabrr ,  les  principautés  de'Bari,  de 
iwf/.  rrg.  r.  SnlrmcT ,  d'Amalfi ,  dr  Surrente ,  les  terres  du  duché  de 
Cimnn.  hint,  liéuévmt,  dout  îl  avoît  aboudonué  la  ville  au  saint'-si^^. 
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Richard  étoit  maître  de  Capouc  et  de  Gaëte.  Il  ne  res-  nap-  '•  >o 
toit  à  conquérir  que  le  petit  duché  de  Naples  ;  et  quoique 
ce  duché  reconnût  encore  pour  souverains  les  empereurs 
d'Orient ,  il  avoit  pris  la  forme  d'une  république  gou- 
rmée par  ses  ducs  et  par  ses  consuls^  qui ,  pro6tant  de 
la  décadence  de  l'empire ,  Vétoient  peu  à  peu  affranchis 
de  tonte  dépendance.  Le  nom  de  Robert  étoit  devenu 
redoutable  aux  Grecs  ;  et  dans  la  crainte  qu'après  avoir 
conquis  l'Italie ,  il  ne  portât  ses  vues  ambitieuses  sur  la 
Grèce  t  faute  de  pouvoir  Técraser,  ils  voulurent  s'en 
faire  un  ami.  L'empereur  lui  demanda  une  de  8^s  filles 
pour  son  fils  Constantin  ;  et  Robert  se  trouva  honoré 
Recette  alliance ,  dont  les  liens  sont  toujours  plus  foibles 
^é  les  intérêts  politiques.  La  princesse ,  à  peine  sortie 
da  berceau,  fut  transportée  à  Constantinople ,  où  elle 
prit  le  nom  à* Hélène.  Le  mariage  ne  ponvoit  se  faire 
qu'après  plusieurs  années,  et  il  ne  jse  fit  jamais.  Con- 
stantin 9  déjà  Auguste ,  n'avoit  encore  que  deux  ans.  On 
espëroit  beaucoup  de  ce  jeune  prince ,  et  on  vouloit 
croire  que  la  nature  lui  avoit  réservé  tout  ce  qu'elle 
avoil  refusé  à  son  père.  On  lui  donna  pour  instituteur 
Théophy lacté,  archevé(|ue  d'Achride,  prélat  vertueux 
et  savant ,  dont  nous  avons  des  commentaires  sur  le 
nouveau  Testament  et  sur  plusieurs  prophètes.  Tendre- 
ment attaché  à  son  élève,  il  composa  pour  lui  un  ouvrage 
rempli  de  leçons  utiles.  Mais ,  suivant  le  style  ordinaire 
de  ceux  qui  instruisent  les  enfans  des  princes ,  il  débute 
par  des  éloges  si  flatteurs,  que  le  jeune  Auguste  devoit 
être  tenté  de  croire  qu'il  n'avoit  pas  besoin  d'instruction. 

Il  n'est  point  d'événemens  fâcheux  dans  l'histoire  àescyLp.u^ 
ces  siècles  d'ignorance  qui  ne  soit  précédé  d'étranges  ^^*     ^  , 
pronostics.  On  vit  alors  à  Constanlinople  un  oiseau  qui  p-  389. 
'  «voit  trois  pieds;  il  naquit  un  enfant  avec  des  pieds  de  330,^^^"'' 
bouc  et  un  œil  au  milieu  du  front  ;  deux  soldats  de  la 
garde  furent  frappés  du  tonnerre  ;  les  comètes  se  succé- 
doient  dans  le  ciel.  Mais  ce  qui  auroit  mérité  plus  d'at- 
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tenlion  de  la  part  du  ministre  ,  ce  l'ut  une  horrible 
peste  accompagnée  d^une  cruelle  famine,  causée  par  une 
foule  de  malheureux  qui  vinrent  alors  inondtr  la  ville# 
Toute  TAsie  mineure  étoit  en  alarme.  Les  Turcs  rt*. 
commençoicnt  leurs  ravages;  et  les  habilans,  désertant 
les  villes  et  les  campagnes ,  venoient  de  toutes  parts  le 
réfugiera  Constantinople.  On  ne  pouvoit  rfen  attendre 
de  Tempereur,  qui,  toujours  occupé  des  leçons  de  Psel*^ 
lus,  écartoit  les  soins  de  son  état  comme  une  diitrao^ 
tion  importune.  Mais  Nicéphorize,  au  lieu  de  prendre 
aucune  précaution  pour  nourrir  cette  nmltrtude  ,  ei 
pour  la  préserver  de  la  contagion  qu'entraîne  l'extrém^ 
misère ,  faisoit  pour  lui  de  rindigence  publique  une 
nouvelle  source  de  richesses.  Plus  meurtrier  que  la 
""  peste  et  la  famine,  il  doubla  le  prix  des  vivres,  doni  , 

il  s'étoit  rendu  maître  ;  et ,  sous  prétexte'  que  le  trésor. , 
épuisé  ne  pouvoit  suffire  à  soulager  tant  de  misérables^  , 
il  dépouilla  les  églises  et  en  fit  cnlevi^r  tous  les  omc^ . 
mens,  qui  ne  tournèrent  qu'au  profit  de  son  a  varice  f, 
plus  difficile  à  rassasier  que  tout  ce  peuple  affamé,  r  , 
»•  1077.  Les  services  de  Bryenne  méritoient  des  récom penses ||*^ 
\rr'^  ils  ne  lui  attirèrent  que  <lcs  disgrâces.  Des  courtlsanl^^ 
jaloux  le  dépeignirent  au  prince  timide  comme  un  am'  . 
bilieux  qui  aspiroit  à  rcmpire.  Michel  en  prit  om^. 
Lrage,  et  envoya  en  lllyrie  un  de  ses  confidens  nommai 
Eustathe  ,  avec  ordre  d'éclairer  ses  démarches  et  (1%, 
sonder  ses  dispositions.  Urycnne  le  reçut  avec  tau^ 
d'amitié,  et  sut  si  bien  le  g.'igner,  qu'Lu&tathe  lui  ré^ 
vêla  le  secret  de  sa  conmiission.  Une  défiance  si  inju^l 
rieuse  de  la  part  de  l'empereur  piqua  vivement  le^ 
général,  mais  sans  lui  faire  encore  oublier  ce  qu'il  devoiti|j[ 
son  prince.  Il  délibéroit  sur  les  moyens  de  dissipe^ 
ces  injustes  soupçons ,  lorsque  Ji>an  Bryenne ,  song 
frère  ^  et  Basilace,  guerrier  estimé,  qui  venoient  101% 
deux  d'avoir  queirpie  succès  contre  les  Turcs,  étant  d^ 
retour  à  (Constantinople,  et  sollicitant  une  grAce  auprès  , 
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f^phorjz.- ,  n'en  reçurent  que  des  refus  el  des  mê- 
les cieiix  c.ipitâines,  indignés  de  ce  traitement, 
enl  (i;^  se  venger  et  de  l'insensibilité  du  maître 
indolence  du  ministre.  Ils  convinrent  que  pef 
n'étoit  plus  capable  de  remplir  leur  projet  que 
lore  Bryenne ,  et  qu'il  falloit  an  plus  tôt  le  faire 
l'Illyrie.  En  attendant  Texéculion  ,  ils  se  jurèrent 
llement  un  secret  inviolable.  Jean  se  retira  dansses 
•n  Thrace;  Basilace  ne  sortit  point  de  Constanti- 
Peu  de  jours  après,  un  soldat  varangue ,  qui  pas- 
r  Andrinople,  s'étant  enivré  dans  une  hôtellerie, 
ta  hautement  d'avoir   commission  d'assassiner 
(ryenne.  Jean  en  est  aussitôt  averti  ;  il  se  saisit  du 
le  met  à  Iatortnre,et,  d'après  son  aven,  il  lui  fait 
le  nez.  Il  mande  à  son  frère ,  qui  étoit  à  Dyrra- 
,  ce  qui  venoit  d'arriver ,  et  l'excite  à  la  révolte* 
lore  étoit  dans  une  grande  perplexité  :  prendre  les 
p  c'étoit  troubler  l'empire  ;  demeurer  en   paix , 
s*exposer  lui-même.  Il  flotta  long-temps  dans  cette 
tude ,  malgré  les  sollicitations  de  son  frère  ,  qui , 
it  ces  délais ,  travailloit   efficacement  à   mettre 
m  parti  les  principaux  habitans  d'Ândrinople. 
s  cette  ville  se  trouvoit  alors  un  jeune  officier  Bty.  i.», 
é  Tarchaniote,  fort  attaché  an  ministre,  dont  il  ^*  '  '  * 
it  sa  fortune.  Ayant  découvert  toute  l'intrigue,  il 
vit  à  Nicéphorize,  et  lui  demanda  du  secours  pour 
T  dès  sa  naissance  ce  dangereux  complot ,  qui  ne 
[>it  pas  cl'éclater.  Nicéphorize  ,  soit  faute  d'avoir 
)upes  prêtes  ,  soit  par  négligence,  ne  fit  aucune 
e.  Quoique  étonné  de  ce  mépris,  l'officier  demeura 
[>endant  quelques  jours.  Mais,  considérant  leçon- 
nanime  de  toute  la  ville  en  faveur  de  Bryenne , 
langer  auquel  il  s'exposoit ,  il  se  refroidit  insen*- 
icnt ,  et  il  écouta  la  proposition  que  Jean  lui  faisoit 
ilier  ensemble  par  un  mariage.  Tarchaniote  avoit 
eur  parfaitement  belle,  nommée  Hélène;  il  con- 
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sentit  à  la  donner  pour  femme  au  fils  de  Jean  ^^^i-àirf 

Cependant  Tempereur ,  n'étant  pas  instruit  i 

de  Basilace  avec  les  Bryennes ,  le  nomma  gonvemek 

dlllyrie,  et  le  fit  partir  avec  des  troupes  ponr  Dyrrt 

chium  ,  avec  ordre  de  se  saisir  de  Nicèphore ,  .        ''^*2 

possible,  et  de  l'amener  mort  ou  vif  à  GonstF      '^4 

Cette  nouvelle  détermina  Bryenne  à  se  mettre  en  i^. 

Basilace  ,    naturellement   léger  et  inconstant  , 

changé  de  parti  ;  la  commission  dont  il  se  trouvoâ    '^ 

noré  Tavoit  réconcilié  avec  l'empereur;  il  marchoiC 

Dyrrachium  dans  l'intention  d'exécuter  ses  ordres.  * 

arrivoit  à  Thessalonique  ,   lorsqu'il  apprit  que  Ni 

phore  en  approchoit  avec  des  troupes  fort  inféri 

aux  siennes.  Il  ne  balança  pas  à  l'attaquer  ;  mais  il 

connut  bientôt  que  le  nombre  des  combattans  ne  dé 

pas  de  la  victoire.  Battu  et  mis  en  fuite  ,  il  s*enfe 

^         dans  la  ville  ,  et  ,  s'y  voyant  assiégé ,  il  propose 

vainqueur  de  renouveler  avec  lui  le  traité  qu'il  avoit  ttà 

avec  son  frère.  Bryenne ,  qui  faisait  consister  le  socél 

de  son  entreprise  dans  la  diligence,  accepte  le  parti, ff 

continue  sa  marche  vers  Ândrinople.  II  rencontre  # 

chemin  son  frère  qui  lui  amenoit  toutes  les  troupes  É^ 

Thrace  et  de  Macédoine ,  dont  il  avoit  gagné  les  officient 

Jean  lui  apportoit  en  même  temps  les  ornemens  dew 

dignité  impériale,  et  le  pressoit  de  s'en  revêtir.  L'arnW: 

faisoit  les  mêmes  instances.  Nicèphore  ,  toujours  irréel' 

solu ,  demanda  jusqu'au  lendemain  pour  délibérer  avm 

les  offiders  sur  le  parti  le  plus  conforme  à  l'intëlAc 

commun.  -  ■'li 

7".  /.  5,      Malgré  son  éloîgnement  pour  la  guerire  civile, 

^y  *^'      événement  imprévu  l'obligea  le  lendemain  d'accepter 

titre  qu'il  avoit  refusé  jusqu'alors.  L'armée  étoit  de 

Trajanople,  et  les  habitans,  fidèles  à  l'empereur ,  ay 

fermé  les  portes  de  la  ville,  se  montroient  sur  le  ha 

des  murs,  dans  la  résolution  de  se  bien  défendre.  PL 

sieurs  soldats  de  Bryenne  s'en  étant  approchés,  on  coiril 
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par  s'insulter  de  part  et  d*autre ,  et  des  paroles 

;;;ntôt  à  se  saluer  rnutuellement  à  coups  dé 

u  .  .:3  bruit  en  étant  venu  au  camp  ,    un  plus 

nonibre  Recourut  ,  et  Ton  préparoi t   déjà   des 

^  ^ur  montera  Tassaut ,  lorsque  Bryenne ,  averti 

^  ulte,  etivoya  rappeler  ses  soldats  et  les  fit  ren- 

,  le  camp.  On  distribua  dififérens  postes  autour 

il  le  pour  prévenir  les  sorties  nocturnes.  Bryenne 

n  fils  déjà  patrice  ,  quoiqu'il  fût  à  peine  en  âge 

?rtéé  Ce  jeune  homme  i  d'un  caractère  bouillant 

rdeux ,  sortit  du  camp  la  nuit  suivante  avec  deux 

officiers  de  son  âge,  dans  Tintention  de  faire  la 

et  de  voir  si   les  factionnaires  faisoient  bonne 

Les  trouvant  à  leur  devoir  ^  il  s'avança  vers  la 

et ,    s'étant  aperçu  que  la  garde  durmoit  sur  la 

le,  il  retourne  au  camp ,  fait  porter  des  échelles, 

le  premier  suivi  de  quelques  autres  ,  et ,  Tépée  à 

n  ,  il  réveille  les  sentinelles»   leur  ordonnant  de 

ner  Nicéphore  Bryenne  empereur.  Ceux-ci,  à 

ndormis,  se  sentant  Tépée  sur  la  gorge,  ne  font 

de  résistance.  Les  uns  se  précipitent  du  haut  du 

les  autres  obéissent  et  proclament  en  tremblant 

lie  empereur.  A  leurs  cris,  les  habitans  réveillés 

:  la  ville  prise;  ils  courent.à  la  muraille,  non  pas 

I  défendre ,  mais  pour  demander  quartier  aux  en- 

Ils  les  supplient  d'épargner  la  ville  et  le  sang  d^ 

innocens.  Ils  s'écrient  tous  qu'ils  reconnoisseut 

ne  ,  que  Bryenne  est  leur  empereur.  Les  soldats  du 

attirés  par  le  bruit  qu'ils  entendoient ,  vouloient 

r  à  l'escalade;  le  fils  de  Bryenne  les  en  empêche; 

ordonne  de  se  tenir  au  pied  de  la  muraille,  et 

idre  leurs  acclamations  à  celles  des  habitans.  Dès 

in  toute  l'armée,  les  officiers  à  la  tête,  environne 

e  de  Bryenne  ;  on  le  pressa  de  prendre  la  pourpre. 

avoir  encore  résisté  quelque  temps  ,  il  se  rend 

1  leurs  instances,  et  reçoit  leurs  hommages  comme 

:.*©U  BAS-EM?.    TOM.  VïlI.  l3 
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empereur.  G'élpit  le  troisième  d'octobre.  Il  marche  en' 
suite  vers  Ândrinople ,  sa  patrie.  Toutes  les  places  sof 
son  passage  lui  ouvrent  leurs  portes.  Il  est  reçu  avec  éê 
grands  témoignages  de  joici  et  après  avoir  rendu  grâcsi 
à  Dieu  dans  Téglise  de  la  Sain  te- Vierge,  il  se  retire  danf 
sa  maison  pour  tenir  conseil.  L'avis  des  officiers  foK 
qu'il  ne  devoit  pas  aller  lui  •*  même  à  Constantinople > 
mais  y  envoyer  un  de  $e$  généraux  avec  un  corps  de 
troupes  suffisant  pour  y  jeter  l'alarme;  qu'en  mém» 
temps  il  falloit  députer  au  prince  pour  lui  proposer  le 
partage  de  l'autorité  souveraine ,  et  faire  agir  auprèt 
des  magistrats  et  des  personnes  en  place ,  en  leur  moiH 
trant  un  acte  en  bonne  forme ,  par  lequel  Bryenne  s'en" 
gageoit  à  récompenser  par  des  pensions  et  des  dignitéi 
ceux  qui  se  déclareroient  en  sa  faveur.  1 

^ry.  /.  3,  En  conséquence  de  cette  délibération,  Bryenne  fii  ; 
partir  son  frère  ,  qu'il  décora  du  titre  de  curopalate  et  1 
de  grand-domestiqtie.  Jean  se  (it  suivre  d'une  partie  de  . 
l'armée,  d'un  grand  corps  de  Patzinaces,  et  de  ces  Uses  •, 
qui  depuis  douze  ans  étoient  établis  en  Macédoine ,  et  , 
devenus  sujets  de  l'empire.  Rhédeste  et  Panium  se  ren-^  ^ 
dent  à  lui.  Il  brûle  Héraclée.  Arrivé  devant  Constanti"  ^ 
aople  ,  il  trouve  le  peuple  de  la  ville  très  -  disposé  i  le 
recevoir.  Tous  les  esprits  étoient  tellement  révoltés  de  , 
la  dureté  du  gouvernement ,  que  les  habitans  qui  bor-  , 
doient  le  haut  des  murs  lui  témoignoient  leur  joie«  , 
et,  lui  tendant  les  bras ,  l'invitoient  à  les  délivrer  de  leun^ 
tyrans.  Mais  un  accident  fâcheux  fit  en  un  moment  sud , 
céder  une  haine  mortelle  à  cette  aiîection  générale.  Jeaw 
étoit  campé  vis  -  à  -  vis  la  porte  de  Blaquernes ,  pria 
l'église  de  Saint-Côme  et  Saint-Damien.  Quelques  ïoê^ 
raudeurs  ayant  passé  le  golfe  de  Géras  sur  un  pont,  m, 
mirent  à  piller  les  maisons  situées  au-delà  du  golfe.  Leri 
habitans  s'étoient  retirés  dans  la  ville,  où  ils  avoienM: 
transporté  tous  leurs  effets.  Les  soldats  n'y  trouvant-' 
point  de  butin  à  faire ,  y  mirent  le  feu.  Dès  que  le  gé*< 


ifavl  s'aperçut  de  cette  violence ,  il  envoya  saisir  ces 
iittiidiaives  et  éteindre  les  flammes.  On  arriva  trop 
tvd  ;  rincendie  avoit  gagné  tout  le  faubourg  rempli  de 
kaox  édifices.  Ce  désastre  mit  le  peuple  en  fureur  :  ir- 
rité de  voir  qu'on  ne  répondit  aux  marques  de  bicnveil* 
Itticeqae  par  des  hostilités,  il  ne  donna  plus  que  des 
•gnes  de  colère  et  d'indignation.  Jean ,  n'ayant  plus 
4'autre  ressource  que  la  force  ouverte,  prépara  tout  pour 
Htaquer  la  ville. 

L'empereur  ayant  bordé  la  muraille,  depuis  le  golfe  Bry.  l- 
JQMin'à  la  Propontide,  du  peu  de  troupes  qui  se  trouvoient  ^'  ^  * 
alofi  à  Constantinople,  charge  de  la  défense  son  frère 
C«utantih  et  Alexis  Comnène.  Il  tire  Oursel  de  prison  , 
(thii  pardonne  à  condition  qu'il  emploiera  son  courage 
dans  un  danger  si  pressant.  Ces  trois  guerriers,  dépour- 
Vm  de  soldats ,  enrôlent  à  la  hflte  ceux  qu'ils  rencon«* 
tient;  ils  y  joignent  leurs  domestiques,  et  avec  cette 
troope  tumultuaire  ils  courent  à  toutes  les  attaques. 
Alexis,  ayant  observé  un  détachement  ennemi,  qui, 
iprcs  avoir  pillé  la  côte  du  golfe,  retournoit  an  camp 
iftcson  butin ,  fait  ouvrir  une  porte ,  tombe  sur  les  trat- 
ftears,en  enlève  une  vingtaine  qu'il  entraîne  dans  la  ville, 
nos  donner  à  leurs  camarades  le  temps  de  les  arracher 
de  ses  mains.  C'étoit  un  mince  avantage;  cependant^ 
comnie  si  c'eût  été  une  grande  victoire ,  tout  le  peuple 
combioit  Alexis  de  louanges;  et  Constantin  en  fut  ja- 
laox  jusqu'à  lui  faire  de  vifs  reproches  de  n'avoir  pas 
inrtagë  avec  lui  l'honneur  de  cet  exploit.  Si  la  ville  étoit 
Mbiement  défendue,  elle  étoit  encore  plus  foiblement 
Maquée.  Jean  n'avoit  pas  les  forces  nécessaires  pour  une 
telle  entreprise  ;  et,  bien  persuadé  qu'il  ne  réussiroit 
fo'à  fatiguer  vainement  ses  soldats,  il  songeoit  à  la  re- 
Ittite.  Il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  sauver  sou 
hanneur  ;  et  il  ne  fut  pas  long-temps  à  le  trouver.  La 
iHHivelle  arriva  qu'un  gros  parti  de  Patzinaces  avoit 
(faversé  la  Thrace  et  pénétré  jusque  dans  la  Cherso^ 
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nè«€  9  oA  il  mcttoit  tout  à  feu  et  à  sang.  II  dëcampeaiM' 
sitftt  comme  pour  aller  chercher  ces  barbares.  OafNl 
sort  après  lui,  Tatteint  près  d'Athyras,  maltraite  êù$ 
arricTC-ganle  et  s'en  retourne.  Jean  continue  sa  mardis 
et  rencontre  les  Patzinaces  à  leur  retour.  Il  les  taille  CB 
pièces,  et  conduit  à  son  frère  un  assez  grand  nombre dl 
prisonniers.  Bryenne  profita  de  cette  occasion  pour 
mettre  les  Patzinaces  dans  son  parti  ;  il  leur  rendit  leoiv 
prisonniers,  fit  avec  eux  un  traité  d'alliance,  et  reçoit 
en  otage  plusieurs  des  principaux  du  pays. 

Sry.  /.  3,  Michel,  satisfait  du  zèle  d'Alexis,  lui  accorda  enfin  j^ 
son  consentement  pour  un  mariage  qne  ce  jeuneseigneitr  \ 
désiroit  avec  passion.  Il  ëtoit  ddjà  veuf,  ayant  épooitf  ' 
dès  sa  première  jeunesse  une  fille  d'Argyre,qu^on  croit; 
^tre  ce  fils  de  Mel  dont  il  a  été  parlé  au  sujet  des  guerres  ^ 
d'Italie.  Le  César  Jean,  qui  vivoit  dans  un  raonaf**^ 
tère,  voyant  son  fils  Andronic  attaqué  d'une  maladk^ 
mortelle ,  et  les  deux  fils  d'Andronic ,  Michel  et  JeaO  ^ 
Ducas,  encore  en  bas  âge,  songeoit  à  procurer  unappoi . 
à  sa  famille.  Andronic  avoit  trois  filles,  dont  Paloëo' 
Irène  réunissoit  toutes  les  grâces  de  la  beauté  à  resprit-' 
et  à  la  vertu.  Ils  furent  d'avis  de  la  marier  avec  Alexil 
Comnène.  La  proposition  fut  très- bien  reçue  d'Alexis  s  ^ 
mais  il  lui  étoit  difficile  d'obtenir  l'agrément  de  Vmt^] 
pereur,  et  plus  encore  celui  de  sa  mère,  dont  les  voIoik' 

^  tés  étoient  pour  lui  une  loi  inviolable.  Les  intérêts  poli' 

tiques  divisoient  les  deux  maisons.  L'empereur  étoil; 
fort  éloigne  d'allier  Alexis  à  sa  famille  par  un  mariaff' 
avec  sa  cousine.  Constantin,  frère  de  l'empereur,  qtMii 
que  ami  particulier  d'Alexis,  s'opposoit  cependant  à  IV 
mariage;  mais,  par  un  autre  motif,  il  avoit  dessein  âm 
lui  faire  épouser  sa  sœur  Zoé.  Le  plus  grand  obstadj^ 
venoit  de  la  part  d'Anne  Dalassène,  mère  d'Alexis  ;  flM 
ne  pouvoit  pardonner  au  César  l'injustice  de  son  e%im 
La  femme  d'Andronic  surmonta  par  son  adresse  toutMl 
cet  répugnances.  Elle  étoit  fille  de  Troïan ,  fils  de  Saie 
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mdd,  roi  de  Bulgarie.  Cette  princesse,  ornëe  de  tous 
kl  avantages  de  Tesprit  et  de  la  figure,  vint  à  bout  de 
concilier  tant  d'int<^réts  et  de  passions  diverses  ;  elle  ob- 
tint le  consentement  de  toutes  les  parties.  Alexis  et  Irène 
forent  fiancés.  Andronic  mourut  presque  aussitôt ,  con- 
tent de  laisser  à  sa  famille  un  soutien  si  solide.  Mais  à 
peine  fut-il  mort ,  que  les  ennemis  des  deux  maisons 
firent  jouer  de  nouveaux  ressorts  pour  rompre  cette  al- 
liance. Ils  indisposèrent  encore  l'empereur ,  dont  le  ca- 
ractère facile  suivoit  toujours  les  dernières  impressions. 
H  défendit  de  passer  à  la  célébration  du  mariage.  C'é- 
loit  avant  la  révolte  de  Bryenne.  Il  se  rendit  enfin  après 
la  levée  du  siège  de  Constantinople,  et  les  noces  furent 
accompagnées  de  toutes  les  démonstrations  de  1»  joie 
publique. 
Tandis  que  la  tyrannie  de  Nicéphorize  détachoit  deScyLp.SS^ 

Fempereur  tonte  la   partie  occidentale  de   ^'^^p'^^^  i^on!T.^2 
rOrient  n'étoit  pas  plus  tranquille.  Dès  qu'on  y  euiP'^^*^9o 
appris  le  soulèvement  de  Bryenne,  les  principaux  offi-  Bry.  i,  3 
ders,  aussi  mécontens  que  ceux  d'Occident,  mais  ♦rop^'    '^  '    ^ 
fiers  pour  recevoir  de  leurs  mains  un-  empereur,  ^^   Maïuu,  i 
mirent  en  droit  de  faire  leur  choix,  et  proclamèrent  yoé/,;».  182 
Nicéphore  Botaniate,  qui  avoît  le  commandement  gé-  ^^^^^^'  ^ 
lierai  des  milices  asiatiques.  G'étoit  le  10  d'octobre, 
sept  jours  après  que  Bryenne  avoit  pris  le  même  titre 
dkvant  Trajanople.  Nicéphore  sembloit  être  digne  de 
l'empire   par  son   illustre  origine  ;  il   descendoit  des 
Thocas,  qui  faisoient  remonter  leur  généalogie  jus- 
fi'aux  Fabius ,    la  plus  noble  famille  de  l'ancienne 
nome.  Il  s'éloit  signalé  en  plusieurs  batailles  ;  les  cica- 
irices  dont  il  étoit  couvert  portoient  témoignage  de  sa 
Weur  ;  elles  annonçoient  un  prince  guerrier  et  redou- 
wle  aux  barbares.  Son  âge  devott  lui  avoir  donné  de 
Texpérience;  les  suites  (iinestes  des  mauvais  gouverne- 
vens  sous  lesquels   il   avoît  vécu    étoient  des  leçobs 
"^nliles,  qui  pouvoient  lui  apprendre  par  contraste  ce 
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(|ti<!  iiolt  ^\re  1111  sutiveraiii  pour  «c  lairc!  iiimor  (le  Ml 
fciijftft.  Kii  lin  mot,  il  snmbloit  pronirttn;  tout  re  (|n*ii 
iic!  titii  pas.  Naliircllnnoiii  froid  et  pins  circonuped 
qiractir,  Il  cAi  donné  à  tout  autro  qu'à  Michel  h  tempi 
lin  l'aire  ('rhouer  son  (*iitrepriso  :  il  se;  passa  six  mail  î 
«litre  sa  proclamation  eu  Asin  et  son  couronnement  s  \ 
(jonstantinople.  11  avoit  auprès  de  lui  Clirysosculc,  qui 
BiSUûi  attaché  à  sa  personne  depuis  la  mort  de  IVIannel  v 
(^onuiene  ;  et  la  hravoure  de  ce  général  turc  ne  lui  fut  * 
T)as  inutile.  Il  commença  par  attirer  a  lui  les  officfen  « 
répandus  en  Asie ,  en  leur  conférant  des  grades  hono- 
rahles,  et  en  distribuant  aux  principaux  toutes  lescli- 
gnités  de  la  cour  impériale.  Kntre  les  commandsnl 
employés  en  Orient,  il  n'y  en  eut  que  deux»  qui, 
fidèles  à   Tempereur  ,   refusèrent  constamment  de  is 
joindre  à  hii;cVtoient  Nicéphore  IMélissène  et  Geor(;e 
Paiéologue,  dont  le  père  gouvernoit  alors  ce  que  rem- 
pire  posfiédoit  encore  en  Mésopotamie.  Avant  que  de  M 
mettre  en  marche  vers  le  Uosphore,  Botaniate  vonint 
s'assurer  de  toutes  les  villes  du  Pont,  de  la  Cappadoce  - 
et  de  la  (lalalie.  Pour  disposer  les  esprits  à  le  reccvoif  * 
à  (lonstantiiu)ple ,  il  y  envoya  seerètement  des  gens  ^ 
onidés,  qui,  s'insimiant  chex  les  personnes  les  plus 
ilistinguées  de  la  cour  et  de  la  ville  ,  leur  promelloient 
des  honneurs  et  des  récompenses,  s'ils  se  prAloient  k 
favorisf^r  la  révolution,  (llomme  le  mécontentement  ëtoit 
général  contre  le  prince  et  son  ministre,  il  sVn  trouva 
un  (^rarid  nomhre  et  dans  le  sénat ,  et  dans  Tordre  ec^ 
cLéftlaMique,  qui  s'engagèrent  à  servir  le  nouvel  empe- 
reur. Le  plus  ardent  de  tous  fut  Kmilien,  patriarchs 
d'Anlioche ,  qui  avoit  un  grand  crédit  dans  le  clergé. 
in,  1078.        Nicéphorixe,  qui  n'éloit  nullement  instnitt  de  ecs 
pr;itiquf*A  5ecrèteii,  ne  son(;eoit  qu'à  susciter  au*dehorl 
des  eimemi.i  à  Jtotaniale.  il  eut  recours  aux  Turcs,  et 
liAÎta  avec  leur  général  Soliman  ,  qui  s'engagea,  moyens 
naui  une  granilv  sofuiuei  à  couper  le  cheniiu  eu  rebelle* 
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Solicnan ,  à  la  t Ate  d'une  nombreuse  armée ,  prëvint 
Botaniate;  il  s'empara  de  tous  les  passages.  Bolaniate 
a'avoit  que  trois  cents  hommes  :  arrivé  à  Cotyée  en 
Phrygie,  il  s'écarte  des  voies  publiques,  et  marchant 
de  nuit  par  des  routes  détournées,  il  va  camper  prêt 
d'AzuIa  au  bord  du  Sangar.  De  là  il  prend  le  chemin 
deNicée,  et  gagne  le  dejrant  sur  les  Turcs.  Soliman 
envoie  après  lui  quelques  cavaliers  qui  l'atteignent  près 
de  Nicée  et  le  harcellent  pour  relarder  sa  marche.  Ses 
soldats  en  si  petit  nombre,  mais  pleins  de  courage,  leur 
font  tête ,  les  joignent  et  les  mettent  en  fuite.  Cependant , 
craignant  d'être  enfin  accablé  par  l'armée  turque ,  il 
envoie  Ghrysoscule,  qui ,  non-seulement  engage  Soliman 
à  cesser  la  poursuite ,  mais  obtient  même  une  escorte 
de  cavalerie  pour  assurer  la  marche  de  Botaniate.  Ainsi 
protégé  de  ceux*n>émes  qu'on  avoit  payés  pour  le  dé-» 
truire ,  il  arrive  devant  Nicée.  A  l'approche  de  la  ville, 
il  aperçoit  une  multitude  innombrable,  bien  armée  et 
divisée  par  troupes.  Â  cette  vue,  les  soldats  perdent 
eoorage  :  comment  se  défendre  contre  une  armée  si 
supérieure  ?  comment  même  échapper  par  la  fuite  à  ce 
nombre  de  combattans  frais  et  bien  montés  qui  les 
auront  bientôt  enveloppés  ?  Botaniate  détache  des  cou- 
reurs pour  les  reconnottre  et  leur  demander  quel  est 
kor  dessein.  Ils  répondent  qu'ils  se  sont  mis  sous  les 
armes  pour  honorer  l'entaée  de  Nicéphore  Botaniate  ^ 
et  tons,  élevant  la  voix,  le  proclament  empereur.  A  ce 
cri,  Botaniate  accourt  ;  il  entre  dans  cette  grande  ville  au 
hroit  des  acclamations  ;  il  donne  aux  habitans  toutes 
les  marques  de  la  plus  sensible  reconnoissance ,  et  re- 
mercie Dieu  de  l'avoir  conduit  comme  par  la  main  avec 
trois  cents  hommes ,  au  milieu  de  cent  mille  ennemis 
lu  travers  de  toute  l'Asie. 

Cette  nouvelle  mit  en  mouvement  tout  Constanti-> 
Dopic.  Presque  tout  le  sénat  et  le  clergé ,  gagnés  d'avance 
par  les  émissaires  de  Botaniate,  se  rendent  à  Sainte^ 
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Sciphîe.  Emilien  ,  aussi  éloquent  que  séditieux ,  éloil 
rânie  de  la  rébellion  avec  Tarchevéque  d'Icune.  On'^ 
d*avis  de  solliciter  le  César  à  se  déclarer  pour  le  nouvdt 
prince.  Jean,  sous  Thabit  de  moine ,  s*éloit  conservé  uw 
grande  autorité.  On   lui  députe  Michel ,  sumonnné 
Barus  f  c'est-à-dire  le  Gros,  homme  adroit  et  inielli- 
gent  dans  la  conduite  des  affaires.  Le  César  étoit  alors lo  r 
faubouig  de  Blaquernes:  Michel  lui  expose  le  vœu  dci  - 
conjurés,  et  lui  présente  des  lettres  de  Botaniale,  qui  lui  : 
promeUoit  un  ample  dédommagement   des  injustices 
qu'il  avoit  essuyées.  Jean  répond  sans  balancer  que  mil 
;ivantage,  nulle  promesse  ne  pourra  rengagera  trahir 
Tempereur  son  neveu.  )1  fait  même  saisir  le  député,  et  . 
commande  de  le  conduire  àNîcéphorize,  pour  Tinterr  = 
roger  et  prendre  les  mesures  nécessaires.  INlichel,  au  mOf  ^ 
ment  qu'on  Tarrêtoit ,  parle  à  son  domestique,  et  lui  dit  - 
à  Toreille  d'aller  promptement  dire  aux  conjurés  qiiU  • 
ne  se  sent  ni  assez  de  force  ni  assez  de  courage  pour  , 
garder  le  secret  dans  les  tourmens  de  la  questiorè  çu'on  . 
va  lui  faire  souffrir  ;  quils  se  hâtent  donc  de  eour  i 
sommer  leur  ouvrage.  Conduit  au  ministre,  il  déclaie  i, 
tout  ce  qu'il  sait.  Le  ministre  aussitôt  en  rend  compte  i  \ 
Tempereur.  Alexis  étoit  présent  ;  on  le  consulte  sur  le  . 
parti  qu'on  doit  prendre.  Il  conseille  d'envoyer  sur-le-  , 
champ  les  soldats  île  la  garde  se  saisir  des  conjurés,  et  ; 
Micéphorize  étoit  de  sou  avis.  Mais  Tempereur ,  qui  ne  • 
connoissoit  pas  le  prix  du  moment ,  dans  une  occasion 
si  critique,  voulut  absolument  qu'on  différât  jusqu'ao  . 
lendemain  :  la  nuit  commençoit ,  et  il  craignoit ,  disoit- 
il,  qu'une  exécution  si  violente  ne  jetât  le  trouble  dans 
la  ville.  Le  lendemain,  24  mars,  dès  avant  le  )our ,  les 
conjurés  se  rassembh'ut  dans  Sainte-Sophie;  ils  enfoncent 
les  prisons,  ils  donnent  des  armes  aux  prisonniers  et  à 
tout  ce  qu  ils  ont  de  domestiques;  ils  envoient  menacer  les 
premiers  de  la  ville,  qui  nes'étoient  pas  encore  déclaréSf 
de  mettre  le  feu  à  leurs  maisons ,  s'ils  ne  se  joignent  à 
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€0E.  L*ordreqn*ils  leur  firent  signifier  ëtoit  conçti  en  ces 
lames  :  Les  ires-sainis  pairiarches^  le  synode  et  le  sénat , 
mous  ordonnent  de  vous  rendre  tout  à  l'heure  h  Sainte* 
^^f/ue-  On  obéit ,  et  les  uns  par  inclination ,  les  autres 
fêr  crainte ,  accourent  à  la  grande  église. 

L*enipereur  ,  aussi  irrésolu  que  la  veille,  mande 
firomptement  Alexis.  Celui-ci  représente  que  la  plupart 
de  ces  séditieux  ne  sont  que  des  artisans  et  des  misera- 
Ufs  qui  ne  tiendront  pas  contre  une  troupe  bien  armée  ; 
qu'il  faut  les  faire  charger  par  les  Varangues  ^  sous  la 
conduite  d'un  homme  de  cœur.  L^empereur  avoit  trop 
pm  de  courage  pour  suivre  ce  conseil.  Comme  Alexis 
insistoit  et  protestoit  que  Tempereur  n'avoit  d'autre 
rasuurce  pour  sauver  sa  couronne  et  sa  vie ,  Michel  le 
rebotant  avec  un  ton  d'impatience  :  Vous  voulez  donc^ 
dit-il  f  que  je  finisse  par  être  cruel.  Ce  seroit  acheter 
trop  cher  la  conservation  de  ma  couronne.  J'étois  de- 
puis long^  temps  tenté  de  la  déposer.  Puisque  les  dispo- 
sitions  de  la  Pros^idence  s'accordent  avec  mes  inten- 
lions,  /y  souscris  de  bon  cœur.  Adressez-vous  a  Con~ 
Mantin  mon  frère  ;  mettez-le  sur  le  trône  h  ma  place. 
Alexis  lui  demande  cet  ordre  par  écrit;  Michel  lui 
expédie  sur-le-champ  un  brevet  en  forme,  signé  de  sa 
niain  et  scellé  de  son  sceau,  par  lequel  il  cè.le  Tempire 
à  son  frère;  et  aussitôt  il  se  retire  dans  Téglise  de  Bla- 
qoernes  avec  sa  femme  et  son  fils.  Alexis  porte  cet  écrit 
àConstantin,  et  Texhorte  à  le  suivre  au  palais  pour  y 
prendre  les  marques  de  Tautorité  souveraine.  Constan* 
tio,  intimidé  par  Texemple  de  son  frère,  refuse  la  cou- 
ronne comme  un  présent  funeste;  et ,  au  lieu  d^aller  au 
palais^  il  passe  le  Bosphore,  pour  n'élre  pas  le  dernier 
àfaire  hommage  à  Botaniate.  il  est  suivi  d'Alexis. 

Cependant  Botaniate,  instruit  de  ce  qui  se  passoit 
dans  la  ville ,  sort  de  Nicée ,  et  marche  vers  le  Bosphore. 
]De  Préncte,  il  envoie  Borile,  le  plus  accrédité  de  ses 
domestiques ,  pour  se  mettre  en  possession  du  palais.  Il 
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avance  liii-mémc  jusqu'à  Chalcëdoiiii; ,  où  il  s^arrêM 
troi«  jours  en  attendant  la  galère  impériale ,  et  les  orne** 
mens  convenables  pour  son  cntrde.  Il  congédia  avec  des 
marques  île  reconnoissance  l'escorte  turque  qui  Tavoit  ^ 
accompagné  jusque-là.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Constanth  : 
et  Alexis  vinrent  lui  faire  leur  soumission.  Comme  il 
recevoit  froidement  Thommage  de  Constantin  sans  dai- 
gner Tomlirasser,  sans  même  lui  présenter  la  maiiii 
Alexis  prenant  la  parole  :  «  Seigneur  (lui  dit-il),  tt 
»  prince  qui  vient  vous  assurer  de  son  obéissance  n'a 
«  retiré  aucun  fruit  du  pouvoir  de  sa  famille.  Ecrasa 
<«  par  la  grandnir  de  son  frère,  esclave,  ainsi  que  nom 
t(  tous,  d'un  insolent  ministre,  il  a  vécu  cotnme  pri«  ' 
■I  sonnier  dans  une  triste  ol).icurifé.  Votre  avènement  M 
•r  trAne  rompt  $e$  fers  et  lui  rend  la  lumière.  Il  respire  * 
«  et  espère  des  jours  plus  sereins,  si  vous  vmileK  bien  i 
•'  riioiiorer  de  votre  bonté  paternelle,  w  (iomme  Bots- 
iiiate  |)aroissoit  touché  de  ces  paroles ,  et  jetoit  sur  Con- 
stantin  des  regards  de  bienveillance  :  n  Pour  moi  (con-  ' 
«  tinua  Comnène),  vous  savrr,  prince,  avec  quelle  » 
M  constance  j'ai  servi  celui  qui  régnoit  avant  vous.  Mal-  • 
«  gré  rempressemcnt  que  tout  Tempire  témoignoit  de  '. 
u  vous  avoir  pour  maître  ,  je  suis  demeuré  le  dernier  i 
f*  attaché  à  celui  que  la  Providence  m'avoit  <lonné.  Par  i 
«  ce  que  j'ai  fait  pour  un  autre  jugez  de  ce  que  je  ferai  > 
w  pour  vous.  Ma  fidélité  envers  votre  préflécessciiT  vom  i 
n  répond  de  celle  que  je  vous  jure  aujmird'hui.  »  Bota*  i 
nîate  l'écoula  favorablement.  Lorsqu'il  apprit  que  Bo- 
file  étoit  maître  du  palais,  il  s'embarqua  sur  la  galère 
impériale ,  et  fut  reçu  à  (^uisf antinople  avee  cet  citl- 
pressement  populaire,  qui  ne  manque  jamais  dans  ntt 
changement  de  règne.  Avant  niAnie  qu'il  fftl  entre,  Mî* 
rhel,  qui  n'avoit   plus  que  sa  vie  à  sauver,  s'étoit  fait 
louper  les  cheveux  et  conduire  sur  un  mérhant  cheval 
:ni  monastère  de  Slude,  ini  il  avoîl  pris  l'habit  monas- 
tique, après  un  règne  de  six  ans  et  demi.  Sa  femme  cl 
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ton  fils  Fy  avoient  accompag;në.  C'ëtoit  par  le  conseil 
doCësar  son  oncle,  qui,  connaissant  la  légèreté  d'esprit 
deBotaniate  et  la  méchanceté  de  ses  valets,  dont  il  étoit 
^verné,  craignoît  pour  son  neveu  quelque  traitement 
plas  fâcheux.  Nicéphorize,  première  cause  de  tous  ces 
malheurs,  sachant  bien  ce  qu'il  méritoit,  étoit  sorti  de 
Constantinopie  la  nuit  précédente,  et  s'étoit  ailé  jeter 
entre  les  bras  d'Ourse! ,  qui  se  trouvoit  pour  lors  à  Se- 
lymbrie,  où  Nicéphorize  lui-même  Tavoit  envoyé.  Bo- 
taniate,  se  voyant  maître  de  l'empire,  sans  qu'il  lui  en 
eût  coûté  une  goutte  de  sang ,  se  fit  couronner  le  lende- 
main de  son  entrée,  troisième  d'avril;  et  quoi  qu'en 
aient  dit  de  savans  modernes  qui  se  sont  trompés  sur  ce 
£ûi,  ce  fut  le  patriarche  de  Constantinopie  qui  en  fit  la 
cérémonie,  selon  le  témoignage  de  Scylitzès,  auteur 
contemporain,  de  Zonaraset  de  Glycas,  qui  écrivoient 
dans  les  deux,  siècles  sui vans. 

De  deux  rivaux  qui  avoient  pris  le  nom  d'empereur,  ScrL  p.ss 
le  plus  foihie  et  le  moins  capable  du  gouvernement  avoit  ^f  j"|/* 
été  le  plus  heureux.  Bryenne,  plus  jeune  et  plus  actif,  ^'r*  '•  ^ 
régnoit  en  lilyrieet  en  Macédoine;  mais,  étant  mal  se- 
condé, il  n'avoit  pu  s'emparer  de  la  capitale.  Botaniate, 
dont  la  froideur  naturelle  étoit  augmentée  par  les  glaces 
de  la  vieillesse,  n'avoit  de  ressort  qu'autant  qu'il  en  re- 
cevoit  deBorile  et  de  Germain.  Ces  deux  hommes,  nés 
dans  l'esclavage ,  devenus  par  une  souplesse  servile  les 
coofidens  de  leurs  maîtres,  et  enfin  ses  maîtres  eux- 
mêmes  ,  disposoient  de  l'empire  sous  le  nom  de  Bota- 
niate. Ce  prince,  ayant  en  tête  un  adversaire  aussi  chéri 
des  peuples  pour  son  inclination  bienfaisante  que  for- 
midable par  sa  valeur ,  s'efforça  de  le  surpasser  en  li*^ 
^béralités.  Mais,  pour  gagner  les  cœurs,  il  ruina  l'état 
far  des  profusions  inconsidérées.  Les  empereurs  avoient 
deux  sources  de  récompenses  pour  payer  les  services; 
c'étoient  les  dignités  et  les  pensions,  Botaniate  avilit  la 
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première  en  prodigaant  des  ofBces  à  tous  ceux  qot  In 
deinandoient  sans  les  mériter;  il  épuisa  la  seconde  en  r^ 
pandant  Targeni  à  pleines  mains  sans  discernement  et 
sans  économie ,  en  sorte  que  le  trésor  public,  d^â  fort 
appauvri  par   la   niauvaiM;  administration  des  régoei 
précédens ,  et  par  les  incursions  des  Turcs  qui  enlevoient 
les  revenus  de  TAsie,  se  trouva  hientdt  hors  d'état  de 
fournir  aux  dépenses  les  plus  nécessain^s.  Il  faillit  avoir 
recours  à  la  plus  misérable  de  toutes  les  ressources,  ce 
fut  d'altérer  les  monnoies;  et  les  efforts  mal  entendus 
de  Botaniate  pour  se  concilier  Tamour  de  $es  sujets  ne 
lui  attirèrent  que  le  mépris  et  la  haine. 
Lp,^79     Nicéphorize  devoit  à  l'empire  une  satisfaction  éda- 
m.  u  2,  tante  pour  les  maux  qu'il  lui  avoit  fait  souffrir,  et  l'his- 
*r^'L  3   ^^'^^^  ^^'^^  ^  '^  postérité  le  consolant  récit  de  la  punition 
^'  des  tyrans.  Ce  ministre  fugitif,  retiré  auprès  d'Onrsd) 

vouloit  l'engager  à  se  donner  à  Bryenne,  contre  lequel 
il  Tavoit  lui-même  envoyé  avec  des  troupes.   Le  trou- 
vant peu  disposé  à  suivre  ce  conseil,  il  le  fit  périr  par 
le  poison,  dont  il  savoit  faire  usage.  Les  amis  d'Oursel 
se  saisirent  de  sa  personne ,  et  le  conduisirent  à  Bota- 
niate ,  qui  se  contenta  de  le  reléguer  dans  l'île  d'Oxia. 
Mais  Borile  et  Germain ,  qui  lui  succédoient  en  faveur, 
appréhendant  que  cet  homme  artificieux  ne  trouvât 
moyen  de  se  rapprocher  de  leur  maître  et  de  prendre  leur 
place,  persuadèrent  au  prince  que  Nicéphorize  possé- 
doit  de  grands  trésors ,  et  qu'il  avoit  fait  passer  dans 
ses  coffres  tout  l'argent  de  l'empire.  Straboromain  fut 
donc  envoyé  pour  l'interroger  et  l'obliger  à 'restitution, 
sans  lui  faire  aucun  mauvais  traitement.  Telle  étoit 
rinlention  de  l'empereur.  Mais  les  deux  ministres  re- 
commandèrent en  particulier  au  commissaire  de  ne  le 
pas  ménager.  Straboromain ,  craignant  beaucoup  plus 
le  mécontentement  des  ministres  que  celui  du  prince, 
fit  mettre  Nicéphorize  à  la  torture ,  quoiqu'il  ofiFrît  ds 
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lout  restituer ,  si  on  lui  en  épargnoit  les  douleurs  ;  et  il 
s*ac^uilt«'i  si  bien  de  sa  commission,  que  ce  malheu- 
reux expira  dans  les  tourmens. 

Pendant  ce  temps-là  Bryenne,  suivi  des  troupes  de  >^<T^.p.  ^63 
Macédoine,   de  Thrace  et  des  Patzinaces,  ses  alliés,   zôn.  t.  2 
marchoit  vers  Constantinople.  Botaniate ,  craignant  un  ^o^^*' , 
choc  si  dangereux  dans  le  commencement  d'un  règne,  c.  2,3,4. 
tenta  un  accommodement.  Il  en  chargea  Straboromain ,  3?/-^^^*  ' '^ 
son  parent ,  et  Chérorosphacte ,  parent  de  Bryenne.  Ces 
edvoyés  rencontrèrent  Bryenne  en  Mœsie  près  de  Théo- 
doropolis.  Averti  de  leur  arrivée ,  il  s'avança  au-devant 
d'enx,  accompagné  de  ses  principaux  officiers.  Il  étoit 
achevai^  revêtu  de  toutes  les  marques  de  la  dignité 
impériale ,  que  relevoit  encore  sa  figure  noble  et  sa 
taille  avantageuse.  Les  députés ,  s'étant  approchés  avec 
respect ,  lui  présentèrent  une  lettre  de  Teropereur  conçue 
en  ces  termes  :  «  J'ai  connu  votre  père,  qui  s'est  signalé 
«  par  des  exploits  glorieux  contre  les  ennemis  de  l'em- 
«  pire.  J'étois  lié  avec  lui  d'une  amitié  intime  ,  et  je  l'ai 
«  accompagné  dans  ses  expéditions.  Je  sais  que  vous  êtes 
«  le  digne  héritier  de  ses  éminentes  qualités;  et  puisque 
«  la  Providence  m'a  placé  sur  le  trône,  je  veux  être 
«  votre  père ,  et  je  demande  de  vous  les  sentimens  d'un 
«  fils.  Acceptez  ,  avec  le  titre  de  César ,  la  seconde  place 
«  de  l'empire ,  et  le  droit  à  la  première  que  ma  vieillesse 
«  ne  vous  laissera  pas  long-temps  attendre.  »  Bryenne 
répondit  qu'il  acceptait  ces  offres  y   et  qu'il  ne  tien- 
droit  pas  a  lui  de^  mettre  promptement  fin  h  la  guerre 
clçlle.  Mais  qu'il  se  reprocherait  comme  une  Ingrati- 
tude Inexcusable  de  ne  pas  partager  les  fruits  de  la 
paix  as?ec  les  braves  gens  qui  lui  aboient  \^oué  leurs  ser- 
vices; qu'il  demandait  donc  que  l empereur  s' engageât  y 
par  une   promesse   Irrévocable  y   à  leur  conserver  les 
mêmes  grades  qu'Us  avoient  dans  son  armée  ;  qu'à  cette 
condition  II  se  contenterait  de  la  dignité  de  César, 
comme  héritier  présomptif  de  t  empire  ;  qu'il  souhaitait 
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seulement  recevoir  de  t empereur  le  titre  de  JUs  ûdop^ 
iê/f  et  du  patriarche  ta  couronne  de  César  hors  de  Coth 
stantinople  y  à  Démocranée  en  Thrace.  Comme  iesdé« 
pûtes  lui  demaudoieot  pourquoi  il  ne  vouloit  pasi|Q6 
que  cette  auguste  cérémonie  se  fît-,  selon  Tusage ,  dans  h 
capitale,  il  répondit  qu'à  la  vérité  il  lU  craignoii  qui  ^ 
Dieu ,  mais  qu'il  se  défioit  de  ceux  qui  eni^ironnoimt  p 
l'empereur.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  en*  r 
tendre  aux  deux  ministres  qu'ils  avoient  dans  Bryenoe  ji 
un  ennemi  déclaré»  Ils  résolurent  donc  de  faire  échouef  y- 
ce  projet  salutaire,  et  y  réussirent,  sans  beaocoqp  de  & 
peine,  en  .exagérant  au  prince  Taudace  de  Bryenne^  li 
qui  prétendoit  le  forcer  à  couronner  la  rébellion ,  à  ré-  t 
compenser  des  gens  qui  mérttoient  des  supplices,  et  i  « 
se  mettre  à  la  merci  d'une  foule  d'ennemis  dont  il  se*  z 
roit  sans  cesse  enveloppé  )usque  dans  son  palais.  Oïl  a 
renvoya  par  deux  fois  les  mêmes  députés  pour  engagef  l 
Bryenne  à  se  désister  de  cette  prétention  ;  ils  ne  purent  s 
rien  obtenir,  et  furent  enfin  congédiés  avec  des  mar^  : 
ques  d'impatience.  Ils  auroient  même  été  outragés  par  " 
les  soldats,  si  les  officiers  n'en  eussent  arrêté  l'inso*  • 
lence.  < 

Ip.HS'i,      On  ne  songea  plus  qu'à  la  guerre.  Alexis,  revêtu  dn   i 
m,  t.  a,  titre  de  nobilissime  et  de  Toffice  de  grand-domestique^   i 
?yPl'  f«t  misa  la  tête  des  troupes  qu'on  put  rassembler.  Elles   ! 
^tsegq.    étoicot  cu  fort  petit  nombre.  Tout  FOccident  suivoit   • 
taô^^^  l&vyenne^  et  les  courses  continuelles  des  Turcs  obli*   i 
geoient  de  répandre  la  plus  grande  partie  des  forces  de 
rOrient  sur    toutes  les  frontières  de  l'Asie  mineure* 
L'armée  d'Alexis  n'étoit  composée  que  des  Chomatènes, 
de  ceux  qu'on  appeloit  les  Immortels  ^  et  de  quelques 
troupes   de  Francs  venues  d'Italie  en  différens  temps 
avec  ces  braves  capitaines  normands  dont  j'ai  parlé  plu^- 
sieurs  fois.  Il  y  en  avoit  dans  les  deux  armées;  car  ces 
aventuriers,  fort  indifférens  sur  les  querelles  des  Grec^, 
ne  cherchoient  qu'à  se  battre  sans  autre  intérêt  que  celui 
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de  la  solde  et  du  butin.  Les  Chomatènes  éloient  des  ha^* 
hitans  du  mont  Taurus  près  des  sources  du  Méandre  ^ 
ainsi  appelés  de  la  ville  de  Chôma,  leur  capitale;  ils 
afoient  réputation  de  valeur.  Quant  aux  immortek^ 
c'éloit  une  nouvelle  milice  choisie  et  dressée  avec  soin  à 
tous  les  exercices  de  la  cavalerie.  On  altendoit  un  nou- 
veau secours  de  Turcs  que  Soliman  avoit  promis.  Avant 
qu'ils  fussent  arrivés  ,  Alexis  reçut  ordre  de  partir  et 
ie  marcher  au-^devant]deBryenne ,  qui  approchoit  avec 
des  forces  supérieures.  On  avoit  néanmoins  tant  de  con* 
^aoce  dans  la  science  militaire  d'Alexis,  qu'on  lui  re- 
Dommanda  de  livrer  bataille  à  la  première  occasion.  Il 
campa  en  Thrace  sur  le  bord  du  fleuve  AImyre ,  et  se 
posta  de  manière  que  les  deux  camps  ne  pussent  se  dé- 
sonvrLr  entièrement  Tun  l'autre ,  de  peur  que  la  pré- 
sence des  ennemis,  très-supérieurs  en  nombre,  n'a- 
battit le  courage  des  siens,  tandis  que  la  vue  de  sa  foi- 
blesse  releveroit  celui  des  ennemis.  Il  comptoit  beaucoup 
moins  sur  la  force  de  ses  troupes  que  sur  les  ruses  de 
guerre  et  sur  son  adresse  à  profiter  des  momens  et  de  la 
situation  des  lieux.  Pour  se  procurer  un  champ  de  ba- 
taille plus  favorable,  il  décampa  et  alla  se  poster  dans 
an  lieu  nommé  Calabrya^  c'est-à-dire  les  belles  Fon- 
iaines ,  où  l'inégalité  du  terrain  lui  donnoit  moyen  de 
placer  des  embuscades.  Bryenne,  auquel  cette  position  fer^ 
moit  tous  les  passages ,  alla  l'y  chercher ,  et  se  rangea  pour 
combattre  ;  il  donna  le  commandement  de  l'aile  droite  à 
son  frère  avec  cinq  mille  hommes,  tant  fantassins  d'Italie 
qne  cavaliers  thessaliens,  auxquels  il  joignit  des  troupes 
de  barbares  très-aguerris.  Tarchaniote  commandoit 
l'aile  gauche ,  où  étoient  trois  mille  fantassins,  Thraces  et 
Macédoniens,  pesamment  armés.  Bryenne  s'étoit  posté 
sa  centre,  à  la  tête  de  la  cavalerie  de  Thrace  et  de  Ma- 
cédoine ,  avec  les  troupes  de  sa  garde  :  c'étoit  l'élite  de 
son  armée.  Ces  escadrons,  couverts  de  cuirasses  et  de 
tasquesde  fer  poli  et  luisant,  relevés  de  hauts  panaches 
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qnîflottoicntsurletirtête,ëbIouissoientlesyeaxeljel< 
PefTroi  par  le  bruit  de  leurs  lances ,  dont  ils  frappi 
leurs  boucliers.  Bryenne,  au  milieu  d'eux,  les  sur 
sant  de  toute  la  tête ,  les  aniinoit  par  ses  regards  ei 
sa  iière  contenance.  Sur  le  flanc  de  rarniëe,  à 
cent  cinquante  pas  de  distance,  étoit  un  corps  de 
KÎnaces  qui  avoit  ordre,  dès  que  le  combat  seroi 
gagé,  de  tourner  l'armée  ennemie  et  de  la  chargi 
.queue,  tandis  que  le  reste  des  troupes  feroil  effort 
renfoncer  par-devant.  Telle  étoit  la  disposition  de 
niée  de  Bryenne.  Alexis  cacha  dans  des  chemins  cr 
à  côté  du  champ  de  bataille,  une  partie  de  ses  troc 
avec  ordre  de  s'y  tenir  jusqu'au  moment  que  Teui 
seroit  passé  au-delà;  de  sortir  alors,  et  de  le  charge 
queue  ,  en  portant  tout  leur  e(Tort  sur  Taile  droite.  ] 
lui ,  il  se  mit  à  la  tête  de  Immortels  et  des  Frani 
donna  à  Catacalon  la  conduite  des  Chomatènes  el 
Turcs  ,  et  lui  recommanda  d'observer  les  Patzinac 
de  répondre  à  tous  leurs  mouvemens. 

Tout  étant  prêt  pour  la  bataille,  Bryenne  s'av 
en  bon  ordre  pour  attaquer  Alexis  qui  Tatlendoi 
pied  ferme.  Dès  qu'il  fut  au-delà. du  chemin  cr 
Alexis  donne  le  signal  aux  troupes  de  l'embuscade; 
se  montrent  aussitôt ,  et  chargent  l'aile  droite  avec 
de  vigueur  ,  qu'elles  la  mettent  d  abord  en  désord 
bientôt  en  fuite.  Jean  Bryenne,  qui  la  commanc 
emporté  par  les  fuyards ,  et  poursuivi  vivement  pa 
cavalier,  tourne  bride,  abat  le  cavalier  d'un  cou 
lance,  .rallie  ses  gens,  les, ramène  à  la  charge  ,  e 
pousse  l'ennemi, qui  fuit  à  son  tour.  La  désertior 
Francs  décourageoit  l'armée  impériale.  Les  Francs 
lexis,  au  lieu  de  combattre  ceux  de  Bryenne,  av< 
passé  sous  leurs  drapeaux.  Dès  le  commencement  i 
bataille,  Alexis,  par  une  fougue  téméraire,  s'étoil 
gagé  au  milieu  des  ennemis,  parmi  lesquels  il  h 
un  grand  carnage.  Il  poussoittoupursen  avant  ,secro 
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iDÎvi  des  siens.  Mais,  s'étant  aperça  que  sa  troupe  étoit 
défaite  et  qu'il  ne  restoit  avec  lui  que  six  de  ses  plus 
vaîllans  officiers,  il  leur  propose  de  donner  tête  bais- 
sée partout  où  ils  croiroient  rencontrer  Bryenne,  et 
de  le  tuer  ou  de  mourir  à  ses  pieds.  Thëodote,  officier 
aussi  sensé  que  brave ,  le  détourne  de  cette  résolution  dés- 
espérée,  et,  saisissant  la  bride  de    son  cheval,  il  lé 
force  de  retourner  en  arrière.  Il  lui  fut  d'autant  plus 
facile  de  se  dégager ,  que  le  désordre  s'^étoit  mis  dans  Tar- 
tnée  de  Bryenne.  Les  Patzinaces,  ayant  renversé  Gâta- 
calon ,  au  lieu  d'exécuter  leurs  ordres  eh  prenant  l'en* 
demi  en  queue ,  avoient  jugé  plus  à  propos  de  piller  le 
ramp,  et,  chargés  du  butin,  ils  le  rapportoient  dans 
leurs  tentes.  A  leur  approche  y  les  valets,  les  vivandiers, 
ît  tout  ce  qui  étoit  resté  dans  le  camp ,  les  prenant  pour 
lin  détachement  ennemi,  avoient  pris  l'épouvante  ,  et 
s'étoient  venus  jeter  dans  l'armée  de  Bryenne,  où  ils 
avoient  porté  la  confusion.  A  la  faveur  de  ce  tumulte, 
Alexis  ,  ayant  baissé  la  visière  de  son  casque  pour  n'être 
pas  reconnu,  traversoit,  le  sabre  haut,  les  escadrons  en- 
nemis ,  lorsqu'il  aperçut  un  écuyer  de  Bryenne ,  menant 
en  main  un  des  chevaux  de  son  maître ,  reconnoissable 
par  la  magnificence  de  l'équipage.  Il  pique  à  l'écuyer , 
le  renverse,  se  saisit  du  cheval, et  le  met  entre  les  mains 
d'un  cavalier  qui,  courant  entre  les  deux  armées,  crioit 
d'une  voix  très-forte:  Bryenne  est  tué,  voilà  son  cheçaL 
Ce  crî   glace  d'effroi   l'armée  de  Bryenne ,  et  rend  le 
courage   à  celle  d'Alexis.  Ceux   qui  fuyoient  tournent 
visage ,  et  parce  qu'ils  se  croient  vainqueurs  ,  ils  le  de- 
Tiennent.  Un  heureux  hasard  les  favorise;  en  ce  mo- 
ment arrive  le  nouveau  renfort  de  Turcs  envoyé   par 
Soliman.  Ils  se  partagent  aussitôt  en  trois  escadrons  et 
donnent  sur   l'ennemi  par  trois    côtés  différens.    Ces 
troupes  fraîches  renversent  aisément  les  ennemis  fati- 
gaés,  et  raniment  la  vigueur  des  troupes  d'Alexis.  Un 
des  Immortels,  emporté  par  son  courage,  court  à  Bryenne 
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au  travers  de  ses  gardes;  il  Tatteint ,  et  lui  porte  s 
poilrine  la  pointe  de  sa  lance.  Bryenue  la  rompt 
coup  de  sabre,  dont  il  décharge  sur  le  cavalier  un 
dant  si  terrible  ,  qu'il  lui  abat  l'épaule  avec  une  par 
la  cuirasse.  Cependant  Alexis^  ayant  placé  dans 
ravine  un  corps  de  troupes,  se  met  à  la  tête  des  Ti 
et,  après  un  combat  de  quelques  momens,  il  fein 
prendre  la  fuite.  Lorsqu'il  voit  Tennemi  arrivé  pn 
Fembuscade ,  il  fait  volte-face  et  donne  le  signal 
troupes  cachées  qui ,  sortant  avec  de  grands  cris ,  c 
gent  en  flanc  et  en  quelle.  Les  ennemis,  après  qu< 
résistance,  pressés  de  toutes  parts,  tournent  le 
Bryenne,  obligé  de  les  suivre,  se  bat  en  retraite 
condé  de  son  frère  et  de  son  fils,  qui  se  signal 
en  cette  journée.  Il  retourne  de  temps  en  tempj 
Tennemi ,  abattant  tonpurs  à  ses  pieds  celui  qui  le 
voit  de  plus  près.  Enfin  son  cheval ,  n'en  pouvant 
il  s'arrête,  et  est  en  même  temps  assailli  par  deux  T 
à  l'un  desquels  il  coupe  la  main  d'un  coup  de  s^ 
et  tandis  qu'il  se  défend  contre  l'autre,  celui 
venoit  de  blesser  saute  sur  la  croupe  de  son  cheva 
l'embrasse  en  le  serrant  de  toutes  ses  forces.  Brye 
saisi  par  le  milieu  du  corps», combat  encore,  jusqu 
que,  se  voyant  environné  de  Turcs  qui  lui  crioienl 
pargner  sa  vie,  il  sç  rend  prisonnier.  Son  frère  se  2 
à  Ândrinople ,  et  toute  son  armée  se  disperse  p 
fuite. 

Après  une  bataille  si  opiniâtre ,  Bryenne  fut  coi 
avec  son  fils  devant  Alexis,  qui  fit  sur-le-châmp  f 
un  courrier  pour  porter  à  la  cour  la  nouvelle  de  la 
toire  avec  les  ornemens  impériaux  ,  dont  on  avoi 
pouillé  le  vaincu.  Dès  le  lendemain  Alexis  se  mi 
marche  avec  son  armée  pour  retourner  à  Constantin^ 
traitant  son  prisonnier  avec  honneur ,  et  le  cons< 
lui-même  de  son  infortune.  Il  comptoit  tellement 
la  parole  et  sur  la  bonne  foi  de  Bryenne,  que  da 
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roofe  ils  rnarchoient  ensemble  fort  loin  de  l'armëe, 
souvent  même  sans  gardes;  et  Bryenne  racontoit  dans 
b  snite  que ,  se  trouvant  fatigués  ,  ils  descendirent  de 
cheval  pour  prendre  quelque  repos ,  et  qu'Alexis ,  ayant 
suspendu  son  épée  à  une  branche  d'arbre  ,  se  jeta  sur 
i'herbe,  où  il  s'endormit;  qu'en  ce  moment  il  fut  lui- 
même  tenté  de  se  saisir  de  l'épée  pour  tuer  Alexis ,  et 
qa'il  ne  fut  retenu  que  par  un  sentiment  d'estime  et  de 
compassion  en  faveur  d'un  ennemi  si  généreux.  Avant 
(]Qe  d'arriver  à  Constantinople ,  Alexis  reçut  ordre  de 
remettre  les  deux  prisonniers  entre  les  mains  de  Borile , 
et  de  s'abstenir  de  rentrer  dans  la  ville ,  mais  de  partir 
sur-le-champ  avec  son  armée  pour  aller  chercher  Ba- 
dlace,  qui  avoit  pris  le  diadème,  à  l'exemple  de  Bryenne. 
Alexis  vit  avec  chagrin  qu'on  ne  le  payoit  de  ses  fa- 
tigues passées  que  par  de  nouvelles  fatigues  et  de  nou- 
veaux dangers.  Il  se  détermina  cependant  à  obéir.  Bryenne 
ne  trouva  pas  à  Constantinople  la  même  humanité  qu'il 
avoit  trouvée  auprès  de  son  vainqueur.  L'impitoyable 
Borile  lui  fit  crever  les  yeux ,  ainsi  qu'à  son  fils.  L'em- 
pereur,  moins  cruel  que  son  ministre,  eut  regret  à  ce 
traitement,  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  courage  d'empêcher. 
Ce  foible  prince  s'efforça  du  moins  de  consoler  Bryenne 
dans  sa  disgrâce  ;  il  le  fit  venir  au  palais ,  lui  rendit  ses 
biens,  les  augmenta  même,  et  lui  conféra  de  nouvelles 
dignités. 

La  compassion  que  luiinspiroit  le  malheur  de  Bryenne 
s'étendit  même  sur  tous  ceux  qui  avoient  soutenu  son 
parti.  Il  osa ,  dans  cette  occasion ,  contredire  son  mi- 
j  vkire  et  leur  pardonner.  Alexis  fut  chargé  de  lettres 
iTamnistie  signées  de  Tempereur  et  scellées  de  la  bulle 
iot  ,  par  lesquelles  les  partisans  de  Bryenne  étoient 
conservés  dans  tous  leurs  biens  et  leurs  dignités ,  à  con- 
Ition  qu'ils  mettroicnt  bas  les  armes ,  et  qu'ils  prête- 
bient  serinent  de  fidélité.  Ils  profitèrent  presque  tous 
^  la  grâce  qui  leur  étoit  offerte ,  et  l'on  en  voyoit  tous 
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les  jours  arriver  un  ^ ranJ  nombre  «  que  Bot«iniatc  r 

cevoîl  avec*!)onté.  •lean  ,  frère  île  liryenne,  5e  fia  h 

niOmc  à  la  parole  de  Tenipereiir,  et  revint  à  Cuii»ta 

tinople.  Il  nViit  pas  à  se  plaindre  du  prince  ;   mais 

fui  la  victime  du  ressentiment  d*nn  soltiat.  l)«ins  letem 

que  Brycnnc  prit  les  armes,  les  Varan|;ue$  qui  se  trc 

voient  hors  de  Constant inople  s'élnient  rangés  suua  1 

enseignes.  Leurs  rnmara<les ,  ipii   servoient   auprès* 

Botaniate,  leur  avoient  envoyé  un  d'entre  eux  pour  1 

ramènera  leur  devoir.  Celui-ri ,  ayant  été  découvert 

arrêté,  avoua  la  eonmn'ssion  dont  il  sVtoit  ehargd , 

eut  le  nez  coupé  par  ordre  de  Jean  Uryenne.  Ia*  hn 

bare  ne  lui  pardonna  pas  un  outrage  si  sanglant  ,  < 

un  jour  que  Jean  sortoit  du  palais,  il  lui  abattit  la  té 

d'un  coup   de  sa  hache  d'arme.   LVmpereur   voulc 

punir  Tassassin;  tous  les  Varangues  $e  révcdlèrrnt ,  1 

menaçant  de  rien  moins  que  de  massacrer  Tempereii 

Il  fallut,  pour  les  réduire,  armer  contre  eux  tout 

reste  de  la  garde.  Se  voyant  les  plus  foibles,  ils  m*  soi 

mirent,  et  eurent  recours  à  la  clémence  de  Tempereu 

qui  leur  accorda  le  pardon. 

/p^/./7.864,      Botaniate  auroit  emporté  qnebpie  estime  s'il  nV' 

zôn.  t.  a,  pas  été  empereur;  soit  qu'il  ait  été  corrompu  par  la  pui 

nr^^  l  7>   ^^^^^  souveraine,  soit  que  son  penchant  à  la  déhaucl 

.  95.  se  soit  auparavant  tenu  caché  dans  l'ombre  de  la  vie  pi 

sr*.  ""*  ''  vée ,  l'histoire  ne  parleroît  que  de  ses  faits  d'armes, 

OiycaM,  p,  penlit  sur  le  trône  la  réputation  de  guerrier  qu'il  av( 

oëi.  p.  iHri.  acquise,  et  il  acquit  celle  de  vieillard  voluptueux  ,  q 

s^^^f'^'*  sacrîfioîf  à  une  [tassion  ind)écille  les  lois  divines  et  lu 

TUeophyL  maines  ,  et  la  plus  comnnme  bienséance.  Tandis  ni 

aii,  1  C'--    la  guerre  de  Bryerme  mettoit  sa  couronne  en  danget 

huCanl'v.    ''  "^*  s*Orcupoîl  que  d'un  troisième  mariage.  Verdéni 

am.  hjz.p,  5;i  seconde  femme,  venoît  de  mourir;  toutes  les  farnill 

ÀbUf^r.    (h  distinguées  s'empressoienf  à  l'envî  de  renq)lir  une  pla 

htBt,d'haL^^  brillante.  Kudocîe  lui  oiïrit  Zoé,  sa  fdle  ,  jeune 

fort  belle  ;  il  préféra  la  mère  ,  qui  devoit  cepcndai 
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être  avancée  en  âge  ,  puisqu'il  y  avoit  au  moins  qua- 
rante-trois ans  qu'elle  avoit  épousé  en  premières  noces 
Constantin  Ducas.  Eudocie  écouta  la  proposition  avec 
)oie;  elle  épousoit  le  trône,  qu'elle  n'avoit  quitté  qu'à 
regret  ;  et  la  défense  que  son  premier  mari  lui  avoit  faite 
de  se  remarier  après  sa  mort ,  déjà  une  fois  violée ,  ne 
loi  avoit  pas  ôté  l'envie  de  la  violer  encore.  Toutefois 
un  moine  vertueux ,  en  qui  elle  avoit  mis  sa  confiance, 
la  détourna  de  cette  union  ,  condamnée  par  les  canons 
de  l'église  grecque.  Son  refus  étoit  une  leçon  pour  Bo- 
tanlate  ;  il  en  profita  si  peu ,  qu'il  résolut  de  joindre  l'a- 
dultère à  la  trigamie.  Michel  ayant  pris  l'habit  monas- 
tique, Marie,  sa  femme,  s'étoit  aussi  retirée  dans  une 
maison  religieuse.  Le  César  Jean ,  qui  avoit  quitté 
l'habit  de  moine  au  moment  que  son  neveu  Michel 
l'avoit  pris ,  crut  qu'il  règneroit  plus  absolument  sur 
l'esprit  de  sa  nièce  que  sur  celui  de  sa  belle-sœur.  Il  ne 
cessoit  de  louer  à  Nicéphore  les  grâces  de  Marie  ,  qui 
étoit  en  effet  d'une  beauté  parfaite  ;  et,  prenant  auto- 
rité de  l'habit  qu'il  avoit  porté  pour  décider  des  cas  de 
conscience,  il  travailloit  à  lever  les  scrupules  de  l'un  et 
de  l'autre  sur  le  second  mariage  d'une  femme  dont  le 
premier  mari  vivoit  encore.  La  morale  de  Nicéphore 
ne  résista  pas  ;  il  est  plus  étonnant  que  le  César  ait  pu 
séduire  Marie,  dont  un  évêque  estimé  pour  sa  vertu  et 
ses  lumières  relève  par  de  grands  éloges  la  religion 
et  la  pureté  des  mœurs;  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant, 
bit  sentir 'quel  fond  l'histoire  peut  faire  sur  les  pané- 
gyriques des  princes.  Le  mariage  fût  donc  conclu.  Tout 
étoit  prêt  pour  la  célébration  ,  l'empereur  et  la  nou- 
velle épouse  attendoient  déjà  le  célébrant  à  la  porte  de 
l'église,  selon  Tusage  des  Grecs,  lorsque  l'erclésiastique 
(pi  s'étoit  chargé  de  cette  fonction,  faisant  réflexion 
ftt'il  alloit  encourir  les  censures  de  l'Eglise  et  Tindigna- 
tion  de  son  évêque,  s'il  procédoit  à  former  une  alliance 
adultère,  refusa  de  prêter  son  ministère.  Le  César,  qui 
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en  sentoit  la  raison  et  qui  en  craignoit  les  suites,  dit 
un  mot  à  Toreille  à  Michel  Ducas ,  fils  du  défaut  An- 
dronic  et  son  petit-fils  ;  et  le  jeune  prince  courut  aussi- 
tôt chercher  un  prêtre  plus  complaisant  ,  qui  fit  la 
cérémonie  sans  balancer.  Dès  qu'elle  fut  achevée,  il  fut 
interdit.  Le  patriarche ,  pour  consoler  Michel ,  l'ordonna 
prêtre  ,  et ,  de  Tavis  des  métropolitains ,  il  le  nomma 
archevêque  d'Ephèse  ,  où  Michel  n'alla  jamais  qu'une 
fois.  Il  en  revint  aussitôt ,  et  acheva  sa  vie  dans  le  mo- 
nastère ,  où  il  travailloit  de  ses  propres  mains.  Il  rooumt 
sous  le  règne  d'Alexis ,  qui  le  traita  toujours  avec  de 
grands  égards.  Etant  près  de  mourir  ,  il  déclara  qu'il 
pardonnoit  à  sa  femme  son  infidélité  ,  et  qu'il  prioit 
Dieu  d'user  envers  elle  de  la  même  indulgence.  Elle 
étoit  alors  rentrée  dans  le  monastère  depuis  la  mort  de 
Botaniate.  Ce  prince  ,  en  épousant  Marie  ,  retira  do 
monastère  Constantin  ,  fils  de  cette  princesse  ,  et  qui 
étoit  élevé  auprès  d'elle.  Il  rompit  le  mariage  projeté 
entre  ce  jeune  prince  et  Hélène,  fille  de  Robert  Guis^ 
card ,  qu'il  fit  enfermer  dans  un  monastère.  Le  fier 
Normand  ressentit  vivement  cet  afiFront  ;  et  ce  fut  dans 
la  suite  la  cause  ou  le  prétexte  de  la  guerre  qu'il  fit  à 
l'empire  sous  le  règne  d'Alexis.  Le  pape  Grégoire  tu  , 
accoutumé  à  faire  usage  des  foudres  de  l'Eglise ,  tantôt 
pour  se  venger  dé  ses  ennemis,  tantôt  pour  se  faire  des 
amis,  cherchant  alors  à  se  rapprocher  de  Robert,  qu'il 
avoit  excommunié ,  prit  cette  occasion  pour  flatter  la 
colère  de  ce  prince.  Entre  les  excommunications  qa^il 
lança  dans  un  concile  tenu  à  Rome  a  la  fin  de  cette  an- 
née ,  il  en  adressa  une  a  Nicéphore  Botaniate.  Grégoire 
n'avoit  vu  qu'à  regret  Michel  dépouillé  de  la  puissance 
souveraine.  Il  avoit  beaucoup  espéré  de  cet  empereur, 
qui ,  dès  le  commencement  de  son  règne,  lui  avoit  en^ 
voyé  deux  moines  avec  des  lettres  où  il  témoignoit  son 
respect  pour  le  pape  et  son  attachement  à  l'église  ro- 
maine. Nous  avons  une  lettre  de  Grégoire,  datée  du  ) 
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pifllet  1073  ,  par  laquelle  il  exhorte  Michel  à  pour- 
suivre  le  lonahle  clenAeiii  que  Dieu  lui  a  inupinf  ;  il  pro* 
fe»fc  qu'il  di^sire  arilemment  «le  rAahlir  la  concorde 
entre  les  deux  éf;\i$eê,  et  il  nomme  relie  de  Constant  inople 
fille  de  IVf(liie  de  Home.  C'est  une  lettre  de  errance 
donnée  à  Dominique,  patriarche  de  Venise  ,  auquel  il 
prie  IVmpereur  d'avoir  une  entière  confiance  pour  tout 
ee  qiie  ce  prélat  lui  dira  de  vive  voix.  Ce  fut  par  un  effet 
de  cette  bienveill4Me  que  Gr<$(;oire  adressa  l'année  sui- 
vante à  tous  les  chrétiens  une  lettre  datée  du  premier 
mars ,  pour  les  engager  à  réunir  leurs  forces  contre  les 
Turcs  en  faveur  de  Tempire  grec.  Il  y  expose  les  per- 
nicîenic  progrès  de  ces  infidèles,  qui  ont  poussé  leurs 
ravages  presque  jusqu'aux  murs  de  Constant inople, 
se  sont  emparés  d'une  grande  partie  de  TAsie ,  et  ont 
égorgé  comme  de  timides  troupiraux  des  milliers  de 
chrétiens.  Il  exhorte  tous  les  fidèles  h  ne  pas  épargner 
leur  vie  pour  sauver  celle  de  leurs  frères ,  â  l'exemple 
de  Jésus-Christ  ;  que ,  pour  lui ,  plein  de  confiance  dans 
le  secours  de  Dieu ,  il  met  tout  en  oeuvre  pour  prfururer 
aux  Grecs  la  délivrance  de  leurs  maux.  11  les  conjure  au 
nom  du  Sauveur ,  et  leur  ordonne  ,  par  Tautorité  de 
laint  Pierre ,  d'avoir  compassion  du  massacre  de  leurs 
frèiffk,  et  de  lui  faire  savoir  au  plus  tAt  ce  que  la  bonté 
divine  leur  aura  inspiré  à  ce  sujet.  On  |M;ut  regarder 
cette  lettre  comme  le  premier  son  de  trompette  qui  ré- 
frilki  rOccident  et  commença  d'allumer  dans  hfs  cœurs 
k  fini  des  croisades. 

Pendant  que  la  cour  n'étoit  ocaipée  que  de  fêtes  eiScyLp.M 
iit  plaisirs,  Alexis  alloit  chercher  Basilare,  nouveau  zôn.  t. 
rival  de  Botaniate.  Ce  guerrier,  brave  et  hardi ,  maîsA'-^?5>^* 
«ossi  inconstant  qu'ambitieux,  n'avoit  pas  plus  tôt  re-35i'/'  '' 
«Nivelé  son  traité  avec  les  Brycnnes,  qu'il  s'étoit  retiré  /'T^;/;^,^ 
sByrrachium^dans  le  dessein  de  recommencer  la  guerre,  ^^wn.  p.  i 
itde  profiter  des  troubles  de  l'empire  pour  se  faire  lui-  '^  *'^'^''* 
même  empereur.  Il  enrAla  toute  la  jeunesse  des  con- 
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trées  voisines ,  fit  venir  des  Francs  d'Italie ,  rassenib|> 
sous  ses  enseignes  grand  nombre  de  Bulgares,  de  Grecs, 
d'Illyriens  ;  et  pendant  que  Bryenne  avançoit  en  Thrace, 
il  prit  le  chemin  de  Thessalonique.  Arrivé  dans  la  ville 
d'Âchride,  il  voulut,  à  l'exemple  de  Bryenne,  se  faire 
proclamer  empereur.  L'archevêque  Ten  détourna,  lui 
conseillant  de  différer  et  de  laisser  Botaniate  et  Bryenne 
dans  une  égale  incertitude  du  parti  qu'il  alloit  prendre. 
Il  étoit  à  Thessalonique  lorsqu'il  iPk>rit  le  couronne- 
ment de  Botaniate.  Toujours  dissimulé ,  il  lui  fit  par 
lettres  les  plus  fortes  protestations  de   soumission  et 
d'obéissance,  et  en  même  temps  il  prit  avec  ses  parti- 
sans des  mesures  pour  le  détruire.  Il  attira  grand  nombre 
de  Patzinaces,  toujours  prêts  h  vendre  leurs  services. 
Botaniate ,  informé  de  ses  mouvemcns ,  essaya  d'abord 
de  le  gagner  par  des  bienfaits.  Il  lui  envoya  un  de  ses 
confidens  avec  un  brevet  scellé  de  la  bulle  d'or,  par 
lequel  il  lui  offroit  la  dignité  de  nobilissime ,  et  s^en- 
gageoit  à  le  combler  de  biens ,  s'il  renonçoit  à  des  pro- 
jets qui  ne  pouvoient  le  conduire' qu'à  sa  perte.  Bas!- 
lace ,  se  voyant  démasqué ,  ne  garda  plus  de  mesures.  Il 
prit  le  diadème ,  et  se  prépara  ouvertement  à  la  guerre. 
Mais,  ne  voulant  travailler  que  pour  lui-même,  il  at- 
tendit l'événement  de  celle  qui  se  faisoit  entre  BotiAate 
et  Bryenne ,  bien  résolu  d'attaquer  celui  des  deux  qui 
demeurcroit  vainqueur. 

La  diligence  d'Alexis  prévint  Basilace,  qui  apprit 
presqu'en  même  temps  la  défaite  entière  de  Bryenoe 
et  l'approche  d'Alexis.  Celui-ci,  n'étant  resté  que  trois 
jours  devant  Constantinople ,  avoit  repris  la  route  de 
Macédoine;  et ,  ayant  passé  le  Strymon,  il  s'étoii  campé 
dans  une  plaine  large  de  trois  ou  quatre  cents  pas,  bor- 
dée d'un  côté  par  le  Vardar,  autrefois  VAxius;  de 
l'autre ,  par  un  fosse ,  que  le  fleuve  en  changeant  de  lit 
avoit  laissé  à  sec.  Basilace,  étant  sorti  de  Thessalonique , 
qui  n'étoit  éloignée  qcie  de  «six  lieqes ,  vint  camper  à 
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loelqne  distance  du  camp  d'Alexis,  qui  devina  par  ses 
nouvemens  qali  avoit  dessein  de  Tattaquer  la  nuit 
«ivante.  Il  ordonna  donc  à  ses  troupes  de  prendre  leur 
«pas  et  de  se  reposer,  parce  qu'elles  passeroient  la  nuit 
KNU  les  armes.  Il  fit  en  même  temps  reconnoilre  tous 
es  environs  »  et  prit  toutes  les  précautions  nécessaires 
ODlre  les  snrprises.  Un  déserteur  avoit  promis  à  Basi- 
ace  de  lui  livrer  Alexis  dans  son  lit.  Au  commence- 
oeDt  de  la  nuit ,  qui  étoit  fort  obscure  «  Basilace  se 
DÎI  en  marche.  Dès  qu'Alexis  en  fut  averti  ^  il  fit  sortir 
DO  arnoée  en  bon  ordre,  laissant  des  lumières  dans 
liaque  tente,  et  s'alla  poster  dans  une  forêt  voisine ^ 
ooi  prêt  à  tomber  sur  Tennemi  lorsqu'il  en  seroit 
smps.  Basilace  approche  du  camp;  il  y  entre  sans  ré- 
irtance  et*va  droit  à  la  tente  d'Alexis.  N'y  trouvant 
o'nn  moine  qu'on  y  avoit  laissé ,  et  dont  il  ne  put  tirer 
Bain  éclaircissement ,  il  crie  à  ses  soldats  :  ie  Bègue 
ous  a  trompés  ;  sortons  ^  f  ennemi  est  dehors.  C'étoit 
asi  qa'il  avoit  coutume  de  nommer  Alexis,  à  cause 
eM|uelquc  embarras  dans  la  langue ,  qui  lui  fit  donner 
!  sumom  de  Bambacorax. 

Une  partie  de  ses  soldats  étoit  encore  occupée  au  pil- 
ige  9  et  le  reste  sortoit  en  désordre  lorsque  Alexis  fond 
ir  eux  avec  sa  cavalerie;  et,  apercevant  au  travers  de 
obscurité  un  homme  de  haute  taille  à  la  tête  des  esca- 
"ons  ennemis ,  il  le  prend  pour  Basilace ,  et  d'un  coup 
i  sabre  il  hi^coupe  la  mSftin,  dont  il  tenoit  sa  lance.  Un 
5  $its  capitaines,  nommé  Gulès,  reconnut  mieux  Basi- 
loe;  il  lui  décharge  un  grand  coup  sur  le  casque;  mais 
f  sabre  se  rompt  et  tombe  en  morceaux.  Comme  Alexis 
âançoit  sur  les  ennemis,  et  qu'après  avoir  abattu 
eux  qu'il  trouvoit  devant  lui,  il  revenoit  à  ses  esca- 
irons^nin  cavalier  franc  de  son  armée,  le  voyant  sortir 
les  rangs  opposés ,  courut  à  lui  la  pique  baissée ,  et  le 
inppa  si  rudement,  que  peu  s'en  fallut  qu  il  ne  lui  fit 
fodre  les  arçons.  Alexis ,  le  prenant  pour  un  traître , 
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court  sur  lui ,  et  alloit  le  percer  de  sa  lance,  si  le  cava* 
lier,  Tayaut  reconnu ,  ne  lui  eût  demandé  humblement 
pardon  de  son  erreur.  Les  ténèbres  qui  enveloppoient  * 
les  combattans  causèrent  cette  nuit  beaucoup  de  raé«  ' 
prises  pareilles  ;  les  coups  étoient  abandonnés  au  hasard,  > 
et  la  mort  confondit  plus  d'iuie  fois  les  janiis  avec  les  \ 
ennemis.  Mais ,  lorsque  lë  jour  eut  commencé  à  éclairer   - 
la  valeur,  les  deux  armées  s^étant  ralliées  sons  lenn  < 
enseignes,  le  combat  se  ralluma;  Basilace  et  Alexis,  '^ 
courant  de  rang  en  rang,  animoient  leurs  soldats  par   - 
leurs  -paroles ,  et  plus  encore  par  leur  exemple.  Manûe!,  ^ 
neveu  de  Basilace  ,  montant  sur  un  petit  tertre  au  mi^   J 
lieu  du  champ  de  bataille ,  crioit  à  ses  troupes,  courage,   ' 
braves  gens ,  la  victoire  est  à  nous.  En  ce  moment  on   i 
Macédonien  d'Alexis,  nommé  Curtice,  court  à  lai,k  :; 
terrasse  d'un  coup  de  masse  d'armes,  et  Tentratoe  par  i 
les  courroies  de  son  casque  aux  pieds  d'Alexis.  Cet  } 
exploit ,  vu  des  deux  armées,  redouble  l'ardeur  des  ioH   i 
périaux  et  jette  répouvante  dans  celle  de  Basilace;  elle  .\ 
se  débande  et  prend  la  fuite.  Basilace  gagne  à  tonte  t 
bride  Thessalonique ,  toujours  poursuivi  par  Alexis,  I 
qui  environne  aussitôt  la  ville.  Voulant  sauver  le  vainco,  \ 
il  lui  envoie  tin  moine,  abbé  du  mont  Athos,  pour 
l'exhorter  à  se  rendre,  avec  promesse  qu'il  ne  lui  seroit  ^ 
fait  aucun  mal.  Basilace  n'écoute  rien  ;  mais  les  habi* 
tans  ouvrent  les  portes  au  vainqueur,  et  Basilace  sere^ 
tire  dans  la  citadelle ,  résolu  de  s'y  déferfdre  jusqu'à  la 
mort.  Il  ne  pouvoit  tenir  long-temps  ;  ses  soldats ,  moins- 
opiniâtres,  l'enchaînèrent  eux-mêmes  et  le  livrèrent  i' 
l'ennemi.  #  ' 

Alexis,  après  avoir  mandé  à  l'empereur  cette  heii^ 
reuse  nouvelle,  passa  quelques  jours  à  Thessaloniqne- 
pour  y  faire  reposer  son  armée ,  et  partit  ensuite  pour' 
Constantinople.  Comme  il  étoit  entre  AmphipoKs  et 
Philippes ,  il  reçut  ordre  de  l'empereur  de  remettre  le 
prisonnier  mtre  les  mains  de  ceux  qu'il  envoyoit.  H 
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ihëit  à  regret ,  prévoyant  bien  le  traitement  qu'on  alioit 
aire  à  ce  malheureux.  En  effet,  les  envoyés  emmenèrent 
Basilace  dans  un  bourg  nommé  Chempine ,  où  ils  loi 
crevèrent  les  yeux  sur  le  bord  d'une  fontaine ,  qui  fut 
iepiiia  nommée  le  ruisseau   de  Basilacè.  Alexis,  le 
iéfenseur  du  trône ,  guerrier  aussi  brave  qu'heureux , 
qui  ramenoit  avec  lui  la  paix  et  la  tranquillité  de  l'em- 
pire ,  vainqueur  de  deux  grandes  armées  conduites  par 
les  deux  plus  redoutables  capitaines  que  la  Grèce  connût 
alors,  rentra  couvert  de  gloire  dans  Constantinople, 
adoré  de  tous,  mais  toujours  haï  des  deux  ministres ,  qui 
ne  l'avoient  exposé  à  tant  de  tiangers  que  dans  l'espé- 
râBce  qo'il  y  périroit.  L'empereur  le  combla  de  présens 
et  rhonor»de  la  dignité  de  sébaste,  titre  nouveau  pour 
tout  antre  que  pour  la  maison  régnante.  Ce  terme ,  qui 
dans  la  langue  grecque  étoit  le  même  que  celui  d'Au- 
guste dans  la  langue  latine ,  commença  pour  lors  à  de- 
venir une  dénomination  subalterne ,  que  les  empereurs 
eommoniquoient  aux   particuliers.   Bientôt  même  ce 
nom  ,  paroissant  encore  trop  modeste ,  on  en  vint  à  le 
gonfler  par  des  additions    hyperboliques ,   la    vanité 
s'cflbrçant ,  dans  la  décadence  des  empires ,  de  remplacer 
p^  l'enflure  des  titres  le  déchet  de  la  réalité. 

Les  Patzinaces  prenoient  part  à  toutes  les  expéditions  Sc^l,  p.^ 
des  Grecs.  .Ils  aimoient  l'argent  et  la  guerre;  et  dans  ^* 
ks  combats  de  Bryenne  et  de  Basilacè  contre  Alexis  on 
les  voyoit  entre  les  troupes  auxiliaires  des  deux  armées. 
I  Uade  leurs  partis,  irrité  de  ce  que  Bryenne  avoit  puni 
de  mort  quelques-uns  d'entre  eux,  s'en  vengea  sur  An- 
drinople ,  patrie  de  Bryenne  ,  et  pendant  la  guerre  de 
Basilacè  il  mit  le  feu  à  la  ville,  brûla  quantité  de  mai- 
ans,  et  se  retira.  Quoique  la  trêve  conclue  avec  Mono^ 
■nquenefût  pas  encoreexpirée ,  les  Patzinaces  songeoient 
•  fecommencer  la  guerre.  Un  certain  Lécas  ,  descendu 
iê  ces  panliciens  qui ,  après  la  destruction  de  leur  puis- 
mee  en  Asie ,  s'étoient  répandus  en  Europe  deux  cents 
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Ans  auparavant,  entêté  des  erreurs  du  manichéisme 9  et  ' 
fanatique  furieux  ,   tua  Tévéquc  de  Sardiqiie  dans  k 
temps  m^mr  qu'il  officioit  dans  son  église,  et  se  sanvl  ^ 
chp7.  1rs  Patzinaces.  Il  les  exritoit  à  prendre  les  armeSf  ^ 
et  menaçoit  rrnipire  d*une  guerre  sanglante.  Un  autre  ^ 
paulirien  ,    nomme  Dohroniir  ,  établi   à  Mésembrie,  ' 
agissoit  d'intelligence  avec  lui,  et  tAclioit  de  soulever  le  *- 
pays.  La  défaite  de  Basilace  et  la  terreur  du  iiomd'A* 
Icxis  intimidèrent  ces  séditieux.  Ils  quittèrent  lesPatii- 
nares  ,    vinrent  se  jeter  aux   pieds  de  rempereur,et 
obtinrent  le  pardon  que  Lécas  ne  méritoit  pas. 

Botaniate  avoit  cette  douceur  que  donne  Tindolenoe. 
Philarète  ,  ce  mauvais  général  qui  avoit  si  mal  servi  * 
Diogène  ,  s'étoit  cantonné,  après  la  mort  d«  ce  prince,  e 
dans  des  lieux  forts,  sur  la  frontière  orientale,  sans  voo- 
loir  rêconnottre  Michel;  et,  ayant  rassembléune  troope  r 
d'Arméniens  et  de  bandits  de  toute  nation,  il  avoit  pris 
la  qualité  d'empereur.  Lorsque  Botaniate  fut  en  pai-  • 
sible  possession  du  trAne  par  la  défaite  de  ses  deuxcon-  . 
currens,  Pliilarète  craignit  de  voir  tourner  contre  Ini 
toutes  les  forces  de  l'empire;  et,  se  sentant  hors  d'état  d'y 
résister,  il  prit  le  parti  de  la  soumission;  il  vint  lut- 
ni/!nie  rendre  ses  hommages  à  l'empereur,  qui  le  refiit  - 
avec  bonté;  mais  cet  esprit  remuant  et  ambitieux  ne 
demeura  pas  long-temps  tranquille.  Il  s'empara  encore 
une  fois  d'Antiochc,  comme  nous  le  raconterons  dans  . 
la  suite. 
cri»  p.f^f}f'f9     Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  Botaniate  donna  sa  nièce 

f  l'y 

ZÔn.  u  9 ,  Synadèfie  en  mariage  au  crâle  de  Hongrie,  (j'étoit  lenofti 
Anîm  f  n'**^"  donnoit  aux  rois  de  Hongrie,  ainsi  qu'à  ceux  de 
w;,  117.  Servie.  Klle  étoit  fdic  deTliéodulc  Syhadène,  seigtiedf 
riche  et  puisscint  en  Asie,  et  de  la  smur  de  Botaniate,  qui 
revint  à  Constantinopic  après  la  mort  de  son  mari.  Li 
guerre  civile  n'étoit  pas  encore  terminée,  qu'on  apprit 
que  les  Turcs  recommençoient  leurs  courses  en  Orient» 
L'empereur  I  ayant  rassemblé  des  troupes,  se  trouvoift 


HI8T0IEE  DU   BAS-EHPIEE.  2111 

mbarrâssé  de  leur  donner  un  général.  Alexis  9  le  seul 
apîlaine  de  Tempire  capable  d'un  pareil  emploi,  ëtoil 
)ccupé  contre  Basilacc.  Botaniate  jeta  les  yeux  sur  Con- 
Aantîn  Ducas;  il  pouvoit  du  moins  par  sa  naissance  pa- 
*otlre  à  la  tête  d'une  armée ,  et  il  avoit  d'ailleurs  quel- 
]ue  réputation  de  courage.  Il  lui  confia  donc  cette  expé- 
lition.  C'étoit  sans  doute  une  grande  faute  de  politique 
le  mettre  les  armes  à  la  main  à  un  prince  fils  et  frère 
Tempereur,  décoré  lui-même  du  titre  d'Auguste  du 
nvant  de  soi)  père,  et  qui  ne  pouvoit  regarder  Bota- 
QÎate  que  comme  Tusurpateur  du  patrimoine  de  sa  fa- 
mille. Aussi,  dès  que  Constantin  fut  à  Chrysopolis,  il  se 
Bt  donner  par  son  armée  le  titre  d'empereur.  Botaniate, 
s'apercevant  trop  tard  de  son  imprudence ,  et  n'ayant 
plus  de  forces  à  lui  opposer,  tenta  la  voie  de  la  négo- 
dation,  mais  sans  succès.  Il  réussit  par  la  corruption. 
Les  émissaires  secrets  qu'il  envoya  dans  le  camp  du 
rebelle,  vinrent  à  bout  de  regagner  les  officiers  et  les 
K>ldats  par  argent  et  par  promesses,  et  les  déterminèrent 
î  se  saisir  du  prince  qu'ils  venoient  de  proclamer,  et 
ï  le  remettre  entre  les  mains  de  l'empei^ur.  Botaniate 
se  contenta  de  le  faire  tondre.,  et  de  le  reléguer  sous 
rhabit  de  moine  dans  une  île  de  la  Propontide.  Alexis , 
son  ami ,  devenu  dans  la  suite  empereur,  le  tira  d'exil , 
et  l'employa  dans  ses  expéditions. 

L'année  suivante  1079,  I^^^^  Comnène,  frère  aîné  An.  1079. 
d'Alexis,  revint  de  son  gouvernement  d'Antioche.  Il  ^rr-  '•  4 
l'étoit  fait  chérir  de  la  province  par  sa  justice  et  par 
sa  douceur;  il  ne  trouva  pas  moins  de  bienveillance  et 
d'estime  à  !a  cour.  Il  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de 
l'empereur  en  lui  envoyant  des  étolTes  et  des  toiles  de 
Syrie,  dont  il  fut  payé  à  son  retour  par  la  plus  haute 
.fiveur.  Botaniate  lui'donna  de  grandes  terres,  le  logea  n 

dans  son  palais,  et  lui  conféra  le  titre  de  sébaste.  Péné- 
trant, judicieux,  éclairé  ,  s'énonçant  avec  facilité  et  avec 
grâce,  il  étoit  employé  dans  la  décision  de   toi4|s  les 
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afl'airrs,  Temperenr  n'ayant  Ini-nn^Tnc  aurnn  d«!  ces  U- 
lens.  Isaac  s'éloit  rendu  nc^ccMairc  par  un  mi^riti*  rëcl, 
soutenu  d'une  adrotti?  politique  ,  qui    dans  un   antrC 
courtisan  auroit  tenu  lieu  de  nufrite. 
y»  i'  h.     Son  fnVe  Alexis  entretenoit  par  de  nouveaux  expldli 
la  gloire  qu'il  sVtoit  acquise.  Ku  visitant  son  gouver- 
nement d*Andrinoplc ,    il   apprit    <pic    les  Patzlnactii 
avoient  pris  les  armes,  et  qu'ils  ravafçeotent  les  fron- 
tières de  Bulgarie.  Il  rassemble  en  diligence  les  troti- 
pes  de  la  province,  et  se  rend  Ix  Philippopolis.  Li| 
informii  avec  plus  de  certitude  des  niouvemcns  de  cei 
barbares,  ipii  dëvastoient   tout   le  pays  entre  Scupei 
et  Naisse,  il  marche  droit  à  eux.  fis  ne  l'atlendirMil 
pas.  Dès  quUl  eut  passif  Sardique,  ils  prirent  la  filhe 
avec  tant  de  prëcipitalion ,  qn*ils  abandonnèrent  lenf 
butin.  Alexis,  de  retour  i\  Philippopolis,   donna  sd 
soins  à  rétablir  la  tranqnillit(^  et  le  bon  ordre  dans  là 
province.  Sa  libcfralitd,  sa  politesse, 'son  affabilité  lai 
gagnoient  tous  les  cœurs.  Il  re^ut  à  Conslantinopic  d« 
nouvelles  marques  de  la  satisfaction  de  Temperenr  et  dfl 
Teslime  publlifue. 
w.  loHo.       ]ji*  nii^pris  que  s*attiroit  Botauiate  rdveilloit  Tambi- 
T-  '•  ^  «  lion  de  ions  ceux  qui  se  croyoient  plus  dignes  de  Vettk" 
iuiif.  dti  pire.  Ijcs  révoltes  se  succedoieiit ,  et  les  mauvais  snccêi 
ri  /'r/*  *'^*  premières   intimidoit  moins  que   rinrapacitif  dtl 
!•  prince  ne  donnoit  d^espérance.  Nicépbore  Mrfiissène, 

mari  d^Kudocie,  scnir  d* Alexis,  vivoit  dans  Tllede  CoSf 
oA  il  possédoit  de  grands  hi^ritages.  Les  liaisons  qu'il 
avoit  contractifes  avec  les  chefs  de  diiTérentes  bandes  dtf 
Turcs,  qui  s'avançoient  jusque  sur  les  cAtes  de  l'Archi- 
pel, lui  firent  nattre  le  dessein  de  se  faire  empereur.  Il 
prit  la  chaussure  de  pourpre,  et ,  suivi  de  troupes  tur* 
qjies,il  parcouroit  les  villes  d'Asie  qui  lui  ouvroient 
leurs  portes,  et  dont  les  barbares,  aiixqii'  Is  ils  ii'osoient 
rien  refuser,  se  mettoient  en  possession.  En  peu  dé 
temples  Turcs  se  trouvèrent  maîtres  de  presque  toutef 
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£8  villes  de  la  Phrygle  et  de  la  Galatie.  Mélîssène,  à  la 
été  d^ane  armée  nombreuse,  s'établit  dansNîcée.  L'em- 
^reur  ,  alarmé  de  ces  pertes,  mande  Alexis  :  c*étoil  le 
léau  des  rebelles.  Il  lui  ordonne  d'assembler  les  troupes 
jn  l'ont  si  bien  servi  contre  Bryenne  et  Basilace ,  et  de 
passer  à  Chalcédoine.  Alexis,  qui connoissoit  la  méchan- 
leté  des  ministres  et  leurs  mauvaises  dispositions  à  son 
iprd ,  persuadé  que ,  s'il  éprouvoit  quelque  revers  dans 
ne  guerre  où  il  auroit  à  combattre  des  forces  supé- 
ieares,  on  ne  manqueroit  pas  de  l'accuser  de  trahison 
t  d'intelligence  avec  son  beau-frère,  s'excusa  auprès  de 
entipereur,  qui,  ne  pouvant  vaincre  sa  résistance ,  char- 
ea  du  commandement  l'eunuque  Jean  son  favori , 
raud- maître  de  la  garde -robe,  plus  avide  de  gloire 
ae  capable  d'en  acquérir.  Jean  accepta  cet  emploi  avec 
lie,  et  passa  aussitôt  à  Chrysopolis.  Alexis  y  conduisit 
s  troupes,  qu'il  lui  mit  entre  les  mains;  et ,  en' se  sépa- 
ml  de  lui ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  les  re- 
rets de  toute  l'armée,  et  à  faire  cesser  les  huées  dont 
»  soldats,  mécontens  de  se  voir  commandés  par  un 
anuque ,  saluoient  leur  nouveau  général. 

On  ne  pou  voit  attendre  aucun  succès  d'une  armée  si 
nal  disposée.  Mais  Jean,  dont  la  présomption' égaloit 
ignorance,  comptoit  beaucoup  sur  lui-même.  Il  marche 
1  Nicée  et  campe  à  deux  lieues  de  la  ville.  Il  s'empare 
In  fort  Saint-George,  au  bord  du  lac  Âscanius,  sur 
equel  Nicée  est  bâtie.  Mélissène  étoit  dans  la  ville  avec 
m  grand  nombre  de  troupes,  et  le  sultan  ,  à  la  tête 
l'une  autre  armée,  canipoit  à  Dorylée  ,  tout  prêt  à 
tomber  sur  les  Grecs,  dès  qu'ils  auroient  entrepris  le 
liège.  On  tint  conseil ,  et  George  Paléologue ,  avec  son 
neveu  Curtice  ,  tous  deux  capitaines  expérimentés  , 
âoient  d'avis  d'aller  combattre  le  sultan ,  pour  ne  pas 
courir  le  risque  d'être  pris  entre  deux  armées.  Comme 
ils  appuyoient  leur  avis  par  de  bonnes  raisons ,  Jean 
fronçant  le  sourcil  et  élevant  la  voix  :  C'est  à  moi,  dit-il , 
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que  V empereur  a  confié  le  commandement  de  son  arfn^ 

c'est  à  moi  qu'on  doit  obéir  ;  je  veux  qu'on  attaqi 

Nicée.  Il  fallut  se  taire,  et  les  officiers  sensés  eiiFf[| 

grande  pitié  de  la  stupidité  du  général  ^  qui  ne  sai 

pas  i;nénie  ce  que  c^étoU  qu'un  conseil  de  guerre,  taoj 

que  de  misérables  adulateurs  le  félicitoient  de  la  dij 

avec  laquelle  il  savoit  soutenir  son  rang.  On  alla  dif 

camper  devant  Nicée,  et  Ton  somma  aussitôt  les  haL 

tans  de  se  rendre.  Ceux-ci  comptant  sur  le  secours  Ai 

n'ét(fit  éloigné  que  de  trois  ou  quatre  journées ,  am 

sèrent  Tennemi  par  diverses  propositions,  pourdoott^ 

au  sultan  le  temps  d'arriver.  En  effets  on  apprit  bien| | 

qu'il  approchoit ,  et  il  fallut  songer  à  la  retraite.       '^^ 

Jean ,  le  plus  effrayé  de  tous ,  n'étoit  pas  mieux  |L 

struit  de  cette  opération  militaire  que   de  toutes^- 

autres.  Il  en  chargea  Paléologue.  Ce  guerrier ,  filsd^ 

Nicéphore  Paléologue  battu  par  Oursel  six  ans  aupt 

vaut ,  avoit  tout  le  sang-froid  nécessaire  pour  voir  ce 

falloit  faire ,  et  la^ivacité  pour  l'exécuter.  Il  fit  mai 

en  avant  la  cavalerie  ,qui  devoit  se  porter  dans  tous 

endroits  où  il  seroit  besoin  de  son  secours^  Jl  mit  à.[ 

queue  la  meilleure  infanterie,  avec  ordre  d'avancei(^ 

petits  pas,  et  de  faire  tête  à  l'ennemi,  s'il  venoit  fondre  tf 

l'arrière-garde.  Le  long  du  passage  il  avoit  garni  le^lioj 

fourrés  de  quelques  escadrons ,  qui ,  postés  de  distance  1 

distance,  dévoient  lancer  leurs  flèches  sur  l'ennemi  ettf' 

replier  ensuite  sur  les  postes  plus  avancés.  Pour  lui|i{ 

corté  d'un  escadron  de  troupes  légères,  il  voltigeoit 

cesse  à  la  tête ,  à  la  queue,  sur  l'aile  droite  ;  car  l'aile 

che,  qui  côtoyoit  le  lac,  n'avoit  rien  à  craindre.  L^ard 

marchoit  ensemble  et  tcnoit  en  respect  les  Turcs 

étoient  sortis  de  Nicée  pour  la  poursuivre,  lorsque 

cavalerie  de  l'avant-garde,  rencontrant  une  longue 

raille,  qui  formoit  dans  la  plaine  une  vaste  enceinte 

qui  n'avoit  d'ouverture  que  de  loin  en  loin  ,  s'écarta 

trouver  un  passage.  Les  Turcs ,  profitant  du  momei^ 
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lentrînfanterîeetraccablent  d'une  nuée  de  traits^ 
fait,  et  le  général ,  transi  de  peur ,  n'a  pas  même 
rage  de  fuir.  Curtice  conseilloit  à  Paléologue  de 

périr  ce  poltron  ,  qui  n'avoit  de  force  que  pour 
1er  à  son  secours.  Paléologue ,  plus  généreux ,  court 
le  rassure,  le  fait  marcher  devant  lui,  et  tandis 

lâche  eunuque  tremble  de  tous  ses  pnembres  en 
t  approcher  les  Turcs ,  Paléologue  retourne  sur 
t  abat  à  ses  pieds  le  premier  qu'il  rencontre.  Ce 
-éitéra  tant  de  fois,  que  Tardeur  des  ennemis  se 
t.  Enfin  Paléologue,  ayant  rassemblé  quelques 
jns  ,  tomba  sur  eux  avec  tant  de  furie,  qu'ils 
t  la  fuite  et  regagnèrent  la  ville ,  après  avoir  perdu 
e  soldats  qu'ils  n'en  avoient  tué  aux  Grecs.  On 
ire  que  Paléologue  se  multiplia  en  cette  journée, 
battit  toujours  à  face  découverte  ;  et  quoiqu'il 
fu  un  coup  de  flèche  au  milieu  du  front  dès  le 
encement  de  l'action,  il  ne  s'occupa  nullement 
tlessure  ;  le  visage  couvert  de  son  sang ,  il  ne  cessa, 
mer  tous  les  ordres,  de  courir  à  tous  les  dangers 
onibattre  lui-même;  il  sauva  seul  et  le  général  et 
ie.  Plusieurs  officiers  lui  furent  redevables  de  la 
itre  autres  Isaac  Contostéphane ,  qui ,  étant  tombé 
val,  alloit  être  pris  ou  tué,  si  Paléologue  ne  l'eût 

et  défendu  tandis  qu'il  remontoit  sur  un  autre 
.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  cette  enceinte  dont  j'ai 
il  fit  arrêter  la  cavalerie,  et  passer  d'abord  Fin- 
ie, avec  ordre  de  prendre  les  devans  et  de  dresser 
ipement.  En  ce  lieu,  Jean,  mourant  de  soif  et 
tant  près  de  rendre  l'âme,  Paléologue  descendit 
val ,  et  alla  puiser  dans  son  casque  au  fond  d'un 
de  quoi  désaltérer  ce  misérable ,  qui ,  aussi  bas 
on  infortune  qu'il  avoit  été  arrogant  auparavant, 
tit  Paléologue  son  sauveur,  son  dieu,  et  lui  pro- 
it  de  Tadopter  et  de  le  faire  héritier  de  tous  ses 
Buvez  f  lui  dit  Paléologue  ;  je  fais  ce  que  je  puis 
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pour  vous ,  vous  fêtez  ce  quHl  vous  plaira.  Après  dfl 
nuit  de  repos,  l'armëc  se  mit  en  marche  ponr  retourne 
à  Constantinople,  où  elle  arriva  après  avoir  campé 
Hëli^nopolis.  Les  Paléolo^ies  n'ëtoicnt  pas  anciens  dan 
les  fastes  de  Tempire.  Le  premier  dont  l*histOfre  fass 
mention  ne  vivoit  que  sous  le  règne  de  Diogène.  Mai 
nn  héros  tel  que  George  Paléologue  vaut  vingt  ancétn 
son  mérite  éclaire  une  longue  postérité  ;  et  à  Tombre 
son  nom  la  lâcheté  même  et  la  fainéantise  croii 
avec  fierté. 

La  générosité  de  Paléologue  reçut  de  l'eunuqae  Je 
Tunique  salaire  dont  une  âme  noire  et  vile  sache  pS] 
les  services  trop  importans,  la  haine ^  la  calomnie, 
persécution.  Avant  que  d'arriver  à  Constantinople ,  J( 
avolt  envenimé  par  ses  lettres  Tesprit  de  Tempei 
contre  Paléologue  et  Curtice,  les  accusant  de  V^\ 
traversé  avec  insolence  dans  tout  le  cours  de  rexpëdilin 
Ctirtice  ne  s'y  étoit  pas  trompé  :  en  entrant  à  Constadk 
tinoplc,  il  avoit  prédit  à  son  oncle  qu'ils  ne  devoid^^ 
attendre  qu'ingratitude  de  la  part  de  ce  maudit  eunuqiA 
Ils  réprouvèrent  sur-le-champ.  S*étant  présentés  toÉh 
trois  ensemble  à  l'entrée  du  palais,  Jean  entra  lepitÉ 
mier ,  et  dit  nn  mot  à  Toreille  à  Thuissier  de  la  purti 
qui  repoussa  rudement  les  deux  autres,  en  sorte 
fie  purent  jamais  approcher  de  Tempereur.  Ce  tni 
ment  perfide  fut  suivi  de  toutes  les  noirceurs  dont 
scélérat  puisse  s'aviser,  et  le  monstre  ne  cessa ,  tant 
Nicéphore  Botaniate  fut  sur  le  trône,  de  travailler 
perte  de  son  bienfaiteur.  Mélissène  demeura  im| 
jusqu'au  règne  d'Alexis,  et,  pendant  près  de  deux  ai 
partagea  tranquillement  avec  les  Turcs  la  sou^ 
d'une  grande  partie  de  l'Asie  mineure.  C'est  alors 
ces  barbares  ,  sous  la  conduite  du  vaillant  Solii 
s'établirent  dans  toutes  les  provinces  depuis  la  Cil 
jusqu'à  l'Hellespont ,  et  qu'ils  firent  de  JNicée  la  capil 
ile  leurs  conquêtes,  Wê  eu  retiroient  les  tributs |  et,  ii 
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int  à  la  fotblesse  de  Tempire ,  leurs  bureaux  places  à  la 
'ue  de  Gonstantinople  exigeoient  un  péage  de  tous  ceux 
|iu  passoient  le  Bosphore^ 

Les  services  d^Alexis  excitoient  ëgalement  la  recon-  Av.  in8t. 
M)issauce  de  Tempereur  et  la  haine  des  ministres.   En-    ^'"'^'   P* 
leniis  secrets  des  Lomnènes,  ils  roettoient  tout  enibi.VuCun* 
euvre  pour  les  perdre  dans  Tesprit  du  prince.  Les  Corn-  ^Zon.  t,  » 
énea,  de  leur  côté>  cmployoient  toutes  les  ressources  f'*  *^A>  '9^- 
e  la  plus  adroite  politique  pour  se  tenir  en  défense,  et 
étoil  une  guerre  domestique  plus  difficile  que  celle  de 
Iryenne  et  de   Basilace.  Les  deux  frères  s'aimolent 
irec  tendresse.  Isaac,  Tatuéi  loin  d'être  su&ceptiblc  d'au- 
an  acaliment  de  jalousie  contre  son  frère ,  qui  reflacoit 
pr  âon  génie  et  par  ses  exploita ,  pi^éforoit  la  gloire 
?Alexiaà  la  sienne  propre;  il  eu  parloit,  il  en  pensoit 
imme  tout  le  reste  de  Tempire.  Il  dtoit;  par  son  ma- 
îage^  allié  de  Timpératrice;  il  profitanle  cet  avantage 
n  fiiYCur  de  son  frère;  et ,  ayant  engagé  dans  ses  inté- 
Éis  ceux  qui  a  voient  Toreille  de  la  princesse ,  il  sut  lui 
hspirer  tant  de  bienveillance  pour  Alexis,  qu'elle  Ta-^ 
kpta  pour  son  fils.  Ce  fut  pour  les  ministres  un  nou- 
Mhi  sujet  de  dépit,   et  une  occasion  de  rendre  les 
Bomnènes  suspects  à  Tempereur.  C'étoit,  selon  eux^ 
humifester  le  desssein   qu'ils  cachoient  depuis   long-* 
limps;  il  ne  leur  restoit  plus  qu'un  pas  à  faire,  et  le  fils 
Hoptif  de  l'impératrice  alloit  au  premier  jour  se  dé* 
irer  rival  de  l'empereur,  fiotaniate,  rempli  de  ces 
lintas^  cnit  devoir  reculer  Alexis  autant  que  sa  femme 
Porçoit  de  l'avancer.  11   résolut  de  se  nommer  un 
:esseur ,  et  jeta  les  yeux  sur  son  neveu  Synadène , 
le  homme  d'une  naissance  illustre,  qui  joigtioit  à 
bel  extéricbr  une  âme  vigoureuse.  Rien  ne  man- 
lit  à  Synadène  pour  être  empereur;  mais  l'exécution 
inquoit  à  Botaniate,  et  ses  délais  firent  avorter  le 
ijet.  L'impératrice,  qui   destinoit  l'enipire   au  fils 
liqtie  qu'elle  avoit  eu  de  Michel,  étoit  profondément 
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affligi^e  sans  oser  confier  à  personne  le  sujet  de  sa  i 
leur.  Les  Comnènes ,  qui  avoient  un  libre  accès  au 
d'elle,  n'eurent  pas  de  peine  à  le  p(^nëtrer.  Ils  tirfe 
décile  son  secret ,  et  liii  jurèrent  de  la  servir  et  de 
fendre  envers  et  contre  tous  les  droits  de  son  fils  C 
stantin.  Elle  leur  promit  à  son  tour  de  les  avertir 
desseins  qu'on  fonmeroit  contre  eux.  En  consëquenc 
ce  traiti$,  elle  leur  fit  connottre,  peu  de  jours  ap 
qu4l  s'ëtoit  tenu  une  conférence  secrète  entre  les  c 
ministres  et  leurs  créatures ,  et  que  la  perte  des  d 
nènes  y  avoit  été  résolue.  Sur  cet  avis,  les  deux  C( 
nènes  convinrent  de  ne  jamais  se  trouver  tous  d 
ensemble  dans  le  palais ,  afin  que  l'absence  de  Tun , 
seroit  en  état  de  venger  son  frère,  pût  faire  craie 
d'attaquer  l'autre.  L'empereur  continuoit  de  leur  don 
des  marques  de  bienveillance;  mais  quel  fond  p 
voient-ils  fairessur  l'amitié  d'un  prince  qui  n'agù 
que  par  l'impulsion  de  ses  deux  ministres,  leurs  moi 
ennemis,  aussi  hardis  que  méchans?  Ils  apprirent  bi 
tût  par  le  même  canal  que  la  résolution  étoit  prise 
les  mander  tous  deux  au  palais  pendant  une  ni 
comme  de  la  part  de  l'empereur,  quoiqu'à  son  in 
et  de  leur  crever  les  yeux  sous  une  fausse  imputati 
Ils  conçurent  alors  quSIs  n'avoient  de  salut  à  esp< 
que  dans  larévolte,  et  ils  ne  furent  pas  longtemps  s 
trouver  l'occasion. 

IjCS  Turcs  venoient  de  piller  Cyzique.  Alexis  n 
ordre  de  l'empereur  d'armer  une  partie  des  troâ 
d'Occident ,  et  de  les  faire  venir  à  Constantinople.S 
ce  prétexte,  Alexis  manda  tous  les  officiers  attachés i 
personne.  Comme  ils  se  rendoient  de  toutes  parts 
•grand  nombre,  Borile  fit  peur  à  Botaftiate  en  lui 
sant  que  toutes  les  troupes  de  l'empire  étoient  en  mi 
vement,etque  la  ville  alloit  se  remplir  dé  soldats  i 
ordres  des  Comnènes.  Botaniate  ,  effrayé  de  ce  rappo 
fait  venir  Alexis  qui  le  rassure.  Je  n'ai /oit,  lui  dit- 
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exécuter  vos  ordres  ;  je  n'ai  mande  qu'une  partie  de 
e  armée  ;  mais  y  comme  les  officiers,  arrivant  succès^ 
nent  avec  leur  suite  y  sont  logés  en  différens  quar-^. 
,  leur  nombre  se  multiplie  aux  yeux  de  ces  pai^, 
s  citoyens ,  qui  ne  sont  pas  accoutumés  à  voir  des 
de  guerre.  Il  sut  donner  à  ce  discours  tant  de  vrai- 
«lance ,  que  Botaniate  ne  s'informa  pas  davantage;  il 
ïora  persuadé  que  Taffeclion  de  Borile  pour  sa  per-. 
;  Tavoit  rendu  timide,  et  lui  avoit  grossi  les  ob- 
viais çie  prince  aveugle  s'abusoit  sur  le  compte  de 
DÎnistre.  Borile,  à  qui  sa  faveur  avoit  fait  oublier 
issance  servile ,  songeoit  à  prendre  la  place  de  son 
«;    et,  pour  y  réussir,  il  vouloit  auparavant,  de 
rt  avec  Germain ,  faire,  périr  les  Gomnènes  ;  ce 
levoit  s'exécuter  la.  nuit  du  jour  suivant.  Alexis , 
^rvi  par  ses  espions,  en  fut  averti;  il  en  fit  part 
ôt  à  sa  mère  et  à  son  frère.  Ils  décidèrent  qu'il  n'y* 
pas  un  moment  à  perdre,  et  qu'il  falloit  sur-le- 
p   prendre  les  armes.  L'armée  devoit  dans  trois 
être  réunie  à  Zurule,  sur  la  frontière  de  la  Thrace» 
officiers  venus  à  Constantinople  partoient  à  la  file 
s'y  rendre.  Au  commencement  de  la  nuit  Alexis 
)uver  Pacurien;  c'étoit  un  Arménien    de  petite 
,  mais  d'un  grand  courage.  Après  lui  avoir  exposé 
sein  des  ministres,  il  le  consulte  sur  le  parti  qu'il 
prendre.   Faut- il  attendre  comme  de  lâches  vic^ 
les  effets  de  leur  cruauté  ^  ou  s'exposer  h  une. 
honorable  en  se  défendant  en  gens  de  cœur  ?  Pa- 
1,  voyant  qu'il  n'y  avoit  de  salut  que  dans  la  dili- 
:  Si  vous  sortez  d'ici  avant  le  jour  ^  lui  dit-il ,  /e 
suivrai,  et  je  me  dévouerai  à  votre  fortune.  Si 
êtes  encore  en  cette  ville  au  lever  du  soleil,  j'irai 
lime  vous  dénoncer  à  t empereur.  Alexis  accepte 
kdition,  l'embrasse,  et  lui  promet  après  le  succès 
arge  de  grand-domestique,  dont  il  est  lui-même. 
1.  Il  va  ensuite  trouver  Humbêrtopule  ;  c'étoit  le 
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fils  d'Humbert ,  nn  des  frères  de  Robert  Guiscard ,  qai^ 
mécontent  de  son  partage  en  Italie,  ëtoit  venu  s'établir 
à  la  cour  de  Constantinople.  Il  ne  fut  pas  besoin  d*afi 
grand  discours.  Dès  que  le  brave  Normand  sut  de  quoi  il 
s'agissoit ,  il  promit  avec  zèle  tout  les  efforts  de  son  cou- 
rage, Alexis,  par  ses  procédés  généreux,  s'étoit  fait  dei 
amis  prêts  à  lui  sacrifier  leur  vie.  Assuré  du  service  de 
ces  deux  guerriers,  il  va  en  instruire  sa  famille.  C'étoil 
la  nuit  du  dimarche  de  la  quinquagésime ,  qni  toroboil 
cette  année  au  i4  février.  Il  sort  de  la  ville  avant  le  jour 
avec  son  frère  et  ses  partisans  par  la  porte  de  BlaquemeS| 
quMls  ferment  ensuite;  ils  en  rompent  les  clefs»  pren- 
nent les  meilleurs  chevaux  des  écuries  de  Tempereart 
et  coupent  les  jarrets  aux  autres.  Ils  s'arrêtent  qnelqim 
momens  au  monastère  de  Saint -Came  et  de  Saint« 
Damien ,  o\i  ils  trouvent  George  Paléologue,  domt  la 
père  étoit  intimement  Hé  avec  Tempereur.  Ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  le  faire  entrer  dans  lenr  complot. 
Ils  y  réussirent  enfin  par  les  yives  sollicitations  de  i^ 
belle-mère  y  qui  étoit  retirée  en  ce  lieu.  Ils  partent  tomi 
ensemble  et  se  rendent  à  Zurule.  Au  moment  de  ledv 
départ ,  leurs  mères  et  leurs  femmes  s'étoient  réfiigiM 
dans  Tcnceinte  de  Sainte -Sophie;  elles  n'en  sorti^èlil 
qu^avec  des  assurances  qu'il  ne  leur  seroit  fait  aucna 
mal.  L'empereur  leur  tint  parole;  il  se  contenta  de  Ml 
enfermer  dans  le  monastère  de  Pétrium .  avec  ordre  Al 
leur  conserver  tous  leurs  eflfels.  * 

Toute  la  noblesse  de  l'empire,  tous  ceux  qui  ne  paélï 
voient  supporter  la  tyrannie  de  Bortle ,  se  rendoitfM 
à  Zurule  auprès  des  Comnènes.  Il  étoit  importM 
pour  eux  de  mettre  dans  leur  parti  le  César  Jean  Ducfli 
Retiré  alors  dans  une  de  ses  maisons  de  campagne ,' 
ignoroit  ce  qui  se  passoit  à  Constantinople.  Les  conji}l4 
lui  envoient  dire  qu'ils  ont  préparé  un  grand /estM 
que ,  s'il  veut  en  Hre ,  il  faut  qu^^il  se  rende  au  plus  W^ 
à  Zurule.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  le  mot  de  l^ 
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AÎgme.  Âpres  quelques  moroens  de  réfloxiim  il  partit 
avec  ses  gens  et  tout  son  équipage.  En. chemin  il  ren- 
contre un  receveur  des  inipôts  qui  porloit  de  grandec 
sorames  au  tré$ûr  impérial.  N'ayant  pu,  par  ses  dis- 
cours ni  par  ses  caresses,  rengager  à  se  joindre  à  lui ,  il 
le  décharge  de  ses  sacs»  qu'il  fait  transporter  dans  $as 
voitures 9  et  lui  laisse  la  liberté  de  le  suivre  ou  de  conti- 
nuer sa  route.  Le  financier  ,  craignant  d'élre  roal  reçu 
des  trésoriers  f  s'il  retournoil  à  vide  »  prend  le  parti  d'ac- 
compagner sa  recette.  Au  passage  de  THèbre»  le  Césair 
trouve  un  corps  de  Hongrois  qui  venoient  de  passer  le 
fleuve  dans  le  dessein  de  faire  quelque  pillage.  Il  les 
engage  à  servir  les  Comnènes  t  et  conduit  au  camp  de 
Zarule  ce  secours  d'argent  et  de  troupes.  On  le  reçoit 
avec  une  grande  joie.  Il  conseille  de  marcher  sur-le- 
champ  a  Constantinople ,  le  succès  dépendant  de  I4 
diligence.  Tous  les  habitans  des  villes  et  des  canipagnes 
accQuroient  sur  la  route ,  et  saluoient  Alexis  du  nom 
d^empereur.  Ceux  d'Ândrinople  9  ne  lui  pardonnant  pas 
la  prise  de  Bryenne  ,  furent  les  seuls  qui  lui  fermèrent 
kurs  portes.  On  s'empara  d'Athjrras ,  sur  le  bord  de  la 
Propontide ,  à  six  lieues  de  Constantjppopie ,  et  on  alla 
rtamper  au  village  de  Schiza. 
Ce  fut  en  ce  lieu  qu  on  délibéra  sur  le  choix  d'ua 
iperour.  Les  deux  Constantins  Ducas,  l'un  frère,  l'autre 
de  Michel  Parapinace ,  avoient  les  droits  les  plus 
[légitimes 9  si  Ton  n'eût  consulté  que  la  naissance.  M<iis 
'un  étoit  moine  et  relégué  dans  une  ile,  il  avott  peu  de 
ddération  :  l'autre  n'éfoit  encore  qu'un  enfant  inca- 
lie  de  figurer  à  la  tête  d'une  révolution.  Tous  les  suf- 
|es  se  partageoient  entre  les  deux  Comnènes.  Isaap 
ût  l'aîné:  sa  valeur  ,  sa  justice ,  sa  douceur  ,  lui  fai- 
ttent  grand  nombre  de  partisans;  mais  il  étoit  mal- 
ireux  :  deux  fois  prisonnier  des  Turcs ,  il  avoit  fait 
guerre  avec  plus  de  courage  que  de  succès.  D'ailleurs, 
(âgé  de  toute  ambiliou,  il  n'employoit  son  crédit 
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qne  pour  Alexis.  Ce  prince  phisosophe  ,  se  rëserfV 
Faulorité  du  conseil,  laissoit  volontiers  h  son  ) 
frère  la  décoration  de  la  souveraineté.  Deux  éclatai 
victoires  parloient  pour  Alexis.  Toute  la  famille 
Suças  ,-  dont  il  étoit  allié  par  son  mariage  ,  Miche 
Jean  frères  de  sa  femme ,  George  Paléologue  ,  lA 
avôit  épousé  leur  sœur  Anne ,  s'intéressoient  ^ 
Tèment'en  sa  faveur.  Surtout  le  César  Jean,  V^^ 
aïeul ,  emplôyoit  pour  lui  toute  son  éloquence ,  A 
relevoit'  encore  un  extérieur  imposant  et  maje8taeï|B 
Tantôt  prenant  en  particulier  les  officiers,  tant At'ft 
rassemblant  dans  sa  tente  :  »  Songez  (  leur  disoit4|, 
«  qu'en  couronnant  Alexis  vous  couronnez  vos  prop^l 
ff  services.  Ce  n'est  point  par  des  rapports  toujours froiJ 
iK  souvent  altérés  par  Tenvie ,  qu'il  est  instruit  de 
«  belles  actions;  il  en  a  été  le  témoin  ,  il  vous  y  a 
'«  duit  lui-même  ;  il  a  partagé  vos  fatigues  et  vos  dttte 
«  gers  comme  il  partageoit  votre  pain.  Combien  d[ 
«c  fois  ravez-vt>us  vu  à  côté  de  vous  dans  les  embuscadê|, 
«c  à  votre  tête  'dans  les  batailles,  n'épargnant  pas  sa  pf! 
■f<  pre  vie  pour  sauver  la  vôtre  !  A-t-il  craint  de  travertà 
y  avec  vous  les  fleuves  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoinef 
;<c  N'avoit-il  pas  ^es  ailes  lorsqu'il  franchissoit  devÉi^ 
y  vous  les  montagnes  les  plus  escarpées?  Ce  n'est  pas  f)» 
•r  prince  nourri  à  l'ombre ,  mollement  endormi  4 
«r  bruit  enchanteur  de  la  flatterie.  Du  berceau  il  a  v4; 
«  aux  combats  ;  il  n'apprit  jamais  d'autres  jeux  qne-^i 
'«  guerre;  il  ne  connoît  que  les  travaux  ;  et ,  ce  qui  d^ 
y  vous  le  rendre  plus  cher  ,  il  vous  connoît  tous.  1^ 
«  faits  guerriers  sont  écrits  dans  son  cœur.  Idolâtre  à^ 
y  gloire  des  armes,  il  n'aura  d'autres  courtisans  que  lé 
«  soldats.  »  Ces  discours  étoient  appuyés  par  Isaac ,  ifjk 
travailloit  sincèrement  pour  son  frère.  Alexis ,  de  adi 
côté  ,  sollicitoit  pour  son  aîné ,  peut-être  de  bonne  fiai 
plus  vraisemblablement ,  parce  qu'étant  assuré  du  voQ 
de  toute  l'armée ,  il  ponvoit  ^sans  risque  se  faire  honnetfi 
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feinte  inodëratioD.  Pendant  ce  combat  de  défé- 
mutnelle ,  toute  Tarmëe ,  assemblée  autour  de  la 
des  Coronènes,  attendoit  impatiemment  à  qui  des 
resteroit  la  couronne  ;  lorsque  Isaac  vainquit  enfin 
(tance  d'Alexis  ,  et  le  revêtit  lui-même  des  habits 
friaiix  malgré  les  efForts  qu'il  sembloit  faire  pour 
défendre.  Les  Ducas  furent  les  premiers  à  proclamer 
[is  empereur;  leurs  parens  et  leurs  amis  les  suivi- 
:  enfin  toute  Tarmée  lui  assura  ce  titre  par  une  accla- 
lion  générale. 
^Pendant  ces  mouvemens  on  apprit  que  Nicéphore 
le,  sorti  de  Nicée,  s'étoit  avancé  jusqu'au  pro- 
itoire  de  Damalis,  vis-à-vis  de  Constantinople,  et 
^1  y  avoit  pris  la  pourpre.  On  doutoit  encore  de  la 
jité  de  ce  rapport ,  lorsqu'on  vit  arriver  des  députés 
part  avec  une  lettre  adressée  à  l'empereur  Alexis , 
le  en  ces  mots  :  «  La  divine  Providence  m'a  con- 
ûl  heureusement  jusqu'à  Damalis  avec  mon  armée. 
^ai  appris  votre  généreuse  démarche,  et  je  vous  féli- 
cite du  courage  avec  lequel ,  par  le  secours  de  Dieu , 
^Toas  avez  sauvé  votre  vie  des  attentats  que  formoient 
^contre  nous  tous  de  misérables  esclaves.  Attaché  à  vous 
ffïïr  une  alliance  intime ,  et  plus  encore  par  une  tendre 
|jffiection  dont  je  prends  Dieu  à  témoin  ,  je  crois  que 
Inons  devons  réunir  nos  forces  ainsi  que  nos  cœurs  pour 
f  donner  à  cette  heureuse  révolution  une  consistance  du- 
imble.  C'est  à  quoi  nous  parviendrons,  si, après  vous  être 
ifendu  maître  de  Constantinople ,  vous  partagez  avec 
noi  les  embarras  et  les  honneurs  de  l'empire.  Vous 
^gouvernerez  TOccident;  je  demeurerai  chargé  du  soin 
de  l'Asie  ,  et  nous  porterons  également  le  titre  d'em- 
^reur.  Séparés  par  le  Bosphore,  nous  serons  unis  de 
tœurs  et  de  sentimens  ;  et ,  nous  appuyant  l'un  l'autre  » 
luUe  violence  ni  domestique  ni  étrangère  ne  sera  ca- 
•  pable  de  nous  ébranler.   »  Alexis  remit  la  réponse 
A  lendemain.  Il  fit  voir  alors  aux  envoyés  que  le  parr 
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tage  demaDdé  étoit  impraticable  ,  et  chargea  G 
QflaDgane ,  aon  secrétaire  ,  4e  conférer  atec  eux 
convenir  d'un  accommodenoent.  Cependant  on  a 
cha  de  Comtantinople  ,  et  on  ^Ua  camper  à  la  \ 
la  ville ,  sur  un  tertre  découvert,  pomuié  hs  AriU 
bord  de  la  Propontide*  L'agrément  du  lieu ,  et  T* 
lence  de$  eaux  qui  couloient  de  plusieurs  sources ,  a^ 
engagé  Diogène  à  y  iaire  bâtir  une  magoiâque  n 
de  plaisance.  Le  résultat  des  conférences  ayant  été 
au  conseil ,  il  fut  décidé  qu'on  accorder  oit  à  Mél 
le  titre  et  les  honneurs  de  César  avec  la  propri 
Tbessalonique.  Ces  offres  ne  contentoient  pas  1< 
pûtes  ;  mais,  voyant  les  forces  d'Alexis  «  et  crai 
que ,  devenu  maître  de  Constantinople ,  il  ne  refusai 
ils  demandèrent  un  acte  de  cette  concession  en  I 
forme  et  munie  du  sceau  impérial.  Mangane  eut 
de  l'expédier  ;  mais,  prévoyant  bien  que  son  mail 
roit  bientôt  en  état  de  rejeter  absolument  toute  p 
sition ,  il  remit  l'expédition  de  jour  en  jour  sous 
rens  prétextes  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  ville  étant 
les  députés  reçurent  pour  dernière  réponse  qu'il  i 
plus  question  de  partage  /  que  Mélissine  n  'açoL 
venir  lui-même  ;  qu'on  lui  accorderoit  tous  les  hon 
dus  à  son  mérite  personnel  et  à  sa  qualité  de 
jrere  de  t  empereur, 

Alexis  n'avoit  point  de  machines  pour  battre  la 
il  espéroit  la  réduire  à  se  rendre  en  eif rayant  pa 
pect  de  ses  troupes  les  habitans ,  d'ailleurs  peu 
lionnes  à  Botaniate.  Il  en  faisoit  approcher  de 
en  temps  des  archers  qui  abattoient  à  coups  de  1 
quelques-uns  de  ceux  qui  paroissoient  sur  la  mu 
Botaniate  avoit  déjà  perdu  courage.  Ce  vieillard, 
et  tremblant ,  se  voyant  comme  enfermé  entre  1' 
d'Alexis  et  celle  de  Mélissène,  qui  venoient  ton; 
pour  lui  arracher  la  couronne  ,  songeoit  à  la  d 
volontairement  pour  sauver  sa  vie.  Sa  tin^idité  se 
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qaoil  aux  habîtans.  Immobiles  sur  les  mars  ,  iU 
loient  n'être  que  spectateurs.  Nulle  sortie  ,  nul 
«ment  pour  la  défense.  Les  tours  ëtoient  garnies 
Idats,  les  uns  du  pays,  les  autres  étrangers,  divisés 
frets  et  de  sentimens  comme  de  nation.  Alexis  crut 
ne  seroit  pas  difficile  d'en  débaucher  quelques-uns 
s'ouvrir  par  leur  moyeiyMUtaée  de  la  ville.  Il 
;ea  le  César  à  s'approchei^^^^Kde  la  muraille 
entrer  en  pourparler  avec  ^^Hpî  '^  bordoient. 
lOple  ,  insolent ,  quoique  poltron ,  apercevant  le 
',  le  salua  de  railleries  injurieuses  sur  Tétat  de 
e  qii*il  avoit  quitté  depuis  trois  ans.  Pour  lui, 
*isant  ces  insultes,  il  observa  tout  et  reconnut 
des  trois  tours  voisines ,  Tune  et  oit  gardée  par  les  sol* 
:|n*on  nommoit  les  Immortels ,  une  antre  par  les 
ngues ,  la  troisième  par  la  garde  germanique.  Il 
beaucoup  de  crédit  parmi  ces  derniers,  et  les  crut 
faciles  à  gagner.  Sur  son  avis ,  Alexis  employa  un 
t  allemand  qui ,  s'avançant  pendant  la  nuit  jus- 
i  pied  des  murs,  y  fit  parvenir  une  lettre  attachée 
3  flèche  et  adressée  au  commandant.  Par  ce  moyen 
mvint  avec  lui  qu'il  favoriseroit  l'invasion.  George 
>lo§ue,  toujours  prêt  à  courir  aux  dangers,  s'offrit 
cette  entreprise.  Sur  te  soir ,  Alexis  fait  camper 
irmée  à  peu  de  distance  ,  et  se  retranche  comme 
îât  eu  dessein  de  séjourner  long-temps  en  ce  lieu, 
|ue  la  nuit  est  venue,  Paléologoe  escalade  la  tour 
jlemands.  Il  est  reçu  avec  son  escorte,  et  donne  le 
il  dont  il  étoît  convenu  avec  Alexis.  L*armée  s'a- 
e  ;  Paléologue  ouvre  la  porte  la  plus  voisine  ;  toutes 
roupes  entrent  en  foule  et  sans  ordre.  C'étoit  le 
i  saint ,  premier  d'avril.  Elles  se  répandent  dans 
s  les  places  ,  dans  toutes  les  rues.  On  laisse  la  vie 
labitans  ,  on  ne  verse  point  de  sang  ;  mais  on  n'é- 
le  nulle  autre  sorte  de  violence.  On  pille  les  mai- 
I  les  palais  ,  les  églises.  L'avidité  militaire  ne  res-^! 
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pecte  pas  les  vases  sacrés.  Constantinople  ,  le  trësor  i 
toutes  les  impositions ,  le  gouffre  où  venoit  s'abîmensi 
richesse  des  provinces ,  le  théâtre  où  le  luxe  étaloit^ 
dépouilles  de  Tenipire,  voit  son  opulence  devenir  la  priol 
du  soldat.  f 

L'armée  d'Alexis,  dispersée  de  tous  côtés  par  l'ar^iSil 
du  pillage ,  avoib|IM||^nné  Jes  Coninènes  :  ils  se  Xtùi 
voient  presque I^^^Hptentre  de  la  ville  dans  la  pU| 
deTaurus;  et^^Hjn  ce  moment  Botaniate  eût  ^41 
assez  de  résolution^our  tomber  sur  eux  à  la  téte>dei(| 
garde ,  il  les  auroit  obligés  de  regagner  les  portes;  Mfll 
ce  prince ,  que  la  crainte  tenoit  enchaîné  dans  son 
lais  ,  incertain  de  ce  qu'il  devoit  faire ,  prit  enfin* 
plus  mauvais  paHi  ;  c'étoit  de  s'appuyer  de  Mélii 
en  lui  offrant- la  couronne.  Il  charge  de  cette  coi 
sion  un  de  ses  écuyers,  dont  il  connoissoit  la  fidélil 
le  courage.  Cependant  Paléologue  ,  accompagné  d^ 
seul  de  ses  gens,  s'étpit  avancé  jusqu'au  bord  de  la 
à  dessein  de  faire  déclarer  en  faveur  d'Alexis  la  fl< 
impériale  qni  étoit  dans  le  port.  Il  se  jette  dans  un 
quif  qu'il  trouve  au  rivage,  et  aperçoit  l'écuyer  de 
taniate  qui  voguoit  vers  la  côte  d'Asie  :  c'étoit  un  de 
amis,  irapproche  de  son  navire  ;  et ,  lui  ayant  demi 
où  il  va ,  il  le  prie  de  le  recevoir  sur  son  bord.  L'éco] 
lui  répond  qu'il  le  recevroit  ,  s'il  n'étoit  pas  an 
Paléologue  quitte  aussitôt  ses  armes ,  se  jette  dans' 
vaisseau ,  et,  après  avoir  embrassé  son  ami ,  il  saute 
la  proue,  et  adressant  la  parole  à  l'équipage  :  :  «  Bra^ 
.«  gens  (  dit-il  ) ,  où  allez-vous  chercher  votre  perte  ? 
i«  ville  est  prise;  le  grand  -  domestique  est  emperei 
«  Constantinople  est  remplie  de  soldats.  Entendez-vod 
«  les  cri3  des  citoyens  qui  le  saluent  du  nom  d'AugusIej 
<t  Est-ce  votre  dessein  de  sacrifier  par  une  opiniâtreVI 
K  inutile  votre  vie  et  celle  de  vos  femmes  et  de  vos  enfanS^ 
«  un  prince  qui  s'abandonne  Ini-méme  ?  Quelle  comfM 
tf  raison  d'Alexis  à  Mélissène  !  Quels  exploits  celui-ci  p&ai 
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fil  opposer  aux  éclatantes  victoires  de  l'autre  ?  Quelle 
ive  a-t-il  donnée  de  clémence ,  de  générosité  ,  de  va- 
?  Ce  vaisseau  va-t-il  seul  balancer  toutes  les  forces  de 
ipire  qui  se  déclarent  pour  Alexis  ?  Hâtez  -  vous 
fde  vous  soumettre  à  celui  que  le  ciel  vous  donne  pour 
Itre.  Si  vous  différez ,  vous  êtes  déjà  rebelles.  »  Ces 
)les  font  impression  sur  tous  les  cœurs.  Paléologue 
:  Vice  l'empereur  Alexis  !  Les  soldats  et  les  ma- 
répondent  par  la  même  acclamation;  et  comme 
lyer  faisoit  grand  bruit ,  menaçant  de  les  châtier 
le  des  séditieux  et  des  traîtres,  Paléologue  se  jette 
r>lai  Y  le  terrasse ,  et  le  lie  au  mât  du  vaisseau.  Il  re- 
ensuite  ses  armes  et  vogue  vers  la  flotte  impériale, 
l^déjà  mettoit  à  la  voile  pour  aller  escorter  Mélissène. 
li^éoasit  par  les  mêmes  moyens  à  y  faire  proclamer 
;  et ,  après  avoir  enchaîné  le  commandant ,  il 
lui-même  le  commandement  de  la  flotte.  Alors, 
\i  du  port,  il  la  range  au  pied  de  la  citadelle  pour 
le  passage  à  Mélissène.  Il  voit  un  vaisseau  de 
ïreur  qui  faisoit  voile  vers  le  palais;  il  court  à  la 
>ntre  à  dessein  de  l'attaquer ,  et  est  fort  étonné  d'y 
ivoir  son  père  qui  défendoit  avec  zèle  le  parti  de 
iniate.  Que  viens-lu faire  ici,  malheureux  ?  lui  dit 
icéphore.  Rien ,  répond  Paléologue ,  puisque  vous 
\iks  mon  père  :  oui,  je  le  suis ,  répliqua  le  vieillard,  ei 
\ù  t empereur  me  laisse  faire ,  tu  le  ressentiras  bientôt. 
^léologue  se  retire  avec  respect ,  et  Nicéphore ,  conti- 
-4iant  sa  route ,  arrive  auprès  de  Botaniate.  Voyant  les 
-tidats  d'Alexis  dispersés  dans  la  ville  et  tout  occupés 
ie pillage,  il  conseille  à  l'empereur  de  les  faire  charger, 
^  ne  demande  que  les  Varangues  pour  chasser  les  Com< 
tènes.  Mais  Botaniate  est  d'avis  de  tenter  un  accom- 
modement ;  et  Nicéphore ,  à  sa  prière ,  se  charge  à  regret 
l'une  négociation  dont  il  n'espère  aucun  succès. 

Les  Comnènes,  ne  trouvant  point  de  résistance ,  déli- 
léroient  d'aller  embrasser  leur  mère  et  leurs  femmes  au 
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monastère  de  Pétriuin  avant  que  de  prendre  possessfij| 
du  palais.  Le  César  ^  tournant  en  raillerie  ces  vainei 
nionstrations  de  tendresse ,  leur  fit  sentir  coïkihi 
momens  étoi^nt  précieux  dans  une  conjoncture  si 
tique  ,  et  qu'ils  ne  dévoient  se  croire  maîtres  de 
tautinople  que  lorsqu'ils  le  seroient  du  palais  im 
Comme  ils  y  alloient  ^  ils  rencontrèrent  Nicéphore 
léologue  qui  leur  opportoit  les  propositions  de  Bi 
niate  dans  une  lettré  en  ces  termes  :  «  Il  ne  me 
<f  pas  long-temps  à  vivre.  Je  suis  seul,  sans  frls^ 
«  frère ,  sans  aucun  parent  que  je  puisse  regarder  c 
«  mon  successeur  naturel.  Si  Alexis  aspire  avec  . 
^  d'empressement  au  pouvoir  impérial  ,  dont  je 
««  senti  que  l'amertume  ^  je  l'adopte  pour  fils 
«  moment.  Rien  ne  sera  retranché  aux  récom 
«  qu'il  peut  avoir  promises  à  ceux  qui  i'qnt  servi. 
«  me  dépouille  absolument  de  l'exercice  de  la  puis 
«  souveraine;  je  n'en  demande  que  le  titre  et  les 
n  neurs;  jelui  en  abandonne  tonte  la  réalité,  n  Ces 
ditions  patoissoient  flatter  les  Comnènes ,  et  ils  étoi 
sur  le  point  de  les  accepter ,  lorsque  le  César ,  reganMi 
fièrement  le  député:  <<  Allez  dire  à  votre  maitre(Uiid| 
«  il  )  que  ses  offres  auroient  pu  être  écoutées  avantif, 
M.  prise  de  la  ville.  Il  est  trop  tard  de  vouloir  rien 
«  nir  lorsqu'il  a  tout  perdu.  Puisqu'il  n'a  pas 
«  temps  à.vîwe,  il  ne  doit  songer  qa'à  conserver  ce 
«  de  jours«  Il  n'a  pas  besoin  d'un  trône  pour  mo 
<«  Qu'il  en  descende^  ou  point  de  paix.  » 

Une  réponse  si  dure  choqua  moins  l'empereur  qti 
ministre  Borile.  Il  résolut  de  profiter  de  la  disp 
des  troupes  et  de  leur  acharnement  au  pillage  pour 
tailler  en  pièces.  Il  prit  avet  lui  les  Varangues  et 
Chomatènes^  et  les  rangea  en  bataille  depuis  le 
liaire  doré  jusqii'a  la  place  de  Constantin*  Ces  so 
intrépides  ^  et  toujours  attachés  au  prince  régnant, al 
tendoient  sous  les  armes  les  ordres  qui  leur  scroiei 


de  sâ  f^art ,  ^  la  ville  alloitétre  remplie  lïet^ar- 
lorite  animoit  r^niperenr ,  et  l*etciioit  h  ne  pas 
krhement  à  ses  ennemis,  lorsque  le  patriarche , 
é  pour  sa  vertn  ,  soit  par  compassion  pour  son 
,  soit  à  la  sollicitation  chi  Ccsar,  lié  avec  lui  d'nne 
amitié,  vint  trouver  l'empereur  et  Tcxhorta  pa- 
iement à  céder ,  non  pas  aux  Gomnènes,  mais  à  la 
i  de  Dieu  qui  le  rappeloit  à  la  vie  privée,  plutàc 
laisser  déchirer  son  empire  par  les  horreurs  d'u  ne 
civile  et  inonder  la  ville  da  sang  de  tant  de 
ns.  Botaniate  se  rendit  à  ces  raisons,  qui  s'accor-' 
avec  sa  timidité  naturelle.  Pour  se  soustraire  à 
înce  des  soldats  qu'il  pourroit  trouver  sur  son  pas- 
[  s'enveloppa  d'un  manteau ,  et,  la  tête  baissée,  il 
pied  le  chemin  de  Sainte-Sophie.  Dans  le  trouble 
toit  il  n'avoit  pas  songé  à  quitter  la  robe  impé- 
Sorile,  qui  marchoit  devant  lui,  désespéré  de  sa 
se,  s'étant  tourné  vers  lui,  et  ayant  aperçu  les 
ries  dont  les  bras  de  la  robe  étoient  enrichis,  les 
la  en  disant  avec  un  ris  moqueur  :  C'est  bien  là 
eni  la  parure  dun  empereur  dépouillé.  Le  prince, 
-t  de  confusion,  entra  dans  Sainte-Sophie  pour  y 
1er  un  asile.  Les  Gomnènes  s'étant  emparés  du 
,  Michel  9  fils  d'Andronic  et  petit-fils  du  César 
accompagné  de  Radène,  préfet  de  Constantinople, 
uver  Botaniate  ;  et ,  Payant  fait  embarquer  dans 
acelte ,  ils  le  transportent  au  monastère  de  Péri- 
,  situé  dans  la  ville ,  au  bord  de  la  Propontide.  Là 
Lhortcnt  à  prendre  Thabit  monastique.  Comme  il 
oissoit  peu  disposq  ,  Michel  et  Radène,  craignant 
lie  mouvement  de  la  part  de  Borile  et  des  soldats 
garde  qui  n'avoient  pas  encore  posé  les  armes , 
blent  leurs  instances ,  et  le  déterminent  enfin  à  se 
e  à  leur  désir.  Il  vécut  peu  de  temps  dans  le  mo- 
re. Un  jour  qu'on  lui  demandoit  comment  il  se 
oit  de  son  changement  de  fortune ,  il  répondit 
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quHl  ne  regrettoit  rien ,  sinon  la  liberté  de  mon^ 
la  viande.  La  règle  de  saint  Basile  ordonnoit  un< 
tinence  perpétuelle  :  c'étoit  mettre  les  plaisirs  de  i 
veraineté  à  bas  prix,  et  peut-être  à  leur  juste|  v 
Ses  sujets  le  regrettèrent  encore  moins.  Il  avoit 
trois  ans.  Usé  de  vieillesse  sans  avoir  acquis  d'expér 
il  ne  porta  sur  le  trône  que  sa  foiblesse.  Il  ne  comr 
de  gouverner  que  lorsqu'il  eut  besoin  d'être  gou 
lui-même  ;  et  dans  cet  état  un  souverain  fait  toi 
un  mauvais  choix. 
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ALEXIS   COMNÈNE. 


\kkCf  le  premier  desCoranènes,  avoit  mis  sur  sa  tête  an.  1081; 
icooronne  impériale  ;  mais ,  ne  l'ayant  portée  que  deux 
\^  il  n'avoit  fait  que  montrer  à  sa  famille  le  chemin 
trône  sans  Vy  établir.  Alexis  commence  une  gêné- 
suivie,  qui  régna  pendant  cent  ans  sur  les  débris 
|ce  vaste  empire  ;  et  Ton  peut  dire  que ,  s'il  eût  été  pos- 
d'en  relever  les  ruines ,  peu  de  princes  en  eussent 
plus  capables.  Avant  que  d'être  lui  -  même  rebelle  , 
ivoit  terrassé  des  révoltés  redoutables ,  rivaux  de  sa 
sur  et  de  sa  gloire.  Son  génie  souple ,  adroit,  plein 
ressources  et  de  ruses,  auroit  pu  suppléer  à  un  moin- 
courage ,  et  les  scrupules  de  la  bonne  foi  n'oppo- 
it  jamais  qu'une  foible  barrière   à  ses  intérêts; 
du  côté  de  l'Orient,  ce  déluge  de  barbares,  qui 
bords  du  Jaxarte  jusqu'à  ceux  du  Bosphore  cou- 
dent de  ruines  les  plaines  de  l'Asie  ,  et  menaçoient 
Ccmstantinople  du  haut  des  tours  de  Nicée;  du 
de  l'Occident ,  l'ambitieux  Robert  Guiscard  avec  ses 
^roands,  plus  vaillans  encore  quoique  moins  féroces 
ie  les  Turcs,  et  cet  orage  de  croisés  dont  les  armes 
'  ^droites  firent  en  passant  aux  chrétiens  leurs  amis 
n  blessures  aussi  sanglantes  que  celles  qu'ils  alloient 
^aux  Turcs  et  aux  Sarrasins  leurs  ennemb;  enfin 
m  le  cœur  de  l'empire  des  sujets  abâtardis ,  que  le 
^  Ipotisme  impérial  avoit  réduits  à  n'être  plus  que  de 
^isérables  esclaves  :  tous  ces  obstacles  rendirent  inutiles 
%talens  d'Alexis. 
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ina.Comn.     Dès  qu^i^  €6  Vit  maitre  de  la  ville  et  du  palais,  il  ui^ 
rô/i.  t.  a   couroï^ner  »'  selon  Tusage ,  par  le  patriarche ,  dans  1* 
395,396.  de  Sainte-Sophie.  Soq  premier  soin  fut  de  dëcoi, 
af^^*' ^' femîlle.  Agé  de  trente-trois  ans,  il  n'avoit  poin 
w  f^r^^'  d'enfans  de  sa  première  femme,  fille  d'Argyre,et  il 
3, 173.     avoit  point  encore  dlrène,  fille  d'Andronic  Ducas, 
épouse  depuis  quatre  ans  y  qui  n'étoit  que  dans  sa 
zième  année.  Mais  il  avoit  trois  frères ,  Isaac ,  Ad 
Nicéphore  ;  et  trois  sœurs ,  Marie ,  Ëudocie  et  Thé 
Isaac  9  son  atné,  méritoit  de  sa  part  la  plus  tendre 
notssance.  Plein  de  courage,  mais  sans  ambitioa 
avoit  sacrifié  à  celle  de  son  frère  les  droits  que 
sembloit  lui  donner.  Toutes  les  distinctions  des  fa: 
impériales  se  réduisoient  alors  à  deux  titres  au-d 
de  celui  d'empereur^  an  titre  de  César ,  et  à  cel 
sébaste.  Mais  la  qualité  de  César,  déjà  portée  par 
Ducas,  étoit  encore  promise  à  Nicéphore  Mélissènc 
le  fréquent  usage  avoit  un  peu  terni  le  lastre  de 
de  sébaste.  Alexis  inventa  pour  Isaac  le  nom  po 
de  sébasiocraior.  II  fallut  que  sc^  deux  puinés  se 
tentassent  de  titres  moins  fiers.  Adrien  fut  nommé 
tosébaste,  premier  Auguste,  avec  la  qualité  d'ill 
sime,  et  fut  revêtu  de  la  dignité  de  grand-domes 
d'Occident.  Il  avoit  épousé  Zoé  ,  fille  de  Cons 
Ducas  et  d'Eudocie ,  qui  Favoit  auparavant  offerte 
femme  à  Botaniate.  Il  ne  resta  pour  Nicéphore 
nom  de  sébaste  ;  il  fat  fait  dans  la  suite  grand-a 
Des  trois  sœurs  d'Alexis ,  Marie  étoit  celle  qu^il  ci 
soit  davantage.  Son  mari,  Michel  Taronite,  pa 
d'abord  avec  Adrien  le  titre  de  protosébaste  ,  a 
l'empereur  ajouta  la  dignité  de  protovestiaire,  c' 
dire  grand-maître  de  la  garde-robe.  Mais  bientôt  a 
par  un  excès  de  tendresse  pour  sa  sœur ,  il  im 
pour  Michel  le  titre  ài^  pankypersébate ;  c'étoit  enci 
sur  l'hyperbole.  Nicéphore  Mélîssène ,  mari  d'Eud 
seconde  sœur  d'Alexis,  étoit  toujours  en  armes  au 
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Bosphore  :  selon  Toffre  qui  lui  en  avoit  été  faite  dans 
temps  de  U  révolte,  il  reçut  le  8  avril ,  avec  le  nom 
Césair,  la  propriété  de  Thessaloniqne  et  l'honneur 
marcher  immédiatement  après  le  sébastocrator  ; 
sorte  que,  dans  les  acclamations  publiques,  il  étoit 
feonimé  le  troisième.  Pour  Théodora,  dernière  sœur 
tfAlexiSt  elle  n^eut  aucune  part  à  cette  distribution  de 
4i|Dités<.  Après  la  mort  de  son  mari  Constantin  Diogène, 
lié  dans  une  bataille  huit  ans  avant  le  règne  d'Alexis , 
Htte  princesse,  quoique  jeune  encore,  s'étoit  enfermée 
Hms  nn  monastère.  Anne  Comnène,  qui  a  composé 
toire  de  son  père  avec  cette  affection  filiale  qui  dé* 
lite  un  pareil  ouvrage,  admire  la  fécondité  du  génie 
[Alexis  dans  Tinvention  de  tous  ces  titres  ;  et  sa  poli- 
|de  profonde  qui  sut  satisfaire  avec  un  peu  de  fumée 
ibition  de  tant  de  rivaux  jaloux  et  dangereux.  On 
it  au  contraire  avoir  pitié  d^m  prince  obligé  de 
à  des  ressources  si  puériles,  et  plaindre  un 
en  délire  qui  multiplie  les  titres  d'honneur  à  me- 
qn^il  perd  l'honneur  même. 
La  famille  de  la  jeune  Irène  étoit  composée  de  sept 
mes.  Son  aïeul,  le  César  Jean  Ducas,  en  étoit  le 
r.  Sa  mère ,  veuve  d' Andronic ,  avoit  deux  fils ,  Michel 
tlcan  Ducas;  et  deux  filles ,  outre  l'impératrice ,  savoir  : 
!,  femme  de  George  Paléologue ,  et  Théodora ,  qui 
irassa  la  vie  religieuse.  Pour  éviter  les  jalousies  et 
tqaerelles  entre  deux  maisons  rivales ,  Alexis  les  sépara 
ibitation.  Le  palais  impérial  étoit  divisé  en  deux 
ids  corps  de  bâtimens,  éloignés  de  quelque  distance 
de  Tautre.  L'un  occupoit  le  pied  d'une  éminence  ; 
ire  s'élevoit  au-dessus,  et  se  nommoit  le  Bucoléon. 
Ilogea  l'impératrice  avec  sa  famille  dans  le  palais  in- 
ir  ,  et  s'établit  dans  l'autre  avec  les  Comnènes. 
rie  se  regardoit  comme  veuve  des  deux  derniers  ém- 
irs ,  quoique  tous  deux  vécussent  encore  ,  parce 
itllé  n^voit  épousé  que  leur  couronne  ,  et  que  ces 
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princes  Tavoient  perdue.  Elle  gardoit  sa  demeure  da 
leBucoléon,  où  elle  continuoit  de  loger  avec  son  ^ 
Constantin;  et  cette  société  avec  ceux  qui  avoient  d 
trôné  son  mari  donnoit  à  tonte  la  ville  occasion 
discourir.  Elle  étoit  belle;  elle  avoit  fait  connoitre  f 
son  second  mariage  qu'elle  n^étoit  pas  délicate  en  f 
de  religion  ,  ni  même  de  bienséance  ,  lorsqu'elle  vo)^ 
briller  une  couronne.  On  la  sonpçonnoit  de  voul 
dérober  le  cœur  d'Alexis ,  et  se  mettre  à  la  place  d'Irëi 
comme  elle  avoit  reçu  Botaniate  à  la  place  de  son  pq 
mier  mari  vivant  encore.  Anne  Comnène  fait  dans  • 
histoire  de  grands  efforts  pour  la  justifier  de  ce  soupçï 
et  c'est  une  preuve  qu'il  étoit  fort  accrédité.  On  pendÉ 
m^nie  qu'Anne  Dalassène,  mère  d'Alexis,  ne  seroit'^ 
fort  choquée  de  cette  infraction  des  lois  divines 
humaines.  Irène  étoit  de  la  famille  des  Ducas, 
avoient  voulu  la  perdre.  Marie  avoit  un  grand  noi 
de  partisans;  et  lorsque  George  Paléologue  Ktoit 
ranger  la  flotte  au  pied  de  la  citadelle  en  criant 
V empereur  Alexis  et  t impératrice  Irine!  plusieurs 
des  Gomnènes  avoient  répondu  des  fenêtres  da  palaii 
vive  Alexis J  mais  point  d*lrine.  Sur  quoi  ce 
guerrier ,  tournant  la  tête  vers  l'endroit  d'où  venoieni 
cris  :  Ce  ri* est  pas  pour  vous ,  dit-il  »  que  j'ai  comi 
et  achevé  cette  noble  entreprise  ;  c^est  pour  le  servie 
cette  Irène  que  vous  osez  rebuter.  Ce  qui  sembloit 
puyer  ces  soupçons,  c'est  qu'Alexis  ,  en  recevant  la 
ronne ,  n'avoit  pas  fait  couronner  Irène  selon  la  couli 
Toutefois  Anne  Comnène  proteste  qu'il  ne  bal 
jamais  sur  ce  point  ;  et  il  faut  l'en  croire. 

Le  César  Jean  étoit   le   plus  intime    confident-^ 
Marie.  C'étoit  lui    qui    Tavoit  déterminée  à  épot 
Botaniate  ,  et  les  scrupules  ne  Tarrêtoient  pas. 
Irène  étoit  sa  petite-fille,  et  les  intérêts  de  cette  pi 
cesse  lui  et  oient  plus  chers  que  ceux  d'une  étrangèi 
employa  donc  auprès  de  Marie  tout  son  crédit 
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l'éBg^ger  à  sortir  da  palais  et  à  faire  cesser  des  discours 
peu  honorables  à  sa  vertu.  Il  se  fit  seconder  par  le  pa- 
triarche ,  qu'il  avoit  pris  soin  d'attacher  à  sa  maison  par 
toute  sorte  de  bienfaits  ;  et  Côme  lui  donna  en  cette 
occasion    une    preuve   sensible  de  sa   reconnoissance. 
Anne  Dalassène  travailloit  depuis  long-temps  à  engager 
CArae  à  se  démettre  de  sa  dignité,  qu'elle  le  croyoit 
incapable  de  soutenir.  Elle  vouloit  faire  monter  à  sa 
place  un  moine  nommé  Eustrate  Garidas,  moins  ca- 
pable encore,  mais  qui  avoit  su  gagner  son  esprit  par 
nne  grande  apparence  de  vertu  et  par  des  prédictions 
sur  la  grandeur  future  de  son  fils.  Elle  ne  cessoit  de 
faire  dire  à  Côme,  par  des  gens  qui  sembloient  être  ses 
meiilears  amis,  qu'il  seroil  bien  plus  heureux  déchargé 
d*an  fardeau  incommode ,  et  que,  dans  des  temps  si  fâ- 
cheux, le  patriarchat  ne  pouvoit  être  qu'un  obstacle  à 
son  salut,  loin  de  le  mettre  en  état  de  procurer  le  salut 
des  autres.  Quoique  le  patriarche  seiUit  bien  quels  étoient 
la  source  et  le  motif  de  ces  avis  si  charitables,  cependant 
sa  vertu  simple  et  modeste  s'accordoit  avec  ces  discours, 
et  il  soupiroit  lui-même  après  le  calme  de  la  retraite. 
Biais  il  voulut  profiter  de  l'occasion  pour  servir  ^$ 
amis,  et  protesta  avec  serment  aux  émissaires  de  la 
princesse    qu'il   ne  descendroit   du   trône   patriarchal 
qo'après  avoir  couronné  Irène.  Anne,  entêtée  de  Ga- 
ridas ,  accepta  la  condition ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  y 
frire  consentir  son  fils.  Irène  fut  solennellement  cou- 
ronnée 9  par  les  mains  de  Côme ,  sept  jours  après  le 
«onronnement  de  son  mari,  et  le  patriarche  tint  parole. 
Quelque  temps  après  cette  éclatante  cérémonie ,  ayant 
célébré  la  messe  dans  l'église  de  Saint  -  Jean  l'évan- 
léliste,  en  descendant  de  l'autel,  il  dit  à  son  diacre: 
Prenez  mon  psautier,  et  suivez   moi f  nous  n'' avons 
plus  rien  à  faire  ici.  Il  se  retira  aussitôt  sans  emporter 
autre  chose  de  sa  maison  ;  et,  quelque  semblant  que  ftt 
pFempereur  de  vouloir  le  retenir,  il  s'enferma  dans  un 
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monastère  de  Pétriuin  avant  que  de  prendre  posse 
du  palais.  Le  César  ^  tournant  en  raillerie  ces  vaini 
monstrations  de  tendresse ,  leur  fît  sentir  coïkihic 
mooiens  étoient  précieux  dans  une  conjoncture  si 
tique  I  et  qulls  ne  dévoient  se  croire  maîtres  de  C 
tantinople  que  lorsqu'ils  le  seroient  du  palais  iinp 
Comme  ils  y  alloient  ^  ils  rencontrèrent  Nicéphon 
léologue  qui  leur  apportoit  les  propositions  de  1 
tiiate  dans  une  lettré  en  ces  termes  :  «  Il  oe  me 
«  pas  long-temps  à  vivre.  Je  suis  seul,  sans  frls^ 
«  frère  ^  sans  aucan  parent  que  je  puisse  regarder  co 
«  mon  successeur  naturel.  Si  Alexis  aspire  avec 
«  d'empressement  au  pouvoir  impérial  ,  dont  je 
«  senti  que  l'amertume ,  je  Tadopte  pour  fils  di 
«  moment.  Rien  ne  sera  retranché  aux  récomp 
^  qu'il  peut  avoir  promises  à  ceux  qui  l'ont  sen 
«  me  dépouille  absolument  de  l'exercice  de  la  puifi 
«<  souveraine;  je  n'en  demande  que  le  titre  et  les 
w  neurs;  jelui  en  abandonne  tonte  la  réalité,  n  Ces 
.ditions  patoissoient  flatter  les  Comnènes,  et  ils  et 
sur  le  point  de  les  accepter ,  lorsque  le  César ,  regai 
fièrement  le  député:  ^  Allez  dire  à  votre  maître  (lu 
«  il  )  que  ses  offres  auroient  pu  être  écoutées  ava 
«.  prise  de  la  ville.  Il  est  trop  tard  de  vouloir  rien 
«  nir  lorsqu'il  a  tout  perdu.  Puisqu'il  n'a  pas  i 
«  temps  à  vivre,  il  ne  doit  songer  qa'à  conserver  ci 
<<  de  jours.  Il  n'a  pas  besoin  d'un  trône  pour  mo 
«  Qu'il  en  descende,  ou  point  de  paix.  » 

Une  réponses!  dure  choqua  moins  l'empereur  q 
.ministre  Borile.  Il  résolut  de  profiter  de  la  dispe 
des.  troupes  et  de  leur  acharnement  au  pillage  poi 
tailler  en  pièces.  Il  prit  avet  lui  les  Yarangnes  i 
Chomatènes^  et  les  rangea  en  bataille  depuis  le 
liaire  doré  jusqu'à  la  place  de  Constantin.  Ces  se 
intrépides ,  et  toujours  attachés  au  prince  régnant 
tendoient  sous  les  armes  les  ordres  qui  leur  ser 
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VêtuUet  fidèkment  de  ses  conseils.  IVlais  Alexis  trouvoit 
encore  plus  de  secours  dans  la  tendresse  éclairée  de  sa  mère, 
<|a*aa  génie  étendu ,  plein  de  force  et  de  lumière ,  une 
expérience  consommée ,  un  amour  ardent  de  Tordre  et 
de  la  îofttice  ,  une  pénétration  vive ,  une  sage  activité , 
élevoîent  au-dessus  de  son  fils  et  rendoient  égaie  aux 
pkis  grands  princes.  Devenue  veuve  de  bonne  heure , 
elle  s'étoit  elle-même  chargée  de  Tinstruction  de  ses  en- 
fana  ;  elle  avoit  guidé  Alexis  dans  toutes  ses  démarches. 
Le  voyant  sur  le  trône,  elle  avoit  résolu  de  renoiKer  au 
monde.  Alexis,  qui  sentoit  quelle  ressource  il  alloit  per- 
dre, usa  de  toute  son  adresse  pour  la  détourner  de  ce 
dessein.  Il  la  consuitoit  sans  cesse ,  et  n'omettoit  rien 
pour  l'engager  peu  à  peu  dans  les  soins  du  gouverne- 
ment. Elle  y  consentit  enfin  par  amour  pour  son  fils;  et 
Ton  peut  dire  qu'il  ne  partagea  pas  avec  elle  la  souve- 
raineté ,  mais  qu'il  la  lui  céda  tout  entière.  Tandis  qu'il 
étoii  occupé  de  guerres ,  tandis  que,  portant  ses  armes 
tantôt  eo Occident ,  tantôt  en  Orient ,  il  fiisoit  tétc  aux 
Normands  et  aux  Turcs,  il  se  reposoit  sur  elle  du  gou- 
vernement de  l'empire.  Il  déclara  par  une  bulle  d'or 
qa'étant  redevable  de  tous  ses  succès  a  la  sagesse  et  à  la 
piété  de  sa  mère ,  qui ,  conduisant  tous  ses  pas  sur  la  terre, 
intéressoit  en  même  temps  le  ciel  en  sa  faveur ,  il  lui 
donnoit  le  pouvoir  de  disposer  de  toutes  les  affaires  pu- 
Uiques  et  particulières,  de  conférer  ou  d'ôter  les  charges, 
les  magistratures,  les  offices  de  quelque  nature  qu'ils 
iÎKsent ,  de  juger  au  souverain  tous  les  différends  et  tous 
les  procès,  d'augmenter  les  impositions  ou  de  les  dimi- 
ttuer  selon  son  bon  plaisir.  Il  ordonnoit  à  toute  personne,  ^ 
de  quelque  qualité  qu'elle  fût ,  de  quelque  autorité  dont 
die  fût  revêtue ,  d'obéir  sans  délai  et  saus  examen  à  tous 
les  ordres  qu'elle  donneroit,  soit  par  écrit ,  soit  de  vive 
voix  ;  lesquels  ordres  seroient  aussi  absolus  et  aussi  irré- 
vocables que  s'ils  étoient  sortis  de  la  bouche  ou  signés 
de  la  propre  main  du  prince.  Chargée  de  tant  de  soins  ^ 
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Anne  n>n  fût  pas  accablée.  Les  affaires  de  Tëtat  ne  loi 
enlevèrent  rien  dti  temps  qu'elle  avoit  coutume  de  con- 
sacrer aux  exercices  de  religion.  Son  corps  «  aussi  infati- 
gable  que  son  esprit,  sufBsoit  à  tout  ;  et  le  bel  ordre  qn^elle 
savoit  mettre  dans  la  disposition  de  ses  heures,  et  qu'au- 
cun divertissement  ne  troubloit  jamais ,  lui  donnoit  le 
moyen  de  remplir  tous  ses  devoirs  sans  que  l'un  déro- 
bât rien  à  l'autre.  Après  avoir  passé  une  partie  de  la 
nuit  à  réciter  les  prières  de  l'office  nocturne  de  l'Eglise, 
elle  se  levoit  avant  le  jour,  et  commençoit  la  journée 
par  expédier  les  affaires  publiques,  nommer  aux  charges  ; 
et  aux  emplois ,  examiner  les  requêtes  dont  elle  dicloit  ^ 
les  réponses  à  son  secrétaire  Génésius.  Elle  assistoit  en*  . 
suite  au  saint  sacrifice  dans  l'église  de  Sainte-Thède,  « 
qui  joignoit  son  palais.  C'étoit  celui  que  MonomSqoe  ^ 
avoit  fait  bâtir  pour  Sclérène,  et  ce  séjour  de  dissolation  .^ 
et  de  débauche  se  trou  voit  changé  en  une  espèce  de  ma*  ^ 
nastère.  A  sa  table ,  modestement  servie ,  quoique  avec  ^ 
dignité,  n'étoicnt  admises  que  des  personnes  recomnian*  ^ 
dables  par  leur  vertu  ;  et  si  quelques  courtisans  d'ane  ^ 
humeur  plus  légère  s'y  introduisoient  quelquefois ,  Vsit  ^ 
de  vertu  et  de  décence  qu'on  respiroit  autour  d'elle  . 
suffisolt  pour  les  contenir.  Le  reste  du  jour  étoit  rein|Ji  ^ 
par  les  détails  multipliés  d'une  administration  si  éten-  ^ 
due.  Telle  étoit  cette  grande  et  vertueuse  princesse;  et  ^ 
l'on  peut  attribuer  avec  justice  à  son  heureuse  influence  .^ 
la  plus  grande  partie  des  actions  louables  de  son  fiU . 
tant  qu'elle  fut  à  la  tête  des  affaires.  Elle  manqua  sen-  . 
lement  d'une  sorte  d'adresse ,  dont  elle  ne  crut  pas  sans  ^ 
doute  avoir  besoin  ;  ce  fut  l'art  de  déguiser  son  pouvoir  |. 
à  celui  même  de  qui  elle  l'avoit  reçu.  Alexis  devint  js-^ 
loux  d'une  autorité  qu'il  avoit  donnée.  Dès  qu'elle  s'en^ 
aperçut ,  elle  y  renonça ,  pour  épargner  à  son  fils  nn  ^ 
trait  d'ingratitude;  et,  reprenant  son  premier  dessein,  j 
elle  se  retira  dans  un  monastère  qu'elle  avoit  fondé.  Ellen 
y  vécut  encore  plusieurs  années  avec  tous  les  honneuvf 
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de  la  majesté  impériale ,  et  ne  mourut  que  dans  un  âge 
fort  avancé. 

'  Après  avoir  exposé  les  rangs  dtiférens  auxquels  Alexis 
éleva  sa  famille,  nous  allons  entrer  dans  le  détail  des 
événemens  de  son  règne.  Il  commença  par  établir  la 
|iaiz  et  la  sûreté  dans  sa  capitale.  Les  soldats  qui  l'a- 
toient  suivi  dans  sa  conquête  se  payoient  de  leurs  ser- 
tices  aux  dépens  des  citoyens.  Ce  n*étoient  que  rapines, 
nolences  ,  pillages.  Mêlés  de  barbares ,  et  devenus  in* 
solens  par  leur  succès,  il  étoit  à  craindre  que  la  sévérité 
oe  les  révoltât  et  ne  fit  tourner  contre  le  prince  les 
armes  employées  en  sa  faveur.  Alexis  prit  donc  le  parti 
de  là  douceur  ;  il  combla  de  biens  les  officiers,  et  répan- 
dit sur  les  soldats  d'abondantes  largesses.  Il  vint  a  bout 
d'assonvir  leur  avidité;  mais  il  épuisa  le  trésor.  Pour 
le  remplir,  il  fallut  supprimer  les  libéralités  annuelles 
établies  par  l'usage  ;  et  ce  fond  ne  suffisant  pas,  on  fit 
la  recherche  des  familles  riches  qui  s'ctoient  déclarées 
contre  les  Comnènes,  et  on  les  dépouilla  d'une  partie 
de  lenrs  biens.  Pour  effacer  les  traces  du  règne  de  Bota- 
niate,  l'empereur  cassa  toutes  ses  ordonnances  :  on  ne 
les regrettoit  pas;  mais  on  trouva  mauvais  que  l'empe- 
reur les  eût  annulées  par  un  seul  mot ,  sans  apporter 
d^autrft  motif  que  sa  volonté  souveraine. 

Alexis  avoit  ramené  le  calme  dans  Constantiuoplc  ; 
mais  il  n'avoit  pas  calmé  le  trouble  de  sa  conscience 
qui  lui  reprochoit  tant  de  familles  désolées  et  réduites  à 
Ul  misère ,  tant  d'églises  pillées  et  profanées  par  l'im- 
|»iété  des  soldats.  Il  s'accusoit  lui-même  de  tous  les  maux 
qu^ls  avoient  faits  dans  cette  violente  révolution  ;  et, 
soit  qu'il  fût  touché  d'un  sincère  repentir,  soit  qu'il 
voulût  le  paroitre,  ce  qui  n'est  connu  que  de  Dieu  seul, 
il  consulta  sa  mère  sur  les  moyens  de  prévenir  la  ven- 
geance du  ciel,  qu'il  craignoit  d'avoir  niéritée.  La  reli- 
^ense  princesse  l'écoute  avec  une  bonté  maternelle  ;  elle 
le  console ,  elle  le  loue  des  regrets  que  la  piété  formoit 
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dans  son  coeur,  elle  ie  détermine  à  coi|«alter  le  pati 

Côme ,  qui  ne  s'étoit  pas  encore  démis  de  ssl  àigal 

Alexis  le  fait  venir  avec  son  synode  et  les  -chefs  de  i'i 

dre  monastique.  Il  se  confesse  hautement  devant  ei\s.i^|j 

tous  les  désordres  dont  il  étoit  le  premier  auteur  ;  il 

témoigne  son  repentir,  et  les  supplie  de  lui  imposer 

satisfaction  proportionnée.  Ces  théologiens, après  &H 

consultés ,  le  condamnent  »  lui  et  ses  amis,  qui  avoifli 

participé  à  la  révolution ,  à  jeûner  pendant  quan 

jours ,  à  coucher  sur  la  terre ,  et  à  pratiquer  les  ai 

actes  d'austérité  auxquels  les  péaitens  publics  éton 

alors  assujettis.  Ils  se  soumirent  tous  humblement  à 

sentence ,  et  lés  femmes  voulurent  partager  avec  IcjOÉ^ 

maris  le  mérite  de  la  pénitence.  Ce  ne  fut  pendant  qMf 

raute  jours ,  dans  le  palais,  que  larmes ,  retraite ,  al 

nence.  Alexis  se  distingua  entre  tous  les  autres  par 

douleur  plus  éclatante  et  une  plus  austère  mortificat 

Il  port  oit  un  cilice  sous  la  pourpre  ;  il  n^avoit  pour  iit^ 

la  terre,  et  qu^une  pierre  pour  chevet.  Il  s^abstint, 

cet  intervalle,  de  se  mêler  d'aucune  affaire  d'état.  T^ 

fut  gouverné  par  sa  mère. 

Anna.Comn,     La  Conjoncture  étoit  cependant  très-pressante,  et 

GÙilL  Jpp.  mandoit  toute  l'activité  d'Alexis.  L'impétueux  R< 

M^L    i  -h  Gruîscard  étoit  prêt  à  fondre  sur  l'Illyrie.  L'ardeur 4 

Lup,  protos,  ses  préparatifs  faisoit  craindre  aux  Grecs  quSl  u\i 

Gi^?lpi'si'.  voulût  à  l'empire ,  et  qu'il  n'eût  dessein  de  pro^ter 

/.8.  epist.6,  leur  fôiblesse  pour  en  faire  sa  conquête.  Il  étoit  en 

Murât,  an-  i  ...  r 

nai.  d'ital.  ^s^cz  ambiticux  pour  former  cette  entreiprise ,  assez 
^GiànnJiist.  ^^^^  et  assez  courageux  pour  i'exécuter.  Mais«  s'il  en 
rwp.L  10, c.  çnt  le  projet,  il  le  couvrit  sous  un  motif  plus  spéciei 
Abrégé  ^eC'étoit  la  veugeancc  de  l'injure  faite  à  sa  fille  Hélè 
tl'lTp.^Ti'  Mîcb^ï  Parapinace  l'avoit  fait  venir  à  sa  cour 
7%  )  790 ,    épouser  Constantin  son  fils ,  lorsmi'elle  serort  en 

90 1 

Mais ,  avant  que  le  mariage  pût  être  célébré ,  B< 
niate,  ayant  détrôné  Michel,  avoit  enfermé  ^ans. 
cloître  la  jeune  princesse.  Il  est  vrai  qu'Alexis ,  dès  qu^ 
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irt  snr  le  trAne ,  la  fit  revenir  à  la  cour  avec  sa  sœur  Si« 
bile^  dont  elle  étoil  accompagnée.  Ces  deux  princesses 
itoient  traitées  avec  honneur  ;  elles  recevoient  du  nouvel 
mperenr  les  mêmes  marques  de  bienveillance  que  si 
Uies  eussent  été  ses  propres  filles.  Mais  Talliance  avec  la 
iBiille  impériale  étoit  rompue  sans  retour.  Alexis  étoit 
rop  habile  pour  appuyer  les  droits  du  jeune  Constan* 
in  à  la  couronne,  en  lui  donnant  un  beau-père  lei 
[ae  Robert  Guiscard;  et  Constantin  lui-même,  soit  po- 
itiqae,  soit  aversion  naturelle ,  ne  montroit  que  de 
'éloignement  pour  Hélène.  Robert^  vivement  piqué  de 
«  mépris ,  résolut  de  faire  sentir  aux  Grecs  qu'il  ne  le 
néritott  pas. 

C^éioit  un  dessein  qu'il  méditoit  depuis  deux  ans,  el 
IsembloiC  y  être  excité  davantage  par  un  autre  motif 
ncotre  plus  noble  et  plus  capable  d'éblouir  les  yeux , 
sais  qui  n'étoît  qu'un  jeu  et  un  effet  de  son  artifice.  Il 
passoit  firéquemment  de  Grèce  en  Italie  des  pèlerins  et 
lartotit  des  moines  attachés  encore  à  l'église  de  Rome, 
qri  «lloient  par  dévotion  visiter  les  tombeaux  des  saints 
ipôtres  y  et  tous  ces  dévols  n'étoient  pas  des  saints.  Ro«> 
berl  envoya  en  Calabre  deux  de  ses  officiers ,  gens  ha* 
Uies  et  di|(nes  de  sa  confiance, qu'il  instruisit  en  grand 
Mcret  de  ce  qu'il  demandoit  d'eux.  C'étoit  de  voir,  entre 
iceox  qui  abordoient  tous  les  jours  dans  les  ports  de 
Phaite  méridionale,  s'il  ne  setrouveroit  pas  quelqu'un 
fd  «fit  dans  son  extérieur  et  dans  son  esprit  de  quoi  ' 
ftprésenter  Michel  Parapinace.  S'ils  en  trouvoient  un 
qn'ii  le  désiroit ,  il  leur  recommandoit  de  ne  rien 
irgner  pour  le  faire  entrer  dans  ses  vues ,  et  de  l'ame- 
à  Saleme,  où  il  faisoit  alors  son  séjour.  Les  deux 
ifidiens  ne  cherchèrent  pas  long-temps.  Ils  rencon- 
it  à  Crotone  un  moine  nommé  Rector,  d'une 
re  noble  et  asseK  semblable  à  Michel,  fourbe  par-  - 
,  d'un  esprit  souple  ,  présent ,  hardi ,  s'exprima nt 
facilité  et  avec  grâce,  qui  sa  voit  pleurer  à  propos, 
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vraicaméidon  propreà  prendre  toutessortes  de  carac 
Il  connoissoit  la  cour,  et ,  avant  de  se  jeter  dans  un  m 
tère  j  il  a  voit  été  officier  du  gobelet  an  service  de  Tei 
renr.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  lui  faire  apprendr 
rôle,  et  aussitôt  ils  écrivirent  à  Robert,  selon  le  nu 
qu'il  leur  avoit  dresse:  qu*i'/s  avoieni  trouvé  h  Cfi 
le  beau  phe  de  sa  fille ,  échappé  du  monastère  dai 
quel  on  le  tenoit  prisonnier  f  et  venu  en  Italie  pouf 
plorersoH  secours.  Robert  fait  part  de  cette  lettre 
femme,  cpiî ,  bien  que  d'humeur  fori  guerrière,  n' 
pas  jusqu'alors  été  d'avis  qu'il  s'engageât  dans  une 
velle  gufrre  contre  l'empire.  Il  assemble  ensuit 
premiers  de  sa  co^ir  et  les  principaux  officiers  i\ 
troupes,  qui  tous  lui  conseillent  d'embrasser  unes! 
occasion  dVtendre  son  domaine  avec  le  mérite  de  I; 
nérosîté.  Robert  feint  de  se  rendre  à  leurs  avis.  I 
venir  le  moine,  lui  donne  des  habits  et  un  ëqui 
assortis  au  personnage  qu'il  alloit  faire.  Le  princ 
théâtre  jouoit  l'empereur  détrôné  avec  une  pré< 
d'esprit  merveilleuse.  Son  air,  sa  contenance,  se 
rôles,  rien  ne  se  démentoit.  Il  racontoit  avec  la 
comment  Botaniate  lui  avoit  cruellement  enle% 
femme,  son  fils,  son  diadème,  pour  le  revêtir  de 
Ions  monastiques  ;  que  son  crime  étoil  d'avoir  r 
son  fils  à  fille  du  duc  :  «  Le  tyran  trembluit  (  disoi 
«  que  les  Normands,  attirés  par  cette  alliance,  ne 
«  sent  à  subjuguer  par  leur  invincible  valeur  uni 
«  tion  lâche  et  dégénérée  :  c'est  dans  cette  crainte 
«  par  une  opération  cruelle,  ils  ont  ôté  à  mon  fils  i 
«  espérance  de  postérité ,  et  qu'ils  ont  enfermé  la 
«  cesse,  de  peur  qu'elle  ne  porte  en  mariage  à  quelqi 
«  gneur  son  droit  à  la  couronne.  Mais  la  divine  F 
«  dence,  touchéede  mes  malheurs,  me  jette  aujour 
«  entre  les  bras  d'un  prince  généreux  qui  ne  refuset 
«  sans  doute  de  prêter  son  bras  à  Texéculion  des  o 
«  du  ciel 9  et  de  joindre  à  la  gloire  des  conquêtes 
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>  de  rétablir  un  prince  injustement  détrône.  »  Robert , 
tpn  lai  avoit  dicté  sa  leçon ,  y  dunnoit  du  crédit  .par  ses 
irtifices.  Son  respect,  son  attention  à  lui  céder  partout 
la  place  d^honneur  et  à  le  décorer  des  titres  pompeux 
»  uaage  à  la  cour  de  Constantinople  ;  ses  soupirs  qui 
lembloient  lui  échapper  à  la  vue  de  ce  prince  infortuné, 
les  discours  de  consolation,  ses  protestations  de  service, 
:out  secondoit  admirablement  Timposture.  Le  fourbe 
ilfectoit  de  se  taire  sur  une  partie  de  se&disgrâces  pour 
ménager ,  disoit-il ,  la  sensibilité  d'un  ami  si  tendre; 
mais  il  en  disoit  assez  pour  exciter  Tavidilé  des  courti- 
Mos ,  et  leur  faire  espérer  une  grande  fortune  dans 
cette  expédition  aussi  facile  qu'avantageuse. 

Tandis  que  Robert  premenoit  Timpostenr  dans  la 
Poaille  et  dans  la  Calabre,  lui  faisant  rendre  partout 
les  honneurs  dus  à  un  empereur , ce  qui  dura  deux  ans, 
il  disposoit  tout  n|^ur  son  entreprise.  Il  y  avoit  à  la  cour 
da  duc  plusicurs^eigneursqui,  ayant  vu  Michel,  ne  le 
reconnoissoient  pas  dans  cet  étranger.  Mais  Taflirmalion 
la  prince  leur  imposoit  silence;  et  le  peuple,  toujours 
passionné  pour  les  aventures  extraordinaires,  saisissoit 
ividemment  celle-ci.  Ceux  qui  n'avoient  jamais  vu  Mi- 
chel, et  qui  en  a  voient  à  peine  enlendu  parler,  étoientles 
jilus  hardis  à  jurer  que  c'étoit  Michel  lui-même.  La  sé- 
duction gagna  tellement ,  que  des  historiens,  d'ailleurs 
judicieux  et  voisins  de  ce  temps-là ,  se  sont  laissé  empor- 
ter à  la  prévention  générale.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
<|ue  le  pape  en  ait  été  dupe;  d'autant  plus  disposé  alors 
it.donner  dans  tous  les  sentimens  de  Robert ,  qu'il  le 
inénageoit  extrêmement  pour  s'en  faire  un  appui  contre 
fleuri»  qui  ii'étoit  encore  que  roi  d'Italie,  ennemi  dé- 
'^ré  de  Grégoire.  Le  pape  adressa  en  1080  une  lettre 
^ox  évêques  de  Fouille  et  de  Galabre  pour  leur  notifier 
d/ue  Michel,  le  tris-glorieux  empereur  de  Constantinople, 
ViHrôné  par  une  injuste  violence ,  s'étoit  rendu  en  Ita- 
\Ui,  et  qu'il  imploroit  l'assistance  de  saint  Pierre  et  du 
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morale  déplacée  jeta  Robert  dans  une  si  violente  colère  i 
qu'il  eut  peine  à  n'en  pas  donner  à  Raoul  des  marqoei 
sanglantes.  Il  se  défioit  déjà  de  ce  seigneur ,  dont  le  ficère 
Roger  avoit  passé  à  Constantinople  pour  y  donner  avii 
des  desseins  de  Robert.  Il  chassa  Raoul  de  sa  présencef 
le  menaçant  de  la  punition  des  traîtres.  Raoul ,  eEErayë 
du  danger  où  il  étoit ,  s'enfuit  d'abord  au  camp  de  Boé^ 
mond,  et  passa  peu  après  à  Constantinople ,  où  l'on  voit 
sa  famille  établie  jusqu'à  la  fin  de  l'empire.  Ce  qui  l*a- 
voit  intimidé  davantage ,  c'étoit  les  emportemens  da 
faux  Michel,  qui, furieux  contre  Raoul  et  contre  Roger, 
écumant  de  rage  et  s'arrachant  les  cheveux ,  demandoit 
à  Robert  pour  toute  grâce ,  lorsqu'il  l'auroit  rétabli  sar 
son  trône,  de  lui  mettre  entre  les  mains  les  deux  frères; 
il  protcstolt  avec  des  sermens  horribles  qu'il  vouloit  l 
être  exterminé ,  s'il  ne  les  faisoit  pendre  à  la  plus  haute  ^ 
potence  au  milieu  de  Constantinople. 
Jnna.Comn.     Boémond,  avec  ses  quinze  vaisseaux,  avoit  pris  là  ^ 
mIùI  'A.  route  de  l'île  de  Corfou.  Mais,  voyant  le  rivage  bordé  ^ 
GuiiLApp,  d'un  peuple  nombreux,  et  ne  se  sentant  pas  en  état  de  , 
Chi\  pict.  forcer  le  débarquement ,  il  étoit  retourné  joindre  soi^ 
^chroiubar,  père.  Le  duc  partit  du  port  de  Brindes  ,  vers  la  fin  de  • 
Rouer deiio-  juin ,  avec  une  flotte  de  cent  cinquante  bâtimens,  ch^r- 
OrdeHc.l.'j,  gés  chacun  de  deux  cents  soldats,  ce  qui  faisoit  trente  , 

^"^'"'/^^ mille  hommes.  Arrivé  à  Corfou,  il  prît  d'emblée  Cas- 
mat.  L  3 ,  c.  fiiope  et  la  capitale  qui  portoit  le  même  nom  que  l'tle»  ■ 
i^7^iac/^a.  dont  il  sc  rendit  entièrement  maître  en  peu  de  )oar|»' j 
^Jîi/r  é  /  ^'^*^'^  ^^"^  perte  consi<lérable  pour  l'empire,  auqanli 
Ihisi.fTiial,  cette  île  grande  et  fertile  rapportoit  tous  les  ansquinze^t 
'  ^iP-   «a.  çpjjig  livres  pesant  d'or.  Pendant  que  Robert  s'occupmtj 
de  celte  conquête,  Boémond  s'emparoit  de  Butroti  dl 
la  Valonne ,  de  la  Canine ,  et  ravageoit  tout  le  pa; 
Maîtres  de  cette  contrée,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  faire; 
le  siège  de  Dyrrachium,  dont  la  prise  leur  assuroit  la 
possession  do  toute  la  côte  et  la  navigation  du  golfe, 
Adriatique.  J 
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mê  le  temps  de  la  révolte  de  Basilace/BofaûiaCc 
nommé  George  Monomacat  pour  lui  iuccédcr 
le  gouveniemeni  de  Tlllyrie.  Mais  ce  seigneur  « 
fiyoii  splendiilement  à  la  cour  de  Constant  inoph*, 
;  refusé  une  place  qui  réluigiioil  de  ses  plaisirs.  Bo- 
ei  Germain,  jaloux  de  son  crédit,  envenimèrent 
nent  ce  refus  auprès  de  Tenjpereur,  que  Mono- 
II,  se  voyant  regardé  de  mauvais  œil,  crut  devoir  , 
sa  propre  sûreté,  demander  l'emploi  qu'il  avoii 
>rd  rejeté.  Secondé  des  deux  ministres,  qui  ne  cher- 
mt  qn'à  Téloigner,  il  nVut  pas  de  peine  à  Tobte- 
Etant  parti  de  Constantinople,  il  rencontre  en  che- 
Alexis  9  qui  méditoit  dès-lors  le  dessein  de  détrôner 
niate.  Il  lui  ouvre  son  cœur ,  et  se  plaint  anière- 
t  de  la  persécution  de  deux  misérables  esclaves  qui, 
lis  de  l'autorité  impériale  sous  un  prince  imbé- 
,  ilëclaroient  la  guerre  à  tous  les  gens  d'honneur,  et 
oitsant  son  tendre  attachement  au  grand-donies- 
» ,  le  forçoient  de  s'exiler  aux  extrémités  de  Teni- 
Alexis  le  console,  lui  promet  sa  protection ,  et  le 
de  se  souvenir  dans  Toccasion  de  l'amitié  qiills  se 
ient  mutuel iement.  Monomacat  ne  fut  pas  long- 
is  à  Dyrrachium  sans  apprendre  qu'Alexis  avoit 
l'étendard  de  la  révolte,  et  que  seê  troupes  Tavoient 
proclamé  empereur.  Dans  l'incertitude  du  succès 
e  sonlèvemeut ,  il  résolut  de  se  ménager  entre  les 
partis.  Ayant  reçu  une  lettre  d'Alexis  qui  lui  man- 
ia nécessité  où  il  se  trouvoit,  et  le  prioit  au  nom 
etir  amitié  ile  lui  envoyer  au  plus  tAt  des  secours 
nent  dans  une  conjoncture  si  pressante,  Monomacat. 
ndit  par  de  nouvelles  protestations,  mais  sans  aucun 
.  IV  s'excusoit  sur  la  foi  qu'il  avoit  jurée  à  Botaniate  : 
a  conscience  (  hii  disoit-il  )  me  tient  enchaîné  à  ce 
ince  par  nu  lien  sacré  que  je  ne  puis  rompre  sans 
frdre  riionneur.  Vous  .seriez  le  premier  a  blâmer 
la  perfidie  au  fond  de  votre  cœur,  quand  je  vous  au- 
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morale  di^pLicr^c  jcla  iluIxTldaiis  une  si  violente  colèrei 
(|u*il  vtwi  |H;iiM*  iï  n'iui  pas  donner  à  Ilaoui  des  niarquci 
A»n|içlanU*5.  Il  si;  dcUioIl  di^jà  de;  a;  seigneur,  dont  lefrèft 
i\ofçiT  avoil  pasM^  à  (lonstanlinople  pour  y  donner  avis 
des  tli'.Hseîns  de  Uohert.  Il  chassa  Uaoul  de  sa  présencei 
le  uiena^-aiil  île  la  punition  des  traîtres.  Uaoul  |  effrayé 
du  danger  où  il  (Uoil ,  s'eiduil  «rabord  au  camp  de  Boé* 
rnond,  et  passa  peu  après  à  (ionslantinople»  où  Ton  voit 
sa  ianiille  cUahlie  juscprâ  la  fin  de  Tenipire.  Ce  qui  Ta- 
voit  intiniidi^  davantage ,  eVtoît  les  emportemens  da 
faux  Mirlirl,  (pii,iurieux  contre  Raoul  et  contre  Roger» 
«Vunianl  di*  rage  et  s'arracliant  lesrheveuXi  demandoit 
Il  iloliert  pour  toute  grAce,  lors(pi'il  Tauroit  rétabli  sur  . 
son  trAne,  de  lui  mettre  entre  lesHiainsles  doux  frères;  j 
il  pt'otestoit  avec  des  serniens  horribles  qu^l  vouloit  ^ 
<^tre  extenniniS  »'>!  >((•  b'^  iaisoil  pendre  à  la  plus  haute  ^ 
poteiu'(*  au  milieu  de  (]oiKstantinople. 
jnnrt.Camn.      Jjoémond ,  avec  ses  cpûn/.e  vaisseaux,  avoit  pris  II  . 

4/J/«i/!*A.  i*<^iib'  <!*•  l''I<-  <l<-  Corfou.  Mais,  voyant  le  rivage  bordé  , 
f»f«f7/.  .y/7;.  (|\iii  priiplf*  nombreux,  et  ne  se  sentant  pas  en  état  de  , 
r/if.   pin,  ioirer  le  dc^barqucmenl ,  il  t^toil  retourne^  joindre  sop  ,. 
Vi'"'  ?"/'"•  père.  Lr  ilur  partit  du  port  de  Itrindes  ,  vers  la  fin  de  , 
tiitfin'ihUn  juin  ,  siver  une  ilotte  de  rent  eintpiante  bAtimens,  cli^r". 
ô/v/n'iVr. /. ;.  g<^A  rhacuu  (le  deux  rents  soldats,  ce  cpit  iaisott  trente  . 
_''""'"/'*' m  il  b»  honunes.  Arriva'  à  (îorfou,  il  prit  d'enddée  Cas- 
mai»  /.  A , r.  «îop(!  i*|.  la  rapitab*  «pii  portoil  le  m/^me  nom  que  lue^ 
/^yJMi///,!,  dont  il  se  rendit  entièrement  maître  en  peu  do  jouil^o 

'^i*Wi<  /^^^'^*hn^  ""*'  perte  ronsblérable  pour  l'empire,  auqa4il 
l*A/fi.ipf7/if/.  cette  lie  grande  ri  fertile  rapportoit  tous  les  ans  quilixtii 
4i/^*  '"*  cents  livres  pe.sant  d\)r.  Pendant  «pie  llobert  s*occupoiU 
de  cette  rontpi/^te,  Hotfmond  s'emparoil  de  Untroitdii 
la  Valonne,  de  la  (ianiiu',  et  ravageoit  tout  le  payii^. 
Maîtres  de  cette  nuitree,  ils  ne  songèrent  plus  quVi  faiie^ 
le  sii^ge  de  Dyrradiium,  dont  la  pri.se  leur  assuroit  la[ 
poss4*ssion  de  toute  la  cAte  et  la  navigation  du  golbji 
Adrialitpie,  m 
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Dans  le  temps  de  la  révolte  de  Basilace,  Botaûlate 
ifoit  nommé  George  Monomacat  pour  lui  succéder 
dans  le  gouveniemeiit  de  Tlllyrie.  Mais  ce  seigneur, 
qQÎ  vivoit  splendidcineiit  à  la  cour  de  Constantinoplc , 
ivoit  refusé  une  place  qui  réloignoit  de  ses  plaisirs.  Bo- 
rile  et  Germain,  jaloux  de  son  crédit,  envenimèrent 
tellement  ce  refus  auprès  de  Tenipereur,  que  Mono- 
macat, se  voyant  regardé  de  mauvais  œil,  crut  devoir  , 
poiir  sa  propre  sûreté ,  demander  l'emploi  qu'il  avoit 
d'abord  rejeté.  Secondé  des  deux  ministres,  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  Téloigner,  il  n'eut  pas  de  peine  a  l'obte- 
air.  Etant  parti  de  Constantinople,  il  rencontre  en  che- 
Qin  Alexis,  qui  méditoit  dès-lors  le  dessein  de  détrôner 
Botaniate.  11  lui  ouvre  son  cœur,  et  se  plaint  amère-> 
Oient  de  la  persécution  de  deux  misérables  esclaves  qui, 
"evétus  de  l'autorité  impériale  sous  un  prince  imbé- 
ille,  déclaroient  la  guerre  à  tous  les  gens  d'honneur,  et 
onnoissant  son  tendre  attachement  au  grand-donics-* 
ique  f  le  forçoient  de  s'exiler  aux  extrémités  de  Tcin- 
lire.  Alexis  le  console,  lui  promet  sa  protection ,  et  le 
me  de  se  souvenir  dans  l'occasion  de  l'amitié  qu'ils  se 
oroient  mutuellement.  Monomacat  ne  fut  pas  long- 
em'ps  à  Dyrrachium  sans  apprendre  qu'Alexis  avoit 
evë  l'étendard  de  la  révolte,  et  que  ses  troupes  Tavoient 
lëjà  proclamé  empereur.  Dans  l'incertitude  du  succès 
l0»ce  sonlèvement,  il  résolut  de  se  ménager  entre  les 
kax  partis.  Ayant  reçu  une  lettre  d'Alexis  qui  lui  man- 
loit  la  nécessité  où  il  se  trouvoit,  et  le  prioit  au  nom 
Je  leur  amitié  ilc  lui  envoyer  au  plus  tôt  des  secours 
f  argent  dans  une  conjoncture  si  pressante,  Monomacat 
pépondit  par  de  nouvelles  protestations,  mais  sans  aucun 
leSet.  U  s'excusoit  sur  la  foi  qu'il  avoit  jurée  à  Botaniate  : 
«Ma  conscience  (  hii  disoit-il)  me  tient  enchaîné  à  ce 
^  prince  par  un  lien  sacré  que  je  ne  puis  ronjpre  sans 
*■  perdre  Thonneur.  Vous  seriez  le  premier  à  blâmer 

tma  perfidie  au  fond  de  votre  cœur,  quand  je  vous  au- 
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*t  rois  servi  par  un  parjure.  Si  vous  réussissez  dans  to^ 
i<  tre  entreprise 9  vous  aurez  le  plus  grand  intérêt  quels 
"  sainteté  du  serment  soit  inviolable.  En  ce  cas  je  le 
»  prête  dès  a  présent  entre  vos  mains;  et  si  maintenant 
'<  un  lien  plus  fort  que  Tamitié  m'empêche  de  me  dé« 
«  clarer  pour  vous ,  après  que  la  divine  Providence  vous 
«  aura  rendu  mon  maître ,  vous  n^aurez  point  de  ser» 
M  viteur  plus  fidèle.  »  Une  conscience  si  timorée  auroit 
mérité  des  louanges,  si  la  suite  n'eût  pas  fait  conootlre 
que  cet  homme ,  si  délicat  sur  la  foi  jurée,  n'étoit  qu*(m 
politique  fourbe  et  pnH  à  trahir  dès  qu'il  y  alloit  et 
son  intérêt.  Informé  des  projets  de  Robert  et  da  peu  ds  i 
ressourcés  d'Alcxi5,  il  fut  le  premier  à  ouvrir  nne  né- 
gociation avec  le  duc^  Texhortant  h  venir  au  plastêt« 
et  lui  promettant  correspondance.  Cependant,  pour 
s'assurer  une  retraite ,  en  cas  que  ses  espérances  SB 
faveur  de  l\obert  se  trouvassent  trompées,  il  se  ménagea  j 
par  des  présens  et  par  des  lettres  affectueuses  la  protee-^  i 
tion  de  Bodin ,  qui ,  après  les  aventures  que  nous  avoiH  i 
racontées,  étoit  monté  sur  le  trône  de  Servie. 

A  la  première  nouvelle  des  préparatifs  de  Robert 9M 
Alexis  se  trouvoit  dans  un  extrême  embarras.  D'osi 
côté,  les  Turcs  ravageoient  l'Asie  ;  de  l'autre,  un  prince| 
redoutable  par  tant  de  victoires ,  à  la  tête  d'une  flot 
et  d'une  armée  formidable,  lui  opposoit  un  fao 
d'empereur ,  dans  le  dessein  sans  doute  d'enlever 
lui-même  la  couronne  de  l'empire.  L'état  dép 
auquel  étoient  réduites  les  forces  de  l'Orient  au 
toit  ses  Inquiétudes.  Les  soldats,  qui  avoient  fait  la 
volution,  avoient  été  éloignés  de  Constantinople, 
envoyés  en  Thrace  sous  la  conduite  de  Pacurien, 
campoit  près  d'Andrinople.  11  ne  restoit  de  trotij 
nationales  auprès  de  l'empereur  que  trois  cents  C 
matènes  de  peu  de  vigueur  et  de  moins  encore  d*ex 
rience.  Les  corps  auxiliaires  ne  ronsistoient  qu*en 
petit  nombre  de  Varangues.  Le  trésor  épuisé  ne  pouvofll 
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feornir  anx  dépenses  pour  faire  de  nouvelles  levées  ou 
:  fOQt  acheter  des  secours  étrangers.  Dans  cette  extrémité 
il  dépécha  des  exprès  à  tous  les  commandans  des  places 
Prient ,  auxquels  il  ordounoit  de  ne  laisser  dans  les 
forteresses  que  les  garnisons  nécessaires  pour  la  défense  > 
d  de  se  rendre  auprès  de  lui  avec  le  reste  de  leurs  trou- 
feS|  et  avec  celles  qu'ils  pourroient  entraîner  en  che- 
oin.  Il  apprenoit  que  plusieurs  commandans  et  plu-^ 
Beorsi  comtes  de  TUIyrie ,  de  la  Macédoine  et  de  toute 
â  Grèce,  abandonnoient  lâchement  Tempire  et  s'al- 
ûent  jeter  dans  le  camp  de  Robert.  Quoiqu'il  ne  fût 
AS  instruit  de  la  trahison  secrète  de  Monomacat ,  il 
'eD  défioit  «ur  le  refus  de  ce  gouverneur  ;  et  ce  fut  dans 
ette  crainte  qu'il  fit  partir  George  Paléologue  avec 
rdre  d'employer  toute  son  adresse  pour  faire  sortir 
lonomacat  de  Dyrrachium ,  n'étant  pas  assez  fort  pour 
sec  de  violence  et  de  mettre  la  ville  en  état  d'opposer 
Robert  une  vigoureuse  défense.  Il  écrivit  en  même 
unps  à  tous  les  commandans  des  places  maritimes  et 
es  îles  du  golfe  pour  ranimer  leur  courage  et  les 
iciter  à  la  vigilance  contre  un  ennemi  actif  et*  habile 
I  profiter  du  moment. 

Non  content  d'opposer  en  face  à  Robert  tous  les  obs- 
icles  qui  pourroient  arrêter  ses  progrès  y  il  avoit  songé 
loi  susciter  par-derrière  des  ennemis  qui  l'obligeassent 
;  retourner  à  la  défense  de  ses  états.  Herman,  fils  de 
iomfroi  et  frère  utérin  d' Abailard ,  auquel  le  duché  de 
bouille  et  de  Calabre  appartenoit  du  chef  de  Hurofroi 
on  père ,  frère  aîné  de  Robert ,  demeuroit  caché  dans 
m  coin  de  la  province.  Alexis  travailloit  à  le  mettre 
fia  mouvement.  Il  agissoit  aussi  auprès  du  pape  Gré- 
|ûre ,  auprès  de  Hervé ,  archevêque  de  Capoue ,  auprès 
les  princes  et  des  seigneurs  françois ,  qu'il  tâchoit ,  à 
Ibrce  de  présens  et  de  promesses,  d'engager. à  prendre 
p armes  contre  le  duc.  Mais  Henri,  roi  d'Allemagne, 

ù  n'avoit  pas  encore  reçu  la  couronne  impériale,  pa- 
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roissoit  être  Tennemi  le  plus  disposé  à  faire  la  gaeMel 
Robert ,  et  le  plus  capable  de  Toccaper  dans  ses  propM 
états.  Ce  prince,  qui  prëtendoit  avoir  des  droits  suf 
toute  ritalie ,  regardoit  le  duc  comme  un  usurpatenry 
et  poursuivoit  avec  acharnement  le  pape  Grégoire,  pfo4 
tégé  et  protecteur  de  Robert.  Alexis  cherchoit  donc  k 
mettre  Henri  dans  ses  intérêts,  et,  le  trouvant  pleift 
d'ardeur  contre  leur  commun  ennemi,  il  faisoit  self 
efforts  pour  le  déterminer  à  fondre  avec  toutes  ses  foroct 
sur  la  Fouille  et  la  Galabrc.  Il  lui  députa  Chërosph&  M 
avec  une  lettre  flatteuse ,  dans  laquelle ,  après  des  élogeî 
de  son  zèle  à  défendre  les  chrétiens  contre  une  nation 
impie  et  barbare,  c'est  ainsi  qu'il  caractérisoit  les  Nor*' 
mands,  il  lui  demandoit  son  serment ,  et  lui  promettdifj 
le  sien  pour  assurance  d'une  confédération  fidèle  contHl' 
tons  leurs  ennemis.  Gomme  Alexis  n'avoit  point  encofifc 
d'enfans,  il  hii  oiTroit  en  mariage,  pour  une  de  sef 
filles,  son  neveu,  fils  du  sébastocrator,  auquel  il  deiti- 
noit  sa  succession.  Henri,  toujours  les  armes  à  Ia*mai0|' 
avoit  sans  cesse  besoin  d'argent.  Alexis  lui  avoit  déjJC 
envoyé  cent  quatre  mille  pi|pes  d'or,  qui  font  près  de^i 
quinze  cent  mille  livres  de  notre  monnoie,  avec  centt 
pièces  d'écarlate  ;  et  il  lui  en  promettoit  encore  davan^ 
tage  dès  qu'il  auroit  commencé  la  conquête,  h  de  m 
grandes  largesses  il  ajoutoit  de  riches  reliquaires,  àtf 
vases  de  prix-,  et  du  baume  de  Judée ,  aussi  estimé 
lors  que  les  pierres  précieuses.  11  ne  parolt  pas  qne 
ligue  ait  produit  aucun  effet.  Après  une  légère  incai 
dans  la  Fouille,  Henri  retira  ses  troupes  pour  les  t 
ner  contre  Grégoire.  Alexis  perdit  le  fruit  des  p 
qu'il  avoit  faits ,  et  Henri  ceux  qu'on  avoit  encore 
mis  de  lui  faire. 

Avant  que  d'employer  contre  Robert  les.  forces 
l'empire ,  il  falloit  se  mettre  en  sûreté  du  côté  des  Tu 
qui  s'étendoient  jusqu'aux  bords  de  la  Fropontide. 
n'est  pas  qu'ils  fussent  déjii  maîtres  de  toute  l'Asie 
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te  ;  lear  puissance  ëtoit  dispersée  :  l'empire  conter- 
encore  grand  nombre  de  places  dans  celte  vaste 
ja*tle  bornée  par  TEuphrate.  Mais  son  doiuidne 
traversé  en  mille  endroits  par  les  conquêtes  des 
iilmans.  Soliman  régnoit  à  Nicée  ;  8e$  troupes  rava- 
sit  les  contrées  voisines,  et  meltoient  à  contribution 
t  la  Bithynie  jusqu*au  Bosphore.  On  les  voyoit  de 
itantiaopie  couvrir  de  leur  cavalerie  le  promontoire 
^malis,  camper  dans  les  places,  dans  les  palais, 
les  églises,  le  long  du  canal  ;  et  l'on  croyoit  les  voir 
os  momens  pousser  leurs  chevaux  dans  le  détroit 
enir  insulter  Constantinople.  Après  avoir  réfléchi 
es  moyens  de  les  éloigner ,  Alexis  s'en  tint  à  celui-ci. 
argea  grand  nombre  de  petites  barques,  chacune  de 
loromes,  qiji  dévoient  râder  pendant  la  nuit  le  long 
côtes ,  aborder  sans  bruit  à  la  proximité  des  postes 
mis,  tuer  ceux  qu'ils  pourroient  surprendre,  et 
s  avoir  porté  les  premiers  coups  regagner  prompte- 
i  leurs  barques  sans  s'engager  plus  avant  dans  le 
.  Cette  petite  guerre  fit  perdre  bien  des  gens  aux 
s,  qui  abandonnèrent  le  bord  de  la  mer  et  recu- 
it de  quelques  pas.  L'empereur  alors  ordonna  à  ses 
de  se  poster  dans  les  lieux  forts  que  les  Turcs  ve- 
it  de  quitter ,  de  s'y  tenir  à  couvert  jusqu'à  ce  qu'ils 
cassent  une  occasion  de  tomber  sur  des  fourrageors 
ir  qnelque  troupe  éloignée  du  camp ,  et  de  regagner 
tât  leurs  retraites,  quelque  succès  qui  pût  les  in- 
à  s'avancer  plus  loin.  Ce  manège ,  continué  pen- 
plusieurs  jours,  obligea  encore  les  barbares  à  s'é- 
ler.  Après  avoir,  par  ces  petits  avantages,  rendu  le 
:  à  ses  troupes  et  intimidé  l'ennemi,  au  lieu  de  dix 
mes  qu'il  avoit  d'abord  jetés  dans  chaque  barque , 
fit  monter  cinquante  cavaliers ,  qui  eurent  ordre 
er  en  plein  jour  voltiger  autour  du  camp  des  bar- 
s,  de  sabrer  tout  ce  qu'ils  rencontreroient ,  et  de 
*  tête  aux  escadrons  ennemis  tant  qu'ils  se  verloient 
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assez  forts  pour  les  combattre.  Cette  prndente  com 
déconcerta  les  Turcs.  Chassés  de  la  Bythinie ,  ils  si 
tirèrent  au-delà  de  Nicomédie,  et  le  sultan  Soli 
denlanda  la  paix.  Alexis,  qui  en  voyoit  la  nécessité 
la  conjoncture  présente ,  ne  se  rendit  pas  difficile.  1 
des  présens  aux  Turcs,  et  Soliman  s^ngagea  pai 
traité  à  lui  fournir  des  troupes ,  et  à  ne  point  pass< 
fleuve  Dracon  ,  qui  se  jette  dans  le  golfe  Âstacène  au  : 
de  Nicée. 

Délivré  de  cette  inquiétude ,  Alexis  ne  songea 
qu^à  réprinr>er  Taudace  de  Robert.  Paléologue,  en  ; 
vant  à  Dyrrachiilm ,  avoit  mandé  à  l'empereur  que 
nomacat ,  effrayé  de  son  approche ,  ne  Tavoit  pas  atte 
et  qu'ayant  abandonné  la  ville ,  il  s'étoit  sauvé  ch 
roi  de  Servie.  Alexis ,  craignant  que  ce  traître  m 
nuisît  de  loin  par  ses  intrigues ,  et  aimant  mieux  Vi 
sous  ses  3^ux ,  lui  envoya  une  bulle  d'or  par  laqoel 
lui  donnoit  sûreté  entière,  et  sa  parole  impériale  d 
pardonner  tout  le  passé,  s'il  revenoit  à  la  cour;  ce 
Monomacat  acéepta  avec  joie.  Cependant  Robert ,  m; 
de  Corfou  et  de  la  côte  du  continent ,  divisa  son  arr 
il  en  donna  un  détachement  à  Boémond  pour  se  re 
par  terre  devant  Dyrrachium  tandis  qu'il  faiso 
même  route  par  mer.  Sa  flotte  voguoit  en  bon  o 
avec  un  vent  favorable  ;  ses  vaisseaux ,  chargés  de  t 
qu'il  avoit  !bit  élever  pour  faciliter  l'escalade,  é 
bloient  être  une  ville  flottante,  et  ses  soldats,  pleic 
joie  et  d'impatience ,  n'aspiroient  qu'au  moment  d< 
couvrir  leur  future  conquête,  lorsqu'au  détour  • 
promontoire  qui  leur  cachoit  encore  Dyrrachium 
furent  assaillis  d'une  horrible  tempête,  mêlée  de  grêl 
pluie  et  de  tonnerres  épouvantables.  Les  vents ,  écha 
comme  des  torrens  entre  les  montagnes  voisines, 
lèvent  les  flots  du  fond  desabîmes  avec  un  bruit  effraj 
On  voit  en  un  moment  les  rames  brisées  entre  les  nr 
des  rameurs,  les  voiles  déchirées,  les  mâts  et  les 
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dagesrorûpus;  les  tours  tombent  et  submergent  les  vais- 
leaux,  qui  sont  engloutis  avec  leur  équipage.  Le  courage» 
inutile  contre  cette  nouvelle  sorte  d'ennemb,  aban* 
donne  les  soldats  et  les  matelots.  Des  cris  de  désespoir , 
des  vœux,  des  prières,  des  hurlemens  affreux  se  mê- 
lent au  mugissement  des  vagues  ,^  au  fracas  des  navires 
brisés  contre  les  rochers.  Cependant  Robert  sauva  son 
vaisseau  avec  la  plupart  des  autres.  Il  gagna  le  rivage, 
bordé  de  débris  et  de  cadavres  flottans.  Ses  provisions 
ayant  été  ou  submergées  ou  gâtées  par  les  eaux ,  la  fa- 
mine auroit  fait  périr  ceux  que  Torage  avoit  épargnés , 
si  les  blés  déjà  mûrs  et  les  vergers  remplis  de  fruits 
n'eassent  suppléé  à  leurs  besoins.  Rqjiert,  intrépide  au 
milieu  de  la  tempête ,  n'a  voit  pas  craint  de  mourir, 
mais  de  manquer  son  entrepris.  Il  rassemble  les  sol- 
dats échappés  du  naufrage ,  et  s'arrête  sept  jours  à  Gla- 
binize  pour  donner  du  repos  à  ses  troupes  et  attendre 
le  corps  que  Boémond  conduisoit  par  terre.  Lorsqu'il 
fat  arrivé,  ils  marchèrent  ensemble  à  Dyrrachium,  et 
campèrent  le  i4  juillet  sur  les  ruines  de  Tanciennc 
ville  nommée  autrefois  Epidamne ,  qui  s'étoit  détruite 
depuis  qu'une  colonie  romaine  en  avoit  changé  le  nom 
et  l'emplacement. 

11  ne  restoit  à  Robert  que  quinze  mille  hommes,  ^^/lo-Co/zm. 
«ans  compter  les  troupes  de  marine,  qui  demeurèrent  sur  ^•^»  ^• 
ce  qu'il  avoit  encore  de  navires  pour  faire  tête  aux  se- a».  397, 298. 
cours  qui  pourroient  venir  par  mer.  Mais  la  vue  du  553^^"**'^' 
redoutable  Robert  effrayoit  les  habitans  et  multiplioit  ^}^'  pî^tay. 
à  leurs  yeux  le  nombre  des  assiégeans.  Le  seul  Paléo-  cVi/v/i.  bar. 
logue  conservoit  celte  intrépide  valeur  dont  il  ^^oii^^}^^  ^^ 
donné  des  preuves  dans  la  dernière  révolution.  Il  borda  ^4- 
les  murailles  de  gros  troncs  d'arbres,  qu'on  devoit  abat-  Lup,  protoL 
Ire  sur  les  ennemis  lorsqu'ils  monteroient  à  l'assaut.  Il  '^^^c!k^l'  ^' 
disposa  de  distance  en  distance  des  batistes  et  des  cata-  Lucius  de 
pnltes  pour  lancer  des  pierres  et  des  javelots.  Animant  maul%  3,<y. 
les  assiégés  par  son  courage ,  il  fahoit  plusieurs  fois  jour  ^* 


ffiaiJiiià'  4<t  unît  la  i'onil«t  «tir  les  imir«  pour  «'aiiiiirer  de  la  vigi* 
lance  ileii  âL*iitîii(^||e«.  Il  écrivit  à  Ittuyareuv  que  HotMrt 
t^loit  arrive;  ipie  rapjiarell  de  bcb  rruiLliÎMei,  le«  Umn 
iti«  lioift  qu'il  i^levoit  aii~ile«sut  de  la  hauteur  den  mufif 
lt*h  ïmlihiva  lÏQtU  il  le»  cliar||[eoil  pour  i'uudroyer  U  vUki 
les  travaux  iJe  irlrcunvallatiou,  le  iionibre  de  trtia|Wl 
<|ui  venuii'Mt  de  toutes  |»iu'tâ  (^roKi^îr  ftou  arm<^e|  moA^ 
trolenl  ahse/  une  r^«olutioii  opiuiâtre  de  ne  pa»  quitter 
jiritie  ;  et  que,  fielon  toutes  [ttn  apparen4:es,  il  ne  l)OfiMNt 
pas  ses  vues  a  la  possession  de  Dyrraehiuin;  qu'il  rué- 
dîloit  sans  doute  de  plus  grands  desseins,  et  qu'il  n*ât^ 
taquoit  cette  ville  que  connue  une  ciel'  de  Tempire,  qw 
son  and»ition  dëvurante  se  disposoit  à  envalurr 

Connue  plusieiu's  lialiitans  ile«  plus  riches  de  la  vilb 
pnhiioient  que  Uoliert ,.  hrifçand  de  proi'ession,  n'avoit 
en  vue  que  le  pillage  ,  et  qu'avec  une  sonune  d'argMit 
on  poiUTuil  rengager  a  se  retirer  ,  Palëologue ,  mieux 
inslruit,  leur  conseilla,  pour  les  dë^ahuser,  de  lui  laif« 
dt^niander  par  des  dëputi^s  quelles  <^toient  ses  prëien- 
tioiLs,  et  pour  quelle  raison  il  venoii  trouliler  la  pais. 
Holiert  ri^pondit  qu'il  avoit  pris  les  armes  pmir  leufl 
rendre  leiu'  Mgitime  euqiereur  et  venger  rînjure  faill 
à  Miriiel,  qu'il  rauienoit  avec  lui.  Nous  connoiêtom 
Mir.kcl ,  repartirent  les  dëpuU^s  ;  diâ  qu'il  paraîtrai 
mm  yttux  ,  nonn  nous  prostrrn^rona  devant  lui ,  « 
nous  lui  apportrrontt  m^c  joia  Uu  cUj&  de  notra  vilU 
AusbiiAl  fpi^ils  se  lurent  rétines,  lUdiert  ordonna  da  re* 
vélir  Michel  desorneu)ens  inip^^riaux  ,  et  le  tit  couduifi 
au  pieil  deb  murs  avec  un  lirillaut  cortège  ,  au  foa  ék 
tou5  lei>  iusirurnens  de  nuisique.  Toute  la  ville,  preaiA 
sur  la  uuiraille,  attendoit  avec  impatience  le  nwitum 
de  pouvoir  reninnoUre  è4»n  ancien  mailre.  Dès  qu'il  fo 
assez  proche  pour  l'aire  distinguer  les  traits  de  um  vi 
sage,  il  b'i^lève  de  toutes  parto  luie  tenqi^te  de  tiuéaa 
de  siideineus,  d'i^clals  de  rire:  (iui ,  s'écrient  \U^  nôU 
/#  ret'ottnuissona  :  4:*iioil  un  dm  dernieru  éclmnMons  à 


Il) 
l 


HISTOIRE  DU  BÀS*£HPI&E.  1}65 

:ef  et  nous  tarons  vu  plusieurs  Jois  lui  verser  h  boire. 
paroles ,  suivies  d'un  torrent  d'injures ,  couvrent 
^1  de  confusion  ;  il  se  retire  en  leur  adressant  des 
res^  qui  excitèrent  de  nouvelles  risées.  Dans  ce 
ips-là  même  la  garnison  fait  une  sortie,  et  tombe 
les  Normands  qui  ne  s'y  attendoieht  pas.  Après  en 
massacré  quelques-uns,  elle  rentre  sans  perte, 
codant  Alexis,  qui  sentoit  de  quelle  importance 
Ât  de  conserver  une  des  plus  fortes  barrières  de 
lire ,  ne  se  trouvant  pas  assez  de  forces  pour  tenter 
(reprise,  et  n'en  recevant  pas  de  Henri,  dont  il  avoit 
lilement  acheté  le  secours,  s'étoit  adressé  à  Soliman, 
lilai  envoya  un  grand  corps  de  troupes.  Mais  il  trouva 
plus  de  ressources  dans  la  fidèle  activité  des  Yé- 
I,  qu'il  avoit  su  engager  dans  son  alliance  par  des 
litions  très-avantageuses  à  leur  commerce.  Ils  pa- 
ît, à  la  fin  de  juillet,  à  la  vue  des  assiégeans  avec 
flotte  nombreuse,  bien  équipée,  bien  garnie  de 
ipes ,  vis-â-vis  d'un  port  nommé  les  Manteaux  ,  ou 
vaisseaux  de  Robert  étoient  à  Tancre  ,  à  trois  quarts 
lieue  du  camp  des  Normands.  Ils  n'osèrent  d'abord 
irder  le  combat  contre  la  flotte  ennemie  rangée  à 
itrée  du  port,  dont  les  jetées  à  droite  et  à  gauche 
ient  couvertes  de  batistes  et  de  catapultes.  Mais  Ro- 
t,  impatient  de  combattre,  ne  les  eut  pas  plus  tôt  aper- 
qu'il  leur  envoya  Boémond  à  la  tête  d'une  escadre 
ir  leur  signifier  qu'ils  eussent  à  reconnoitre  Tempe- 
ir  Michel  et  à   le  saluer  par  les  acclamations  accou- 
lées.  Les  Vénitiens  demandèrent  jusqu'au  lendemain  ; 
t% la  nuit  suivante,  ne  pouvant,  faute  de  vent ,  ap- 
lerdu  rivage,  ils  rangent  leur  flotte  en  forme  de 
ntsant  sur  une  seule  ligne  ,  attachant  les  vaisseaux 
imble  avec  des  câbles.  Ils  élèvent  au  haut  de  chaque 
It  une  espèce  de  hune  assez  large  pour  donner  place 
trois  ou  quatre  hommes  avec  des  tas  de  pierres  et  de 
^iots.  Ils  avoient  préparé  une  autre  invention  d'an 
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effet  très-dangereux  :  c'étoient  des  billots  de  bois 
n'avoient  qu'une  coudée  de  haut ,  mais  fort  gros  et 
mes  d'une  pesante  pointe  de  fer,  qu'on  pouvoit,  à  l'j 
d'une  poulie  au  bout  des  vergues ,  déchargei^à  ph 
sut  les  vaisseaux  ennemis.  Ils  attendent  en  cet  étal 
flotte  normande;.  Au  point  du  jour  Boémond 
chercher  leur  réponse  ;  ils  ne  lui  rendent  que  des 
jures.  Le  jeune  prince ,  le  moins  endurant  de  toi 
hommes ,  fond  sur  eux  le  premier  avec  fureur  et  vold 
Tabordage.  Il  est  suivi  de  toute  sa  flotte.  Comme  B^ 
mond  y  qui  ne  seménageoit  pas,  accrochoit  un  des  pS| 
grands  vaisseaux ,  on  fait  tomber  sur  le  sien  un  de 
moutons  dont  je  viens  de  parler,  qui,  se  précipitant 
fort  haut  avec  pesanteur,  crève  le  navire  jusqu'à  la  qi 
L'eau  entrant  aussitôt,  le  vaisseau  enfonce;  l'équi] 
se  jette  à  la  nage  ;  la  plupart  périssent  ;  Boémond 
assez  heureux  pour  gagner  un  de  ses  navires  ;  mau 
gens ,  le  croyant  perdu,  ne  songent  qu'à  prendre  la 
Les  Vénitiens ,  en  ce  moment ,  détachent  leur  chai 
voguent  à  la  poursuite;  ils  les  poussent  jusque 
port,  en  emmènent  plusieurs,  et  sont  enfin  obligés 
se  retirer  par  les  décharges  meurtrières ,  tant  des 
chines  dont  le  port  étoit  bordé  que  de  celles  des  vi 
seaux  de  Dalmatie  et  de  Ragusie ,  arrivés  nouvelh 
au  secours  de  Robert.  Paléologue,  témoin  du  coi 
voulut  avoir  part  à  l'honneur  de  cette  journée;  il 
à  la  tête  de  la  garnison,  pénétra  jusqu^au  camp  des 
siégeans ,  et  revint  couvert  de  leur  sang. 

Des  commencemens  si  peu  favorables  auroient  ai 
miné  tout  autre  que  Robert  à  renoncer  à  l'entrepril 
mais  ni  la  perte  causée  par  la  tempête ,  ni  la  défaite 
sa  flotte ,  ni  la  force  de  la  ville  et  l'infatigable  actr 
de  Paléologue,  ne  lui  firent   perdre  cœur.  Maui 
amiral  de  l'empire ,  venoit  d'arriver  avec  grand  noi 
de  vaisseaux  ,  et ,  s'étant  joint  à  la  flotte  vénitienne,! 
menaçoit  de  forcer  l'entrée  du  port ,  où  les  bâtimeni 
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les  uns  contre  les  autres,  n'auroient  pu  manœu- 
et  se  défendre.  Boëmond  sortit  donc  et  se  rangea 
bataille  ;  mais  il  fallut  bientôt  céder  à  la  supériorité 
ennemis  et  gagner  le  rivage ,  où  les  navires  grecs  et 
litiens^  qui  étoient  de  haut  bord,  ne  purent  les  pour- 
Ivre.  Ces  mauvais  succès  détachèrent  de  Robert  tontes 
places  qn^l  avoit  conquises  sur  la  côte  d^Epire.  Elles 
îrent  de  lui  envoyer  ni  argent  ni  vivres  ;  et  les  en- 
étant  maîtres  de  la  mer ,  le  passage  fut  fermé  aux 
ivois  qui  lui  venoient  dltalie.  Tous  les  environs  de 
kchium  étoient  ravagés,  et  Paléologue avoit  enlevé 
subsistances  qui  se  trouvoient  sur  terre.  Les  partis 
se  teisardoient  à  s^éloigner  pour  chercher  des  vivres 
lent  iforpris  et  taillés  en  pièces  par  des  détachemens 
la  garnison. 

Robert  ne  s'effraya  pas  de  toutes  ces  difficultés.  De- 
h  son  arrivée  il  avoit  reçu  d'Italie  des  renforts  consi- 
stes ,.  et  son  armée  se  trouvoit  encore  assez  nom- 
pour  soutenir  ses  espérances.  Il  ne  songea  plus 
faux  moyfhs  de  réduire  la  ville.  Il  la  fit  battre  de  toutes 
machines.  Paléologue,  jour  et  nuit  en  action,  y  ré- 
yondoit  de  toutes  les  siennes  ,  et  travailloit  sans  relâche 
"i  repousser  les  efforts  des  assiégeans.  Non  content  de  se 
défendre,  il  sort  à  la  tête  de  sa  garnison  ,  fond  sur  l'en- 
iaemi,  détruit  une  partie  de  ses  batteries,  et  s'exposant 
lui-même  dans  la  plus  chaude  mêlée,  il  reçoit  plusieurs 
blessures,  entre  autres  un  coup  de  flèche,  qui  s'enfonce 
an-dessous  des  tempes.  Ne  pouvant  l'arracher ,  il  fait 
eouper^  sur  le  champ  de  bataille,  le  bois  qui  restoit  de- 
hors, et,  la  tête  bandée ,  il  retourne  se  jeter  au  milieu 
des  ennemis,  continue  de  combattre  avec  fureur,  et  ne 
perd  pas  un  pouce  de  terrain  jusqu'à  la  nuit ,  qui  sépare 
tnfin  les  combattans.  Le  lendemain ,  pour  serrer  la  ville 
de  plus  près,  Robert  va  camper  à  la  portée  de  l'arc» 
et ,  pour  couper  les  vivres  aux  assiégés ,  il  établit  des 
postes  sur  toutes  les  éminences  et  dans  tous  les  vallons 


S68  HISTOIRE   BU   BÀS-EMPIRB^ 

d'alentour.  Ses  machines  à  lancer  des  pierres  et  deit' 
velots  produlsoient  moins  d'effet  que  celles  qui  cÉ" 
vroient  les  murs  de  la  ville.  Paléologue  faisoit  plenif  ' 
des  torrens  d'huile  enflammée ,  de  naphte,  de  pôixff"' 
dente,  qui  portoient  partout  Tincendie.  Ce  qui  incdi^ 
modoit  le  plus  les  assiégés  ,  et  fondoit  la  plus  grande" 
pérance  de  Robert ,  c'étoit  une  tour  de  bois  d'un  y< 
contour ,  et  supérieure  en  hauteur  à  celles  dont  les  nÊf 
étoient  flanqués.  L'étage  le  plus  élevé  étoit  fermé  à^^^ 
porte  fort  haute  ,  qui  devoit  s'abattre  et  former 
poilt-levis  jusqu'à  la  muraille.  Cinq  cents  hommes  A 
voient  se  jeter  par  là  dans  la  ville  au  point  du  idfo 
Paléologue ,  informé  de  ce  projet ,  fit  construire  de 
côté ,  pendant  la  nuit ,  une  autre  tour  de  même 
teur,  à  laquelle  étoit  attaché  par  un  bout  un  grand 
de  navire ,  proportionné  par  sa  longueur  à  la  distil 
de  la  tour  ennemie  ;  en  sorte  qu'en  s'abattant  l'autre 
portoit  sur  la  porte  qui  devoit  servir  de  pont,  et  T 
péchoit  de  s'ouvrir.  Cette  invention  rendit  inutile;' 
tour  de  Robert;  et,  pendant  que  ses  genaf%éunissoi 
au-dedans  leurs  efforts  pour  forcer  l'ouverture  ,  on 
soit  de  dessus  l'autre  tour  des  décharges  contint! 
sur  ceux  qui  paroissoient  sur  la  plaie-forme;  on  la 
des  flèches  enflammées,  et  toutes  sortes  de  matières 
près  à  mettre  le  feu,  en  sorte  que,  le  sommet  de  la  t 
étant  tout  en  flammes  ,  les  Normands  se  précipite! 
en  bas  les  uns  sur  les  autres.  En  ce  moment  Paléoloj 
fit  sortir  une  troupe  déterminée  de  braves  ^ens  armés 
haches ,  qui ,  abattant  et  coupant  en  pièces  sur  leur 
sage  tout  ce  qu'ils  trouvoientde  Normands,  sapèren 
pied  de  la  tour  et  la  hachèrent  en  morceaux.  - 

Dès  qu'Alexis  avoit  appris  que  Dyrrachium  étd 
assiégé ,  il  avoit  mandé  à  Pacurien  de  rassembler  M 
ce  qu'il  avoit  de  troupes,  d'y  ajouter  ce  qu'il  pourra 
de  nouvelles  levées,  et  de  le  venir  joindre  au  passagç  c 
l'Hèbre.  Après  avoir  recommandé  le  soin  de  Constai 
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iple  a  son  frère  Isaac,  aidé  des  conseib  de  sa  mère, 
ft  mil  en  campagne  à  la  fin  du  mois  d'août.  Pacu- 
fL^  qui  le  servoit  avec  zèle,  lui  amenoit  une  belle 
pée,  commandëe  sous  ses  ordres  par  Nicolas  Branas, 
prier  baillant  et  expérimenté.  Après  cette  jonction , 
pis  fit  la  revue  de  ses  troupes ,  forma  les  divisions 
I  différens  corps  ;  et  comme  c'étoient  pour  la  plus 
yide  partie  de  nouveaux  soldats,  il  leur  assigna  à 
Imn  le  rang  qu'ils  dévoient  tenir  dans  la  bataille, 
Ptt  fil  marcher  dans  le  même  ordre  autant  que  le 
j^n  pouvoir  le  permettre ,  afin  de  les  accoutumer  à 
|enir  ensemble  et  à  reconnoître  leur  poste.  Les  troupes 
|Ui  garde  du  prince  étoient  commandées  par  Côn- 
Iptin  Opus;  les  Macédoniens,  par  Antiochus;  lesThes- 
|tns,  par  Andronic  et  Alexandre  Gabasilas.  Depuis  la 
Ped'Achride  jusqu'au  fleuve  Bardar,  rillyrie  étoit 

Pf\ée  d'une  colonie  de  Perses,  qu'on  nommoit  les 
danoies,  transplantés  en  ces  lieux  deux  cent  cin- 
|ttite  ans  auparavant  par  l'empereur  Théophile.  A 
|ir  léte  marchoit  Tatice,  chef  des  officiers  du  palais. 
lAoii  Sarrasin  de  naissance.  Son  père,  qui  faisoit  le 
Iflîer  de  brigand ,  pris  dans  une  course  par  Jean  Com- 
ice, père  d'Alexis,  a  voit  passé  dans  les  fers  le  reste  de 
I  vie.  Tatice ,  élevé  dans  Tesclavage,  s'étoit  avancé  par 
flîravoure.  Un  corps  de  Francs,  attachés  au  service 
%Vtmpne^  avoit  pour  commandans  Panncomète  et 
Imstantin  Humbertopule.  On  voyoit  aussi  dans  cette 
naée  deux  mille  huit  cents' de  ces  panliciens  établis 
Philippopolis  et  aux  environs.  Ces  hérétiques,  nés 
Mrefois  au  milieu  du  carnage,  entre  les  montagnes 
t  l'Arménie,  avoient  conservé  dans  un  pays  rude  et 
icsque  sauvage  leur  ancienne  férocité.  Ils  étoient  con- 
Rts  par  Xantas  et  Culéon,  chefs  de  leur  secte  impie; 
Bope  redoutable ,  si  une  audace  barbare  étoit  la  vraie 
lieur. 
Alexis,  s'étant  arrêté  un  mois  à  Thessalonique  pour 
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exercer,  ses  troupes,  s'y  instruisit  plus  en.  détail. Jac 
Tétat  du  siège.  Voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  teqll 
à  perdre ,  il  se  roet  en  marche  et  arrive  au  bord  fui! 
fleuve  Charzane ,  que  l'on  croit  être  l'ancien  Panyj 
De  là  il  envoie  demander  à  Robert  quelle  rai 
porte  à  faire  la  guerre  à  l'empire  ;  et ,  sans  atteni 
réponse ,  il  va  camper  à  cinq  cents  pas  de  l'ennemi 
une  éminence,  ayant  la  mer  à  sa  gauche,  et  surfli 
droite  une  haute  montagne.  Cet  oit  le  soir  du  i5  octol 
Il  avoit  espéré  surprendre  Robert  à  la  faveur  des 
tagnes  et  des  fleuves  qui  couvroient  sa  marche.  £a  efi|§f 
la  vue  d'une  multitude  d'étendards  qui  flottoient 
l'air ,  et  d'une  armée  qui  s'étendoit  à  perte  de  vue 
les  coteaux  et  les  plaines  d'alentour ,  jeta  d'abord  l'alai 
parmi  les  Normands.  Mais  ils  furent  bientôt  rai 
par  la  bravoure  de  Boémond.  Il  étoit  allé  au  foi 
avec  cinquante  cavaliers,  lorsqu'il  en  rencontra 
cents  envoyés  devant  par  Alexis  pour  reconnôitre 
position  des  assiégeans.  Ils  étoient  commandés  par 
sile,  capitaine  estimé  dans  Tarmée  grecque.  Boémoi 
sans  s'efl^rayer  de  leur  nombre,  fond  sur  eux ,  les  tail 
en  pièces,  fait  prisonnier  Basile  et  l'amène  au  di 
qui  s'instruit  de  l'état  et  du  nombre  des  troupes  im| 
riales. 

Â  l'approche  de  l'empereur,  la  plupart  desofBcii 
normands  avoient  été  d'avis  de  marcher  à  sa  renconi 
pour  ne  pas  se  trouver  enfermés  entre  la  vjlle  et 
armée  beaucoup  plus  forte*  que  la  leur.  Mais  Roi 
persuadé  que  s^éloigner  de  la  ville ,  c'étoit  perdre  le 
de  tous  les  travaux  passés ,  avoit  persisté  à  demei 
daps  son  camp  et  à  y  attendre  l'ennemi.  La  même^pi 
dence  ne  gouveruoit  pas  le  conseil  d'Alexis.  Le  leni 
main  de  son  arrivée  il  manda  Paléologue  pour  conf^ 
ensemble.  Le  gouverneur,  aussi  sage  que  vaillant, 
fît  représenter  qu'il  ne  pouvoit  sortir  de  la  place  sâa|| 
la  laisser  en  péril.  Alexis  réitéra  ses  ordres ,  et  Paléor 
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f\  ses  excuses ,  ajoutant  que,  dans  une  conjoncture  si 
{ne,  il  ne  croiroit  jamais  qu'un  pareil  ordre  lui 
de  Teropereur ,  s'il  ne  le  voyoit  scellé  de  la  main 
fince.  Alexis  lui  ayant  envoyé  son  anneau  même , 
logne  s'embarque  et  se  rend  auprès  de  lui.  On 
conseil  aussitôt  ;  et  Paléologue  ayant  rendu 
jhpte  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  depuis  le  commen- 
Ipsent  du  siège  et  de  l'état  où  se  trouvoit  la  ville, 
Ibis  lui  demanda  s'il  jugeoit  à  propos  de'  livrer  une 
^lle  décisive.  Paléologue  n'étoif  pas  de  cet  avis ,  non 
|k  que  les  anciens  officiers.  Ils  pensoient  qu'iV  éioit 
|bf'  sûr  de  tenir  Robert  enfermé  dans  son  camp,  de 
hçMiiéier  sans  cesse  par  des  escarmouches ,  d'enlever 
p  conçois  y  et  de  lui  faire  couper  les  passages  des  vivres 
|r  Us  Serves  et  les  Dalmates  ;  que  ce  seroit  le  moyen 
Vu  faire  périr  dans  son  camp  sans  coup  férir ,  ou  de 
ïfMmre  à  demander  à  mains  /ointes  telles  conditions 
U'on  fugeroît  à  propos  de  lui  imposer.  Tel  étoit  l'avis 
ks  vieillards.  Mais  les  jeunes  officiers ,  bouillans  d'im- 
iMience,  sollicitoient  vivement  l'empereur  de  ne  pas 
kdsser  la  puissance  impériale  jusqu'à  prendre  des  pré- 
lotions  si  timides  devant  une  poignée  de  barbares , 
|rin'étoient  dignes  que  de  mépris.  Constantin  Ducas, 
rère  de  Michel  Parapinace;  Nicéphore  Synadène ,  Nem- 
ire,  commandant  des  Varangues  ;  les  deux  fils  de  Ro- 
Bain,  Dîogène,  Léon  et  Nicéphore,  étoient  les  plus 
nimés  à  faire  sonner  bien  haut  l'honneur  de  l'empire. 
La  réponse  de  Robert ,  qui  arriva  dans  ce  moment , 
QDtribua  beaucoup  à  faire  prévaloir  l'avis  des  jeunes 
jins;  Il  disoit  qu'iV  n^étoit  point  ennemi  personnel 
f Alexis ,  mais  qu'il  étoit  tami  de  V empereur  Michel 
ajustement  détrôné;  à  quoi  il  ajoutoit  des  propositions 
[  révoltantes ,  qu'on  ne  crut  pas  qu'elles  méritassent 
'être  écoutées  jusqu'au  bout.  Ici  Anne  Comnène,  qui 
e  ménage  pas  Robert  Guiscard,  loi  fait  jouer  une  co- 
lédie  absurde  jusqu'au  ridicule  ,  dont  les  autres  histo- 
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riens  ne  disent  pas  un  mot.  Si  on  veut  l'en  croire 
prince  absolu ,  et  qui  n'étoit  pas  homme  à. mettre 
pouvoir  en  compromis ,  s'en  dépouille  sans  qu'on 
pourquoi',  et,  après  avoir* fait  d'Alexis  et  de  son  a 
un  éloge  capable  de  décourager  la  sienne ,  il  conjure 
troupes  de  choisir  un  autre  général.  Ce  n'est  qu'ap 
concours  unanime  de  tous  les  suffrages  qu'il  veut  Uf 
reprendre  son  autorité.  Anne  Comnène  trouve  beaucof-t 
de  ruse  dans  ce  procédé,  peu  capable  cependant  de 
riter  à  .Robert  le  surnom  de  Guiscard.  Afiais  il 
grande  apparence  que  cette  princesse ,  malgré  les 
testations  qu'elle  répète  souvent  de  préférer  const 
ment  la  vérité  à  l'intérêt ,  à  l'honneur  même  de  sa 
mille  ,  a  néanmoins  imaginé  cet  épisode ,  ou  du  m 
qu'elle  a  bien  voulu  donner  crédit  à  cette  feble  , 
qu'elle  a  trouvé  fort  honorable  pour  son  père  de  le 
dre  redoutable  à  Robert ,  et  de  mettre  ses  louanges 
la  bouche  d'un  ennemi.  |1 

Le  jour  suivant  se  passa  de  part  et  d'autre  à  se 
parer  .à  la  bataille.  Le  théâtre  où  les  deux  armées  alloi 
mesurer  leur  valeur  étoit   bien  capable  d'embraser 
courage.  C'étoient  les  lieux  mêmes  où  l'univers,  an 
fois  partagé  et  tremblant ,  avoit  vu  les  deux  plus  gra 
guerriers  de  Rome  se  disputer  l'empire  du  monde, 
si  Robert  avoit  des  qualités  qui  l'approchoient  de  C 
Alexis,  malgré  toutes  ses  victoires  passées,  étoit  en 
fort  loin  de  Pompée.  Son  armée  étoit'  de  soixante  -* 
mille  hommes  :  la  plupart  des  historiens  lui  en  donm 
même  cent  mille  de  plus.  Robert  n'en  avoit  que  qui 
raille.  Pour  en  accroître  le  nombre ,  et  plus  encore 
les  forcer  à  vaincre  ou  à  mourir,  en  ôtant  toute  reXtïï 
aax  fuyards  ,  il  mit  le  feu  à  sa  flotte  ,  et  en  fit  p 
dans  son  camp  les  soldats  et  les  matelots.  Demain,  l 
dit-il,  ou  nous  ne  serons  plus,   ou  nous  serons 
maîtres  de  iqut  ce  que  possède  VennemL  Alexis  envaid 
;>  la  garnison  de  Dyrrachium  oiklre  de  sortir  sur  Roi< 
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rsqa'on  en  seroit  aux  mains,  et  de  Tattaquer  par^ 
€.  Pour  assurer  encore  le  succès,  qu'il  croyoit  în- 
ble,  il  fait  couler  pendant  la  nuit  leiong  de  la 
1  grand  corps  d'auxiliaires ,  qui  dévoient  tourner 
p  de  Robert ,  se  poster  dans  des  lieux  fourres  où 
«roient  pas  aperçus ,  et  venir  de  là  le  charger  en 
dès  que  le  combat  seroit  engagé. 
lix  -  huitième  d'octobre ,  long  -  temps  avant  le 
Robert  conduisit  son  armëe  à  Tëglise  du  martyr 
^héodore,  au  bord  de  la  mer  ;  et ,  après  avoir  fait 
T  la  messe>  où  tous  les  soldats,  s'étant  confesses, 
pèrent  aux  saints  mystères,  il  leur  fit  prendre  de 
rritnre  et  les  rangea  en  bataille.  Il  se  mit  a  la 
I  centre,  donna  au  comte  Amice,  renommé  pour 
dence  et  sa  valeur ,  le  commandement  de  Taile 
,  proche  de  la  mer ,  et  à  B.oémond  celui'  de  Taile 
!.  Alexis  rangea  son  armée  sur  la  pente  de  Témi* 
où  il  étoit  campé  le  long  du  rivage.  Il  avoit  d'à- 
lestiné  les  Varangues  à  se  joindre  à  ces  auxiliaires, 
ivoit  détachés  pour  envelopper  l'ennemi.  Mais  ces 
ers ,  qui  se  piquoieat  d'une  bravoure  supérieure  ^ 
idèreut  l'honneur  de  porter  les  'premiers  coups  ; 
ant  quitté  leurs  chevaux ,  ils  furent  placés  en  pre- 
ligue  à  quelque  distance.  L'empereur  se  mit  au 
;  il  donna  l'aile  droite  au  César  Nicéphore  Mé- 
I,  et  l'aile  gauche  à  Pacurien.  Entre  les  Varangues 
reste  de  l'armée  étoit  placé  un  grand  corps  d'ar- 
Les  Varangues  dévoient  d'abord  marcher  en  ligne 
! ,  et  quand  ils  seroient  à  la  portée  du  trait  s'ou- 
)ut  à  coup  pour  donner  passage  aux  archers  qui 
nt  leur  décharge ,  se  rejoindre  ensuite  ,*  et ,  serrés 
s  contre  les  autres  ,  couverts  de  leurs  boucliers , 
er  avec  vigueur. 

dispositions  faites  de  part  et  d'autre,  Robert  dé- 
quelques aventuriers  qui  vont  voltiger  sur  les 
,  et  tâchent  d'attirer  dans  la  plaine  les  plus  hardis 
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des  cavaliers  grecs.  Alexis ,  pour  conserver  son  or d 
bataille  et  contenir  sa  cavalerie,  fait  avancer  des  tr 
légères  qtfl  escarmonchent  quelque  temps.  Cèpe 
Robert,  avançant  à  petits  pas ,  son  aile  droite  ëtoit 
aux  mains  avec  les  Varangues ,  qui,  tombant  snr^jp, 
avec  leurs  haches  à  deux  tranchans,  faisoient  un 
carnage.  Les  Normands,  pressés  de  ce  côté-là ,  pren 
la  fuite  vers  le  rivage ,  bordé  de  la  flotte  grecque  dii 
nitienne ,  spectatrice  du  combat.  La  plupart,  troa||L 
par  la  crainte  de  la  mort  qui  les  poursuit ,  se  ietl|^ 
dans  les  eaux ,  où  ils  se  plongent  jusqu'au  cou ,  et 
chercher  un  asile  aussi  peu  assuré  vers  les  vaissea 
nemis.  Sigelgaïte  ,  qui  avoit  voulu  partager  avec 
mari  le  péril  et  l'honneur  de  cette  journée ,  criai 
toutes  ses  forces ,  rappelle  et  gourmande  les  fu 
n'étant  pas  écoutée ,  jelle  court  après  eux  la  javel 
la  main,  et,  frappant  à  droite  et  à  gauche,  s'op 
à  leur  passage ,  renversant  les  plus  indociles ,  el 
ramène  au  combat,  honteux  de  céder  en  courage  à 
femme.  Les  ayant  remis  en  ordre ,  elle  va  à  leur 
charger  en  flanc  le  corps  des  Varangues ,  qui  et 
aux  prises  avec  1^  centre  de  Tarmée  normande , 
trouvoit  Robert.  Ils  éprouvoient  en  ce  lieu  une  plus 
résistance  de  la  part  de  ce  guerrier  terrible ,  quv 
son  exemple  inspiroit  à   ses  soldats  la  plus  hé 
valeur.  Les  Varangues  ,  fatigués  des  efforts  préc 
chargés  d'armes  pesantes ,  pressés  de  front  par  les  t 
de  Robert ,  en  flanc  par  celles  de  Sigelgaïte  «  pe: 
enfin  courage  ;  ils  se  réfugient  dans  une  église  voi 
où ,  s'entassant  les  uns  sur  les  autres ,  comme  elle 
trop  petite  pour  les  contenir  tous,  une  partie  mon 
le  toit ,  qui ,  s' écroulant  sous  le  poids ,  écrase ,  tue , 
tropie  ceux  qui  sont  au-dessous. 

La  défaite  des  Varangues  n'abattoit  pas  le  coara 
Grecs.  Ils  étoient  si  supérieurs  en  forces,  qu'ils  en 
voient   perdre  sans  perdre  l'espérance  de  la  vict< 
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le  champ  de  bataille  et  la  ville  couloit  une  petite 
re  ;   Robert  en  avoit  rompu  le  pont  pour  arrêter 
[ie$  et  fermer  le  passage  à  la  garnison  de  Dyrra- 
IDI.  Maïs,  en  évitant  ce  danger,  il  étoit  tombé  dans 
mire.  Ses  soldats  ,  resserrés  dans  un  terrain  trop 
il ,  ëtoient  accablés  d'une  grêle  de  traits ,  et  ne  pou- 
it  s'étendre  à  droite  ni  à  gauche  pour  les  évolutions 
ires ,  sans  se  jeter  d'an  côté  dans  la  mer ,  de 
dans  la  rivière.  L'armée  d'Alexis  les  croyoit  vain* 
et  les  troupes  vénitiennes  sautoient  déjà  sur  le  ri- 
pour  se  joindre  aux  auxiliaires ,  qui ,  au  lieu  de 
en  queue ,  selon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  , 
it  jetés  sur  le  camp  des  Normands  et  pilloient 
iges.  Dans  cette  extrémité ,  Ro'bert  s'anima  d'un 
courage,  et,  faisant  porter  devant  lui  Téten- 
^de  saint  Pierre ,  qu'il  avoit  reçu  des  mains  du  pape , 
il  de  rang  en  rang  au- travers  de  ses  troupes  :  Ca- 
tdeSp  s'écrioit-il ,  voilà  voire  guide  ;  c* est  la  religion 
gui  vous  mine  à  l'ennemi  ;  craindrez  -  vous  de 
•ureua:  hérétiques  quand  Dieu  marche  à  voire 
'?  Il  appuie  ces  paroles  de  l'exemple  de  la  valeur  la 
déterminée;  il  se  jette ,  tête  baissée ,  au  milieu  des 
ms  des  Grecs,  et  foule  aux  pieds  leur  infanterie; 
suivi  des  siens ,  qui  renversent  tout  devant  eux  , 
ir  des  efforts  inouïs ,  il  gagne  la  plaine ,  enfonce , 
ipt, disperse  toute  Tarmce  d'Alexis;  et,  sans  perdre 
de  treiïte  cavaliers,  il  couche  par  terre  six  mille 
avec  la  plus  grande  partie  des  Turcs  auxiliaires, 
«M  le  reste  en  fuite. 

Alexis  combattoit  en  personne  et  disputoit  encore  la 
~^re  que  ses  troupes  avoient  abandonnée,  soutenant 
— r  sa  valeur  celle  de  ses  propres  gardes  plutôt  qu'il 
^«Q  étoit  soutenu.  Quoiqu'il  vît  morts  à  ses  pieds  Con- 
Latin  Ducas ,  frère  de  Parapinace ,  Nicéphore  Syna- 
■e»  un  autre  Nicéphore ,  père  de  George  Paléologue  , 
^ès  plus  braves  capitaines ,  {1  portoit  de  si  rudes  coups . 
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que   nul  des  ennemis   n^osoit  approcher  à  la  polf 

de  son  épëe.  Atteint  au  front  d'un  cuup  de  javdl'^ 

qui  lui  fît  sauter  son  casque,  il  évita  la  mort  en  se*^ 

versant  sur  la  croupe  de  son  cheval  ;  mais ,  s^étant 

«itôt  relevé  et  affermi  sur  ses  étriers  ,  il  ^ontinnoi 

combattre,  lorsqu'il  vit  Bodin  fuir  avec  ses  troupe 

roi  de  Servie ,  qui  l'étoît  venu  joindre  comme  il  s'y 

engagé  par  le  traité  fait  avec  l'empire ,  s'étoit  posti 

une  éminence  voisine ,  et ,  simple  spectateur  du  c 

bat,  sans  tirer  l'épée,  il  avoit  jusqu'alors  attendu,  ffl> 

servir  Alexis  ou  pour  fuir,  que  la  victoire  se  fût  déci 

La  perfidie  de  ce  prince ,  ôtant  toute  espérante  à  Vét 

pereiir  ,  il  ne  songea  plus  qu'à  sa  propre  sûreté.  Gfi 

ainsi  qu'Anne  Comnèue  sauve  l'honneur  de  son  w 

D'autres  auteurs  disent  que ,  ne  croyant  jpas  qu'il 

digne  d'un  empereur  de  se  mesurer  avec  un  aventil 

tel  que  Robert ,   il  attendoit  dans  un  village  voisifll» 

nouvelle  de  la  victoire  ,  lorsqu'il  reçut  celle  de  la  wa 

faite  ,  et  qu'il  n'eut  part  à  cette  journée  que  par  sa  fille 

Ce  récit  est  du  moins  aussi  vraisemblable.  ^e 

Selon  Anne  Comnène,  qui  renouvelle  en  cette  bdt 

sion  et  fort  à  propos  ses  protestations  de  sincérité/ 

fuite  d'Alexis  fut  celle  d'un  héros ,  et  vaut  une  ilh 

victoire.  Après  la  défaite  de  l'armée  grecque ,   R< 

avoit  promptement  rallié  ses  troupes  sans  leur  permi 

une  longue  poursuite.  Il  avoit  abandonné  le  camp 

pillage ,  et ,  pour  sa  part  du  butin,  il  s'étoit  empai 

l'église  de  Saint- Nicolas ,  où  l'empereur  avoit  mi 

dépôt  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  avec  les  princij 

bagages  de  l'armée.  Ce  qu'il  désiroit  le  plus  arderan 

étoit  d'avoir  l'empereur  entre  ses  mains.  Il  envoyi 

plus  braves  de  ses  officiers  pour  le  poursuivre.  Ils 

teignirent  dans  un  passage  étroit,  resserré  d'un  côté 

le  fleuve  Charzane,  de  l'autre  par  un  rocher.  Ils  ét< 

neuf,  et  plusieurs  d'entre  eux,  l'attaquant  par  la  gand 

et  portant  sur  sa  cuirasse  la  pointe  de  leurs  piques,  ni; 
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Epieni  abattu  sur  la  droite,  s'il  ne  se  fût  appuyé  à  terre 
|o  bout  de  sa  javeline ,  et  retenu  de  la  main  gauche 
OIS  crins  de  son  cheval.  En  même  temp^  les  antres, 
SMDt  par  la  droite ,  et  faisant  le  même  effort ,  le  re* 
Mi*€ut  en  selle  ;  et  dans  ce  moment  son  cheval ,  le  plus 
ifoareax  qui  fût  alors,  se  dressant  sur  les  pieds  de  der* 
ière,  s'élance  d'un  saut  sur  le  rocher,  et^  sautant  de 
liutre  côté  dans  la  plaine  ,  emporte  son  maître  avec 
me  merveilleuse  vitesse.  C^étoit  le  cheval  de  Bryenne  « 
pii,  dans  la  bataille  de  Calabrya ,  trois  ans  auparavant , 
tvoit  donné  occasion  à  une  erreur  dont  Alexis  avoit  su 
lîrar  tant  d'avantage.  Cependant  ceux  qui  le  poursui- 
Eoienl  y  ayant  coupé  par  un  chemin  plus  court ,  étoient 
IKàs  de  l'atteindre  encore,  lorsque  le  prince,  averti  de 
fvr  approche  par  le  bruit  qu'il  entendoit  derrière  lui , 
Mrae  bride,  fond  la  javeline  à  la  main  sur  le  plus 
ivancé  ,.  le  renverse  mort ,  et  continue  de  courir.  Il  se 
trouve  bientôt  dans  un  plus  grand  danger.  Une  troupe 
de  cavaliers  qui  rcvenoient  de  la  poursuite  occupoit 
le  seul  chemin  qu'il  pouvoit  prendre.  Dès  qu'ils  Taper- 
piveni  f  ils  courent  à  lui  piques  baissées.  Alexis  ,  en- 
jpore  poursuivi,  mais  de  bien  loin,  par  les  premiers,  se 
^yanl  entre  deux  périls,  choisit  entre  les  nouveaux 
jeanemis  le  plus  apparent,  qu'il  prend,  à  la  hauteur  de 
fi  taille  et  à  l'éclat  de  ses  armes ,  pour  Robert  lui-m^e. 
|ji  court  droit  à  lui  avec  la  rapidité  de  la  foudre  ,  et , 
t^ant  percé  de  part  en  part  et  couché  par  terre ,  il 
""^'nvre  un  passage  au  travers  de  la  troupe  e£Frayée ,  qui 
•^occupoit  qu'à  donner  au  mourant  des  soulagemens 
tiles*  Après  deux  jours  et  deux  nuits  de  courses  con- 
ibnelles  par  des  sentiers  inconnus  et  des  défilés  presque 
praticables,  il  arrive  enfin  à  Achride  accablé  de  fa* 
le  et  de  douleur ,  défiguré  par  le  sang  qui  couloit  de 
blessure. 
•  Dans  cette  bataille  Timposteur  Michel  resta  entre  les 
s.  Robert  n'eut  pas  de  peine  sans  doute  à  s'en  con* 
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soler.  Comme  les  intérêts  de  ce  fourbe  avoient  en  a| 
rence  allume  la  guerre^  la  vengeance  de  sa  mort  mi 
de  prétexte  pour  la  continuer.  Ce  fut  alori  que 
Grecs  perdirent  la  croix  d'airain  que  Constantin 
fait  faire ,  avant  la  bataille  contre  Maxence ,  sur  le 
dèle  de  celle  qu'il  avôit  aperçue  dans  le  ciel, 
perle  fut  plus  sensible  aux  Grecs  que  le  malheur  de 
défaite.  Les  Normands,  possesseurs  de  ce  précieux  ëti 
dard,  en  conçurent  un  nouveau  courage;  et  Roi 
qui  refusa  de  la  rendre ,  quelque  somme  qu'on 
offrit ,  la  fai^oit  porter  devant  lui  dans  tous  les  dânj 
Il  ordonna  qu'après  sa  mort  elle  seroit  déposée  dani 
monastère  de  la  Sainte-Trinité ,  à  Yénuse ,  oii  il  a! 
choisi  sa  sépulture.  Le  triste  état  où  se  trouvuit  Alexiii 
lui  fit  pas  perdre  de  vue  la  défense  de  Dyrrachium. 
léologuc  ,  après  le  combat ,  n'avoit  pu  rentrer  dans' 
place  ,  plus  étroitement  serrée.  Alexis  trouva  moyl 
d'y  faire  parvenir  une  lettre  pour  rassurer  les  habit 
par  la  promesse  d'un  nouveau  secours.  Il  confioit  lÉJi 
garde  de  la  citadelle  aux  Vénitiens,  dont  un  MêI\ 
grand  nombre  étoit  établi  dans  la  ville.  Il  chargeoit^l^ 
gouvernement  général  un  Âlbanois  nommé  Comiscorl^j 
dans  lequel  il  avoit  confiance,  et  lui  mandoit  le  détail dl 
ce  qu'il  de  voit  faire  dans  la  conjoncture  présenta 
L'^mée  victorieuse ,  chargée  de  dépouilles ,  étalA 
retournée  dans  son  camp  devant  Dyrrachium ,  RobcM 
délibéra  sur  la  parti  qu'il  avoit  à  prendre.  L'hiver  afA 
prochoit  ;  et  les  premiers  froids  se  faboient  dëjft  senti 
avec  tant  de  rigueur,  qu'il  appréhenda  que  sonaitfll 
n'eût  trop  à  souffrir  sous  les  baraques  ^  dont  il  av4 
assemblé  les  matériaux.  Il  se  contenta  d*établir  diS^ 
rens  postes  autour  de  la  ville  pour  couper  les  passagél 
résolu  de  reprendre  les  travaux  du  siège  au  printefBfl 
prochain.  Use  logea  avec  une  partie  de  seê  troupes daM 
Glabinize  et  dans  Joannine  ,  et  distribua  le  reste  datt 
les  agréables  vallons  formés  par  les  montagnes  qui  ter 
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Ânent  à  l'orient  le  territoire  de  Dyrrachium.  Pendant 
lûver  il  bâtit  un  fort  sur  une  éminencef  au  bordd^une 
ifière  qu'on  appeloit  le  fleuçe  dis  Démons  ;  et  cette 
BÎnence  se  nomma  depuis  le  mont  Guiscard.  De  là 
r  foisoit  tous  les  jours  des  courses  jusqu'aux  portes  de 
lyrrachium. 

Les  habitans ,  fatigués  d'un  sie'ge  qui  duroit  depuis  Av.  lo^a. 
ff  mois  y  n'attendoient  pas  sans  crainte  le  retour  du 
(rintempSf  qui  devoit  leur  ramener  de  nouveaux  périls. 
Plusieurs  d'entre  eux  tenoient  des  assemblées ,  où  la 
dopart  étoient  d'avis  de  traiter  avec  Robert  et  de  lui 
eodre  la  ville  aux  conditions  les  plus  avantageuses  qu'oii 
«Mrroit  obtenir.  Mais  pendant  ces  délais  Robert  avoit 
irmé  une  intelligence  avec  un  noble  vénitien  nommé 
Niroînique  9  chargé  de  défendre  la  principale  tour. 
huï%  les  messages  secrets  qull  tfouvoit  moyen  de  lui 
iivoyer  et  de  recevoir  de  lui ,  il  l'avoit  engagé  à  lui 
Dvrir  l'entrée  ,  promettant  de  lui  donner  eu  mariage 
ne  de  si^s  nièces ,  fort  belle  et  fort  riche ,  fille  de  Guil* 
lume,  comte  du  principat.  On  convint  du  jour  et  de 
heure.  La  .nuit  du  18  février  Robert  fait  planter  les 
shellea  et  escalade  la  tour.  Dès  que  ses  soldats  s'en  sont 
endos  maîtres ,  le  son  des  trompettes  et  le  nom  de 
ioberl  répété  à  grands  cris  jette  l'épouvante  dans 
mie  la  ville.  On  prend  les  armes ,  on  se  bat  pendant 
ws  jours.  Le  fils  du  doge  esï  pris  avec  grand  nombre 
e  Vénitiens  et  plusieurs  de  leurs  vaisseaux.  Enfin  on  se 
Bnd  à  Robert  ,  qui  donne  la  garde  de  la  ville  à  Fortin 
e  Rosane ,  et  marche  en  avant  pour  subjuguer  le  reste 
e  la  province.  Il  arrive  à  Castorie ,  où  étoient  logés 
poift  cents  Varangues ,  auxquels  Alexis  en  avoit  confié 
I  défense.  Ils  se  mettent  en  devoir  de  résister  :  mais, 
ayant  l'ardeur  des  assaillans ,  et  craignant  de  ne  point 
Bcevoir  de  quartier,  s'ils  étoient  pris  de  force ,  ils  trai«- 
lat  avec  Robert ,  et  lui  rendent  la  place.  Sa  douceur  à 
^ard  de  ceux  qui  se  soumettoient  à  lui  achevoit  de 
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lui  gagner  toutes  les  villes,  que  le  bruit  de  ses  anncij 
falsoit  trembler.  Ses  conquêtes  grossissoient  son  amrfe^ 
Les  vaincus,  charmes  de  sa  bonté  à  leur  conserver  leon4 
biens ,  à  les  faire  guérir  de  leurs  blessures ,  à  ménager^ 
rhonneur  de  leurs  femmes  et  de  leurs  filles ,  ne  foJi 
soient  les  armes  que  pour  les  reprendre  à  son  ser?iepf 
et  ses  ennemis  devenoient  svs  soldats.  Tout  trerobloit 
devant  lui ,  et  la  terreur  de  son  nom  se  répandoit  iutqyift 
dans  Constantinople. 

Ces  nouvelles  plongeoiont  le  poignard  dans  le  cœur 
d*Alexis,  déjà  «accablé  du  regret  d'avuir  perdu  tant  da 
braves  guerriers.  Il  demeura  quelques  jonrs  dand 
Achride,  enseveli  dans  une  profonde  douleur^  Etant 
enfin  revenu  à  lui-même  ,  il  ne  songea  plus  qu*à  répan» 
la  honte  de  sa  défaite.  Il  se  transporta  à  Déabolis»  pipèf 
du  lac  d' Achride,  où'  recueillant  les  débris  de  son  ar«' 
mée,  il  donna  ses  soins  au  soulagement  «  des  malheo*: 
reux  qui,  harassés  de  fatigues  et  couverts  de  blessurei^i 
venoientse  rassembler  auprès  de  lui.  Il  fit  publier  dse 
toutes  parts  que  les  soldats  dispersés  se  rendissent  à  « 
Thessaloniqne.  Faisant  réflexion  sur  la  différence  de^ 
fies  troupes,  presque  toutes  nouvelles  levées,  et  decelldi 
de  Robert,  aguerries  depuis  long^temps,  il  conçut  qu'il  4 
n'avoit  d*autre  ressource  que  d'acheter  le  secours  rfci  \ 
nations  guerrières.  Mais  le  trésor  se  trouvoit  épuisé.  Il  v 
eut  d'abord  recours  à  sa  f|miile;  et  sa  généreuse  mère,i 
qui  rcssentoit  plus  vivemtot  que  personne  les  chagrim^ 
de  son  fils  et  les  besoins  de  Tétat,  donnaTexeropleM) 
faisant  porter  à  la  monnoie  tout  ce  qu'elle  avoit  d'or  et  i 
d'argent.  L'impératrice  sa  femme,  le  sébastocrator  19a j 
frère,  tous  les  Comnènes,  tous  leurs  amis,  chacun  h- 
proportion  de  ses  moyens ,  concoururent  avec  emprei^  \ 
aement  à  ce  noble  sacrifice.  Mais  le  produit  de  lootcfl 
ces  richesses  fut  à  peine  suffisant  pour  payer  ce  qoi 
ëtoît  dû  aux  troupes,  qui  menaçoient  d'abandonner  li 
^ice,  9i  elles  n'étoient  pas  satisfaites.  Quelques  officien 
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lent  même  assez  «ivides  pour  demander  snr  ces  fonds 
caircs  les  récompenses  qu^ils  croyoient  mërirer,  et 
nperenr  assez  foible  pour  les  leur  accorder.  Il  fallut 
ic  ouvrir  d'autres  sources;  et ,  après  de  longues  déli- 
aiionSf  tant  dans  le  conseil  du  prince  que  dans  le 
al,  plusieurs  fois  assemblé  à  ce  sujet ,  on  se  détermina 
in  à  convertir  en  monnoie  Tor  et  Targent  des  églises 
moins  fréquentées,  dont  les  richesses,  accumulées 
*  la  piété  des  fidèles  ,  étoient  plutôt  un  objet  d^osten-* 
ion  pour  les  titulaires  qu'une  décoration  nécessaire 
ailte  divin.  On  s'appuyoit  de  Tautorité  des  canons , 

perniettent  d'employer  l'argent  des  églises,  et  de 
idre  même  les  vases  sacrés  pour  le  rachat  des  captifs; 
combien  de  chrétiens  infortunés  gémissoient  alors 
18  les  fers  des  musulmans,  en  grand  danger  de  leur 
j\  !  Après  cette  décision ,  le  sébastocrator  se  transporte 
ftinte-Sophie;  et ,  ayant  fait  assembler  le  clergé,  le 
Iriarche,  les  prélats  qui  se  trouvoient  alors  à  Con- 
ntinople,  il  leur  expose  le  besoin  pressant  de  Tétat 
ia  nécessité  où  les  chrétiens  étoie»t  réduits  d'avoir 
ours  à  TËglise,  qui  sans  doute  ne  refnseroit  pas  de  se 
aire  en  leur  faveur  d'une  partie  de  ses  ornemens  su- 
flus  plutôt  que  d'encourir  le  danger  d'être  entière- 
ni  dépouillée  par  les  mains  des  infidèles.  Comme  il 
^oil  que  les  douces  insinuations  n'étoient  pas  trop 
ntëes;  alors,  prenant  un  ton  plus  haut  :  L'empereur, 
-il  9  se  trouve  donc  contraint  lui-même  d'user  envers 
is  d'une  contrainte  gui  ne  l'afflige  pas  moins  que 
is  ;  c'est  son  devoir  de  vous  sauver  maigri  vous- 
^mes.  Ces  paroles  furent  plus  fortes  que  les  raisons, 
la  plupart  consentirent  malgré  la  réclamation  d'un 
il  nombre  dont  la  vivacité  s'emporta  même  au-delà 

bornes  de  la  liberté  ecclésiastique.  Mais  cette  opé- 
ÎOD  délicate  laissa  des  traces  profondes,  et  rendit 
tnx,  pour  long-tenip$  le  gouvernement  des  Com-i 
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troii|)i»ftpmjr  cmjrir  au  ii«niiir#ilu  pupu.  Mitiii  lit  rdvolfii 
clflplmieurji  vill«*M  <l<*  lu  Foiiillo  TobliKi^  iU'ê't/^rvùîer  thtM 
ertii*  provinc*«9.  Il  iiiirH?  In  ville ilit  (^iiiitii*aiy  ift  intmicitllA' 
de*  Bnri  pt^rilt  forlr»»  ciHilrilMilion»  H  piir  IVmprUottt  x. 
ntrtti  iruii  grnnd  tioiiihri!  irimbilAiin.  Tnndi»  qu'il  \m 
viitllott  II  piii*iti(!r  Htf»  i^iiilM  c*i  Â  ùAltyrift  Gn^ftoirc  il'ii 
opiniAire  rtitiitriii ,  «ou  fiU,pfiaM<iuuii|Kiur  liiKloir«,(l 
«irciit  «rclrmrtufiif  ili!  «e  «ÎKimlrr  hi  Ulyrie.  11  iiMimi 
touli^n  $^à  truu|»«4,  Huxqudir»  ii^éloidui  joiutu  uu  Kf* 
nouilird  do  il^»itrti!uni  \nrMê,  léH  d(fiiiile  d'Alexi»  Tu 
fait  «baudutnufr  di»  quiiultté!  de  «oldalUt  et  mémo  da  pi 
simirA  lie»  principitux  oi'ficierKt  imui  compter  len  co 
luandaui  de«  pièce»  dont  Ilobert  i»*citoit  empiiM.  B 
moud  VH  cnmper  h  Joauniiie  ;  et ,  pour  en  filtre  ti 
place  de«Aretrf,  il  enfermçirtui  larye  (oMé  le»  vtgnobi 
dont  elle  i^loit  environnée,  Den»  ce  ve»te  contour  «  il 
pièce  eveutiiKeu4etueut  «en  diver»  corp»  de  troupe»;  U. 
ndève  le»  mur»*  ri^teblit  le  citadelle  à  demi-ruiitéeven 
lait  bAtiriitie  neroude  bien  fortiBiie  dan»  une  autre  par» 
lie  de  la  ville.  (Vi^toit  de  cette  place  d'arme»  que  »ei 
parti»  »e  ri^pandoieiit  iU\m  toute»  le»  contrée»  d'alen* 
tour,  ou  il»  portoient  le  ravage.  (le»  travaux  em« 
ployèrent  le  re»te  ile  Tanmie  et  le»  premier»  moi»  de  II 
»uivante. 

Par  la  retraite  de  ilobert,  Alexi»,  »e  croyant  délivré 
de»on  pbi»  redotttable  adversaire,  »ortit  de  Cunstanli- 
nople  au  moi»  de  mai  i  et,  ayant  joint  à  »e»  force»  celles 
qu'ilavoit  lai»»ée»à  The»»alonique  »ou»  le  commande» 
ment  de  Vaciirieit ,  il  marcba  en  diligence  k  Joannint. 
A  »on  arrivi^e ,  Boiiniond ,  qui  brûloit  d*envle  de  einn* 
battre,  lui  prii»enta  la  bataille;  mai»  l'empereur  «dont 
Tarmiie  <^toit  cette  foi»  infiSrieure  en  nombre,  ne  voulut 
rien  iia»arder»an»  reconnottre  auparavant  le  caractère  et 
la  capactid  de  Termemi.  11  pa»»a  dotic  quelques  four»  à 
e»»eycr  «c»  force»  par  do  légère»  c»carmottcliei«  Lonqu'il 
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mens  qa^on  lui  prësentoit  ;  et ,  inalgrë  les  ordres  donnés 
en  sa  faveur,  il  s'enveloppa  obstinément  dans  sa  mi- 
sère,  et  ne  voulut  rien  devoir  à  la  clémence  d'un  prince 
qœ  son  zèle  fanatique  ne  regardoit  qu'avec  ce  qu'il  ap- 
peioit  une  sainte  horreur. 

L'empereur,  à  Thessalonique ,  forrooit  une  nouvelle 
armée  de  ceux  qui  venoiei\t  de  toutes  parts  se  ranger  sons 
ses  enseignes ,  et  les  exer^it  avec  soin  aux  opérations 
militaires.  Il  envoya  de  nouveau  des  ambassadeurs  à 
Henri  pour  le  solliciter  à  ne  pas  différer  de  faire  diver- 
sion dans  la  Pouilie ,  selon  les  conventions  précédentes, 
il  lui  renotiveloit  la  promesse  du  mariage  de  son  neveu, 
qu^il  savoit  que  Henri  désiroit  ardemment.  Après  ces 
dispositions ,  il  laissa  Pacnrien  a  la  tête  de  ses  troupes, 
«t  se  rendit  à  Constantinople.  Dès  qu'il  fut  parti  de 
Thessalonique ,  les  chefs  des  pauliciens ,  Xantas  et  Cu- 
léon ,  soit  par  un  mécontentement  dont  on  ignore  la 
cause ,  soit  par  un  effet  de  l'argent  de  Robert ,  se  déta- 
chèrent du  reste  de  l'armée ,  et  se  retirèrent  à  Philippo- 
polis  avec  ce  qui  leur  restoit  de  soldats ,  au  nombre  de 
deux  mille  cinq  cents.  Ils  en  avoient  perdu  trois  cents 
dans  la  bataille  de  Dyrrachium.  Ce  fut  en  vain  que  l'em- 
perenr  s'efforça  de  les  rappeler  par  les  promesses  les  plus 
flatteuses;  il  ne  put  les  engager  à  revenir. 

Robert  se  disposoit  à  pénétrer  en  Bulgarie  ,  lorsque! 
reçut  des  lettres  du  pape  Grégoire  qui,  étant  assiégé 
dans  Rome  par  Henri,  l'appeloit  à  son  secours  en  mime 
temps  qu'il  le  félicitoit  de  sa  victoire.  Aussitôt  le  due  f 
qui  se  regardoit  comme  soldat  du  saint-siége,  auquel  il 
avoit  juré  fidélité,  abandonne  toutes  ses  conquêtes, 
laisse  son  fils  Boémond  pour  pousser  l'exécution  de  ses 
projets,  recommande  aux  officiers  de  lui  obéir,  et  à 
loi  de  les  consulter  dans  toutes  ses  entreprises  ;  )ure  de 
ne  point  user  de  bain ,  de  ne  se  point  faire  couper  là 
barbe  ni  les  cheveux  jusqu'à  son  retour.  Il  prend  avec 
lui  une  escorte  peu  nombreuse ,  passe  à  Otrantc  sur 
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deux  navires ,  et  se  rend  à  Salerne ,  où  il  asseml 
troupes  pour  courir  au  secours  du  pape.  Mais  la  r 
de  plusieurs  villes  de  la  Fouille  l'oblige  des'arréle 
cette  province.  Il  ruine  la  ville  de  Cannes,  et  puni 
de  Bari  par  de  fortes  contributions  et  par  Teitiprii 
ment  d'un  grand  nombre  d'habitans.  Tandis  qu' 
vailloit  à  pacifier  ses  états  et  à  délivrer  Grégoire 
opiniâtre  ennemi ,  son  fils, passionné  pour  la  gloii 
siroit  ardemment  de  se  signaler  en  Illyrie.  Il  ass 
toutes  ses  troupes ,  auxquelles  s*étoient  joints  un 
nombre  de  déserteurs  grecs.  La  défaite  d'Alexis 
fait  abandonner  de  quantité  de  soldats,  et  même  c 
sieurs  des  principaux  officiers,  sans  compter  les 
mandans  des  places  dont  Robert  s'étoit  emparé, 
moud  va  camper  à  Joannine;et,  pour  en  fair 
place  de  sûreté ,  il  enferm^  d'un  large  fossé  les  vig 
dont  elle  étoit  environnée.  Dans  ce  vaste  conto 
place  avantageusement  ses  divers  corps  de  trouj 
relève  les  murs,  rétablit  la  citadelle  à  demi-ruin 
fait  bâtir  une  seconde  bien  fortifiée  dans  une  autr 
tie  de  la  ville.  ,C'étoit  de  cette  place  d'armes  q 
partis  se  répandoient  dans  toutes  les  contrées  cj 
tour ,  où  ils  portoient  le  ravage.  Ces  travaux 
ployèrent  le  reste  de  l'année  et  les  premiers  raoû 
suivante. 
Aji.  io83.  Par  la  retraite  de  Robert,  Alexis,  se  croyant  < 
de  son  plus  redoutable  adversaire,  sortit  de  Con: 
nople  au  mois  de  mai  ;  et,  ayant  joint  à  ses  forcer 
qu'il  avoit  laissées  à  Thessalonique  sous  le  comn 
ment  de  Pacurien ,  il  marcha  en  diligence  à  Joai 
A  son  arrivée ,  Boémond ,  qui  brûloit  d'envie  de 
battre,  lui  présenta  la'i)ataille;  mais  l'empereur 
l'armée  étoit  cette  fois  inférieure  en  nombre,  ne  ' 
rien  hasarder  sans  reconnoître  auparavant  le  carac 
la  capacité  de  l'ennemi.  Il  passa  donc  quelques  j 
essayer  ses  forces  par  de  légères  escarmouches.  Loj 
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Ht  rassure  ses  soldats  par  quelques  succès ,  et  qu'il  les 
it  disposés  à  bien  faire,  il  crut  pouvoir  livrer  une  ba- 
lille  générale.  11  savoit  par  expérience  que  le  premier 
hoc  de  la  cavalerie  normande  étoit  si  terrible,  que  rien 
vi  pouvoit  y  résister.  Pour  en  amortir  la  violence,  il 
répara  des  chariots  légers,  armés  au  timon  de  quatre 
K>ngaes  javelines ,  et  les  fit  monter  de  fantassins  cui- 
assés  qui  a  voient  ordre  de  les  pousser  sur  les  escadrons 
nnemis  lorsqu'ils  les  verroient  en  mouvement,  et  de 
rar  ôter ,  par  ce  moyen ,  toute  leur  force  en  rompant 
cnr  ordonnance.  Au  lev#  du  soleil ,  le  jour  étant  clair 
^  sans  nuage,  les  deux  armées  sortent  du  camp.  Boé- 
nond  ,  apercevant  les  chariots  qui  bordoient  le  centre 
les  Grecs,  change  sur-le-champ  son  ordre  de  bataille; 
se  qni  lui  étoit  facile  avec  des  troupes  exercées  à  toutes 
kes  évolutions.  Il  sépare  sa  cavalerie  en  deux  corps,  laisse 
le  centre  vide ,  et  tombe  avec  fureur  sur  les  deux  ailes. 
U  les  renverse  après  quelque  résistance;  et,  prenant  le 
centre  en  flanc ,  il  porte  partout  le  désordre.  Alexis ,  ' 
qui  combattoit-au centre,  se  défend  avec  courage;  il 
s'expose  au  plus  fort  de  la  mêlée,  rallie  plusieurs  fois  les 
fuyards,  reçoit  et  porte  plusieurs  coups;  enfin,  aban* 
donné  de  presque  toute  son  armée ,  il  est  forcé  de  fuir. 
Mais  en  fuyant  il  rencontre  un  gros  d'ennemis  ;  il  le 
perce,  et,  traversant  des  marais  qui  sembloient  être  im- 
praticables, il  gagne  encore  la  ville  d'Achride.  Il  y 
rassemble  une  partie  de  ses  troupes,  et,  les  laissant  à 
Pacurien,  il  se  retire  vers  le  fleuve  Bardar,  nocTpas 
pour  y  chercher  du  repos ,  mais  pour  y  rassembler  de 
Qouvel les  forces,  et  revenir  au  plus  tôt  tenter  encore  une 
fois  la  fortune. 

Après  la  victoire  ,  Boémond  étoit  allé  assiéger  Atta, 
bâtie  des  ruines  de  l'ancienne  Âmbracie.  Alexis  marche 
lu  secours.  Pendant  la  nuit  qui  précéda  le  combat ,  il 
sema  de  cliausse-trapcs  toute  la  plaine  où  devoit  se  livrer 
la  bataille ,  et  fit  pour  son  armée  les  mêmes    disposi- 
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finnfif|iii  nvoirnt  dontiii  In  virfoirr  ti  UcNiriioncL  Uttê 
ilevoit  i'mivrir  ift  m  pflrliigf«r  rti  dmix  cdrpg  ilèi  qu*f)lkf 
verroit  U  mvAlrric  ctiiif-fiiif?  i?nKAK^<^  dmu  iîaji  pi^gri  ^  ri 
U  rhnrK^r  rn  ilAiic  à  ciroito  rf  à  gmiclii! ,  tancli«  qti«  in» 
gfîtii  lie  trnit,  riitiKcHi  iln  fronl ,  rArcnklerciient  «riltM 
grêle  ineiirtrii*ri?.  O  pUti ,  rHlciili^  av«c  jiinfi'dM,  «ttroit 
«su  ioit  cflet ,  ii  iiof^fiiotid  ir«n  H^t  <<tii  infttniit  pur  «««ri- 
pîofi»  t  dont  il  litoil  M  bien  ffervi ,  cpi'il  ni*  m«ti(|iliHt 
jnmiiifi  d«  «nvoir  de  grand  nmtifi  re  cpi^AlrxU  avoit 
firrâtë  lu  veille.  Il  dresMi  non  ordre  de  hntiiille  fur  Vnyk 
ipril  eii  Mvait  reç"*  Dès  que  iPitgriiil  fui  dottfië ,  le«  deux 
Aile»  de  liocf moud ,  i'dtHtit  dëlecliéei  du  centre  «  filènnt 
le  long  dei  elieuN»e'-lrepe»,  et  Allèrent  choquer  le«  deux 
HÎles  d'Alexi»!  «pii  i'iirettl  en  iin  moment  renvento»   '} 
rendent  ce  lempu-là  le  centre  rentoit  immobtlei  comme   j 
pour  Mttendre  rennemi.  Lei  Grecs ,  h  demi  vAincu»   * 
d^AVAnce  parle  souvenir  des  deuK  di^faites  prtfcëdettleiv 
ne  firent  pM»  longue  résiitence.  Alenis^quif  selon  le 
rëcit  de  sa  iiile  «  ne  fuyoil  JAitiais  quVn  liéros^  échAppa 
encore ,  en  faisant  re|>en(tr  les  ennemis  de  leur  opiuift* 
tretëà  le  poursuivre.  Il  regagna  Cmislantinople. 

Hoëinond  ,  tnallre  de  la  campagne ,  espëroit  ne  trou* 
ver  plus  d'obstacle  à  se  mettre  en  possenion  des  places*    ' 
Achride  lui  ouvrit  ses  portes;  mais  la  citadelle  refusa  de    f 
se  rendre,  l^omme  le  sii^ge  en  auroit  ëtë  long  et  diffi" 
rile^  il  ne  s'y  arrêta  pas ,  et  marcha  en  avant  vers  Tin* 
lifrieur  de  la  Macëdoine.  Il  en  trouva  les  places  fnie<i« 
dëfffndnes  qu'il  ne  s'ëtoit  imaKinë.  Ostrove  et  Berrhihf    < 
rëftistèrent  à  ses  attaques;  et,  sVtant  avance  dans  la  M«h    ^ 
glène  ,  il  y  rebAtit  un  cbftteau  ruiné ,  où  il  plaça  une 
forte  garnison  sous  le  conmiandement  du  comte  Sarra- 
sin ,  pmjr  tenir  en  bride  toute  la  contrée  )usqu*au  fleuve 
Bardar.  Son  armëei^tant  fatiguëe,  il  se  cantcmna  dani 
im  lieu  qu'Anne  Cyomneue  nommi?  hlanrhi'Ji^Unif 
et  que  je  crois  <^tre  la  ville  nommée  aiijmird'hui  RcliMMU, 
qui  est  ranciemie  Kdrsie  de  JVIa€4;doine.  il  y  Sfriouriia 
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noîs ,  et  passa  le  reste  de  Thiver  à  Castorie.  Pen- 
ce séjour  il  découvrit  un  complot  formé  pour  le 
.  Un  seigneur  normand,  de  la  famille  des  comtes 
xin  ,  qui  portoit  le  titre  de  comte  de  Pontoise , 
mis  au  service  de  Robert ,  et  Boémond  venoit  de 
loyer  avec  succès  dans  plusieurs  expétiilions.   Il 
pris  la  ville  de  Scupes,  sur  la  frontière  de  la  BuU 
Ce  comte ,  poussé  par  quelque  mécontentement, 
I  de  passer  au  service  de  l'empereur  f^ocj  et  dé- 
a  deux  autres  comtes ,  nommés  Renaud  et  Guil- 
r.  Boémond  en  fut  averti  ;  le  comte  de  Pontoise 
oba  par  une  prompte  fuite,  et  gagna  Constanti- 
.  Les  deux  autres  furent  arrêtés ,  et  obligés,  selon 
itume  alors  établie  chez  les  Francs  ,  de  se  justifier 
e  duel  contre  leurs  accusateurs.  Guillaume  fut 
u  et  puni  d'aveuglement  :  Renaud  ,  plus  heureux 
le  combat ,  ne  le  fut  pas  davantage  par  Tévéne- 
•  Robert,  auquel  il  fut  envoyé  dans  la  Pouille, 
t  aussi  crever  les  yeux.  Tandis  que  Boémond, 
à  Castorie,  se  préparoit  à  de  nouvelles  conquêtes, 
ien ,  qui  étoi/  resté  dans  ce  pays  avec  quelques 
s,  rentra  dans  laMoglène,  attaqua  le  château  que 
md  a  voit  fait  rebâtir  ,  et  le  rasa  après  en  avoir 
onnnandant. 

e  nouvelle ,  Boémond  ,  plein  de  colère ,  au  lieu  Ar.  loHi, 

hercher  Pacurien ,  qui,  à  la  tête  d'un  camp 

pouvoit  aisément  lui  échapper  ,  ou  le  fatiguer 

lierre  de  chicane,  résolut  de  pénétrer  dans  le 

«  Grèce.  Il  entre  en  Thessalie  parles  monts 

ns,  se   rend  maître  de  la  Pélagonic  tripoli- 

<l  d'emblée Tricala  et  Civisque,  et  va  mettre 

)nt  Larisse,  située  près  du  Péuée,  ce  flruvc  si 

\  les  fables  de  la  Grèce.  On  le  nouimoit  dès- 

r.  C(*Ue  ville  ,  la  plus  grande  et  la  plus  furie 

•e,   avoît  un  gouverneur  digne  de  la  dé- 

^it    Léuu   Côphaias ,  aus^i    habile    que 
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vaillant ,  attaché  par  un  zèle  héréditaire  à  la  famille 
d'Alexis.  Il  lui  donna  aussitôt  avis.de  Tarrivée  de  Boé- 
mond.  L'empereur,  dépourvu  de  troupes  et  hors  d'état 
de  se  mettre  en  compagne,  mande  à  Céphalas  d*ea* 
ployer  tout  ce  qu'il  a  de  ressources  pour  la  défenie 
de  cette  place  importante.  Il  l'anime  par  tous  les  moti&  ] 
de  devoir  et  d'honneur  ;  il  lui  promet  de  faire  la  plu  ; 
grande  diligence  pour  courir  à  son  secours  :  mais  il  ne  * 
lui  dissimule  pas  que ,  dans  l'état  où  il  se  trouve ,  il  a 
besoin  de  toute  la  patience  et  de  tout  le  courage  de 
Céphalas  pour  attendre  qu'il  ait  mis  sur  pied  les  forces 
nécessaires.  Il  travaille  aussitôt  à  lever  de  nouvelles 
troupes  ;  il  demande  des  secours  au  sultan  de  Nicée. 
Soliman  lui  envoie  sept  mille  hommes  sous  la  conduite 
d'un  de  ses  meilleurs  capitaines.  Les  troupes  nationales 
ne  sont  pas  sitôt  assemblées.  Les  Grecs  ,  intimidés  par 
les  défaites  précédentes,  refusoient  de  s'engager  dans  de 
nouveaux  périls  :  chacun  fuyoit  le  service  ;  et  il  fallut 
long-temps  pour  former  une  armée  qui  n'étoit  compo* 
sée  que  de  soldats  forcés,  plus  prêts  à  déserter  qu'à  corn* 
battre.  Toutefois  le  soin  que  prit  Alexis  de  les  exer- 
cer, sa  libéralité,  sa  douceur,  qui  néanmoins  ne  rabatloit 
rien  d'une  exacte  discipline ,  les  encouragemens  qu'il 
employoit  pour  les  animer,  et  ,  plus  que  tout  cela, 
l'exemple  de  son  courage  à.  partager  avec  eux  toutes  les 
fatigues,  vinrent  à  bout  de  changer  en  soldats  des  pay- 
sans et  des  bourgeois  timides. 

Il  y  avoit  déjà  plusieurs  mois  que  Cépbklas  soutenoit  . 
avec  constance  les  attaques  de  Boémond  et  repoussoit  j 
tous  ses  efforts,  lorsque  Alexis  approcha  de  Larisse.  Il  l 
reçut  près  de  Tricala  une  lettre  de  ce  brave  gouverneur  |j 
qui  lui  niandoit  que  la  ville  étoît  à  l'extrémité;  qu'a-  b 
près  avoir  consumé  tous  les  alimens  faits  pour  lei  || 
hommes ,  on  avoit  épuisé  les  tristes  ressources  de  la  der-  ; 
nière  nécessité ,  et  que,  s'il  ne  les  délivroil  promptementi  s. 

ils  seroient  forcés  de  se  rendre.  Je  meurs  de  faim,   \ 
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lit-il  t  partageant  mon  pain  açec  les  habitons.  Ce 
pas  que  je  craigpe  la  mort;  mais  Je  sais  que  mon 
?r  soupir  entraînera  la  perte  de  l'a  ville ,  prête  à 
'  ses  portes  dès  que  je  ne  pourrai  plus  les  tenir  fer^ 

Sur  cet  avis  Alexis  hâta  sa  marche;  et,  persuadé 
expérience  du  passé  que  la  force  ouverte  ne  pou- 
*éussir  contre  des  ennemis  invincibles  «  il  résolut 
)loyer  la  ruse.  Ayant  consulté  un  habitant  du  pays 
I  (]isposition  du  terilin  d'alentour ,  il  apprit  qu'il 
rempli  de  chemins  creux  et  de  ravines  propres  à 
ir  des  embuscades.  Dès  le  lendemain  matin  il  as- 
la  le  conseil ,  et  après  avoir  écouté  les  différena 

il  exposa  le  sien.  C'étoit  de  mettre  à  la  tète  de 
ée  son  beau-frère  Nlcéphore  Mélissène ,  revêtu  des 
[ues  de  la  dignité  impériale,  et  de  lui  donner  pour 
inant  Curtice  Basile,  surnommé  Jb^i/i/io^^,  officier 
igué  par  sa  valeur  et  par  sa  science  militaire  au- 
que  par  sa  naissance.  Il  leur  ordonna ,  lorsqu'ils 
eut  préludé  par  quelques  escarmouches ,  de  char- 
e  front  avec  toutes  leurs  troupes;  mais,  après  les 
iers  coups ,  de  se  débander  par  une  crainte  3in)u- 
!t  de  fuir  vers  un  bourg  voisin  nommé  Lycostoîne* 
chargea  de  faire  le  reste  ,  et  leur  promit  la  victoire^ 
ant  leur  espérance  par  le  récit  vrai  ou  faux  d'un 
;  de  la  nuit  précédente ,  dans  lequel  le  martyr  saiif t 
étrius  Tavoit  assuré  du  succès  ;  et  comme  l'approche 
inger  porte  les  âmes  foibles  à  la  superstition,  le  hen- 
ment  des  chevaux  qui  se  fit  alors  entendre  dans  tout 
Dp  parut  être  un  augure  plus  infaillible  que  n'au- 
fté  une  acclamation  militaire.  L'armée  étoit  campée 
é  de  Larisse.  C'étoit  encore  un  théâtre  capable 
mer  les  sentiraens  de  valeur  par  le  souvenir  d'un 
)lus  illustres  événemens ,  cette  plaine  n'étant  qu'à 
lieues  de  celle  de  Pharsale ,  si  célèbre  par  la  défaite 
)mpée.  Vers  le  soir  ^  l'empereur  prit  avec  luiun  gros 
rhement  de  ses  meilleurs  cavaliers,  et  alla  se  poster 
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dans  on  vallon  de  Tautre  côté  de  la  viUe.  Pour  dé 
aux  ennemis  la  vue  de  ce  mouvement,  en  totim 
camp  il  les  fît  attaquer  par  un  grand  coirps  de  cava 
qui  détourna  leurs  regards  et  les  attira  dans  la  pi 
où  Ton  escarmoucha  jusqu'à  la  nuit.  Arrivé  au  li 
Fembnscade ,  Alexis  fit  descendre  -ses  cavaliers ,  qu 
sèrent  la  nuit  avec  lui  ventre  à  terre ,  la  bride  de 
chevaux  attachée  à  leurs  bras. 

Au  lever  du  soleil  les  deusMrmées  se  rangent  ei 
taille.  Robert  avoit  laissé  à  son  fils  pour  Keute 
général  Bryenne,  connétable  de  Pouille  et  de  Cal 
La  famille  de  ce  guerrier  n'a  voit  de  commun  que  le 
avec  celle  des  Bryennes  de  Grèce.  Celui- ci  étoi 
d'Eudes  de  Redon ,  comte  de  Penthièvte,  et  peti 
d'Alain  m ,  duc  dé  Bretagne.  Il  avoit  ittervi  avec  'j 
Guillaume  le  Bâtard  dans  la  conqdéfte  duh)yiiume  < 
gleterre,  et  étoit  venu  ensuite  en  Italie  s'attacher  j 
bcrt  Guiscard ,  qui  lui  avoit  conféré  la  charge  de 
nétàble.  C'est  de  lui  que  les  auteurs  bretons  fofit 
cendre  les  barons  de  Châteaubriant.  Boémond  ,  v( 
dans  l'armée  grecque  la  pompe  militaire  qui  avoit 
tume  d'accompagner  l'empereur,  les  enseignes  < 
portoit  devant  lui ,  les  cavaliers  de  la  garde  avec 
piques  semées  de  clous  d'argent,  les  chevaux  du  p 
couverts  de  housses  de  pourpre ,  ne  douta  pas  qu'iA 
n'y  fart  en  personne.  Il  partage  son  armée  en  deux  ci 
prend  sa  place  vis-à-vis  de  l'empereur ,  et  donne  l'i 
corps  à  Bryenne.  Il  s'élance  aussitôt  sur  l'ennemi  a\ 
fougue  accoutumée,  brûlant  d'envie  d'en  venir  aux  i\ 
avec  Alexis ,  et  d'envoyer  à  son  père  un  prisonnii 
cette  importance.  Les  Grecs,  après  quelques  mOi 
de  résistance,  tournent  le  dos,  selon  Tordre  qui 
avoient  reçu.  Boémond  les  poursuit  avec  chaleur.  Al 
qui  observoit  tous  leurs  mouvemens ,  jugeant  p 
promptitude  de  la  fuite  et  de  la  poursuite  que  les 
armées  dévoient  être  déjà  bien  loin ,  remonte  à  chi 
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tant  de  Tetnbuscade ,  va  fondre  sur  le  canip  des 
ands  ;  il  massacre  tous  ceux  qu^il  y  trouve ,  et  se 
naître  des  bagages.  II  aperçoit  dans  la  plaine  Boé- 
d^in  càté ,  Bryenne  de  Pautre ,  également  achar- 
la  poursuite  des  fuyards.  Il  envoie  à  la  suite  de 
me  George  Pyrrhus  à  la  tête  des  archers,  avec 
de  n^approcher  Tennemi  qu^à  la  portée  de  Tare , 
tirer  aux  chevaux.  Il  sa  voit  que  les  cavaliers  nor- 
s,  tout  couverts  de  fer  et  chargés  d*armes  pesantes, 
ient  leurs  forces  dès  qu'ils  étoient  démontés.  Pyr- 
ibëit ,  et  les  décharges  deHèches  en  ayant  abattu 
and  nombre,  les  efforts  qu'ils  faisoient  pour  se 
r,et  Tagitation  tumultueuse  des  hommes  et  des 
ax  les  enveloppèrent  bientôt  d'une  si  épaisse  nuée 
issièfre,  que ,  ne  se  voyant  plus  les  uns  les  autres,  ils 
rcevoient  pas  même  les  traits  qui  veqoient  leurap- 
*la  mort.  Bryenne  détache  trois  cavaliers  pour  aller 
ptement  donner  avis  à  Boémond  du  danger  où  il 
nvoit.  Boémond,  ayant  dissipé  tout  ce  qui  fuyoit 
tlui,  et  se  croyant  vainqueur  de  tontes  parts,  avoit 
assé  dans  une  petite  île  du  Pénée ,  où  il  ne  son- 
qu'à  se  rafraîchir.  Une  nouvelle  si  imprévue  l'é- 
sans  rabattre  ;  il  vole  au  bord  du  fleuve,  et  montjs 
quelques  cavaliers  sur  une  éminence  voisine.  Dès 
es  impériaux  Taperçoîvent,   plusieurs  escadrons 
nt  à  lui;  il  descend  sur  eux  avec  tant  de  vigueur, 
en  abat  cinq  cents  sur  la  plaine.  L'empereur ,  pré- 
it  que  Boémond,  resserré  entre  le  fleuve  et  la 
ne  pouvoit  échapper  que  par  un  passage  étroit , 
t  occuper  par  un  détachement  de  ses  meilleures 
«s,  joint  à  un  corps  de  Turcs  auxiliaires.  Le  prince 
IX  leur  marche  sur  le  ventre,  tailie  en  jwèces  Turcs 
rétiens,  et  en  renverse  une  partie  dans  le  fleuve.  Il 
la  nuit  sur  le  bord ,  et  Bryenne  vient  le  rejoindre, 
nte  son  armée  étant  rassemblée,  il  côtoie  le  fleuve 
îg  d'une  plaine  bordée  de  forét^,  qui  se  termi- 
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noit  à  une  gorge  fort  étroite  entre  deux  collin 
parëes  de  Larisse  par  un  terrain  marécageux.  Il  t 
le  défile  sans  être  attaqué  par  les  Grt'cs,  qui  ne 
pas  profiter  d'une  occasion  si  avantageuse.  Le 
main,  mais  trop  tard,  Michel  Ducas,  frère  de  1 
ratrice  Irène,  jeune  prince  plein  de  valrur,  si 
toute  Pinfantcrie  et  de  la  cavalerie  auxiliaire,  f 
l'entrée  du  défilé  qui  le  séparoit  de  Boémond.  I 
ordre  de  ne  s'y  pas  engager  ,  mais  d'y  l'aire  seul 
filer  les  cavaliers  turcs  et  sarmates,  pour  voltige 
la  plaine  et  tirer  leurs  flèches  sans  en  venir  aux  ; 
ches.  Mais ,  lorsque  les  bataillons  restés  en-deçà  les 
déboucher  de  l'autre  côté  et  harceler  les  Norman 
demeuroient  immobiles ,  s'imaginant  que  c'ét( 
effet  de  crainte,  et  que  Tennemi  ne  song'  oit  r\u; 
ils  veulent  avoir  leur  part  delà  victoire,  et,  sans  at 
d'ordre,  ils  se  jettent  péle-méle dans  le  passage.  A: 
ne  pouvant  lés  retenir,  prend  le  parti  de  les  suivre 
Boémond,  qui  n'avoit  contenu  ses  gens  que  pour 
le  gros  des  ennemis,  tombe  sur  eux  avec  foutes  ses 
comme  sur  une  proie  assurée.  Les  Grecs  ne  pi 
soutenir  une  attaque  si  violente.  Ils  repassent  le 
plus  confusément  qu'ils  n'ctoient  venus,  et  avec 
coup  de  perte.  Boémond  les  poursuit  jusqu*a 
née.  Il  les  auroit  poussés  plus  loin  et  en  auro 
un  plus  grand  carnage,  sans  un  accident  qui  j 
trouble  dans  son  armée.  Un  soldat  uze  ,  ayant  pe 
fuyant  le  porte-enseigne  de  Boémond ,  lui  arrach 
drapeau,  et,  après  l'avoir  tourné  en  l'air,  l'abaisi 
la  terre  :  c'étoit  le  signal  de  la  mort  du  général.  ^ 
vue,  les  Normands  prennent  l'alarme;  tous,  e: 
ceux  qui  environnoient  Boémond  le  croient  tu 
abandonnent  la  poursuite,  et  fuient  vers  Tricala. 
mond,  ne  pouvant  les  rallier,  est  lui-même  obligé 
suivre;  et,  renonçant  à  son  entreprise  sur  Larisse 
avoit  inutilement  assiégée  durant  plusieurs  moîs^ 
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fetire  à  Castorie.  L'empereur,  voyant  Larisse  hors  de 
dbnger,  y  laisse  une  partie  de  ses  troupes,  et  retourne 
par  Thessalonique  à  Constantinople ,  glorieux  d'avoir 
réparé  la  honte  de  deux  défaites  par  les  derniers  succès 
de  cette  campagne,  dans  laquelle  il  avoit  fait  lever  le 
ôége  d'une  ville  importante,  et  remporté  une  demi- 
victoire  sur  un  ennemi  toujours  vainqueur. 

L'activité  de  Boémond  ne  laissoit  espérer  aucun  re- 
fus tant  qu'il  seroit  dans  le  pays.  L'empereur  usa  d'ar- 
tifice pour  lui  faire  repasser  la  mer.  Il  savoit  que  la 
plopart  dés  Normands  éroient  rebutés  des  fatigues  con- 
«naelles  que  Boémond  leur  faisoit  essuyer,  et  que  dé- 
fais le  commencement  de  la  guerre  Robert  ne  s'étoit 
I  -fis  va  en  état  de  distribuer  la  paie  aux  soldats;  il  avoit 
I  io  les  contenir  en  leur  faisant  part  du  butin  et  leur 
;fromettant  de  grandes  récompenses.  Alexis  fit  couler 
ims  leur  camp  des  émissaires  secrets  qui ,  se  mêlant 
|armi  les  soldats,  leur  inspiroient  des  senlimens  sédi- 
tieux. «  Jusqu'à  quand  (  leur  disoient-ils  )  prodiguerons- 

*  nous  notre  vie  pour  des  maîtres  ingrats,  qui  ne  paient 

*  DOS  travaux  passés  que  par  d'autres  encore  plus  pé- 

*  Dibles?  Depuis  quatre  ans  que  nous  faisons  la  guerre 

*  dans  un  pays  hérissé  de  rochers  et  de  forteresses,  tan- 

*  tAt  perdus  dans  les  nues  sur  le  sommet  des  montagnes, 
^tantôt  abîmés  dans  les  précipices,  quelle  récompense 
►  avons-nous  reçue  ?  Que  peut  même  espérer  notre  pa- 
^  tieoce,  sinon  de  nouvelles  blessures?  Toujours  dans 
^  les  batailles ,  dans  les  attaques ,  dans  les  assauts,  devant 
^ des  places  imprenables,  est-il  dans  cette  malheureuse 
|to>ntrée  une  seule  muraille,  est-il  une  motte  de  terre 
¥,qui  ne  soit  teinte  de  notre  sang?  Accablés  de  misère, 
^exténués  de  disette,  obligés  à  vivre  de  rapine  et  de 
fc carnage  comme  les  bétes  féroces,  on  nous  soustrait 
p notre  solde,  qui  ne  sert  qu'à  entretenir  la  guerre  et  à 
r  nous  acheter  de  nouveaux  périls.  Forçons  nos  tyrans 
r  à  naos  payer  enfin  de  tant  de  fatigues;  qu'Us  nous 
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M  rendent  le  mièérhïAe  fruit  de  ttoê  «erviceê^  ou^ 
M  ciintincieut  de  non*  le  refniert  iHontroné^leur  qui 
M  vérlublei  ennemie  *onl  ceux  qui  nou*  (kCcnbUn 
«  miiux.  >»  Cei  diàcour» ,  palpant  de  liouche  M  bot 
ioulèvent  toute  r«rniée«  On  prend  le*  aroietf  on 
viroflne  la  maUon  de  Buëmond  ^  im  demande  k  gi 
crii  la  paie  de  quatre  année».  Il  lèche  en  vain  d*â{ 
lei  iëdttieux  en  promettant  de  leà  «atiAfaire  dana  p 
jouri;  qulUltti  donnent  ietdement  le  temp»  de  roi 
à  *on  fière  lei  lieioini  de  Tarmée*  lU  répondent  ( 
veulent  être  payé*  lur-le-champ  ^  et  il  a  bien  de  la  ; 
k  obtenir  dVux  la  liberté  d^aller  lui-même  cbereh 
Italie  lei  ionimei  néceMairei.  11  part  auMitèt  ^  laiii 
Bryeime  la  garde  de  Ca«torie ,  et  «'embarque  k  h 
lonne« 

L'empereur ,  de  retour  k  Conitantinople,  trottvm 
la  ville  troublée  par  Taudace  d'un  iophi«te  torb 
nommé  Italua.  C'étoit  un  Italien ,  fiU  d'un  loldat , 
ayant  paMé  «a  première  jeuneMe  à  la  «uite  de  «on 
n'avoit  eu  d'autre  éciile  que  le«  camp*  et  lea  an 
Ignorant  t  maii  préiomptueuii  et  fanfaron  i  il  alla  • 
cher  fortune  k  Comtantinople  t  «t  crut  la  faire  pk 
iémrnt  en  «e  donnant  pour  philofopliev  La  Grèce 
trefoii  le  berceau  et  le  domicile  de  la  pliiloiophie^ 
coniMtrvott  \}\m  que  la  vanité.  Le  nom  de  diala 
étoit  en  honneur;  mai*  cette  *cience  n'étoit  pluii| 
recherche  de  *ubtilité*  frivole*  et  île  vaine*  paintiU 
*ur  .le*quelle*  le*  plu*  grave*  docteur*  *e  battoient 
trance,  et  le  peuple,  *pectateur  de  ce*  combat* 
niâtrément  ridicule*^ -prenoit  parti  avec  chaleur.  1 
étoit  fait  pour  jouer  un  grand  rAle  dan*  ee*  dti| 
Intrépide  et  iniolent  «avec  l'avantage  d'une  grande 
et  d'une  voix  de  tonnerre,  il  *'attarha  d'abord  à  Pi 
le  béroft  de  la  phito*ophie  de  *(m  temp*.  Mai*  Il 
touiour*  *oldat  ju*qua^an*  l'école ,  in*iiita  bientôt 
maître ,  et , *e  fat*ant  un  point dhi     leur  de  le  eo 
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^ire,  il  forma  une  secte  à  part.  Un  homme  de  cette 
tqiece  ne  méritoit  que  l'obscurité  ;  le  mauvais  goût  du 
Mcle  en  6t  un  personnage.  De  grands  seigneurs  «  qui 
ivétendoieni  bien  avoir  autant  d'esprit  et  de  lumières 
fie  de  naissance,  le  produisirent  à  la  cour.  L'empereur 
Hkbel  Parapînace,  quoique  disciple  de  Psellus,  fut  bien 
lise  d'entretenir  de  temps  en  temps  le  rival  de  son 
mattre;  et  Botaniate,  quoiqu'il  n'y  comprit  rien,  ne 
H  liiSMit  pas  de  l'entendre.  Al^:(is,  plus  sensé ,  ne  l'ad*^ 
WMÎt  pas  i  mais ,  le  croyant  attaché  à  sa  personne ,  et 
fllu^  instruit  que  tout  autre  des  affaires  d'Italie,  où  il 
éfôil  né  et  avoit  passé  une  partie  de  sa  vie,  il  l'envoya, 
M  cttnmencement  de  la  guerre,  à  Dyrrachium  pour 
ofaeenrer  lesmouvemens  de  Robert.Ayant  appris  qu'Italus 
le  tiahis^itf  il  donna  ordre  de  l'arrêter.  Italus,  averti, 
fi^cnftiit  k  Rome ,  et  de  là  il  fit  ssi  paia  avec  l'emperepr 
par  l'entremise  des  amis  puissans  qu'il  avoit  à  la  cous. 
U  revint  donc  à  Constantinople ,  et,  plus  accrédité  que 
fuiiais ,  il  redoubla  de  hardiesse.  U  devint  le  chef,  ou , 
mniue  on  parloit  alors,  le  prince  des  philosophes  de 
Mm  temps.  Ses  disciples,  enivrés  de  sa  doctrine,  et  at- 
tachés à  lui  jusqu'au  fanatisme ,  imitoient  les  eropor- 
teinena  de  leur  maître ,  et  remplissoient  la  ville  de  bruit 
et  de  trouble,  frappant  et  maltraitant  ceux  qui  se  mon- 
mieDt  rebelles  à  leurs  raisonnemens.  Ils  établissoient 
leBffs  dogmes  par  droit  de  conquête.  Le  philosophe  ty- 
vep  triomphoit  ;  mais  par  malheur  il  s'avisa  de  faire  le 
théologien ,  et  la  théologie ,  moins  endurante ,  renversa 
iPim  souffle  tout  cet  édifice  de  charlatanerie.  Mêlant  à 
Im  spéculations  platoniciennes  des  systèmes  hétérodoxes , 
il  révolta  les  prélats,  et  l'empereur  chargea  son  frère 
liiK  ,  qui  ne  manquoit  pas  de  lumières  ,  de  faire 
«caminer  sa  doctrine.  Le  tribunal  ecclésiastique,  par 
•lequel  il  fut  interrogé,  peu  satisfait  de  ses  réponses  ab- 
iisrdes ,  le  mit  entre  les  mains  du  patriarche  Eustrate 
•«fiaridas  pour  être  instruit  et  ramena  de  ses  erreurs. 
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Enstrate  le  logea  dans  son  palais  à  dessein  dé  travaHl 
à  le  convertir.  Mais,  comme  îl  étoit  lui-même  4 
ignorant,  à  peine  l'eut-il  entretenu  pendant  quelqll 
jours ,  qu'il  se  laissa  éblouir  par  les  sophismes  dltaltl 
et  de  son  censeur  et  son  jugé  il  devint  son  avocat;  Il 
autres  prélats  se  déclarèrent  contre  le  patriarche  ^  efl 
peuple,  animé  par  leurs  discours,  révolté  d'ailleurs 'I 
rinsolence  d'Italus ,  courut  en  foule  au  palais  patriardÉ 
menaçant  de  le  jeter  par  les  fenêtres.  Le  philosophé" 
cacha ,  et  l'empereur ,  pour  faire  cesser  tous  ces  Xtà^ 
blés,  se  fit  donner  une  liste  des  erreurs  d'Italus.  Ôii'l 
réduisit  à  onze  articles ,  qui  contenoient  plusieurs  ré^ 
ries  contraires  à  l'Ecriture  et  à  la  tradition  de  l'Eglise*! 
nouvel,  hérésiarque  fut  obligé,  par  ordre  de  l'empcreli 
de  monter  tête  nue  sur  le  jubé  de  Sainte-Sophie,  et  ■ 
en  présence  de  fbut  le  peuple,  de  rétracter  et  dé  cP 
.  damner  chacun  de  ces  articles.  Il  obéit  ;  mais  cette  !■ 
millation  le  rendit  furieux.  Il  continua  de  débitée' 
doctrine  avec  plus  d'effronterie  qu'auparavant.  Les  pi 
lats  s'assemblèrent ,  et  prononcèrent  anathème  coiâ^: 
sa  personne.  Ce  coup  le  terrassa  ;  il  craignit  d'être  eik' 
livré  à  la  justice  séculière  ;  et ,  ne  se  sentant  nulle  disjg 
sition  au  martyre,  il  se  réduisit  au  silence.  On '^ 
même  que  dans  la  suite  il  revint  de.  bonne  foi  de  * 
erreurs,  et  qu'il  donna  toutes  les  marques  d'une  v^ 
table  conversion*.  Ge  fut  en  cette  occasion  que  le  || 
trîarche  Eustrate  Garidas,  qui  avoit  fait  preuve  'â^i 
capacité ,  fut  déposé  par  ordre  de  la  cour,  et  la  place  "^ 
remplie  par  Nicolas,  surnommé  le  grammairien,  honsi 
vertueux,  mais  très-médiocrement  digne  du  sanM 
qu'il  portoit ,  et  qui ,  dans  le  langage  de  ce  temps-là  y^i 
gnifioit  un  homme  consommé  dans  les  sciences  k 
maines.  ^ 

na.Comn.  Alexis  apprit  avec  joie  le  succès  de  son  artifice  et 
départ  de  Boémond.  Alors ,  rassuré  par  l'éloignemtf 
de  ce  brave  guerrier ,  il  se  remit  en  campagne ,  dans 
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lein  de  chasser  Bryenne  de  Castorie.  Il  arriva  devant 
)lace  avec  tout  l'appareil  d'un  siëge.  Castorie  ëtoit 
ëe  au  milieu  d'un  lac,  dans  une  presqulie  jointe  au 
tinent'par  un  isthme  ferme  d'une  muraille  flanquëe 
ours.  Cette  gorge  ëtroite  s'^argissoit  peu  à  peu  ^  et 
îrminoit  à  une  place  environnëe  de  rochers  qui  ser- 
ont de  murs  à  la  ville.  Une  situation  si  avantageuse  ^ 
te  à  la  valeur  du  commandant,  réndoit  l'entreprise 
-difficile.  Alexis  s'ëtablit  devant  l'isthme,  dans  un 
ip  palissade  et  borde  de  tours  de  bois  ceintes  de 
des  de  fer  aux  jointures. dés  ëtages.  Il  met  ensuite 
machines  en  action ,  et  ne  cesse  de  battre  la  barrière 
'iathmc.  hes  assiëgés  se  défendent  avec  courage;  ils 
tient  de  leurs  corps  les  brèches  qu'on  faispit  à  la 
raille ,  et  rëpareni  la  nuit  ce  qui  avoit  ëtë  abattu 
dant  le  jour.  L'empereur ,  n'espérant  pas  les  réduire 
la  force ,  résolut  de  s'aider  de  la  ruse.  Il  avoit  ob- 
ë  que  les  rochers  qui  bordoient  la  presqu'île  du 
opposé  à  l'isthme  ëtoient  beaucoup  plus  élevés  et 
(  escarpés  que  les  autres;  d'où  il  conjectura  que  cette 
:ie  ëtoit  la  pins  mal  gardée.  Il  espéra  donc  surprendre 
ille  par  cet  endroit.  Mais  il  falloit  des  bateaux  pour 
ver  au  pied  de  ces  rochers,  et  il  n'y  en  avoit  pas  un 
le  lac.  On  en  ramassa  de  toutes  les  rivières  voisines  ; 
fiprès  les  avoir  voitures  au  camp,  on  les  descendit 
s  le  lac.  George  Paléologue,  toujours  prêt  à  courir 
entreprises  hasardeuses ,  s'y  jeta  avec  les  plus  braves 
'armée.  L'empcreUr  loi  recommanda  d'aborder  de 
t  au  pied  des  rochers  et  d'y  attendre  le  signal  ;  de 
nper  aussitôt  sur  la  cime  ,  et  quand  il  verroit  les 
itans  aux  prises  avec  l'empereur  qui  les  attaqueroit 
l'isthme,  de  descendre  sur  eux  et  de  les  charger  par- 
rière.  Il  jugeoit  bien  que ,  ne  pouvant  résister  à  ces 
X  attaques  à  la  fois ,  ils  seroient  infailliblement  ftircés 
l'une  ou  par  l'autre.  Tout  fut  exécuté  selon  le  plan 
ivoit  dressé  l'empereur.  Bryenne,  pris  entre  deux 
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tronpei  enneitiiei»  exhortoît  encore  i  i  le  dëfiradM 

avec  coamge  ;  mai«  iU  s'écrièrent  que  ce  ntmt  êê  iêctU 
fier  efi  pure  perte,  et  qii^l  ne  reitott  d'iiotre  voie  âê 
•alnt  que  cle  enpitnler.  lU  ilëpiitèrent  donc  i  VmnpeMW^ 
qui  lenr  accoriln  une  fipitulation  honorable.  11  km 
laUia  le  choix  de  i'en|çager  dan»  lei  tronpet  ou  de  n* 
passer  le  golfe  potir  relonrner  en  Italie.  Ponr  lear  doa« 
ner  b  ce  sujet  une  entière  liberté  ^  an  convint  que  Tem* 
perenr  feroit  planter  deux  drapeaux,  Tnn  près  de  régHii 
de  Saint-George,  pour  ceux  qui  voudroient  passer  i  m 
service;  Tautre  du  c6té  de  la  Valonne,  pour  ceux  qâ 
aimeroient  mieux  retourner  dans  leur  pays*  La  plupart 
embrassèrent  le  service  de  Tempereur  ;  c'ëtoient  àê 
aventuriers  sans  bien  ^  sans  famille ,  qui  se  laiesènat 
attirer  par  des  espérances  de  foalune  dont  le  soldat  ait 
toujours  la  dupe.  Alexis  les  auroit  donnés  tous  poork 
seul  Bryenne,  dont  il  estimoit  la  valeur.  Mais  ce  gtstrriir 
n*étoit  pas  de  caractère  k  vendre  son  honneur.  Toot  ci 
que  Temperetir  put  obtenir  de  lui ,  ce  fut  la  promsi» 
deneplusservir  contre  Tempire  9  à  condition  qn'Aleill 
le  feroit  escorter  jusqu'à  la  frontière  i  ce  qui  fut  aceorli 
Bryenne,  fidèle  k  sa  parole,  se  retira  sur  ttiê  terres  M 
Bretagne.  « 

Avant  que  de  se  rendre  à  Constantinople ,  Aliiil 
voulut  punir  les  pauliciens,  qui  avoient  abandonné 
arm(?e.  On  ne  pouvoit  sans  un  grand  danger  em 
la  force  contre  eux  :  c*eât  été  réduire  an  désespoir 
peupli*  meurtrier  et  accoutumé  à  braver  la  mort* 
il  étoit  aussi  d'une  dangereuse  conséquente  de 
|pur  désertion  impunie.  Pour  épargner  le  sang  èê 
hommes  féroces  et  celui  êe  ses  propres  soldata^  il 
d^me  feinte  ;  et ,  étant  arrivé  à  Mosynople  * ,  c'i 
TancienneMaximianopolis,  dans  la  province  de 

*  IJ  dut  mtft^et  ce  qui  c«t  dit  é«  Monjooph  i(nu,  7,  p,  5i7, 
f  •  «|«2  ««!  4lt  m4. 
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dope,  à  trente  lieues  de  Philippopolis ,  il  y  manda  les 
principaux  de  la  nation ,  comme  pour  les  récompenser 
de  la  valeur  qu'ils  avoient  montrée  dans  la  bataille  de 
Dyrrachium.  Il  vouloit ,  dîsoit-il,  les  attacher  à  Tem- 
|âre  par  un  traitement  plus  avantageux.  Lk  prise  de 
GaatOrie  les  avoit  déjà  intimidés ,  et  Pespérance  d^une 
meilleure  fortune  les  attira  dans  le  piège.  Lorsqu'ils  fu* 
reot  arrivés  en  grand  nombre,  Tempereur  se  fit  donner 
la  liste  de  leurs  noms  ;  et ,  sous  prétexte  de  vouloir  les 
Mmnottre  chacun  en  particulier,  pour  en  user  2^vec  eux 
I  proportion  de  leur  mérite ,  il  les  fit  appeler  devant  lui 
Mr  -dixaines.  Dès  qu'ils  étoient  entrés,  on  leur  ôtoit 
leurs  armes  et  leurs  chevaux,  et  on  lés  conduisoit  en 
diverses  prisons  qui  leur  étoient  préparées.   Chaque 
lixatne  se  présentoit  sans  être  instruite  de  ce  qui  s'étoit 
hit  à  regard  des  autres ,  et  étoit  traitée  de  la  même  ma- 
aîère.  Lorsqu'ils  furent  tous  arrêtés  ;  on  leur  fit  leur 
procès.  Leurs  biens  furent  confisqués  et  distribués  pour 
récompense  aux  autres  soldais  qui  s'étoient  signalés  par 
leur  fidélité  et  leur  bravoure.  On  envoya  des  gardes  à 
Philippopolis  pour  chasser  leurs  familles  de  leurs  mai^^ 
êons  et  de  leurs  titres,  et  en  prendre  possession  au  nom 
de  l'empereur.  Néanmoins  on  fit  grâce  dans  la  suite  à 
plusieurs  d'entre  eux  ,  et  surtout  à  ceux  qui  consen- 
tirent à  recevoir  le  baptême.  Les  plus  coupables  furent 
-transportés  dans  des  îles  désertes.  Les  autres  eurent  la 
-liberté  de  se  retirer  où  ils  voudroient.  La  plupart  re- 
Poornèrent  à  Philippopolis  ,  préférant  à  tout  autre  se- 
r  celui  de  leur  patrie ,  quoiqu'ils  n'y  trouvassent  plus 
'une  triste  indigence. 

Les  précautions  que  prit  l'empereur  pour  les  contenir 
s  l'obéissance  eurent  le  succès  qu'il  désiroit.  Il  n^ 
eut  qu'un  seul  qui  fit  éclater  son  ressentiment ,  et 
^étoit  celui  dont  il  sembloit  qu'on  eût  le  moins  à  crain- 
PTe.  Lorsque  Alexis  avoit  reçu  de  Botaniate  la  dignité 
'^  grand-domestique ,  il  avoit  pris  à  son  service  un  pau-» 
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licien  nommi^  Le  Ji>gui^  à  raiitA  du  ddraiit  de  sa  langue; 
Content  de  son  zèle  et  de  ton  inlelli|{enref  il  le  fit  bap- 
tiser et  le  maria  ovec  une  tilie  de  condition  attacha SQ 
service  de  Timpéralrice.  Le  fi^glle  avoit  laissé  quatre 
siiMirs  daifSsou  pays.  Il  apprit  qu'elles  ëtoient  envelop- 
pées dans  la  proscription  commune  et  déiuntillées  (ie 
leurs  liiens.  Pénétré  de  douleur ,  il  résolut  de  vengff  ^ 
autant  qu'il  le  pourroit,  sa  famille  et  sa  patrie.  Sa  fenimet  f 
ayant  découvrit  Mm  dessein ,  en  avertit  un  officier  pria*  p 
cipalf  et  lii*  U'iguef  se  sentant  démasqué ,  débaucha  plu*  r 
sieurs  de  tip%  amis ,  s'enfuit  avec  eux  au  fond  de  la  Thrace^ 
et  s'empara  d*une  forteresse  abandonnée  ^  située  sur  le 
sonunet  d*une  Hioutagne  ,  dont  il  fît  une  retraite  de 
hrigands.  Anne  (Jomn^ne  la  nomme  liéliatoba.  Ne  vi- 
vant que  di!  rapines,  il  faisoit  tous  les  jours  des  coonei > 
dans  IcH  campagnes  voistnc*s ,  et  portoit  le  ravage  jusqn'so  i 
portes  de  Pliilippopolis.  Non  content  de  cette  vengeancff  "- 
il  fit  alliance  avec  les  Pal/inaces  voisins  du  Danube st  - 
mattres  de  la  vilU*  de  Dristra.  Alors  renonçant  à  M 
femme  qu'il  avoit  laissée  àConstantinople,  et  dont  il  M  « 
croyoit  trahi,  il  époufta  la  fdie  d'un  de  leurs  seigneon.  r 
Jl  travailloit  à  les  eugager  dans  une  guerre  contre  l'em-  & 
pereur ,  lorsque  Alexis,  |)révoyant  les  maux  qu'un  seul  ^ 
houune  pouvoir  causer  à  tout  Tempire,  tAcha  de  le  ra*  '• 
mener  |)ar  une  amnistie,  dout  il  lui  envoya  l'assurance  r 
dans  une  huile  d'or.  Mais  l^e  Ji^gue  ne  se  laissa  paspren*  « 
dre à  toutes  ces  ladles  paroles,  et,  profitant  <le  Tavanlage  ki 
de  sou  poste  et  des  autres  occupations  de  l'emperenryil 
continua  long-lenq>s  ê^^  ravages. 
nnn.Cnmn.     L empereur,  retournant  à  (>onstantj||ople  après  b 
ùvniiit,    pi*t^'  <le  (]astorje,  s'atteiidoit  à  y  être  reçu  avec  la  joit  ) 
et  les  houneurs  d'un  nouveau  triomphe.  Mais^  au  lief^ 
d'arrlamatious,  il  n'y  trouva  quedes  murnmres.  SurpM 
d'une  telle  réception,  il  apprit  que  tout  le  peuple  la 
maudissoit  comme  un   tyran  qui  avoit  pillé  les  églisfl^ 
et  profané  les  vases  consacrés  au  culte  du  Seigneur^  ^ 
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(|ue|  dans  les  places  et  les  carrefours  4e  la  ville,  on  le 
coiuparoit  à  Timpie  Balthazar.  Les  zélateurs  a  voient 
profite  de  son  absence  pour  indisposer  les  esprits  ;  et  à 
force  de  faire  gémir  la  religion  éplorée ,  à  force  de 
montrer  4es  autels  dépouillés ,  disoient-ils,  par  une  main 
sacrilège,  ils  étoient  venus  à  bout  de  rendre  le  prince 
universellement  odieux.  Alexis ,  moins  attentif  à  con- 
server Taraour  du  peuple  que  sensible  au  regret  de 
l'avoir  perdu ,  fit  tous  ses  efforts  pour  le  recouvrer. 
Quoique  le  besoin  le  plus  urgent  Peut  forcé  à  recoutir 
à  cette  ressource,  et  qu'il  ne  Teût  employée*  qu'avec 
la  résolution  de  rendre  après  la  guerre  tout  ce  qu'il 
avoit  tiré  des  églises,  sa  conscience  ne  lui  faisant  aucun 
reproche ,  il  voulut  cependant  fiure  cesser  ceux  de  ses 
sujets.  Il  convoqua  une  assemblée  générale  dans  le  palais 
de  Blaquernes,  à  dessein  de  s'y  justifier  et  de.  plaider 
lui-même  sa  cause.  Tout  le  sénat,  toute  la  noblesse 
militaire,  tout  Tordre  ecclésiastique ,  s'y  rendirent ,  im- 
patiens de  savoir  le  sujet  d'une  convocation  si  extraor- 
dinaire. Alexis  ctoit  grand  comédien.  Asiis  sur  un  siège 
élevé,  quoiqu'il  présidât  l'assemblée,  il  avoit  cepen- 
dant la  contenance  humiliée  d'un  accusé,  et  sembloit 
comparoître  devant  ses  juges.  ïl  fit  citer  les  gardiens  du 
trésor  des  églises ,  et  lire  d'une  part  le  rôle  des  vases  et 
des  ornemens  dont  ils  étoient  dépositaires ,  de  l'autre  le 
mémoire  de  ceux  qu'ils  avoient  été  obligé  de  mettre 
entre  les  mains  de  l'empereur.  Il  se  trouva  que  le 
4)rince  n'avoit  fait  usage  que  de  l'or  et  de  l'argent  pro- 
digué par  Monomaque  sur  le  tombeau  de  l'impératrice 
'2ioé,  et  de  quelques  vases  peu  nécessaires  au  culte  divin. 
Cette  information  achevée ,  l'empereur  déclara  qu'il 
*  l'en  remettoit  au  jugement  de  l'assemblée,  et  qu'il  per- 
'  mettoit  à  chacun  d'opiner  à  sa  volonté. 
fc  Comme  cette  invitation  ne  tentoit  personne ,  et  qu'on 
r  4eineuroit  en  silence,  l'empereur  prenant  un  air  plus 
f  assuré  et  un  ton  de  voix  plus  ferme  :  «  Vous  n'ignorez 
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•«  pAs  (  dit-îi  )  eii^  quel  état  le  Irouvoit  Tempire  km 
<«  voua  m'en  avex  confie^  le  gouvernement.  Attiiqnë 
«  les  barbare!  f  ilestituë  Ue  luim  lei  Mcours  iVêrgn 
M  lie  troupes  nëceisairet  pour  sa  cli^fense,  il  penchoit 
««  M  ruine  ;  j'en  ai  sent!  tout  le  poids  dans  les  efl 
•(  qu^l  m'a  falln  faire  pour  le  relever.  Malf;rrf  l*ëpii 
«  uicnt  du  trdsor  f  il  a  fallu  lever  des  troupes,  les  vl 
•c  les  armer ,  pourvoir  à  leur  subsistance  ,  fourni 
M  toutes  1rs  dépenses  de  la  guerre ,  ce  monstre  dévoi 
«I  et  insatiable.  Je  puis  bien  protester  a  aussi  jnste  I 
<f  qu*autrefois  Périclès  que  tout  Targent  qui  m*a  p 
«  par  les  mains  n^a  éfté  employé  que  pour  le  salu^ 
M  l'empire.  C'est  pour  défendre  votre  honneur  et  v 
N  liberté  que  )'aî  imploré  le  secours  de  l'Eglise ,  ti 
H  mère  commune.  C'est  elle  qui  m*a  mis  les  armes 
M  main;  c'est  sous  ê^ê  auspices  que,  volant  moi-mér 
«  toiM  les  dangers,  toujours  environné  des  armes 
M  ennemis,  sentant  sur  mon  c<irps  la  pointe  de  I 
«  épées,  servant  de  but  h  leurs  trnits,  j'ai  tant  de 
N  exposé  ma  vie  pour  conserver  nos  temples  et 
<«  autels.  Je  ne  m'étonne  pas  cep<>ndfmt  cpte  ma  coiu! 
««  ait  éprouvé  la  censure.  David ,  ipii  jnigiioit  h  la 
<f  jesté  royale  le  divin  caractj^re  de  prophète,  n'en  . 
<«  éviter  les  traits,  lorsqu'il  fut  réduit  à  se  nourrir 
«  et  sa  troupe  des  pains  réservés  aux  |iri^treii.  J'oi 
<«  dire ,  ce  que  j'ai  fait  est  encore  plus  excusable ,  pui 
«  la  loi  judaïque  ne  portoit  aucune  exception,  et 
«'  les  canons  de  l'Kglisc  permettent  de  vendre  les  i 
^  sacrés  lorsqu'il  ne  reste  aucun  autre  moyen  de 
<«  cheter  des  captifs.  Kt  quand  est-ce  que  cette  néce 
«  fut  jamais  plus  pressante?  Ce  n'étoient  pas  queli 
M  malheureux  qu'il  s'agissoit  de  délivrer;  c'étoietil 
«(  provinces  entières,  lie  grandes  villes;  c'étoit  Coni 
M  tinople  même,  c'étoit  la  chrétienté  que  des  nat 
»  infidèles  menaçoient  d'une  honteuse  et  cntelle  s( 
*<  tude.  C'est  pour  éloigner  ces  ad'reux  désastres  que  i 
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•  àtront,  non  pas  enlevé,  mais  emprunté  pour  quelque 
I  temps  des  vases ,  des  ornemens  de  peu  d'usage.  J'espère 
(.qu'avec  un  peu  de  réfleiion  vous  ne  condamnerez- pas 
(  des  vues  si  chrétiennes ,  et  que  les  plus  mai  disposés 
'  reviendront  d'une  injuste  prévention.  >» 

L'éloquence  d'Alexis  ne  fit  pas  l'impression  qu*il 
ipéroit  Les  esprits  étoient  aliénés.  Ceux  qui  deux  ans 
lOparavant  avoient  condamné  la  roideur  inflexible  de 
'évéque  Léon  étoient  eux-mêmes  revenus  à  son  rigo- 
iame.  Alexis,  lisant  sur  tous  les  visages  des  signes  d'im- 
irotiation ,  reprit  le  ton  suppliant,  se  confessa  coupable, 
i  se  condamna  lui-même  à  une  prompte  restitution. 
1  fit  lire  de  nouveau  les  registres  des  églises ,  et  mettre 
s  pm,  è  tout  ce  qu'il  en  avoit  enlevé.  Il  régla  la  somme 
|ai  aeroit  Ions  les  ans  payée  de  son  trésor,  jusqu'à  ce 
[M  la  dette  fût  entièrement  acquittée ,  et  pour  l'intérêt 

I  se  chargea  de  l'entretien  des  clercs  qui  desser voient 
me  des  principales  églises  de  la  sainte  Vierge.  Son  em- 
vessement  à  dissiper  tous  les  nuages  le  porta  même 

publier  une  bulle  d'or  dans  laquelle,  après  s'être 
scosë  sur  la  nécessité ,  il  confesse  son  prétendu  crime , 

II  demande  pardon  à  Dieu  à  la  face  de  tout  l'empire , 
léfend  à  ses  successeurs  d'avoir  jamais  recours  à  cette 
leiaource,  qu'il  traite  tie  sacrilège,  déclare  impie  qui- 
noque  osera  l'employer,  et  le  charge  de  malédictions. 
Dae  longue  expérience  n'a  voit  pas  encore  sufB  pour 
apprendre  aux  princes  que  toutes  ces  défenses ,  signi- 
Ifet  d'avance  à  leurs  successeurs,  s'ensevelissent  avec 
■BX  dans  le  même  tombeau ,  et  que  l'autorité  morte  qui 
|hsa  faites  perd  sa  force  contre  l'autorité  vivante  qui 
hi  viole.  Cette  bulle,  qui  se  lit  encore  dans  le  corps  du 
lirait  oriental,  est  datée  du  mois  d'août  de  l'an  1082. 
liais  il  m'a  paru  plus  conforme  à  la  suite  desévénemens 
lÉI  la  rapporter  à  l'année  1084,  selon  le  récit  d'Anne 
Komnène,  et  de  supposer  dans  cette  date  une  erreur  de 
Wpiste. 
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On  découvrit  dam  ce  même  tcinpf  une  conjui 

formée  contre  l'empereur.  La  qualité  def  ronjuréi 

voit  la  rendre  da|ig(«reii5c.  L'imprudence,  qui,  p 

bienfait  du  ciel,  itemble  ttim  attachée  à  ces  con 

criminel»,  ne  la  rendit  fuuesle  qu'à  eux- menu 

furent  accusés  et  convaincus.  Alexis  signala  sa  cléi 

en  leur  laissant  la  vie  ;  il  se  couti^nta  de  confisquer 

Liens  et  de  les  condanmer  à  Texil. 

Anna.Cumn,     Pendant  que  ces  événemens  occu|>oient  Tenipei 

'i)!i  Canne,  Conslantinoplc,  Uobert  se  préparoit  à  repasser  en 

Mo£.  ''£  ^V'  rie.  Les  suc^^s  de  Boémond  Tavoient  d'abord  comi 

de  Con»tan-  ^  •■  •  A  • 

tmopit'j.\,  joie.  Les  deux  journées  de  Joannme  et  d'Arta  lui 
/.  ^  ^*^^'^**'  noient  les  plus  grandes  es|)érances.  Le  jour  tn(\m 
OuiiL^PP'  ^mx  fils  avoit  battu  Alexis  devant  Arta  en  Epi, 
'///«/.  ^r//i avoit  forcé,  en  Italie,  Tempercur  Henri  dc'iorl 
'onier.Ltt  l^omc ;  iiu  soHe  que,  par  un  bonheur  inouï,  il 
7*  en  un  seul  jour ,  dans  deux  diverses  contrées ,  rem 

(iuill.  MuL-  ,        ,  ,,  ■    •       A  11       . 

meib,  /.  3.  deux  victoircs,  l  une  par  lui-même ,  1  autre  |iar  so 
wrXi.'**^^''^-**  levée  du  siège  de  Larisse  conunença  «raltére 
r7t/vi/f. />/!/•. contentement,  l^e  retour  de  Boémond,  la  per 
\\Jnui.*  Castorie  et  la  disperslun  de  tkvth  truupes,  dont  une  | 
Mauru.  /ht-  ^'j^i^jj^  ilomu^e  aux  Grecs,  achevèrent  de  rafttiirer:  i 
niU.  Mu-  toujours  ferme  et  intrépide  au  milieu  des  revers, 
rhr.  jimaL  ^^liit  d'iiller  en  pcrsomie  rappeler  la  fortune ,  qui  n 
iMff,  fii'otuM.  1^1  trahir  quV*n^on  absence.  11  fit  i>ublier  dans  toi 

iitimuultu  *  III      .      fil 

ttiitm.  états  une  nouvelle  expédition  en  illyrie.  1  tins  f^tt  i 
dûwù'Uk,  or.  étoieiit  soldats  comme  leur  prince;  et  bientût  il  vi 
c£orrfV/.^r/'.  gijjl^.  luie  brillante  jeunesse  qui  ne  respiroit  qu 

peiuà    (VU-  .         i.ii,.  i. 

jrm./.  u,c>.  combats  et  la  gloire.  11  étiiupa  en  peu  de  joiiri 
^\uriiia  th^^^^^  nombreuse;  et,  prenant  avec  lui  ses  f{uatn 
trf^no  ,/(tl'  Uoémond  ,  iUiger ,  Robert  e.l  (lui ,  il  fit  partir  avai 
ma  .  .. ,  t,  |}q((||)^i,i1  (i^  Ci  ni,  pour  asHurer  son  passage  en  s*e 
HahtUiii.  ttr-  |..||j^  jIj;  |.|  Valoiim;  ei  de  liutrol  ;  ce  qu'ils  exéciit 
Paf^i  ail  lia- a'Mïa  peîiie.  Anne  Ciomiiùne  dit  cprAlexis  avoit  sec 
7iia,m.  fiUt.  ment  tenté  la  fidélité  de  Gui  par  TollVe  d'un  ma 
/f////.  /.  lo,  i^î^^ii^  ^t  honorable  dans  lu  maison  impériale,  et  q 
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leigliear  y  a  voit  consenti ,  cachant  avec  soin  à  son 
i  à  son  frère  cette  négociation  avec  Tennenii  de  sa 
e.  Mais  la  suite  de  la  conduite  de  Gui  ne  permet 
e  le  soupçonner  d'une  perfidie  assurément  très- 
nelle ,  quoique  Anne  Comnène  n'y  attache  aucun 
{.  Rohert  assembla  sa  flotte  à  Tarente  ,  d'où  il 
passer  à  Brindes,  comme  au  port  le  plus  sûr  de 
:âte.  Peu  après,  faisant  réflexion  que  le  trajet  étoit 
ourt  d'Otrante  à  la  Yalonne,  il  revint  à  Otrante, 
attendit  le  vent  favorable.  Il  partit  au  mois  de 
nbre  avec  ses  fils  Roger  et  Robert,  laissant  ses 
lu  gouvernement  de  sa  femme ,  qui  l'accompagna 
*au  moment  du  départ. 

bert  étant  arrivé  sans  danger  à  la  Valonne ,  fut 
i  par  le  mauvais  temps  ^'y  séjourner  deux  mois 
pouvoir  mettre  à  la  voile.  Cependant  l'empereur , 
u'il  reçut  la  nouvelle  des  préparatifs  du  prince 
and ,  avoit  écrit  aux  Vénitiens  pour  les  prier  de 
e  leur  flotte  en  mer,  leur  promettant  de  les  dé- 
Dager  des  frais  de  Tarmement.  Il  équipa  «lui- 
s  ce  qu'il  avoit  de  vaisseaux,  et  les  garnit  de  trou- 
ons le  commandement  de  Maurice.  La  flotte 
ienne  assiégeoit  déjà  Corfou  ,  lorsque  celle  de 
lereur  vint  la  joindre;  et,  selon  Anne  Comnène, 
rt  fut  vaincu  dans  trois  grands  combats.  Mais, 
le  les  autres  historiens  n'en  disent  rien ,  k  l'excep- 
de  Sabellicus,  qui  parle  de  trois  combats ,  dont 
ni  fut  décidé  à  I  avantage  des  Vénitiens ,  il  est  à 
I  que  la  princesse  a  été  mal  informée  de  ces  évé- 
ns,  qui  ont  suivi  de  près  sa  naissance,  ou  qu'elle 
re  comme  des  actions  importantes  de  simples  ren- 
*s  de  quelques  vaisseaux,  dans  lesquellesjJlobert 
>ut-étre  du  désavantage.  Mais  elle  convimt  clle- 
;  de  la  grande  victoire  qu'il  remporta  dans  une 
le  générale  entre  Corfou  et  Céphalonie,  quoi- 
c  en  abrège  beaucoup  le  récit,  et  qu'elle  diminue 
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«ifliint  qtrfillff  pmtt  la  gloire  du  v»{fii|tii!iir  tfoni 
vriHi«  donc  plus  volimli«rs  (iiiillnuni^  rfi*  Poiiill^ 
décrit  l«ni  prittripaliMi  rirmnf^Ufirrs  <!«*  relli?  iré\hUr0i 

)éfi;kr«m  «I  <li$  vitifft  vnnwmix  M  hniti  harti.  Il  t 
£i»ii«-ri  ifii  qiifilr«  l'fcadri'i,  rliaaifi«t  lii»  <rinq  f^tin 
il  «I»  mit  h  la  f  ^Ia  irtmi*  «li vi^imt  «  H  Mtft  troi«  fiU^  R 
KolKtrt  «t  Ito^ntomlfJi  la  f^l«  iUf«  troi»  aiffri««.  Ia^m 
iii«*ii/i  il<»  fticiiftitrr  inratidi'iir  vogiiriiifnl  a  la  «nil 
«hiiq«t«»  ilivÎMon.  Daru  la  flotti*  inipi^rfalie  lif»  ni 
grffrf  f riHoi<fnl  if ii^  di*  p;ros4Mf#  ha  rqiii's  arrni^r«  rn  gr 
niaii  nimf  vaiMifaux  v^itii*n«  f(iirpa<i«<H^nl  iffi  fra 
i*!!  Kraitilitiir  toii«  «^«'tjx  ili*  IlolMfrr.  iU  virnnf'nl  fi 
cnf  I4»»  NumiaïKK  «  ««l  pr^««*iitf*nt  an  hotjt  Att  lifiire 
giiff«  itff  (i(rotfMf«  maiM<«A  ila  frr  prAti*«  a  li*«  ahtnier 
<|n*iU  vi<^<li'oii$fil  à  ralK»r<la{i(r.  Kn  ni^fite  lemj 
harqiiM(  Kr<'fi|ii«'i(  Mtfii<f4^«  ilaiu  Itruinli^rvallif»  Umt 
vmr  nn«  K^'^  ^'^  fn^mt*  al  ila  fl<f<;lM;»,  Tim«  e.inr 
ntontoirnt  la  vai^M'ati  li^.  Aog^fr  «f»tit  hli^A^if*;  il  « 
niAmit  II!  Iifa«  |i<«iri^  d*iin  dard,  «^t  <:oiifiniii;  da  * 
haltrit ,  n«*  iM'ntani  qui?  Tardi^ur  dit  vaim:!*!'*  Son  |^ 
mvu'u'  ordrit  <lr  rmirir  mir  loiilitft  l'm»  hari|urs  M 
qui  volli((<niii!filri?lif«  vaiMeaiix  virnilimm;  il  laiird 
la  i:lia«»a  H  li*«  inK  mt  iiiitif.  Il  n»*  ri'Moit  pluf  qi: 
liAlimi^nt  da  Vrni*a ,  qui  ««•nibloiittit.  Mrt*.  atilant  tU 
tarainM  floftantifc,  l^«  Normand»  IfM  hi>tirlifnt 
tant  lia  viidi^nri»,  qiia  Mqit  «ont  i:oijM«  a  fond,  In 
aittf r»  ftoni  pri*.  ^J^iidrvpia  Ir»  liarqui**  grarqnM  m 
tïii  f»roffipl<?maiit ,  4'!  qita  la  rrainle  laiir  drmni 
aili^  f  on  rn  aHaignil  «a(it ,  qui  fiiritfil  aniam^i»!  à  Ko 
On  (if  di»UK  inillct  cinq  «ant*  priikinniar«;  d'antrat  d 
rtnq  iiÉÉli^;  «^  »  ««'Inn  Anni*  Conin<>na,  il  y  rat  1 
millav^Hit  igvt*€M  qtia  Vi^niti«'n« ,  qui  {H^rirant  daf 
aanK.  Klla  aimiti* ,  ra  qna  la  lar/ici^ra  da  Hotiart 
pan  vraitamidabti*,  qni*  l«*  vaiitqtirur  traita  Im»  prl 
tiiam  ti\i*i*  ntw  tiihiimanitii  harlnirr ;  qn'il  fit  crvvc 
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!ux  aux  uns  V  couper  le  nez,  les  mains ,  les  pieds  aux 

lires  ;  et  que ,  loin  d'intiniider  par  ces  cruautés  les 

!nsdu  pays,  qu'il  solUcitoit  à  la  révolte  contre  Alexis, 

s  lui  répondirent  qu'ils  denienreroient  fidèles  à  Vem^ 

ereur ,  quand  même  ils  verroient  égorger  à  leurs  yeux 

nirs  femmes  et  leurs  cnfans. 

.L^  approches  de  Thiver  rendant  la  mer  impratica-   Ak.  io85, 

le,  Robert  mit  sa  flotte  à  couvert  dans  le  lac  Glykys , 

ur  la  côte  d'Epire  ,  au  sud-est  de  Corfou,  et  s'en  alla 

liverner  avec  son  armée  à  Bundicia ,  dans  le  voisinage. 

ja  rigueur  du  froid  et  la  famine  dans  un  pays  dévasté 

irent  périr  en  trois  mois  dix  mille  fantassins,  et  cinq 

ents cavaliers.  Boémoad,  malade,  fut  obligéd'aller  cher* 

her  du  soulagement  en  Italie.  Au  retour  du  printemps , 

Loger,  par  ordre  de  son  père,  passa  dans  Tile  de  Ce- 

haionie  avec  quelques  vaisseaux ,  et  mit  le  siège  devant 

ï  capitale.  L'entreprise  étant  plus  diflîcile  qu'elle  ne 

avoit  paru ,  Robert  alla  prendre  sa  flotte  ;  mais  la  sé- 

iieresse  avoit  tellement  fait  baisser  les  eaux  du  lac  , 

u'il  étoit  impossible  de  mettre  les  vaisseaux  h  flot. 

iC  duc,  fécond  en  expédiens,  rétrécit  le  lit  du  lac  eu 

afonçant  à  droite  et  à  gauche  un  rang  de  troncs  d'ar- 

ire6  bien  liés  ensemble,  garnis  de  claies  en  dedans ,  et 

a  dehors  d'une  épaisse  terrasse  de  sable  qui  boochoit 

outes  les  fentes  et  soutenoit  l'ouvrage.  Il  fit  rassembler  ^ 

outes  les  eaux  dans  ce  canal.  Elles  se  trouvèrent  bientôt 

assez  hautes  pour  porter  les  navires  à  la  mer,  et  la 

lotte  mouilla  au  promontoire  d'Ather  en  Cépbalonie  , 

du  côté  de  rilcd  Ithaque.  Mais,  avant  que  Rol)ert  eût 

pu  joindre  son  fils,  il  fut  pris  d'une  fièvre  ardente  qui 

If  réduisit  en  peu  de  jours  dans  un  état  où  l'on  déses- 

péroit  de  sa  vie.  A  cette  triste  nouvelle,  Roger  aban- 

éoone  le  siège  et  accourt  auprès  de  son  père.  Sigelgaïte 

^  Boémond  passent  le  golfe  eu  diligence ,  et  n'arrivent 

4pie  pour  recevoir  ses  derniers  soupirs,  le  17  juillet.  La 

«lésolation  fut  extrême.  Ce  guerrier,  aussi  bon  «t  aussi 
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f/;é.%iétrùux  <|tiK  hardi  «t  inviiiciliii* ,  ëloit  autant  ehë 
«Ci  troupe?»  que  (Ut  sa  pruprc  fiiriiLlle.  Quelque»  ani 
ont  |ir(^teiiilu  que  àSiKeigaïte,  nufre  île  Huger,  craiu 
que  Uohert  ne  doiuint  m*»  ëlal»  (rilalie  à  Uoëinoufi 
du  premier  lit ,  le  fit  mourir  de  poi»on.  Des  histo 
luoiuii  hardi»  à  donner  cour»  aux  ealonuiie»  popui 
di»c«nt ,  au  contraire ,  que  ectte  |H'in<:e»»e  fut  incoiy 
Iile.  Kogerf  qu*il  avoil  nonuuii  »oii  héritier  au  di 
de  Pouille  et  de  Calabre,  fit  endiarquer  toute»  le»  I 
pe»  pour  acconipaKuer  le  i'or|»»  de  »on  père  q 
tran»portoit  eu  Italie.  La  flotte  e»Nuya  dan»  le  \mi 
une  furieune  teuipAte  ;  plu»ieur»  vai»»ifaux  furent  i 
niergë»,  etle  <^orp»de  IVoliert  loiuha  <lan»  la  mer.  Oi 
peine  à  le  retirer  de»  eaux,  (jomrue  il  ëloit  eorro, 
en  arrivant  an  port  d'Olrante ,  on  enterra  dan» 
ville  le  cœur  et  le»  entraille»;  et,  après  avoir  de  i 
veau  endiaunië  le  reste,  on  le  tran»porta  dan»  l'ëglii 
la  Sainte-Trinitë  à  Vëini»e,  eomnie  il  Tavoit  urdo 
Telle  fut  la  fin  de  ce  guerrier,  qui  avoit  fait  Irern 
le»  deux  empire».  On  peut  dire  que  llohertGui»cai 
(jiiillaume  le  (^inquérant  furent  le»  deux  hëru»  de 
hiècle. Ton»  deux  ëgalenu'iil  brave»,  ru»ë»,  politiq 
il»  n*eurent  de  supërieur  lUi  vMé  de  la  hardie»»e  i 
ramliilion  que  le  papeGrëgoire  vu,  qui  mourut 
rn^me  annëe. 

Quoique  Alexi»  wi  »entlt  dëchargë  d*un  fardeau 
avoit  |Hsine  à  »U|i|H>rter,  il  »e  fit  nëaninoin»  lionne 
liii^iiténie  par  le»  larmes  qu'il  versa  en  apprenti 
mort  d^ui  eniieini  »i  estimable.  La  conjoncture 
favorable  pour  recouvrer  tout  ce  qu'il  avoil  (lerdi 
deçà  du  golfe  :  aussi  fut-il  pronqit  a  en  profiter,  il 
gagea  le»  Vëniliens ,  que  le  conunerce  avoit  atlii 
Constantinople ,  à  solliciter  par  lettres  leur»  cor 
triote»,qui  habiloient  en  assez,  grand  nombre  à  D3 
cliium  avec  de»  marcliancU  d'Amalphi  et  d*aulre»( 
dentaux,  de  »ervir  Tcmpereur  pour  le  remettre  en 
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ession  de  la  ville.  Il  n'épargna  ni  prësens  ni  promesses, 
t  il  n'eut  pas  de  peine  à  réussir.  On  fit  main  basse  sur 
es  Normands  et  sur  leurs  partisans,  et  l'on  envoya  les 
lefs  à  l'empereur.  C*est  ce  que  raconte  Aune  Comnèiie. 
ielon  d'autres  auteurs ,  ce  fut  Bodin ,  roi  de  Servie ,  qui 
l'empara  de  Dyrrachium  ;  mais  il  le  rendit  bientôt  après 
)ar  un  traité.  Quelques  soldats  qu'on  avoit  laissés  dans 
ille  de  Céphalonie  prirent  parti  danj  les  troupes  grec-* 
|ues  avec  leurs  officiers.  Le  plus  célèbre  fut  Pierre 
l'AuIps,  seigneur  provençal,  que  l'on  nomma  ensuite 
^i^rê  d'Âliphe.  Il  fut  la  tige  de  la  maison  des  Pélra- 
tphes,  qui  devint  illustre  à  Constantinople  par  $e%  di- 
Dites  et  par  ses  alliances.  Toutes  les  iles  et  les  places 
e  la  côte  rentrèrent  dans  l'obéissance;  et  de  tant  d'at- 
Kjaes  et  de  batailles,  de  tant  de  sang  répandu  en  Iliy- 
e  9  il  ne  resta  que  le  souvenir  d'une  domination  de 
luirle  durét.  Pour  récompense  des  importans  services 
ii^Alexis  avoit  reçus  des  Vénitiens  dans  le  cours  de  cette 
jerre ,  il  honora  le  doge,  dont  le  fils  avoit  commandé 
.  flotte,  de  la  dignité'de  protosébaste ,  avec  un  revenu 
roportionné  à  la  splendeur  de  ce  titre.  Il  donna  aux 
ënitiens  le  commerce  franc  et  libre  à  perpétuité  mRks 
rote  l'étendue  de  l'empire  ;  en  sorte  qu'ils  ne  paieroient 
Dcun  droit ,  soit  pour  l'importation ,  soit  pour  l'expor- 
ition  de  leurs  marchandises.  Malgré  le  schisme  qui  sé- 
«roit  alors  l'église  grecque ,  Alexis  étoit  secrètement 
mi  de  communion  avec  l'église  latine.  Il  envoyoit  fré* 
loerament  des  présens  au  monastère  du  mont  Cassin  , 
lu  églises  de  France  et  d'Allemagne ,  et  même  à  Rome, 
depuis  la  mort  de  Robert ,  il  fit  porter  tous  les  ans 
IJliaatité  d'or  à  toutes  les  églises  de  Venise.  Il  rendit  tous 
li  marchands  d'Amalphi ,  établis  en  grand  nombre  à 
EiODstantinople ,  tributaires  de  l'église  de  Saint-Marc. 
I) donna  en  propre  à  cette  église  quantité  de  maisons, 
iNit  à  Constantinople  qu'à  Dyrrachium ,  et  ailleurs. 
Mon  les  auteurs  de  Venise ,  le  doge  fut  encore  honoré 
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5ible  à  cet  exemple  de  génëroeité, marche  vers  Antioc 
a  dessein  de  Tassiéger.  Soliman  court  au-devant  de 
et  le  rencontre  sur  la  frontière  du  territoire  d^Âlep. 
deux  chefs ,  également  animés,  se  livrent  une  sanglanlL 
halaille,  où  Scharfeddoulet  est  vaincu  et  denienre  ent9(p 
les  morts.  Soliman  s'avance  vers  Âlep  ,  et  somme 
commandant  de  se  rendre.  Celui  -  ci ,  résolu  de  c 
server  la  place ,  mais  trop  foible  pour  tenir  seul  con 
un  si  puissant  ennemi,  implore  lesecours  de  Toutonscl 
frère  de  Malek-Schah ,  et  depuis  peu  établi  en  Syrie, 
guerrier ,  brûlant  du  désir  de  s'agrandir  par  la  p 
sion  d'Alep,  marche  à  Soliman  et  taille  en  piècei  tàé 
armée.  Le  vaincu ,  après  avoir  fait  d'incroyables  eSbr 
pour  rallier  les  fuyards,  obligé  de  fuir  lui-même 
première  fois  de  sa  vie  ,  va  c<icher  sa  honte  dans' 
retraite  écartée.  On  le  découvre  ,  on  le  pr^e  de  vei 
se  mettre  entre  les  mains  du  vainqueur  ;  on  lui  pro 
un  traitement  honorable.. Ces  offres,  loin  de  faire  pHlÉ 
sa  fierté  naturelle,  ne  font  que  révolter  une  âme  p0|( 
accoutumée  aux  revers.  Il  n'y  répond  qu'en  tirant  soff^ 
poignard,  qu'il  se  plonge  dans  le  cœur.  Touteusch,  p^ 
sa  victoire ,  se  croyoit  maître  d'Alep.  Il  s'en  approcbl^ 
faisant  porter  à  la  tête  de  son  armée  le  corps  de  S<|| 
liman  ,  persuadé  qu'à  cette  vue  on  alloit  lui  ouvrirlM 
portes.  Le  commandant  Uxi  envoya  faire  des  excusefJ 
disant  qu'il  ne  pouvoit  disposer  de  la  ville  qu'avec  l| 
permission  de  Malek,  leur  souverain;  et  il  sut  tellcme^ 
prolonger  la  négociation ,  que  les  ordres  du  sultan,  atf 
rivèrent  avant  qu'elle  fût  terminée.  Malek  ordonnoiC^ 
Tuutousch  de  se  retirer,  et  il  fallut  obéir.  .^ 

Cette  victoire  de  Toutousch  sur  le  plus  poissaH 
vassal  de  l'empire  musulman  le  rendit  redoutable-] 
son  frère  même.  Malek  en  conçut  une  telle  jalousi^ 
que ,  pour  le  tenir  en  bride,  il  résolut  de  se  liguer  av^ 
l'empereur  grec.  Il  lui  envoya  demamler  son  alliance 
promettant ,  s'il  l'obtenoit ,  de  retirer  les  garnisfxig 
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|aes  de  tontes  les  côtes  marîtimes,  de  Ini  en  rendre 
ites  les'places ,  et  de  le  seconrir  en  toute  occasion  avec 
tèle  d'un  bon  et  fidèle  allié.  Alexis,  selon  Anne  Com- 
te, se  fit  scrupule  de  s'allier  avec  le  chef  des  infidèles; 
lis  il  ne  s'en  fit  point  d'abuser  de  cette  ouverture 
ir  le  tromper.  Il  caresse  l'envoyé  ;  et ,  ayant  appris 
ins  ta  conversation  qu'il  est  fils    d'un  père  turc  et 
le  mère  chrétienne  ,  il  lui  fait  valoir  avec  raison  la 
^on  de  sa  mère  ;   il  le  plaint  d'avoir  embrassé  le 
mauvais  parti  ;  il  lui  promet  les  plus  brillans  avan- 
,  sMI  veut  recevoir  le  baptême.  Trouvant  en  lui  un 
tère  facile  ,  il  lui  insinue  que,  pour  mériter  nne 
:e  qui  doit  lui  procurer  une  félicité  éfemelle,  il  est 
te  qu'il  rende  quelque  service  temporel  aux  chrétiens 
vont  Tadopter  pour  frère.  Le  musulman ,  déjà  con* 
avoit  entre  les  mains  des  lettres  signées  de  la 
lin  dn  sultan ,  qui  ordonnoit  aux  gouverneurs  des 
laces  maritimes  de  les  évacuer ,  et  de  les  remettre  aux 
iciefs  dé  Tempereur  grec.  Mais  il  ne  devoit  faire  usage 
[fc  ces  ordres  qu'après  que  l'empereur  auroit  signé  le 
Lthiité  d'alliance.  Alexis  lui  proposa  d'exécuter  ces  corn- 
iinissions  sans  attendre  la  signature  du  traité,  et  le  Turc 
[le  prêta  de  bonne  grâce  nu  désir  d'Alexis.  11  commença 
krSinope,  d'où  sortit  Charatice,  sans  oser  même  em- 
»rter  le  trésor  qu'il  y  avoit  trouvé ,  craignant  d'offenser 
[ibn  souverain  ,  qu'il  cr>it  parfaitement  réconcilié  avec 
Grecs.  Constantin  Dalassène  ,  envoyé  par  l'empe- 
ir ,  prit  possession  de  la  ville.  Le  même  manège  eut 
même  succès  dans  toutes  les  autres  places  maritimes; 
tt  l'envoyé,  de  retour  à  Constantinople  après  cette  heu- 
opération  ,  à  laquelle  il  ne  manqnoit  que  la  bonne 
,  fut  admis  au  baptême  ,   comblé  de  pi*ésens,  et  fait 
l'eue  d'Anchiale  en  Thrace,  pour  être  éloigné  des  Turcs 
à  couvert  de  leur  ressentiment. 
La  mort  de  Soliman  fit  éclore  en  Asie  un   grand 
»inbre  de  petits  tyrans.  Eu  partant  pour  Antioche  il 
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avolt  distribue  le  gouvernement  de  là  plupstrt  des  i 
à  différens  officiers,  qui  dévoient  s'y  maintenir  jus 
son  retour.  Ils  s'en  i^endirent  maîtres,  et  les  gardé 
en  propriété  sans  vouloir  relever  d'aucun  autre  qn 
sultan  de  Perse.  Âboulcasem,  établi  par  Soliman  i 
Nicée  en  qualité  de  son  lieutenant,  y  prit  le  titre 
mir,  donna  la  Cappadoce  à  son  frère  Pulchas;  el 
portant  déjà  pour  sultan ,  dont  il  espéroit  obtenir  I 
tôt  le  titre,  il  rompit  le  traité  que  Soliman  avoit 
avec  l'empire,  et  se  mit  à  ravager  la  Bithynie  jusq 
Bosphore.  C'étoit  un  caractère  bMillant  et  ennem 
repos.  Pour  amortir  sa  hardiesse ,  Alexis  employ 
méthode  qui  lui  avoit  réussi  contre  Soliman,  et  i 
espéra  d'abord  le  même  succès.  L'émir  parut  prei 
des  pensées  de  paix.  Mais  l'amour  du  pillage  se  rét 
lant  sans  cesse,  l'empereur  vit  bien  qu'il  falloit  de 
grands  efforts.  Il  mit  Tatice  à  la  tête  d'une  forte  arr 
et  lui  ordonna  de  marcher  droit  à  Nicée,  mais  d 
comporter  avec  précaution ,  et  de  n'engager  aucune 
tion  qu'il  ne  fût  bien  assuré  de  la  victoire.  Tati( 
met  en  marche,  et  les  Turcs  le  laissent  avancer  jnsqi 
pied  des  murs  sans  faire  de  leur  part  aucun  mouveni 
Mais  au  bout  de  quelques  momens  on  voit  sortir  c 
cents  cavaliers.  Un  corps  de  cavaliers  francs,  qui 
voient  dans  l'armée  grecque^  coiirent  à  eux ,  et ,  les  | 
çant  de  leurs  lances,  qu'ils  portoient  fort  longues,  il 
abattent  la  plupart,  et  forcent  les  autres  à  rentrer  i 
la  ville.  Tatice  tient  son  armée  en  bataille  jusqu'au  s 
et,  ne  voyant  personne  se  montrer  hors  de  la  ville,  il 
tourne  à  Basilée,  à  une  demi^lieue,  et  se  campe  a^ 
tageusement.  Pendant  la  nuit  un  paysan  vient  l'ave 
qu'une  grande  armée  approche  et  va  lui  tomber  sui 
bras.  C'étoit  un  général  nommé  Acsancar,  que  Mi 
envoyoit  avec  cinquante  mille  hommes.  Tatice ,  a 
s'être  assuré  de  la  vérité  de  cette  nouvelle  par  ses  < 
reurs,  prend  le  parti  de  décamper  et  de  reprendr 
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de  Constantinople,  pour  ne  pas  s'exposer  à  un 
it  inégal.  Dès  qu'ilest  en  marche ,  Âboulcasem  sort 
es  troupes  et  se  met  à  le  suivre,  résolu  de  Tatta- 
lès  qu'il  aura  .occasion  de  le  faire  à  son  avantage, 
t  l'avoir  trouvée  à  Prénète.  Il  met  ses  troupes  en 
ie  ot  marche  à  Tennemi.  Tatice  se  dispose  à  le  re- 

5  et  donne 'la  tête  de  Tarmée  aux  cavaliers  francs, 
ans  avoir  besoin  du  reste  d^s  troupes ,  tombent  la 

à  la  main  sur  les  barbares  avec  tant  de  vigueur, 
percent  les  escadrons ,  les  renversent  les  uns  sur 
itres,  et  les  mettent  en  fuite  avec  un  grand  car- 
Tatice  acheva  tranquillement  le  reste  de  la  route, 
itra  victorieux  à  Constantinople. 
mauvais  jiuccès  ne  découragea  pas  Aboukasem. 
)li  de  projets  ambitieux,  il  aspiroit  à  la  conquête 
«stantiuople  ;  s'il  échonoit  dans  cette  noble  entre- 
f  il  espéroit  du  moins  se  rendre  maître  de  la  côte 
tinie  et  des  ilesHle  TArchipel;  mais.il  manquoit  de 
aux.  Il  s'empara  de  Cius,  située  à  la  pointe  d'un 
de  la  Propontide  au  sud*ouest  de  Nicée,  et  com- 
;a  d'y  construire  une  flotte  avec  grand  appareil, 
ipereur,  informé  de  son  dessein,  mit  en  mer  tout 
l'il  avoit  de  vaisseaux  sous  la  conduite  de  Manuel 
imite,  et  lui  ordonna  d'aller  en  diligence  brûler 
flotte  dans  le  port  avant  qu'elle  fût  achevée.  Il  fit 
r  en  même  temps  Tatice  avec  une  armée  pour  at- 
er  Tennemi  du  côté  de  la  terre.  A  celte  nouvelle 
ilcasem  laisse  une  partie  de  ses  troupes  à  la  garde 
flotte,  et  sort  avec  le  reste  pour  combattre  Tatice. 
errain  n'étant  pas  favorable  dans  les  environs  de 
<  pour  y  étendre  sa  cavalerie,  il  s'avance  jusqu'à  un 
Qommé  Âlycas;  et ,  pendant  qu'il  s'éloigne  de  la  mer, 
imite  force  l'entrée  du  port ,  et  met  le  feu  à  la  flotte, 
Pot  réduite  en  cendre.  Tatice  arrive  le  lendemain, 

6  deux  armées,  campées  en  présence  l'une  de  l'autre, 
înt  quinze  jours  à  essayer  leurs  forces  par  de  légers 
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cofiibals*  Les  Francs,  ermiiyés  de  ces  délais,  denUKi' 
dent  au  gétiérHÏ  la  permission  d'aller  seuls  attaquer  rco'* 
iiemi ,  ^t  pruitiettent  une  victoire  certaine.  Tatke ,  après 
plusieurs  refus,  cède  enfin  à  leur  impatience;  et,  voyiot 
que  Tarniëe  turque  (grossit  tous  lés  jours  par  de  no»" 
velles  troupes,  il  range  la  sienne  en  bataille,  Aboulca* 
sem  en  fait  autant  de  son  côté;  mais,  malgré  §i%.  hn^ 
voure,  il  ne  peut  tenir  contre  la  valeur  intrépide  do 
Francs.  Après  d^nutiles  efforts  il  s'éctiappe  avec  peioe 
du  milieu  du  carnage,  et ,  abandonnant  son  camp  et  sei 
bagages ,  il  se  sauve  à  Nicéc,  ayant  perdu  grand  nombre 
de  soldats,  les  uns  tués ,  les  autres  pris  ou  dispersés  psr 
la  fuite. 

l)aiis  les  courses  qu'il  avoit  faites  en  Bithynié,  il  s'é- 
toit  rendu  maître  de  Nicomédie;  et ,  se  croyant  à  portée  • 
de  cous«?rvi*r  aisément  cette  ville  à  cause  du  voisiua|e 
de  Nirëe,  il  n*y  avoit  laissé  de  garnison  qn'antant  qn'il 
en  falloil  pour  contenir  les  habitans.  Alexis  résolut  de 
la  reprendre ,  et  pour  y  réussir  il  n'employa  que  h 
ruse.  C'étoit  si)ii  talent  supérieur;  et  dans  Tétat  où  te 
trouvoit  IVmpire,  Tartifice  suppléoit  à  la  foiblefse.  Il 
connoissoit  la  vanité d'Aboulcasem;  il  lui  écrit  des  lettres 
llattcusns,  par  lcs<{iielb*s  il  lui  témoigne  beaucoup  iret* 
lime  el  un  grand  désir  de  s'en  faire  un  ami.  Que  gê' 
gnera-i-ilàfaire  la  guerre  h  l empire?  Ne  saii-U  pas 
que  son  véritable  ennemi  est  le  sultan  de  Perse  ^  qui^ 
voulant  le  dépouiller  de  ses  états  et  le  chasser  de  Nicée, 
fait  aciuellernenl  marcher  corUre  lui  une  année  nom" 
breuse?  Quand  il  remporiercii  quelqtu  avantage  sur  Us 
armées  grecques  t  ce  que  sa  valeur  peut  lui  faire  espé» 
rer,  ne  seroit-cepas  une  imprudence  4* u^er  contre  tem^ 
pire  les  forces  dont  il  a  beaucoup  plus  de  besoin  conUi 
xus  rivaux  puissans  et  implacables  ?  Que  pour  le  dé' . 
fendre  contre  eux  l'empereur  lui  offre  son.  alliance  et  ses  \ 
troupes  ;  qu'ils  ont  tous  deux  les  mêmes  ennemis.  Qu% 
vienne  à  ConstaniinopJe  mériter  par  une  noble  coa^i 
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fianci  celte  de  l'empereur.  Qu'Alexis  lui  donne  sa  pa^ 
foie  impériale  que  non -seulement  il  y  iroui^era  une 
pkine  sûreié,  mais  qu'il  sera  comblé  dhonneurs ,  et 
fie  les  forces  des  deux  étais  réunies  non-seulement  lui 
eonserveront  Nicée ,  mais  le  rendront  même  assez  re- 
douiable  pour  faire  trembler  le  sultan  jaloux  de  sa  puis^ 
tance.  Aboulcasem,  qui  apprenoit  qu'Acsancar  marchuit 
en  effet  pour  assiéger  Nicée,  accepta  les  olYres  ùft  l'eni- 
pcreiir,  et  se  transporta  à  Constantinople.  Alexis  n'é- 
pargna  rien  pour  amuser  ce  barbare  ,  ébloui  de  la  beauté 
de  la  ville  et  de  la  splendeur  de  la  cour  impériale.  Ou 
Ini  prodigua  les  bonneurs  et  les  plaisirs.  L'empereur  le 
nomma  sébastotate,  c'ost-rà-dirc  très-auguste.  C'ctoieut 
tous  les  jours  des  parties  de  chasse,  des  spectacles,  des 
courses  de  chariots  dans  le  Cirque,  des  divcrtisscmcns 
d'antaiit  plus  enchanteurs  qu'ils  étoient  inconnus  à  la 
rudesse    musulmane.    Pendant   qu'Alexis    endormuit 
Aboulcasem  dans  cette  vie  voluptueuse,  il  donna  com- 
mission à  Ëustalbe ,  commandant  de   la  flotte,  de  se 
transporter  à  Nicomédie  avec  les  troupes  de  marine ,  de 
s*y  aboucher  avec  les  principaux  ofBciers  de  la  garnison, 
de  les  amorcer  par  des  présens,  de  irépargncr  ni  l'ar- 
gent ni  la  i)onne  chère  pour  les  disposer  en  faveur  de 
l'empereur ,  et  de  leur  révéler  comme  en   confidence 
qu'Aboulcasem  avoit  contracté  une  amitié  étroite  avec 
Alexis  ;  que  les  deux  princes  ligués  contre  le  sultan  de 
Perse  agissoient  de  concert ,  et  qu'en  conséquence  de 
leurÀ  ordres  il  ailoit  prendre  des  mesures  pour  assurer 
à  Aboukasem  la  possession  de  Nicomédie.  Ces  hommes 
naiple^f  disposés  à  la  persuasion  par  les  vins  grecs,  que 
ia  défense  de  leur  loi  leur  rendoit  encore  plus  çxquis , 
apprenant  d'ailleurs  les  grands  honneurs  qu'on  rendoit 
il  leur  maître  à  Constantinople,  laissèrent  faire  à  Ëu- 
«tatbe  tout  ce  qu'il  voulut.  Il  fitentrer  dans  Nicomédie  un 
iionil>re  de  soldats  grecs  fort  supérieur  à  la  garnison.  Il 
tonstruisit  à  la  porte  de  la  ville  une'citadelle  qui  la  coin- 
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mandoit.Elliefutbâtieavecune  extrême  diligence;  et  pei 
dant  ces  opération^  on  arrétoit  sur  la  côte  de  Bithyi 
tous  les  vaisseaux  qui  alloient  à  Constantinople,  afin 
dérober  à  Aboulcaserh  la  connoissance  de  ce  qui  se  pas 
à  Nicomédie.Tout  étant  achevé  et  le  traité  signé  de  part  a|^ 
d'autre,  Alexis  congédia  lemusulman,  comblé  de  pré8eai|| 
avec  un  titre  frivole  de  plus  et  une  grande  ville  de  moiii|| 
L'émir  apprit  en  partant  du  port  la  tromperie  d|, 
Tempereur.  Quoiqu'il  en  fût  blessé  au  fond  du  cœu^ii; 
il  n^en  témoigna  aucun  ressentiment,  et  fit  bonne  coi 
tenance  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rentré  dans  ISicée ,  qa-ij 
trouva  assiégée  par  l'armée  du  sultan.  li 

Acsancar ,  qui  la  commandoit ,  pressoit  vivenient:.|4 
siège ,  et  Aboulcasem ,  après  trois  mois  d'une  vigoureuij^ 
résistance ,  se  trouva  réduit  à  une  telle  extrémité,  qnOÉ 
s'il  ne  recevoit  du  secours,  il  falloit  périr  ou  se  rendn|| 
Quoiqu'il  eût  tant  de  sujet  de  haïr  l'empereur  et  d^ 
se  défier  de  sa  bonne  foi,  il  aima  encore  mieux  avc^l 
recours  |  lui  que  de  se  fier  au  général  turc,  dont  iln'at^ 
tendoit  qu'un  traitement  cruel.  Alexis  fit  aussitôt  part^ 
Tatice  avec  Télite  de  ses  troupes,  et,  pour  tromper  liK 
assiégeans  en  leur  faisant  croire  qu'il  venoit  luirmêiq| 
en  personne,  il  lui  donne  les  enseignes  qu'on. ne  por^ 
toit  que  devant  l'empereur.  Il  avertit  en  particulier  Tâq 
tice  que  ce  n'est  point  pour,  l'amour  d' Aboulcasem  qn% 
lui  envoie  du  secours,  il  n'auroit  pas,  disoit-il ,  doniy| 
un  seul  de  ses  soldats  pour  sauver  ce  barbîire  ;  m  ais  I9N 
deux  musulmans  étant  aux  prises,  son  dessein  étoit,<|| 
prêter  la  main  au  plus  foible,  pour  tomber  ensuite  s^ 
tous  les  deux ,  quand  il  les  auroit  alToiblis  l'un  par  ra||| 
tre.  C'étoitsa  politique  de  se  servir  de  ses  ennemis  conlflU 
ses  ennemis  mêmes,  et  elle  lui  réussit  en  partie.  Car,  9É 
lieu  qu'au  commencement  de  son  règne  il  ne  possédai^ 
tranquillement  du  côlé  de  l'Europe  qu'une  portion  dâ 
la  Thrace  jusqu'à  Andrinople  ,  il  laissa  à  son  fils  le  d<H  ^ 
maine  paisible  de  la  Macédoine,  de  la  Grèce,  de  TIllyriÉ" 


HISTOIRE   DU   BA8-*SMPI&K.  5si 

b  pA(e  Adriatique ,  et  da  c6të  de  TOrient  il'  re- 
im  assez  grand  nombre  de  places  pour  se  faire 
itinuité  de  possessions  jusque  vers  les  bords  de 
rate.  Tatice ,  instruit  des  intentions  de  Tempe- 
narchoit  donc  vers  Nicëe  pour  eu  faire  lever  le 
non  pas  afin  d'en  assurer  la  propriété  à  ce  nouvel 
nais  à  dessein  de  le  chasser  lui-même  de  cette 
;  de  la  faire  rentrer  comme  Nicomédie  au  pou- 
\  l'empereur,  si  l'occasion  s'en  présentoit  favora- 
il.  Mais  ce  projet  frauduleux  ne  put  s'exécuter. 
,  arrivé  près  de  Nicée ,  se  posta  dans  une  petite 
loraroée  le  fort  Saint-George  :  et  comme  l'entrée 
rille  étoit  libre  du  côté  du  lac  Ascanius ,  sur  les 
duquel  elle  étoit  bâtie ,  l'armée  impériale ,  qui 
pas  nombreuse ,  s'y  transporta  dans  des  barques 
$es  par  Aboulcasem.  Dès  qu'elle  y  fut  entrée,  elle 
titra  aux  assiégeans  sur  le  haut  des  murs  avec  de 
\  cris  9  étalant  devant  elle  les  enseignes  impériales, 
e  vue,  Acsancar  se  persuada  que  l'empereur  lui- 
étolt  venu  s'enfermer  dans  la  ville  avec  toutes  %'^% 
;  ce  qui  lui  causa  tant  de  terreur,  que  dès  la  nuit 
ite  il  leva  le  siège  et  reprit  en  diligence  le  chemin 
Perse.  L^armée  grecque,  n'étant  en  état  ni  de  le 
aivre  ni  de  s'emparer  de  Nicée ,  prit  le  parti  de 
ner  à  Constantinople,  après  avoir  servi  Aboul- 
1  mieux  que  Tempereur  ne  Tauroit  désiré, 
laltan  de  Perse  avoit  à  se  venger  tout  à  la  fois  d' A- 
isem  qui  secouoit  le  joug  de  l'obéissance,  et  de  Tem- 
r  qui  le  soutenoit  dans  sa  révolte.  Quoiqu'il  ne  pût 
nner  à  l'empereur  de  lui  avoir  débauché  son  en* 
et  d'avoir  récompensé  sa  perfidie,  il  haïssoit  en- 
lavantage  Aboulcasem.  Ayant  mis' sur  pied  une 
ille  armée,  dont  il  donna  le  commandement  à Bou- 
roi  de  Harran ,  il  le  chargea  d'une   lettre  pour 
\ ,  par  laquelle  il  tâchoit  de  l'irriter  contre  l'émir 
tée ,  en  lui  rappelant  la  rupture  du  traité  de  Soli-- 
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man  et  le,  ravage  de  la  Bithynie  «  Si  vous  voulez  {i 

«  disoit^Il)  vous  défaire  de  ce  voisin  incommode 

«c  couvrer  l'Asie  et  rentrer  en  possession  d'Antit 

»  qu'il  vous  a  enlevée,  ailions^-nous  ensemble  pou] 

«  craser.  Envoyez-moi  votre  fille,  que  je  chérirai  c( 

<(  la  mienne ,  et  que  je  marierai  avec  mon  fils  aîné. 

.  «  alliance  vous  mettra  au-dessus  de  tous  vos  enni 

«  et ,  soutenu  de  mes  forces ,  vous  n'aurez  rien  à  craii 

u  desPatzinacesqui  vous  menacent  de  la  guerre.  »  AK 

sourd  à  ces  propositions ,  continua  de  secourir  Aboi 

sem ,    mais  toujours  foihlement ,   selon .  son  sysl 

politique..  Cependant  Bouzan ,  après  plusieurs  atl 

inutiles ,  s'éloigna  de  Nicée ,  et  alla  camper  à  Lopai 

Aprèssa  retraite,  l'émir,  qui  sentoit  bien  qu'il  étoit; 

par  Alexis ,  et  que  tôt  ou  tard  il  succomberoit  soi 

puissance  de  l'empereur  grec  ou  du  sultan,  résoh 

regagner  les  bonnes  grâces  de  son  maître  natureL^ 

chargea  d'or  treize  mulets^  et  se  'mit  en  chemin 

aller  à  la  cour  du  sultan ,  qui  étoit  alors  à  Ispahan. 

lek ,  instruit  de  son  approche,  lui  fit  défendre^  dese 

senter  devant  lui,  et,  aux  sollicitations  qu'Aboulcj 

eraployoit  auprès  de  lui  pour  obtenir  cette  faveur^  il 

pondit  qu'il  avoit  donné  tout  pouvoir  à  Bouzan  ;  qtfM. 

boulcasem  n'avoit  qu'à  laisser  son  or  et  retourner^ 

Bithynie  pour  traiter  avec  ce  général ,  et  qu'il  appHi 

veroit  tout  ce  que  Bouzan  auroit  arrêté.  Aboulcasail 

qui  avoit  autant  d'ennemb  qu'il  y  avoit  d'émirs  ;,  tM 

pérant  de  Bouzan  aucune  indulgence,  fit  tous  ses  j|| 

forts  pour  faire  révoquer  cet  ordre.  Mais,  n'y  poai 

réussir,  il  partit.  Pendant  qu'il  étoit  en  chemin  ,  il 

arrêté  par  deux  cents  cavaliers  que  Bouzan  euvoyirf 

et  qui,  s'étant*saisis  de  lui ,  l'étranglèrent  sur-le-cl 

avec  la  corde  d'un  arc. 

Alexis  étoit  fort  éloigné  d'accepter  l'alliance  du 
tan ,  et  plus  encore  de  lui  mettre  sa  fille  entre  les  m< 
ce  que  ni  la  loi  de  Dieu  ni  la  tendresse  paternelle 
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li  permeltoient  de  faire.  Mais,  suivant  sa  politique 
rdinaire  ,  il  se  garda  bien  de  découvrir  ses  véritables 
mtimens;  et,  pour  amuser  le  sultan  par  de  vaines  dé- 
umsf rations ,  il   lui  envoya  Gurtice  ,  chargé   de  lui 
érooigner  combien  il  désiroit  sou  alliance  ,  mais  de  lui 
lire  en  même  temps  des  propositions  qui  arréteroient 
t  sultan  et  entraîneroient    une  longue  négociation, 
leodaat  laquelle  l'empire  seroit  tranquille  de  la  part 
les  Turcs.  Gurtice,  ayant  appris  en  chemin  la  mort  de 
lalek,  n'acheva  pas  le  voyage.  Selon  Anne  Gomnène,  ce 
liToutousch  qui  fit  assassiner  son  frère  Malek  ;  suivant 
itaotears  arabes ,  il  mourut  de  sa  mort  naturelle.  Tou- 
Much ,  qui  s'étoit  emparé  de  la  succession  après  avoir  dé-* 
lit  et  tué  dans  une  batailleBouzan,non  moins  ambitieux 
ae  lui,  fut  lui-même  taillé  en  pièces  et  tué  par  Barkiarok, 
la  de  Malek ,  et  son  légitime  successeur.  Aboulcasem , 
n  partant  de  Nicée ,  en  avoit  laissé  la  garde  à  son  frère  . 
^olchas.  Alexis  prodîguoit  les  présens  pour  le  corrom- 
re  ,  et  le  musulman  les  recevoit  avec  de  grands  témoi-* 
;nages  de  bonne  volonté  pour  le  service  de  Tempereur. 
dais ,  pour  se  ménager  entre  l'empereur  et  son  frère ,  ne 
roulant  ni  perdre  les  libéralités  de  Tun,  ni  s'exposer  à 
la  colère  de  l'autre,  il  traînoit  la  décision  en  longueur  » 
ittendant  le  succès  du  voyage  d'AbouIcasem.  La  nou- 
velle de  sa  mort  rendit  Pulchas  maître  de  Nicée.  Il  rom- 
pit alors  la  négociation  ;   mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
recevoir  un  maître.  Malek  avoit  retenu  les  deux  fils  de 
Soliman  comme  otages  de  la  fidélité  de  leur  père  ;  ils 
iAoient  gardés  dans  une  forteresse  du  Khorasan.  Après  la 
Miort  de  Malek, ils  s'échappèrent,  et  revinrent  à  Nicée, 
:<mù  ils  furent  reçus  avec  une  joie  universelle ,  comme 
i|^nces  légitimes,' fils  du  grand  Soliman,  dont  la  mé^ 
moire  étoit  respectée.  Pulchas ,  hors  d'état  de  soutenir 
VMi  usurpation  contre  ce  concert  unanime  ,*  se  fit  un 
i|iérite  de  céder  une  place  qu'il  ne  pouvoit  conserver  ; 
m  Kilidge-Arslan  ,  Taîné  des  deux,  prit  le  titre  de  sul-- 
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tan.  IL  est  toujours  nomme  Soliman ,  comme  ion  pkrti 
par  les  historiens  des  croisades  ,  et  nous  lui  donnerons  ' 
le  même  nom.  Ce  prince  commença  par  peupler  n 
ville  en  y  faisant  venir  les  femmes  et  les  enfans  des 
soldats  turcs ,  qui  n'y  ëtoient  qu'en  garnison ,  et  qu'il  y 
établit  pour  en  faire  la  capitale  de  Tempire  turc  dam 
la  Natolie.  Il  6ta  le  gouvernement  de  la  placeà  Pulchas, 
dont  il  se  déâoit,  et  en  revêtit  Mohammed,  dont  il  étoit 
sûr,  en  lui  donnant  le  titre  de  premier  des  émirs.  Il 
partit  ensuite  avec  son  armée  pour  aller  k  i'autre  eifré* 
mité  de  l'Asie  mineure  s'emparer  de  Malatia. 

Pendant  Tabsence  de  Soliman ,  un  de  ses  Kentenanif 
nommé  Helcan  ,  s'étant  emparé  d'Apolloniâde  et  de 
Gyzique,  ravageoit  toute  la  côte  maritime.  L'empe* 
reur,  qui  n'eut  pas  le  temps  d'équiper  une  flotte  ^  cha^ 
gea  de  soldats  et  de  machines  un  grand  nombre  de   ! 
.barques,et  les  envoya  sousie  commandement  d'Alexandre   \ 
Euphorbène,  capitaine  illustre  par  sa  naissance,  et  estime 
pour  sa  valenr.  Ayant  traversé  la  Propontide,  Aleicandre 
remonta  le  Rhyndacns,  et  mit  le  siège  devant  Apolle- 
niade ,  située  au  bord  d'un  lac  formé  par  ce  fleuve.  Des 
attaques  continuées  pendant  six  jours,  sans  donner  de 
relâche  aux  assiégés ,  même  pendant  la  nuit,  le  rendirent 
maître  de  tout  l'avant-mur.  Helcan  se  renferma  dans  Is 
citadelle ,  où  il  se  défendit  avec  courage,  dans  l'espérance 
d'un  prompt  secours.  En  effet  on  vit  bientôt  arriver  nne 
grande  armée  de  barbares,  k  laquelle  Alexandre  neie 
sentant  pas  en  état  de  résister ,  fugea  plus  k  propos  de 
lever  le  siège  que  d'exposer  de  braves  gens  à  la  boucherie*  ' 
pour  un  faux    point  d'honneur.  Il   fait  rembarqtier   [ 
ses  troupes  pour  redescendre  le  fleuve  :  mais  Helean  i  ' 
rayant  prévenu  ,  s'étoit  emparé  de  la  sortie  du  lac  et 
d'un  pont  voisin  ,  nommé  le  pont  Sainte-fféUni ,  à  \ 
cause  d'une  église  que  la  mère  du  grand  Constantin  avoit  ! 
fait  l)âtir  en  ce  lieu.  Les  barques ,  y  étant  arrivées ,  sont  \ 
attaquées  de  toutes  parts  ;  et  comme  elles  ne  peuvefit  ^ 
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forcer  les  passages  ,  les  soldats ^  au  désespoir,  se  font 
échouer  à  la  côte ,  et  sautent  à  terre  pour  combattre  les 
ennemis.  On  se  bat  avec  chaleur  :  les  Grecs  sont  enfin 
accablés  par  le  nombre  ;  les  uns  sont  pris ,  les  autres 
tués  oq  noyés  dans  le  fleuve.  Alexis ,  affligé  de  cette 
perte,  pour  en  tirer  vengeance,  fait  partir  Opns  avec 
une  armée  plus  nombreuse.  Ce  général  prend  sa  route 
par  terre  ;  il  se  rend,  en  passant ,  maître  de  Cyzique ,  où 
il  laisse  garnison ,  et  détache  trois  cents  de  ses  meiU 
leocs  soldats  pour  aller  attaquer  Pémanène  ,  forteresse 
située  sur  une  rivière  qui  va  se  joindre  au  Rhyndacus , 
dans  le  lac  d'Âpolloniade.  Ils  l'emportent  d'assaut ,  pas- 
sent au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  s'opiniâtroient  à  se 
défendre,  et  font  les  autres  prisonniers.  Après  ce  premier 
succès,  Opus  marche  à  ApoUoniade ,  et  l'attaque  vive- 
ment* Helcan ,  se  trouvant  à  son  tour  inférieur  en 
forces,  prend  le  parti  de  rendre  la  place,  et  se  met  lui- 
même  ,  avec  plusieurs  officiers  de  ses  parens ,  entre  les 
mains  du  général  grec.  On  le  conduit  à  Constantînople , 
où  Tempereur ,  non  content  de  le  combler  de  présens, 
lui  en  fait  un  plus  précieux  que  toutes  les  richesses  :  il 
prend  lui-même  la  peine  de  Tinstruire;  et,  l'ayant  dés- 
abusé des  erreurs  du  mahométisme ,  il  le  met  en  état 
de  recevoir  le  baptême.  Deux  autres  of&ciers  de  la  pre- 
mière distinction  entre  les  Turcs  qu'Opus  avoit  voulu 
mener  à  la  cour  «  avoient  mieux  aimé  rester  prisonniers 
au-delà  du  Bosphore.  Le  bon  accueil  fait  à  Helcan  les 
attira  d'eux-mêmes  à  Constantinople.  Ib  y  trouvèrent  la 
.même  générosité  ;  et ,  après  avoir  abjuré  leur  fausse 
religion ,  ils  furent  revêtus  de  titres  honorables.  C'étoit 
.une  des  plus  louables  qualités  d'Alexis  que  son  zèle  pour 
la  conversion  des  infidèles.  Très-instruit  Ini-même  des 
vérités  du  christianisme ,  il  travailloit  avec  ardeur  à  les 
inspirer ,  et  il  n'épargnoit  ni  soins  ni  dépenses  pour  en- 
.  voyer  des  missionnaires  habiles  et  de  bonnes  mœurs  en 
Perse ,  en  Egypte ,  et  jusqu'en  Mauritanie* 
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Av.  1086.  '  Ail  commencciinent  de  Tannée  1086  naqnit  Jedti 
jinna.Comn, Comnène^  Als  et  successeur  d'Alexis,  qui  eut  encore 
1*4  is!'    'après  lui  deux  autres  fils,  Andronic  et  Isaac.  La  mîte 

Zon.  «.  a  f  de  l'histoire  nous  donnera  occasion  de  les  faire  con- 

p.  390  f  299* 

Bryen.prcç/:  nottre.  Jean  ne  fut  pas  Tainé  •  des  enfans  de  Tempe- 
"•jv/cef.   i/iTeur.  Alexis  avoit  eu  avant  lui  deux  filles;  il  en  col 
Joan.  n,  o ,  ^^yj  autres  après  lui.  Anne  Comnène  naquit  le  premief 
ji.  6.      *  '  décembre  io83.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  elle-même ,  il  y 
/^.^zf  »!  ^"*  ^^^  miracle  dans  sa  naissance;  mais  ce  miracle  crt 
>7^>  ^77>    si  mince,  qu'il  n'a  pu  paroitre qu'à  elle  seule  digned^étre 
transmis  à  la  postérité.  Elle  raconte  avec  une  complai- 
sance pardonnable  à  une  princesse  la  joie  de  la  cour  et 
de  tout  Tempire.  Peu  de  temps  après  elle  fut  décora 
du   diadème,  et   son  nom  fut   joint,  dans  les  accla- 
mations publiques,  à  celui  de  Constantin  Ducas,  qui 
jouissoit  encore  de  tous  ses  privilèges.  Elle  fut  fiancée  de 
bonne  heure  avec  ce  jeune  prince  ;  mais  il  mourut  avant 
que  le  mariage  pût  s'accomplir.  Elle  épousa  Nicéphore 
Bryenne,  qui  fut  honoré  du  titre  de  César ,  et  ensuite  de 
panhypersébaste ,  auteur  de  l'histoire  des  empereurs  de 
Constantinople,  depuis  Isaac  Comnène  jusqu'à  la  fin  de 
Botaniate.  Il  ne  tint  pas  à  elle  que  son  mari  ne  montât 
sur  le  tr6ne  au  préjudice  de  Jean  son  frère.  Elle  en  ent 
un  fils  nommé  Alexis,  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite.  Elle  survéquit  à  son  mari  et  ne^mourut  que  sons 
le  règne  de  Manuel  Comnène.  Son  tombeau  se  voit  en- 
core à  Constantinople  dans  Téglise  de  Sainte-*Sopbie. 
Son  histoire  Ta  rendue  plus  illustre  que  tous  les  titfes 
qu'elle  devoit  à  sa  naissance.  Son  style  est  fort  supérieur 
à  celui  de  tous  les  écrivains  de  son  temps,  et  elle  parott 
écrire  avec  beaucoup  d'élégance  à  ceux  qui  ne  la  com- 
parent pas  avec  les  trois  grands  historiens  de  l'ancienne 
Grèce.  On  doit  à  une  femme ,  à  une  princesse ,  à  la  fille 
d'Alexis ,  assez  de  complaisance  pour  excuser  la  diffusion 
du  style,  les  réflexions  quelquefois  frivoles,  la  descrip- 
tion minutieuse  de  la  figure  et  des  habillemetfis  des  {>er- 
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8  de  sa  famille ,  la  prévention  en  favenr  de  son 
t  de  ses  parens ,  malgré  les  protestations  fréquentes 
e  fait  de  ne  rien  donner  à  Tintérét  personnel  ;  ce 
ne  peut  guère  apercevoir  de  ses  propres  yeux.  Y 
t-ii  de  la  justice  d'exiger  de  son  sexe  cette  fermeté 
de  Jules  César, qui, ne  regardant  que  la  postérité, 
lucun  retour  sur  lui-même ,  a  écrit  une  partie  de 
>pre  histoire  avec  une  fierté  si  supérieure  aux  foi- 
s  de  l'amour-propre,  qu'on  a  douté  quelquefois 
en  fût  Tauteur?  La  seconde  fille  d'Alexis  fut  Ma- 
lée  ei^  io85.  Elle  épousa  d'abord  Grégoire  Gabras , 
e  Théodore  Gabras ,  duc  de  Trébisonde.  Alexis , 
i  ensuite  rompu  ce  mariage ,  lui  fit  épouser  Nice-  . 
;  Catacalon ,  qu'il  nomma  sébastocrator.  Les  deux 
qui  naquirent  après  Jean  furent  Eudocle  et  Théo- 
Eudocie  fut  mariée  à  Constantin  Jasite,  dont  les 
ais  traitemens  obligèrent  cette  princesse  à  faire 
idre  son  mariage  et  à  se  retirer  dans  un  monas- 
rhéodora  fut  femme  de  Constantin  TAnge,  ci- 
noble  de  Philadelphie ,  que  les  grâces  de  sa  figure, 
|o'aucun  autre  mérite ,  élevèrent  à  l'honneur  de 
laguste  alliance.  C'est  de  lui  qu'est  descendue  la 
le  des  Anges ,  empereurs  de  Constantinople  après 
imnènes.  Dès  que  Jean  fut  au  monde ,  ses  parens 
rent  à  lui  assurer  la  couronne  impériale.  Elle  lui 
ise  sur  la  tête  dans  la  cérémonie  de  son  baptême, 
^jouissances  qui  suivirent  sa  naissance  fiirent  ter- 
»  par  un  terrible  tremblement  de  terre  qui  abattit 
stantinople  des  maisons ,  des  portiques ,  des  églises, 
ir  quantité  de  personnes ,  et  Rangea  en  deuil  la 
oblique. 

guerre  contre  les  Turcs  fut  suivie   d'une  Skvttre  Anna.Comn. 
plus  sanglante  ^  qui  fit  craindre  à  Constantinople  'zon.W^ 
renversée  par  un  nouvel  orage  du  côté  de  TOcci- ;>' ^99. 
ivant  que  celui  qui  venoit  de  l'Orient  eut  traversé  333. 
3hore.  LesPatzinaces,  établis  sur  les  deux  rives 
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du  Danube ,  vers  son  embouchure  i  vivoient ,  en  paix 
avec  les  Grecs  depuis  neuf  ans.  Ils  servoient  Tempire 
en  qualité  d'auxiliaires  :  on  en  voit  dans  toutes  les  ar- 
mées grecques.  Quelques-uns  même,, en  assez  grand 
nombre,  s'étoient  établis  à  Constantinople ,  et  une  par^ 
tie  de  la  garde  du  prince  en  et  oit  composée.  Dans  l'an- 
née io35|  une  multitude  de  Sarmates,  abandonnant 
leurs  demeures  natales,  vinrent  inonder  les  bords  do 
Danube;  et ,  s'étant  alliés  aux  Patziiiaces ,  avec  lesquek 
ils  se  confondirent ,  ils  attaquèrent  et  prirent  de  force 
plusieurs  villes  et  châteaux  de  cette  frontière.  S'y  étant 
arrêtés ,  ils  posèrent  les  armes ,  et  ne  sembloient  plus 
s'occuper  qu'à  cultiver  les  terres  dont  ils  s'étoient  em* 
parés.  Mais  ce  paulicien  rebelle  nommé  Le  Bègoe, 
cantonné  avec  ses  partisans  dans  le  château  de  Bélia-   [ 
toba  ,  saisit  cette  occasion  de  faire  à  l'empire  tout  le  mal 
dont  il  étoit  capable.  Il  se  ligua  avec  ces  barbares,  les 
attira  dans  l'intérieur  de  laThrace;  et  cet  homme  san- 
guinaire, armé  des  forces  de  cette  nation ,  désola  tout  le 
pays  par  decontinuels  etd'a£freux  ravages.  Pour  réprimer 
leur  audace,  Alexis  jeta  les  yeux  sur  Pacurien ,  grand- 
domestique  d'Occident.  11  n'avoit  point  de  généra^  phtf 
habile,  plus  sage,  plus  capable  de  prendre  prompte- 
ment  son  parti  selon  les  conjonctures.  Il  lui  donna  pour 
lieutenant    Branas,  un  des   plus  vaillans  officiers  de 
l'empire  ,  et  il  les  envoya  tous  deux  à  la  tête  d'nne  ar- 
mée contre  les  Patzinaces,  qui ,  ayant  déjà  passé  les  dé» 
filés  du  mont  Hémus,  étoient  campés  en-deçà  de  Bë- 
liatoba.  Pacurien ,  jugeant  de  la  multitude  des  barbares 
par  Tétendueimm^ede  leurcarap,  craignoitavec  raison 
un  combat  trop  inégal.  Mais  Branas,  dont  la  jeunette 
bouillante  ne  voyoit  de  gloire  que  dans  les  batailles,  pré- 
tendoitque  la  hardiesse  à  fondre  sur  l'ennemi  dèslapre* 
mière  rencontre  décidoitiofailliblement  de  la  victoire;  et 
le  général ,  pour,  ne  pas  se  laisser  soupçonner  de  timidité, 
n'osa  faire  usage  de  sa  prudence.  Il  range  Tarmée  en  ba- 
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tnllç,  se  place  au  centre  et  marche  aux  Patzinaces.  La 
dîff»roportion  étoit  6i  grande,  que  les  Greci,  avaut  que 
d'avoir^  atteint  Tennemi ,  se  regardoient  déjà  comme 
faÎDCus.  lisse  battent  cependant  ;  mais,  bientôt  envelojp- 
pés,  ils  sont  taillés  en  pièces.  Branas  se  fait  taer  ;  Pacu- 
rien ,  combattant  avec  le  pins  grand  courage ,  et  retour- 
aant  plusieurs  fois  en  désespéré  sur  les  ennemis ,  donne 
eootre  on  arbre  de  toute  la  force  de  son  cheval ,  et 
(ambe  mort  par  terre.  Toute  Tarmée  se  disperse.  Alexis, 
affligé  de  cette  défaite,  pleura  surtout  la  perle  du  grand- 
domestique ,  dont  il  estimoit  la  vertu,  et  avec  lequel  it 
aïoit  formé  la  liaison  la  plus  intime  avant  même  que 
de  parvenir  à  Tempire. 

Pour  réparer  ce  malheur,  Alexis  envoie  en  diligence 
Talice  à  Andrinople,  avec  ordre  de  lever  de  toutes  parts 
de  nouvelles  troupes  capables  de  tenir  tête  aux  bar- 
bares. Il  mande  à  Humbertopule ,  qui  étoit  à  Cyzique , 
d*j  laisser  garnison  et  de  venir  promptement  joindre 
Tatieé  avec  les  Francs  qu'il  commandoit.  Le  nouveau 
génëral  ayant  formé  en  peu  de  temps  une  armée  nom- 
breuse, renforcé  encore  par  la  jonction  des  Francs, 
dans  lesquels  il  mettoit  sa  principale  confiance  ,  va 
chercher  les  barbares.  Il  en  trouve  près  de  Philippopolis 
on  grand  corps  qui  revenoit  du  pillage  ,  chargé  de 
butin  et  embarrassé  d'une  multitude  de  prisonniers. 
Sanê  leur  donner  le  temps  de  se  défaire  de  leur  bagage, 
tC  prenant  à  peine  celui  de  déposer  le  sien ,  il  les  fait 
charger  par  une  troupe  choisie,  en  attendant  que  toute 
Tarmée  soit  disposée  pour  le  combat.  Il  tombe  ensuite 
mr  eux  avec  toutes  ses  forces.  Surpris  par  une  attaque 
«  brusque,  ils  sont  entièrement  défaits,  et  prennent  la 
fiilite  après  un  grand  carnage.  Tatice,  vainqueur,  regagne 
tout  Je  butin  et  entre  dans  Philippopolis.  De  là  il  envoie 
de  toutes  parts  des  coureurs  pour  reconnoitre  le  gros 
de  Tarnoiée  ennemie.  Il  apprend  qu^ils  sont  campés  aux 
environs  de  Béliatoba ,  et  que  de  là ,  comme  d'un  centre , 
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iU  font  partir  des  détachemens  pour  ravager  la  contrée; 
Il  apprend  encore  qu'une  autre  armée ,  aussi  nombreme 
que  ia  première ,  est  en  chemin  et  sur  le  point  de  la 
joindre.  Cette  nouvelle  tint  quelque  temps  Tatice  dans 
une  cruelle  inquiétude.  Comment  aller   heurter  une 
masse  énorme ,  capable  d'écraser  un  peuple  entier? 
Cependant  sa  victoire  passée  lui  redonne  le  courage,  et 
il  sait  l'inspirer  à  ses  troupes.  Déjà  elles  demandoient 
qu'on  les  menât  à  l'ennemi ,  lorsqu'un  xoureur  hors 
d'haleine  vient  dire  que  les  barbares  marchent  à  eux, 
et  qu'ils  sont  déjà  proches.  Cet  avis ,  qui  en  auroit  effrayé 
d'autres,  ne  fait  que  les  embraser  davantage.  Ils  passent 
l'Ebre  pour  aller  joindre  les  Patzinaces,  qui  étoient 
encore  au-delà.  Les  deux  armées  se  rangent  en  bataille. 
Elles  semblent  être  animées  de  la   même  ardeur  et 
n^attendre  que  le  signal.  Cependant  elles  étoient  égale* 
lement  frappées  de  terreur.  La  multitude  des  barbares, 
prodigieusement  supérieure,  aperçue  de  près,  faisoit 
palpiter  le  cœur  aux  plus  braves  des  Grecs;  et  le  bel 
ordre  de  l'armée  grecque,  la  vue  de  tant  de  drapeaux 
flottans  en  l'air,  l'éclat  des  armes  et  des  habits,  où  les 
rayons  du  soleil  faisoient  étinceler  l'or  et  l'argent  , 
éblouissoient  les  Patzinaces  ,  qui  n'avoient  pour  en- 
seignes, non  plus  que  pour  habits,  que  des  haillons  on 
des  peaux  de  bétes.  Les  Francs  étoient  les  seuls  que  leur 
audace  impatiente  portoit  à  demander  le  signal  ;et 
Tatice  avoit  peine  à  les  contenir.  Ils  demeurèrent  de 
part  et  d'autre  tout  le  jour  en  présence,  sans  qu'aucun 
aventurier  osât  sortir  des  rangs.  Au  coucher  du  soleil  on 
sonna  la  retraite  des  deux  côtés.  Le  jour  suivant  se  passa 
dans  la  même  inaction  ,  quoique  les  deux  généraux 
fissent  toutes  les  démonstrations  d'aller  à  toute  heure 
donner  sur  l'ennemi.  Enfin  je  troisième  jour  les  Patzi- 
naces décampèrent  de  grand  matin.  Tatice  les  pour- 
suivit dans  leur  retraite  ;  mais  ils  marchoient  avec  tant 
de  diligence,  qu'avant  qu'on  pût  les  atteindre,  ils  avoieni 
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passe  ce  qu'on  appeloit  la  Porte  de  fer  ;  c^ëtoit  un 
!  dans  les  gorges  du  mont  Hëmns;  et  ils  se  trou- 
t  r^dus  dans  leur  pays,  n'ayant  laisse  aux  Grecs 
nr  que  la  trace  de  leurs  pas.  Tatîce  revint  avec 
I  ses  troupes  à  Andrinople ,  où  il  laissa  les  Francs, 
ivoya  le  reste  des  soldats  passer  Thiver  dans  leurs 
s,  et  ne  ramena  que  les  gardes  du  prince  à  Con- 
inople. 

s  les  premiers  jours  du  printemps,  une  armée  de  An.  10S7. 
e- vingt  mille  hommes,  Patzinaces^  Sarmates , 
;rois ,  traverse  toute  la  Thrace ,  et  vient  camper 
le  Chariopolis ,  dans  le  voisinage  de  la  Chersonèse. 
i  ils  étendent  leurs  ravages  de  toutes  parts.  Deux 
aux  grecs,  Nicolas  Maurocatacalpn  et  Bempéziote, 
nommé  de  la  ville  de  Bempèze ,  sa  patrie ,  située 
'Euphrate ,  viennent  se  poster  non  loin  des  ennemis, 
un  lieu  nommé  Pamphyle  ;  et ,  voyant  les  habitans 
campagne  saisis  d'effroi  déserter  leurs  maisons 
sauver  avec  leurs  effets  dans  les  places  fortes ,  ils 
nblent  leurs  troupes  à  Culé ,  pour  mettre  le  pays 
ivert.  Les  ennemis  les  vont  chercher,  et  dès  le  jour 
nt  leur  présentent  la  bataillc.Maurocatacalon  monte 
ses  principaux  officiers  sur  une  éminence  pour 
dérer  l'armée  ennemie.  La  comparaison  de  la 
le  avec  celle  des  barbares  lui  ôte  l'envie  dé  com- 
e.  Joannace ,  et  la  plupart  des  autres  officiers,  veu- 
au  contraire  livrer  bataille  ;  et  le  général ,  dont  la 
ir  égaloit  la  prudence ,  se  rend  enfin  à  leur  avis.  Il 
ige  ses  troupes  en  trois  corps  ^  marche  hardiment 
ennemis,  et  la  bonne  conduite  du  commandant, 
e  au  courage  des  soldats ,  suppléant  au  petit  nombre, 
enfonce  ,  et  les  met  en  dérpute  avec  un  grand  car- 
Zelgu ,  chef  des  Patziffaces ,  meurt  les  armes  à  la 
1  ;  les  autres  fuient  ;ct  dans  leur  fuite,  se  renversant, 
niant  aux  pieds  les  uns  les  autres,  aveuglés  par  la 
ur-,  ils  se  précipitent  dans  une  profonde  ravine ,  où 
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iU  •'écrasent  et  périssent  en  monceaux,  heê  Grec 
queurs,  retournent  à  Constantinoplef  où  cem 
sont  distingués  reçoivent  les  récompenses  que 
leur  valeur.  Ils  ne  restèrent  pas  long -temps 
ville.  Adrien-,  frère  de  Tempereur  ,  nommé 
domestique  après  la  mort  de  Pacurien ,  se  n» 
tête,  et  retourne  en  Thrace,  pour  nettoyer  le  { 
bandes  de  barbares  qui  s'y  étoient  dispersées  a| 
défaite.  Il  en  vint  à  bout  ;  mais  ils  s'arrêtèrent 
du  Danube,  et  continuèrent  leurs  incursions  s 
hardiesse  et  leur  cruauté  ordinaire. 
Av.  loSë.  L'opiniâtreté  de  cette  indomptable  nation 
son  voisinage  très«-incommode  à  Tempire.  Elle 
noissoit  nulle  saison  pour  le  repos.  Jamais  rat 
carnage  y  dans  le  temps  même  que  les  bétes  féf 
meurent  engourdies  dans  leurs  tanières ,  lea  Pi 
alloient  chercher  une  nouvelle  proie  au  milieu  d 
et  des  glaces  de  l'hiver.  Animés  d'une  haine  im 
contre  les  Grecs,  pendant  six  années  que  do 
guerre ,  jamais  les  sollicitations  secrètes  et  les  i 
plus  avantageuses  de  la  part  de  l'empereur  ne 
détacher  aucune  partie  de  la  nation.  Alexis ,  irrit4 
cruels  pillages ,  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  ses 
Leur  ayant  donné  rendez-vous  à  Andrinople ,  il 
jusqu'à  Lardée,  entre  Diampolis  et  Goloé.  De 
tacha  George  Euphorbène  avec  un  grand  i 
troupes  pour  aller ,  par  le  Pont  -  Ëuxin ,  rem 
Danut>e  jusqu'à  Dristra,  et  se  rendre  maître  d 
*  sage.  Après  avoir  employé  quarante  jours  à  rai 
toutes  ses  forces,  il  délilière  avec  son  conseil  sui 
qu'il  doit  prendre.  Son  avis  étoit  de  passer  les 
gnes ,  et  d'aller  rebncer  les  barbares  jusque  âû 
demeures.  Nicéphore,  Bryenne  et  Grégoire  M 
tacalon ,  pour  lequel  l'empereur  venoit  de  ps 
grosse  rançon  aux  barbares ,  dont  il  étoit  prû 
pensoieut  an  contraire  qu'il  n'étoit  pas  de  la  { 
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t'ier  attâqui  *  Patzinaces  dans  des  plaines,  où  ils 
[f '  uroient  d<  oyer  leur  immense  cavalerie ,  et  où  ils 
fl  oiciil  encore  à  portée  de  recevoir  à  tons  momens  les 
teforts  qni  leur  viendraient  d'au-delà  du  fleuve.  Mais 
leorge  Palëologue,  Nicolas  Maurocatacalon,  Nicéphore 
t  Lëon ,  fils  de  Diogène,.et  les  autres  officiers  que  le 
M  de  la  jeunesse  entrainoit  dans  les  dangers  y  soutenant 
ivee  ehaleur  Tavis  de  l'empereur  ,  on  donne  le  signal 
te  la  no»rche  pour  franchir  le  mont  Hëmus.  Le  vieux 
Xicëphore  Bryenne  ,  aïeul  de  celui  dont  je  viens  de 
parler,  vaincu  autrefois  par  Alexis,  mais  plein  de  re- 
Mnoissance  pour  son  généreux  vainqueur  ,  lui  étoit 
tendrement  attaché ,  et  tout  aveugle  qu'il  étoit ,  il  le 
iDÎToit  dans  leS  expéditions.  C'étoit  le  plus  sage  de  tous 
les  généraux ,  et  le  plus  capable  de  diriger  par  ses  cou- 
leib  les  opérations  de  la  gnei*re.  Entendant  le  son  de  la 
trompette  qui  annonçoit  le  départ ,  il  court  à  l'empe- 
fmr  ;  et  après  avoir  mis  tout  en  œuvre  pouf  le  détonr- 
Ser  de  ce  dessein,  voyant  que  ses  paroles'étoient  inutiles  : 
Prince ,  lui  dit-il ,  nous  allons  donc  éprouver^  au-delà 
iu  mont  Hémus ,  qui  de  nous  est  le  mieux  monté  pour 
Ui  fuUe. 

Cependant  Euphorbène  remontoit  le  Danube.  Dès  que 
les  Patzinaces  aperçurent  la  flotte,  apprenant  qu'Alexis 
reooit  aussi  du  côté  de  la  terre  avec  une  grande  ar- 
mée ,  ils  se  crurent  enveloppés  ;  et ,  craignant  de  ne 
Mmvoir  en  même  temps  résister  à  ces  deux  attaques , 
is  résolurent  d'amuser  Tennemi,  pour  gagner  du  temps 
ttt  se  mettre  en  état  de  défense.  Ils  envoient  à  l'em- 
pereur une  députation  de  cent  cinquante  personnes  , 
thargées  de  demander  la  paix  ,  mais  de  mêler  à  leur 
demande  des  menaces  enveloppées  et  des  promesses  dé- 
darées,  qu'on  se  mettroit  peu  en  peine  d'accomplir.  Ils 
isolent  ordre ,  entre  autres  choses ,  de  s'engager  à  four- 
air  un  secours  de  trente  mille  chevaux ,  pour  quelque 
goerre  que  ce  f&t.  Soit  que  l'empereur  fût  averti  de  la 
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'ruse,  soit  qu'il  la  soupçonnât  sealement,  il  reçut 
cette  ambassade  ;  et  tandis  qu'il  disputoit  avec  le 
voyés,  un  de  ses  secrétaires  étant  venu  lui  dire  à  l'o 
qu'on  alloit  voir  une  éclipse  de  soleil ,  le  prince 
avoit  Tesprit  fort  présent ,  saisit  sur-le-champ  cet! 
casion  d'intimider  ces  barbares  ;  et  se  tournant  vers 
Je  prends ,  leur-dit-il ,  le  ciel  même  pour  juge  de 
querelle.  S'il  y  paroîi  aujourd'hui  un  signe  extra 
naire ,  ce  sera  une  preuve  de  voire  mcuiçaise /oi ;  sà 
façouerai  que  je  vous  en  aurai  injustement  soupço* 
Moins  de  deux  heures  après  le  soleil  s'éclipsa  ;  et.k 
pûtes,  frappés  d'étonnement ,  ne^doutèrent  pas  qu'^ 
n'eût  au  ciel  des  intelligences.  Interdits  et  confu 
se  laissèrent  arrêter  prisonniers  ,  et  furent  mis 
les  mains  d'un  eunuque  \  pour  être  conduits  à  Con 
tinople.  x\rrivés  à  Nicée  de  Thrace,  et  se  voyant 
gardés ,  ils  égorgèrent  leurs  gardes  pendant  une  i 
et  retournèrent  à  leurs  compatriotes ,  par  des  che 
inconnus.  L'eunuque  qui  eut  le  bonheur  d'échi 
avec  trois  autres ,  vint  rendre  compte  de  leur  évas 
l'empereur. 

Le  traitement  fait  aux  députés  alloit  sans  doute 
mer  les  Patzinaces  d'une  nouvelle  fureur.  Pour  le£ 
venir,  Alexis  passe  la  Porte  de  fer ,  et  va  camper  au 
du  fleuve  Bizine.  Un  parti  de  fourrageurs  grecs 
s'étoit  trop  élpigné  du  camp,  est  taillé  en  pièces.  L< 
demain  l'empereur  arrive  devant  Pliscova  ,  qu'il 
derrière  lui,  et  passe  la  montagne  de  Siméon.  L 
^s  partis  est  encore  ce  }our-là  surpris  par  les  enn 
Le  jour  suivant  il  campe  au  bord  d'un  fleuve  qui 
toit  éloigné  de  Dristra  que  d'une  lieue.  Pendant 
s'y  retranchoit  ,   un  gros  détachement  de  Patzi 
vient  fondre  sur  les  travailleurs,  en  lue  un  grand 
bre ,  fait  plusieurs  prisonniers  ,  pénètre  jusqu'à  la 
de  l'empereur  qu'il  renverse ,  et  met  tout  en  désoi 
jusqu'à  ce  que  toute  l'armée  ,  l'empereur  à  la  têt 
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repomse  hors  du  camp.  On  ahandonae  ce  campement 
poar  les  poursuivre ,  et  on  marche  droit  à  Dristra.  Dès 
le  four  même,  les  machines  sont  mises  en  batterie,  et 
le  lendemain  on  entre  par  la  brèche.  La  ville  étdit  sans 
défense  ;  mais  il  restoit  deux  citadelles  bien  fortifiées  et 
remplies  de  bonnes  garnisons.  Le  gouverneur ,  nommé 
Tat ,  qui  en  étoit  sorti  quelques  jours  auparavant  pour 
aller  chercher  de  nouveaux  secours  chez  les  Conians  , 
avoil  recommande  à  ses  lieutenans  de  ne  pas  s'effrayer 
si  les  Grecs  venoient  les  attaquer  en  son  absence  ;  mais 
de  laisser  dans  les  deux  places  ce  qui  suffiroit  pour  la 
défense,  et  d'aller  avec  le  reste  se  poster  sur  une  mon- 
tagne voisine  ,  de  s^  retrancher ,  et  de  faire  de  là  des 
eoorses  continuelles  sur  les  assiégeans,  sans  leur  donner 
de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Ces  ordres  furent  exécutés  ^ 
et  l'empereur ,  harcelé  sans  cesse  par  ces  attaques ,  ne 
s'd»tina  pas  devant  ces  places  ;  il  alla  camper  sur  un 
ruisseau  à  quelques  pas  du  Danube.  Il  tint  conseil  pour 
délibérer  si  Ton  devoit  sur-le-champ  livrer  bataille. 
Paléologue  et  Grégoire  Maurocatacalon  pensoient  qu'il 
falloit  différer  et  marcher  en  bon  ordre  vers  Péristhiava, 
capitale  du  pays  ;  que  les  barbares  n'oseroient  les  atta- 
({uer  y  ou  qu'ils  seroient  infailliblement  battus;  et  que 
dans  l'un  ou  l'autre  cas  on  se  rendroit  maître  d'une 
ville  grande  et  bien  fortifiée ,  qui  serviroit  de  magasin 
et  de  place  de  sûreté  ;  que  ce  seroit  un  centre  d'où  l'on 
ponrroit  de  toutes  parts  courir  sur  les  Patzinaces,  les 
iatigner  par  des  escarmouches  fréquentes,  enlever  leurs 
convois,  troubler  et  empêcher  leurs  fourrages.  Tandis 
qu'où  délibéroit ,  les  deux  fib  de  Diogène,  d'un  carac- 
tère ardent  et  fougueux^  impatientés  de  ces  délais,  qui 
leur  sembloieut  trop  timides ,  sautent  à  bas  de  leurs 
chevaux ,  leur  ôtent  la  bride  ,  les  chassent  à  coups  de 
fouets  dans  une  campagne  couverte  d'une  moisson  de 
millet  pour  y  paître  à  leur  aise  ;  et  s'adressant  à  l'em- 
pereur leur  épée  à  la  main  :  Prince  ,  disent  -  ils ,  ne 
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craignez  rien  ;  ceci  suffim  pour  couper  en  pike§9  ces  bar- 
bares, Alexft  9  charmé  de  cette  audace ,  asses  conforme 
à  80D  caractère ,  n'attend  pas  la  fin  de  la  délibération, 
et  déclare  qu'il  faut  combattre  le  lendemain. 

Alexit  fit  porter  les  bagages  dans  une  ▼ille  voisine. 
Il  défendit  d'allumer  du  feu  ni  aucune  lumière  dans 
le  camp  durant  cette  nuit ,  et  ordonna  aux  soldats,  tous 
cavaliers ,  de  se  tenir  auprès  de  leurs  chevaux ,  tonjoim 
prêts  à  y  monter.  Au  point  du  )our  il  sort  dn  camp, 
range  w%  troupes  en  bataille,  et  parcourt  les  rangs  pour 
s'assurer  du  bon  ordre  par  lui-même.  Il  se  place  an  oantre 
avec  son  frère  Adrien  et  ses  autres  pàrens;  il  donnes 
NicéphoreMélissène  le  commandement  de  l'aile  gaocbt, 
à  Castamonite  et  à  Tatice  celui  de  l'aile  droite.  Uxai 
étoit  à  la  tête  des  auxiliaires,  et  le  Sarmate  Carau 
commandoit  un  corps  de  troupes  de  sa   nation   qoi 
s'étoient  mises  au  service  de  l'empire.  Six  officiers  des 
plus  braves  eurent  ordre  d'accompagner  partout  l'em- 
pereur, sans  songer  à  autre  chose  qu'à  le  défendre. 
C'étoient  les  deux  fils  de  Diogène,  Nicolas  Manroca* 
tacalou,  Joannace,  Nampite,  chef  des  Varangues ,  et 
Gulès ,  ancien  domestique  dn  père  d'Alexis ,  et  telle- 
ment attaché  à  sa  personne ,  qu'il  ne  l'avoit  jamais  quitté 
ni  dans  les  combats  ni  dans  la  fuite.  Les  Patzinacei, 
de  leur  côté ,  se  rangèrent ,  non  pas  selon  les  règles  de  la 
tactique  militaire,  ils  n'en  étoient  nullement  instruits; 
mais  le  bon  sens ,  joint  à  l'expérience ,  leur  avoit  appris  i 
aligner  leur  front,  à  donner  à  leurs  files  assez  de  pro- 
fondeur pour  résister  au  choc  des  ennemis ,  à  lier  eD« 
semble  tout  le  corps  de  bataille,  en  laissant  entre  lu 
différens  membres  les  intervalles  convenables  ponr  kl 
mouveniens  et  à  se  ménager  des  troupes  de  réserve.  A 
ces  principes  d'une  tactique  grossière,  mais -quelquefois  , 
suffisante  pour  vaincre  lorsqu'elle  est  secondée  du  cou- 
rage,  ils  avoient  ajouté  une  pratique  qui  ne  pouToit  que 
faire  obstacle  au  succès  :  ils  alloient  à  la  bataille  avec 
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out  leur  ménage  ;  leurs  escadrons  ëtoient  bordés  de  cha- 
'idls  élevés  comme  des  tours,  où  étoîent  leurs  femmes 
*t  leurs  enfans.  Ils  marchèrent  en  cet  ordre;  et ,  quand 
Is  furent  à  la  portée  de  Tare,  ils  s'arrêtèrent  pour  tirer 
enrs  flèches.  L'empereur  avoit  défendu  aux  siens  dé 
lortir  des  rangs  pour  escarmoucher>  comme  il  étoit 
ordinaire  ;  ils  dévoient  se  tenir  fermes  et  serrés,  jusqu'à 
:e  que  les  deux  armées  ne  fussent  éloignées  que  d'une 
carrière  de  cheval ,  et  alors  s'élancer  à  toute  bride.  Le 
combat  s'étant  engagé  avec  une  égale  fureur  de  part 
et  d'autre,  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Léon^ 
fils  de  Diogène,  emporté  par  son  ardeur  naturelle  jus- 
qu'aux   chariots    des   ennemis  ^  tomba  mortellement 
blessé ,  et  fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Il  en  seroit 
autant  arrivé  à  Adrien ,  qui  courut  le  même  risque  à 
la  tête  d'un  escadron  de  Francs,  s'il  n'eût  eu  le  bonheur 
de  se  sauver  avec  sept  cavaliers ,  qui  restèrent  seuls  de 
toute  sa  troupe.  Cependant  la  victoire  balançoit  encore, 
lorsqu'on  aperçut  de  loin  un  corps  de  trente-six  mille 
hommes,  tout  frais  et  pleins  de  vigueur,  qui  venoient 
au  secours  des  Patzinaces.  Cette  vue  jeta  l'effroi  parmi 
les  Grecs  î  ils  ne  cherchèrent  plus  de  salut  que  dans  la 

fuite. 

L'empereur  donna    dans  cette  bataille  de  grandes 
marques  de  conrage.  Tenant  son  épée  d'une  main ,  por- 
tant de  l'antre  pour  enseigne  cette  mante  qu'on  croyoit 
être  celle  de  la  sainte  Vierge ,  et  qu'on  avoit  gardée  à 
Constantinople  dans  l'église  de  Blaquernes,  il  s'expo- 
soit  en  soldat  au  milieu  de  la  mêlée.  Il  ne  restoit  autour 
de  lui  que  vingt  cavaliers,  entre  lesquels  ctoient  Nice- 
phore,  fils  de  Diogène ,  et  Michel  Diicas,  frère  de  l'im- 
pératrice. Trois  Patzinaces  pénètrent  jusqu'à  lui  ;  deux 
«^attachent  à  la  bride  de  son  cheval  ;  le  troisième  le  saisit 
à  la  botte.  Il  se  débarrasse  des  deux  premiers  en  cou-^' 
pant  la  main  droite  à  l'un,  blessant  Tautre  qui  prit  la 
fuite  ;  et  il  fend  le  crâne  au  dernier,  après  lui  avoir  fait 
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Muter  ton  casque.  Anhe  Gomnènc,  en  racontunt  cei 
faits,  admire  avec  jiisiicey  s'ils  sont  vrais,  la  présence 
cfesprit  de   son  i)ère  qui,  dans  les  dangers  les  plus 
pressant,  savoit  conserver  le  sang  froid  et  la  tranquit- 
Iit(^  d'âme,  miique  ressource  pour  s'en  délivrer.  Il  voii- 
loit  combattre  jusqu'à  la  mort ,  et  sVnsevelir  entre  les 
cadavres  de  ses  soldats;  mais  Michel  Ducas  lui  repré- 
senta qu'il  se  devoit  à  l'empire,  et  qu'il  le  feroit  tomber 
avec  lui.  Eh  bien  !  sUl  faut  fuir ^  c'est  au  traçers  de 
ee  gros  de  barbares  ^  dit  Alexis ,  en  montrant  le  front 
de  leurs  escadrons;  partout  ailleurs  nous  serions  pour-* 
suivis,  et  trouverions  une  mort  honteuse  :  me  suive  qui' 
conque  tient  aussi  peu  h  la  vie  que  s'il  était  né  ce 
matin  et  qu'il  dût  mourir  ce  soir.  Il  s'élance  en  même 
temps  sur  ceux  qu'il  avoit  eu  face,  renverse  le  premier 
qu'il  rencontre ,  ouvre  la  voie  aux  braves  qui  le  suivent, 
et  perce  Tcscadron  entier.  Dans  ce  périlleux  passage 
Michel  Ducas  eut  sou  cheval  tué  sous  lui ,  et  fut  sauvé 
par  son  écuyer,  qui  lui  donna  le  sien  et  voulut  mourir 
[>our  son  inallre.  Ayant  gagné  la  queue  de  l'armée  en- 
nemie ,  rem|)ereur  lu*  fut  pas  hors  de  danger.  Toute  la 
plaine  étott  couverte  de  fuyards  et  de  vainqueurs  achar- 
nés à  les  poursuivre.  Il  fallut  encore  de  nouveaux  efforts 
de  courage  pour  écarter  et  abattre  ceux  qui ,  reconnois- 
sant  l'empereur,  accouroient  pour  se  saisir  d'un  si  il- 
lustre prisonnier.  H  sauva  niAme  la  vie  à  Nicéphore 
Diogène;  voyant  un  cavalier  pri^t  à  le  percer  par-der- 
rière, il  s'écria  :  Prends  garde  derrière  toi,  Diogïne; 
et  celui-ci  se  retourna  si  vite,  qu'il  abattit  d'un  rêvera 
la  tête  au  Pat/Zmace.  Mais  personne  n^avertit  Tempereur 
d'un  pareil  danger  qu'il  countt  lui-même  :  atteint  par- 
derrière  du  bois  d'une  pertuisane,  il  en  reçut  une  con- 
tusion si  violente  ,  qu'il  en  ressentit  la  douleur  pendant 
plusieurs  années.  Dans  cette  fuite  précipitée  le  vent,qni 
soufiloit  avec  force,  l'empêchant  de  retenir  le  drapeau 
précieux  qu'il  portoit  dans  sa  main  gauche,  il  le  jeti 
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dans  des  broussailles ,  où  il  espéroit  le  retrouver  dans 
la  suite  ;  mais  il  le  fit  chercher  en  vain;  ce  pieux  dépôt 
fut  perdu.  Alexis  gagna  Goloé  pendant  la  nuit  ;  et  le 
lendemain  il  se  retira  dans  Bcrëe  de  Thrace,  gù  il  b^oc- 
cupa  pendant  quelques  jours  à  traiter  de  la  rançon  des 
prisonniers. 

Nul  de  ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  dans  cette  fu- 
neste journée  ne  Tavoît  bravée  avec  plus  de  résolution 
que  Paléologue.  Si  Ton  en  pouvoit  croire  Anne  Corn- 
nène ,  il  n'auroit  été  sauvé  que  par  miracle.  Abattu  de 
son  cheval,  qu'il  ne  trouva  plus,  il  aperçut,  dit:eUe, 
cet  ëvéque  de  Chalcédoine  nommé  Léon ,  qui  devolt 
être  alors  bien  loin  de  là  dans  la  province  de  Pont.  Pa- 
léologue avoit  toujours  chéri  ce  prélat,  dont  il  révéroit 
la  vertu  ;  il  ne  1  abandonnoit  pas  dans  sa  disgrâce.  Léon 
loi  donna  un  autre  cheviil  et  disparut.  Tel  est  le  récit 
de  la  crédule  princesse.  Le  reste  est  plus  vraisemblable. 
Ce  brave  guerrier  fut  emporté  par  la  fuite  dans  un  bois 
marécageux  ,  où  il  trouva  cent  cinquante  Grecs  qui, 
se  voyant  enveloppés  d'ennemis  ,  ne  s'attendoient  qu'à 
périr.  La  vue  de  Paléologue,  dont  ils  connoissoient  la 
valeur  et  Tesprit  de  ressource  ,  ranima  leur  espérance. 
Il  lent  persuade  que  Tunique  moyen  qui  leur  reste  de 
sauver  leur  vie  est  de  courir  à  la  mort.  Jetons-nous , 
dit-îl,  au  travers  de  ces  ennemis  qui  nous  environnent  ; 
mais  qu'aucun  de  nous  n'épargne  sa  propre  vie  ;  qu'au- 
cun de  nous  ne  songe  h  se  couvrir  du  bras  de  ses  cama- 
rades ;  partagions  également  le  péril  ^  et  sauvons-nous 
tous,  ou  périssons  ensemble.  Il  leur  fait  prêter  serment 
de  suivre  ce  conseil,  et,  à  la  tête  de  ces  généreux  con- 
jurés ,  il  fond  sur  les  ennemis ,   s'ouvre  le  passage  à 
grands  coups  d'épée,  et,  ayant  mis  en  sûreté  ses  cama- 
rades qui  se  dispersent ,  il  se  voit  poursuivi  par  les  Pat- 
^*   sinaces,  qui  s'étoient  tous  attachés  à  sa  personne.  Comme 
il  montoit  une  colline ,  son  cheval  est  tué  d'un  coup  de 
flèche.  H  rencontre  une  caverne ,  où  il  s'eiîfoncc  et  s^ 
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dérobe  à  la  poursuite.  En  étant  sorti  le  lendemain  ^  il 
r6(le  pendant  plusieurs  jours  aux  environs  pour  cher- 
cher une  retraite  plus  assurée  ^  se  nourrissant  des  rarinei 
qu'il  arrache,  et  revenant  toutes  les  nuits  à  la  caverne. 
Enfin  il  arrive  à  la  chaumière  d'une  veuve  d'un  soldat 
grec,  qui  h  reçoit  avec  bonté  sans  le  connoître,  et  lui 
])ro(ii|;ue  tous  h*s  secours  de  son  indigence.  Au  bout  de 
quelques  icMirs  arrivent  deux  soldats,  fils  de  cette  femme, 
échappés  cuid-m^mes  de  la  défaite*.  Ils  reconnoissent 
Paléologue,  et  le  conduisent  par  des  chemins  sârs  jusqn'à 
Audrinople. 

Après  la  bataille,  les  principaux  des  Patzinacesétotent 
d'avis  d'égorger  tous  les  Grecs  qu'ils  avoient  entre  les 
mains.  Mais  les  soldats ,  qui  comptoient  s'enrichir  de 
leut*  rançon  ,  s'opposoient  par  avarice  à  cette  cruauté. 
Ils  engagèrent  Nicéphore  Mélissène,  qui  étoit  lui-même 
prisonnier,  à  mandera  l'empereur  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
lui  de  les  racheter.  C'étoit  ce  qtie  désiroit  Alexis,  qui 
s^étoit  pour  cette  raison  arrêté  à  Bérée.  Il  fit  donc  venir 
de  Constantinople  les  sommes  nécessaires ,  et  retira  des 
mains  <los  ennemis  ceux  que  le  malheur  de  $e$  armes 
leur  avoit  livrés.  Ils  n'éloient  pas  encore  hors  du  camp, 
et  les  conuuissaires  grecs  étoient  occupés  à  délivrer  le 
prix  de  la  rançon ,  lorsque  les  Conians  arrivèrent.  Ce- 
toient  les  barbares  auxiliaires  que  Tat  étoit  allé  cher- 
cher au-delà  du  Danube.  Les  Patzinaces,   pressés  par 
l'empereur,   avoient  été  forcés  de  livrer  bataille  avant 
leur  arrivée  ;  en  sorte  que  les  Comans  n'avoient  eu  au- 
cune part  à  la  victoire.  Ils  prétendirent  en  avoir  au 
>]Mitin  ;    la  vue  de  tant  de  prisonniers  et  de  tant  d*or 
qu'on  payoit  pour  eux  excita  leur  avidité  à  partager  uoe 
si  riche  proie.  Ils  représentèrent  aux  Patzinacesqu*/7)^a/)/ 
gtiiUé  leur^  Ji))'trs  pour  accourir  h  leur  secours ,  il  n'a- 
voit  pas  tenu  à  eux  qu'Us  ne  partageassent  le  danger; 
qu'ils  avoient  fait  la  plus  grande  diligence  ^  et  que^  si 
tune  des  deux  nations  miriloit  quelque  reproche ,  c'était 
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Bssurément  les  Patzinaces ,  qui ,  les  ayant  incités  à 
venir  se  joindre  à  eux  pour  combattre ,  s'étaient  pressés 
de  combattre  sans  eux  ;  que  les  Comans  voulaient  bien 
leur  pardonner  cette  sorte  d'affront^  mais  qu'ils  méri- 
taient la  récompense  d'un  service  dont  ils  avoientfait  tous 
les  frais  ;  qu'après  tout  ils  laissaient  aux  Patzinaces  le 
choix  de  les  traiter  comme  associés  ^  ou  de  les  combattre 
comme  ennemis.  Les  Patzinaces  étant  sourds  aux  plaintes 
et  aux  menaces,  les  Comans,  sans  attendre  plus  long- 
temps ,  se  font  raison  à  coups  d'ëpée  ;  ils  tuent  grand 
nombre  de  Patzinaces ,  et  obligent  les  autres  à  se  ré- 
fugier derrière  un  grand  marais ,  qu'Anne  Gomnène 
nomme  Ozolimna ,  et  que  je  crois  être  le  lac  Halmyris, 
auquel  Pline  donne  plus  de  quatorze  lieues  de  tour ,  et 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Karasoui,  dans  la  Dobrudzict 
vers  les  bouches  du  Danube.  Les  Comans  les  tinrent 
long-temps  comme  assiégés  dans  ce  petit  espace  de  terre , 
renfermé  entre  le  marais,  la  mer  Noire  et  le  Danube. 
Enfin  ,  manquant  eux  -  mêmes  de  subsistances ,  ils  rc^ 
tournèrent  dans  leur  pays^,  à  dessein  de  revenir  conti- 
nuer la  guerre. 

L'empereur  recueilloit  à  Bérée  les  débris  de  son  ar- 
mée. Il  y  reçut  les  prisonniers  qu'il  a  voit  rachetés,  leur 
donna  des  armes,  et  retourna  avec  eux  à  Constantinople. 
Ce  fut  alors  que  Robert  de  Frise ^  comte  de  Flandre» 
revenant  de  Palestine  ,  où  la  dévotion  l'avoit  conduit 
trois  ans  auparavant ,  eut  une  entrevue  avec  Alexis; 
Selon  Anne  Comnène,  il  fit  hommage  à  l'empereur, 
tomme  c  était ^  dit-elle,  l'usage  des  princes  latins.  Elle 
aoroit  dit  avec  plus  de  vérité  que  c'étoit  l'usage  des  em- 
pereurs grecs  de  se  regarder  toujours  comme  souverains 
d'Occident ,  et  celui  des  latins  de  ne  reconnoître  nulle- 
ment cette  prétention  chimérique.  Robert  promit  en 
effet  à  l'empereur  de  lui  envoyer  un  secours  de  cinq 
cents  cavaliers,  et  l'empereur  lui  fit  un  accueil  très-ho-  . 
Borable.  Le  comte  tint  parole  ;  et  dès  l'année  suivante 
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on  vit  arriver  devant  Apres,  où  étoit  ponr'lors  Alexi»^ 
les  cinq  cents  cavaliers  ,  bien  montés ,  qnî  artienoient 
encore  cent  cinquante  beaux  chevaux,  dont  IVobert  lui 
faisoit  présent.  Ils  vendirent  aussi  à  Terapereur  ceux 
qu'ils avoient  de  trop  dans  leur  équipage,  et  furent  em- 
ployés à  la  défense  de  Nicomédie  et  du  paysd'a|entour, 
contre  les  entreprises  du  sultan  de  Nicée. 

Alexis  donna  ses  soins  à  former  une  nouvelle  armée. 
Après  avoir  pris  les  précautions  qu'il  crut  néce$saires 
])our  effacer  la  honte  de  la  campagne  précédente,  il  alla 
camper  devant  Andrinople.  Les  Patzinaces  ,  de  leur 
côté,  ayant  passé  les  défilés  des  montagnes  qnî  sont 
entre  Goloé  et  Diampolis ,   vinrent  se  poster  à  Mar- 
celle ,  en-deçà  du  mont  Hémus.  Cette  nation  ,  toute  seule, 
étoit  bien  capable  de  donner  de  Tinquiétudc.  Ce  qui 
Taugmentoit  encore,  c'est  qu'Alexis  apprit  que  les  Co- 
mans  étoient  en  marche  :  ils  venoient  à  la  vérité  pour 
faire  la  guerre  aux  Patzinaces;  mais  Alexis  savoit  com- 
bien il  étoit  facile  à  deux  peuples  barbares  ^  conformes 
de  mœurs  ,  de  caractère,  de  religion  ,  de  se  réconcilier 
pour  tomber  ensemble  sur  les  Grecs.  Il  résolut  donc  de 
faire  la  paix  avec  les  Patzinaces  pour  les  opposer  aax 
Comans ,  si  ceux  -  ci ,  comme  ils  y  paroissoient  déter- 
minés, passoient  le  Danube;  ce  qui  les  attireroit  bien-. 
lot  dans  les  provinces  de  Tempire.  Il  leur  envoya  Sy- 
iièse  avec  des  lettres  de  créance  ,  et  le  chargea  de  leur 
promettre  les  subsistances  dont  ils  manquoient ,  s'ils 
vouloient  lui  donner  des  otages  pour  Tassurer  qu'ils 
s'absticndroient  de  faire  aucune  incursion  sur  les  terres 
<le  l'empire.  S'ils  se  rendoient  difficiles  ,  Synèse  avoii 
ordre  de  revenir  sur-le-champ.  Ce  député  crut  en  peu 
<lc  temps  avoir  gagné  l'esprit  de  ces  barbares  ;   et  les 
Patzinaces,  dans  leur  simplicité  grossière,  avoîent  toute 
la  ruse  d'une  politique  de  mauvaise  foi.  Instruits  de  la 
marche  des  Comans,  ils  craignoient  de  se  trouver  entre 
deujç  armées  ennemies ,  et  la  pai»  fut  bientôt  conclue. 
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Cqpendant  les  Conians  passoient  le  Danube  avec  toutes 
leurs  forces ,  à  dessein  de  tomber  sur  les  Patzinaces. 
Lorsqu'ils  apprirent  que  leurs  ennemis  étoient  au-delà 
,dtt  mont  Hémns,  et  qu'ils  avoîent  fait  la  paix  ,  ils  en- 
voyèrent demander  à  Tempereur  la  permission  de  passer 
les  montagnes  pour  combattre  lesPat2:inafies;ce  qu'Alexis 
ne  pouvoit  leur  accorder  sans  violer  le  traité  qu'il  ve- 
DMt  de  conclure.  Mais,  pour  ne  les  pas  irriter  ^  et  ne 
point  s'attirer  de  leur  part  une  nouvelle  guerre  ,  il  fei- 
gnit de  croire  qu'ils  venoîent  le  secourir  :  il  caressa  beau- 
coup leurs  députés  ,  les  combla  de  présens  pour  eux  et 
pour  leurs  compatriotes  ,  auxquels  il  les  chargea  de 
dire  qu'il  les  remercioit  de  leur  bienveillance  ;  qu'il  se 
resouviendroit  dans  l'occasion  du  zèle  qu'ils  montroient 
PQur  son  service  ;  mais  que  n'ayant  pour  le  présent  au- 
cun besoin  de  secours,  il  les  prioit  de  retourner  dans  leur 
pays. 

Dès  que  les  Comans  furent  retirés,  les  Patzinaces, 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  derrière  eux,  recommen- 
cèrent leurs  ravages.  Us  comptoient  pour  rien  leurs  ser- 
mens;  et  Synèse,  qui  n'étoit  pas  encore  sorti  de  leur 
camp ,  témoin  oculaire  de  leur  perfidie-,  rapporta  en 
même  temps  la  ratification  et  l'infraction  du  traité.  On 
apprit  bientôt  qu'ils  étoient  déjà  à  Philippopolis.  L'em- 
pereur ,  informé  de  leur  nombre ,  ne  se  crut  pas  assez 
fort  pour  livrer  des  batailles.  Sa  défaite  précédente  le 
rendoit  plus  circonspect  ;  il  prit  le  parti  de  faire  une 
guerre  de  ruse.  Evitant  une  action  générale,  sans  les 
perdre  de  vue,  il  les  harceloit  sans  cesse,  leur  disputoit 
tous  les  passages.  Toujours  campé  hors  d'insulte  et  bien 
retranché ,  attentif  à  tous  leurs  niouvemens ,  il  régloit  les 
siens  sur  ceux  des  ennemis,  et  proiitoit  de  toutes  les  oc- 
casions de  leur  nuire.  Habile  à  pénétrer  leurs  desseins , 
il  prévenoit  toutes  leurs  entreprises.  Dès  le  soir  de  la 
veille  il  se  rendoit  maitre  du  poste  dont  ils  dévoient  se 
saisir  le  lendemain ,  et  dès  le  matin  il  étoit  logé  dans 
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celui  qn'ik  dévoient  occuper  le  soir.  Ses  partis  répandas 
de  toutes  parts,  sans  s'exposer  eux-mêmes,  lesaccabloient 
de  flèches;  tous  les  défilés,  toutes  les  ravines,  tous  les 
lieux  fourrés cachoient  une  embuscade.  Ces  petits  succès» 
qui  ne  coûtoient  rien  aux  Grecs,  affoiblissoient  d'au- 
tant les  Patzinaces.  Mais  ce  n'étoit  qu'un  embarras ,  et 
non  pas  un  obstacle.  Ces  chicanes  importnnes  retar- 
doient  seulement  la  marche  de  Tennemi  sans  pouvoir 
arrêter  ce  torrent ,   ni  Tempêcher  de  suivre  la  pente  de 
son  cours.  Malgré  ces  oppositions  continuelles,  les  Pat- 
zinaces traversèrent  toute  la  Thrace,  et  arrivèrent  à 
Cypsèle  sur  THèbre,  ^  sept  lieues  de  son  emboochore. 
Ce  fut  de  là  que  le  Patzinace  Néanzès ,  dont  il  sera  parlé 
dans  la  suite,  vint ,  sous  l'apparence  d'un  transfu^,  se 
jeter  dans  le  camp  des  Grecs.  On  approchoit  de  Con- 
stantinople,  et  l'empereur,  ne  recevant  pas  les  renforts 
qu'il  attendoit ,    envoya  Migidène   ramasser  toute  U 
jeunesse  des  environs  pour  la  joindre  à  son  armée.  Le 
fils  de  cet  officier,  que  son  père  employoit  à  cette  re- 
cherche, ayant  assemblé  quelques  paysans,  se  crotun 
-général;  il  alla  attaquer  un  gros  détachement ,  et,ê'é-  r 
tant  engagé  entre  les  chariots  dont  il  étoit  bordé  selon    i 
l'usage  des  Patzinaces,  une  femme  l'enleva  dans  son   • 
chariot  avec  un  croc ,  et  lui  coupa  la  tête.  Migidène,  de    : 
retour  au  camp,  engagea  l'empereur  à  la  racheter;  et   n 
ce  père  désespéré ,  les  yeux  fixés  sur  cette  tête  qu'il  te-  L 
noît  sur  ses  genoux  ,  ne  cessa  pendant  trois  jours  entier* 
de  se  meurtrir  la  poitrine  avec  une  pierre,  jusqu'à  ce 
quç  la  douleur  lui  eût  à  lui-même  arraché  la  vie. 

Les  Patzinaces  paroissoient  résolus  de  marcher  à  Con- 
stantinople,  et  l'empereur  n'étoit  pas  en  état  de  leur 
fermer  le  passage.  Il  leur  fit  encore  des  propositions  de 
paix  qu'ils  acceptèrent.  Mais  c'étoit  un  jeu  de  leur  part. 
S'étant  campés  à  Taurocome ,  près  d'Andrinople,  ils  ne 
cessoient  de  piller  les  campagnes  voisines.  Ils  marchè- 
rent à  Chariopolis.  L'empereur,  qui  se  tenoit  à  Bulga- 
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rophyge  pour  couvrir  Constantinople,  pensa  qu'en  tem- 
porisant toujours,  sans  en  veniraux  mains  avec  Tennemî, 
il  ne  pouvoit  que  retarder  la  perte  de  l'empire.  Il  résolut 
donc  d'entrer  en  action.  Il  avoit  dans  son  armée  un 
corps  de  jeune  noblesse  très-renommé  pour  sa  valeur. 
On  les  appeloit  les  Archontopules.  Ce  nom  même  dési- 
gnoit  leur  origine.  C'étoîent  les  enfans  des  tribuns,  des 
capitaines,  et  des  autres  officiers  qui  avoient  servi  dans^ 
la  guerre.  Alexis,  qui  prenoit  tous  les  moyens  possibles 
de  rendre  Tanciennc  vigueur  à  la  milice  de  Tempire, 
affoiblie  et  déshonorée  par  la  lâcheté  et  l'indolence  des 
empereurs  précédens,  avoit  formé  ce  corps  d'élite,  et 
prenoit  plaisir  à  le  dresser  à  tous  les  exercices  militaires. 
La  noble  fierté  que  leur  inspiroit  leur  naissance  allu- 
moit  dans  leur  cœur  des  sentimens  généreux ,  entre* 
-tenus  par  une  éducation  mâle  et  vigoureuse  :  il  espéroit 
-en  tirer  dans  la  suite  des  officiers  aussi  habiles  qu'intré- 
pides, capables  de  communiquer  aux  soldats  cette  ar- 
deur de  courage  qui  donne  la  victoire.  Cette  troupe, qu'il 
comparoit  à  ce  fameux  bataillon  des  anciens  Thébains, 
qn'on  nommoit  la  cohorte  sacrée ,  et  oit  déjà  composée 
de  deux  mille  jeunes  guerriers,  et  s'étoit  signalée  dans 
les  dernières  batailles.  Il  les  détacha  de  l'armée,  et  leur 
donna  ordre  de  tourner  les  Patzinaces,  et  d'aller  sur 
leurs  derrières  attaquer  leurs  chariots.  Les  barbares, 
instruits  par  leurs  espions,  avoient  posté  des  troupes  en 
embuscade  au  pied  de  l'éminence  où  ils  étoient  cam- 
pés; et  lorsque  les  Archontopules  furent  aux  prises  avec 
les  défenseurs  des  chariots,  les  soldats  de  l'embuscade 
tombèrent  sur  eux  par-derrière,  en  tuèrent  trois  cents 
qui  vendirent  bien  cher  leur  vie,  et  obligèrent  les  au- 
tres à  prendre  la  fuite.  L'empereur,  qui  chérissoit cette 
généreuse  noblesse  comme  sa  propre  famille,  pleura 
cette  perte  avec  une  tendresse  paternelle.  Le  cœur^é- 
nétré  d'une  douleur  amère  ,  il  ne  cessa  de  soupirer  peu- 
plant plusieurs  jours;  il  les  appeloit  chacun  par  leur 
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nom ,  et  s'acctisoit  loi-même  d'avoir  prodigue  iin  lipg 
Il  précieux,  et  détruit  par  aa  témérité  tant  de  tiellet  ei- 
péranccs.  Les  Pat//niace»,  apn:»  cet  avantage,  décam- 
pèrent de  Cliariopolis,  et  prirent  le  chemin  d'Aprtf 
pour  AP  rapprocher  de  (>onstantino(  le.   L'empereur  lef 
prévint  et  entra  diins  Apres.   Les  ennemis  étant  venus 
camper  dans  le  voisinage,  Alexis,  averti  qu'il  y  avoit 
un  grand  fourrage  commandé  pour  le  lendemain ,  fait    ' 
partir  Tatice  [lendant  la  nuit   avec  les  Francs  et  les    j 
troupes  de  sa  maison.   Il  lui  ordonna*  de  se  poster  en    | 
embuscade  sur  le  chemin,  et  cpiand  il  verra  les  fourra- 
geurs  asse%  loin  de  leur  camp  pour  ne  pouvoir  être 
promptement  secourus,  de  courir  sus  à  toute  bride  et 
de  lrsenvel(»pper.  li'ordre  fut  exécuté;  quatre  cents  Pat- 
7.inaces  furent  tués;  on  en  prit  un  plus  grand  nombre. 

Ce  fut  la  dernière  opération  de  cette  campagne.  Les 
frimas  de  Thivcr  obligèrent  les  barbares  de  se  cantonner, 
et  les  Grecs  passèrent  dans  Apres  les  rigueurs  de  cette 
saison.  Alexis ,  après  avoir  donné  ses  ordres  pour  la 
sûreté  de  ses  quartiers,  retouriui  à  Constrintinoplet  où    \ 
Tappeloit  une  nouvelle  guerre.  Le  Turc  Z»chas,  autre- 
fois prisonnier,  <levcnu  ensuite  chef  de  pirates,  profitant 
de  Torcupation  (|ue  les  Pat//maces  donnoient  aux  armes 
d'Alexis,  couroit  TArchiprl,  et  infestoit  toutes  les  c6tes< 
Secondé  d'un  habitant  de  Smyrnc,  très-habile  dans  la  \ 
marine,  il  fit  construire  grand  nombre  de  barques  lé- 
gères et  quarante  brigantins,  qu'il  chargea  d'aventn* 
riers,  exercés  connue  lui  aux  condiats  <le  mer.  Avec   \ 
cette  flotte,  il  s'empara  de  (ilaxomène  et  de  Phocée;    •: 
d'où  il  manda  au  gouverneur  de  Lesbos ,  nommé  Alopui, 
quSl  lui  conseilloit  en  ami  de  sortir  promptement  de 
i'ile,  parce  que,  s'il  l'y  trouvoit,  il  lé  feroit  pendre.: 
Alopvis  n'attendit  pas  un  second  avis:  il  partit  ausiilôt*   ^ 
Xaclias  passa  à  l^esbos  ,  où   il  ne  trouva  de  résistance  L 
qu^  Mélhynme.   Cette  ville,  située  sur  un  promon-i 
toire ,  se  mit  en  défense,  et  donna  le  temps  d'arriver  à  ttO  ! 
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aeconrftde  troupes  qu'on  lui  envoyoit  de  Constantinople. 
Zachas,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  perdre  devant  une 
place  le  temps  qu'il  ponvoît  employer  à  des  conquêtes 
pins  joiportantes,  fit  voile  vers  Chio,  et  s'en  rendit 
maître  en  arrivant.  Four  arrêter  des  progrès  si  rapides, 
Teinpereur,  alors  occupé  en  Thrace,  envoya  ordre  à 
Nicétas  Castamonite  de  se  mettre  en  mer  avec  grand 
nombre  de  troupes  ^  et  d'aller  chercher  ce  pirate.  Ni« 
cétas  partit,  fut  battu,  et  perdit  presque  tous  ses  vais- 
leaux. 

L'epipereur  fit  équiper  une  autre  flotte,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Dalasscne,  son  parent  du 
cAté  de  sa  mère.  Le  nouveau  général,  arrivé  à  Chio, 
i  apprit  que  Zachas  en  étoit  parti  pour  aller  à  Smyrne; 
|n)aîs  qu'il  n'étoit  absent  que  pour  peu  de  jours.  Il 
lUaque  la  ville,  et  pour  l'emporter  avant  le  retour  de 
Zachas,  il  met  en  œuvre  toutes  ses  forces  et  toutes  ses 
machines.  Il  abat  en  un  jour  un  large  pan  de  muraille 
[qui  s'étendoit  d'une  tour  à  l'autre.  Les  Turcs ,  effrayés , 
lèvent  les  bras  au  ciel ,  et  demandent  quartier  au  nom 
>tte  l'empereur,  qu'ils  réconnoissent  pour  leur  maître, 
jies soldats  grecs  pressoient  Dalassènc  de  donner  l'assaut^ 
l'écriant  que  la  prise  de  la  ville  étoit  infaillible;  mais 
c'étoit  cette  raison  même  qui  engageoit  le  général  à  leur 
^fuser  ce  qu'ils  demandoient.  Cette  place  étoit  le  dépôt 
de  tout  le  pillage  de  Zachas ,  et  Dalassène  ne  doutoit 
pas  que  toutes  ces  richesses  ne  devinssent  la  proie  des 
kildats,  s'ils  entroient  par  la  brèche.  II  retint  donc  leur 
Irdeur  sous  prétexte  que  les  assiégés ,  se  déclarant  sujets 
le  l'empereur,  il  n'étoit  plus  permis  de  les  traiter  en 
^nemis.  La  nuit  suivante,  les  Turcs  ferment  la  brèche 
l^r  un  nouveau  mur  ,  qu'ils  couvrent  au-dehors  de 
iliatelas,  de  peaux  et  de  haillons,  pour  amortir  la  force 
les  pierres  lancées  par  les  balistes  et  des  coups  de  bélier. 
Lie  lendemain  Zachas  aborde  de  Tautre  côté  de  l'île  à 
^occident.  Il  débarque  ses  troupes,  et  marche  à  la  ville 
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avec  huit  mille  hommes ,  suivi  de  sa  flotte  qui  côtoie  le 
rivage.  Dalassène,  Payant  appris,  envoie  la  sienne  à  h 
rencontre,  garnie  de  ses  meilleurs  soldats,  sous  le  com- 
mandement d'Opus ,  qui  avoit  ordre  d'attaquer  la  flotte 
ennemie,  dépourvue  de  troupes.  Mais  Zachas  ,  en  étant 
informé ,  remonte  dans  sa  flotte  et  vogue  vers  celle  des 
Grecs.  Elles  se  rencontrent  au  milieu  de  la  nuit.  Le 
capitaine  turc  avoit  lié  ensemble  tous  ses  vaisseaux,  en 
sorte  que  pas  un  ne  pouvoit  ni  reculer  en  arrière,  ni 
prévenir  les  autres  et  rompre  Tordre  de  la  bataille.  Opos, 
surprix  de  cette  ordonnance,  n'ose  approcher,  et  revire 
de  bord  pour  retourner  à  Chio.  L'ennemi  le  suit  de 
près.  Opus  se  retire  dans  une  anse  voisine,  et  débarque 
ses  troupes.  Le  jour  suivant  les  deux  armées  se  rangent 
en  bataille.  Dalassène  ordonne  aux  siens  de  se  tenir 
fermes  dans  leur  poste  et  d'attendre  l'ennemi.  Zachas  [ 
au  contraire  fait  marcher  à  grands  pas  ses  troupes,  divi- 
sées en  plusieurs  pelotons.  Les  cavaliers  francs  de  l'armée 
grecque  courent  à  eux  pique  baissée  :  mais ,  avant  qn 
eussent  joint  l'ennemi ,  il  y  eu  avoit  déjà  un  bon  nombre 
abattus  par  les  barbares ,  qui  tiroient  aux  chevaux  :  les 
autres  furent  reçus  à  coups  de  javelines,  et  tués  ou  mis 
en  fuite.  L'armée  grecque ,  effrayée  de  la  déroute  des 
Francs,  regagna  ses  retranchemens.  Les  Turcs  couru- 
rent au  rivage  et  se  saisirent  de  plusieurs  vaisseaux.  Les 
matelots  du  reste  de  la  flotte  coupent  les  câbles,  et  s'éloi- 
gnent au  large  pour  se  mettre  en  sûreté.  Dalassène  leur 
envoie  ordre  de  doubler  le  cap  méridional ,  et  d'aller 
l'attendre  à  Bolisse  sur  la  côte  occidentale.  Quelques 
Patzinaces ,  servant  dans  l'armée  de  Dalassène,  vont  en 
instruire  Zachas,  qqi  eavoie  des  coureurs  avec  ordre  de 
revenir  l'avertir  du  moment  auquel  la  flotte  grecque 
lèveroit  l'ancre. 

Son  dessein  étoit  de  la  poursuivre.  Mais  apprenant 
qu'on  préparoit  à  Constantinople  un  nouvel  arinemenl, 
et  faisant  ré^exion  qu'avec  le  peu  de  troupes  qa'il  avoit i 
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Une  poarroit  tenir  dans  Tile ,  il  résolut  d'accroître  ses 
Ibrces  et  d'amuser  Dalassène  pour  gagner  du  temps.  Il 
lui  fit  proposer  une  entrevue ,  que  Dalassène  accepta. 
Arrives  le  lendemain  au  lieu  dont  ils  ëtoient  convenus, 
Zachas  parla  en  ces  termes  :  «  Je  suis  ce  même  Zachas 
«  qui ,  ayant  été  fait  prisonnier  dans  une  rencontre  en 
«  Asie,  fiit  amené  à  Constant inople  et  présenté  à  Nicc- 
«  phore  Botaniate ,  qui  régnoit  alors.  Ce  qu'on  lui  dit 
«  de  mon  courage  lui  donna  de  moi  quelque  estime..' Il 
«  me  traita  comme  un  de  ses  sujets,  m'avança  même 
«  aux  dignités,  et  m'honora  du  titre  de  protonobilis* 
«  sime.  Vous  ne  devez  pas  l'avoir  oublié.  Je  lui  jurai 
«  fidélité ,  et  je  la  lui  ai  gardée  tant  qu'il  a  été  sur  le 
«  trône.  La  guerre  que  je  vous  fais  aujourd'hui  en  est 
«  une  nouvelle  preuve.  Alexis  est  devenu  mon  ennemi 
"1  dès  qu'il  s'est  déclaré  celui  de  mon  bienfaiteur.  Ce- 
«  pendant,  s'il  veut  se  réconcilier  avec  moi,  j'y  consens 
«  à  condition  qu'il  me  rendra  tous  les  honneurs  et  tous 
«  les  biens  dont  il  m'a  dépouillé  en  arrachant  la  cou- 
«  renne  à  Botaniate.  S'il  veut  même  cimenter  notre 
«  union  par  un  mariage  entre  nos  enfans,  j'ai  une  dot 
«  assez  riche  à  donner  à  ma  fille  :  lorsque  ce  mariage 
«  sera  conclu  entre  nous,  selon  vos  lois  et  les  nôtres , 
«  j'abandonnerai  toutes  les  îles  dont  je  me  suis  rendu 
«  maître  ;  et  les  conventions  étant  fidèlement  remplies 
«  de  part  et  d'autre ,  je  me  retirerai  dans  ma  patrie.  » 
•Dalassène ,  choqué  intérieurement  de  Tinsolence  de  ce 
pirate,  qui  osoit  traiter  d'égal  avec  l'empereur,  sentant 
bien  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  le  tromper,  dissimula  son 
indignation ,  et  lui  répondit  qu'une  négociation  de  cette 
importance passoit  son  poui^oir  ;  qu'il  n'açoit  ordre  que 
de  faire  la  guerre  ;  que  le  duc  Jean ,  frère  de  l  impéra- 
trice ,  alloit  incessamment  arriver   avec  de  nouvelles 
■  troupes  de  terre  et  de  mer  ;  que  Zachas  pourroit  traiter 
:  açec  lui ,  et  que  personne  n'étoit  plus  capable  de  faire 
agréer  ses  propositions  à  l'empereur.  En  effet ,   Jean 


35o  tliëtOIRB  DU   BAS-: 

Duras,  qui  a  voit  utie  grande  expérience  de  la  g 
et  tonte  la  confiance  de  i*cmperetir,  se  pr^paroi 
mettre  en  mer,  et  Zachas  n'avoît  garde  de  Patten 
se  sépara  de  Dalassène  en  lui  promettant  de  lui  ei 
le  lendemain  une  grande  provision  de  vivres.  9 
partit  dès  la  nuit  même  avec  sa  troupe,  et  reta 
Smyrne,  pour  s'y  préparer  à  une  nouvelle  expéi 
Dalassène ,  après  son  départ,  alla  s'emparer  de  B 
où  ayant  passé  plusieurs  jours  à  rassembler  un  plus 
nombre  de  vaisseaux,  à  se  pourvoir  de  machinei 
reposer  ses  soldats,  il  retourna  devant  la  ville  di 
et  s*en  rendit  maître.  Zachas,  de  son  cAté  mieux 
de  troupes  et  de  navires ,  se  rembarqua  et  {>assa 
tylène. 
an.  1090.  L'hiver  n'étoit  pas  encore  fini  ,  qu'Alexis  ,  1 
nant  que  les  Pat/Jnares  étoient  dt^jà  en  niarcht 
Constantinople ,  et  qu'ils  approchoient  de  Uhuse 
voisine  de  llédeste,  se  mit  en  campagne,  et  fit  |j 
diligence  pour  arriver  à  Bhuse  avant  eux.  Il  ét< 
compagne  du  transfuge  Néanzès,  qui,  afVirctar 
l'extérieur  du  dévouement  le  plus  fidèle  ,  cachot 
son  cœur  une  noire  perfidie.  Deux  autres  trans 
Cansus  et  Catranès,  estimés  pour  leur  courage 
voient  aussi  l'empereur  ,  avee  un  allarbenient  pli 
cère.  A  son  arrivée  il  détacha  quelques  troupes  1 
corps  de  Pal/Zmaces,  qui  pilloient  les  campagnes 
elles  furent  fort  maltraitées  ,  et  ne  revinrent  à  I 
qu'après  une  grande  perte.  Malgré  cet  échec,  Ale^ 
Â>lut  de  donner  bataille.  Il  y  étoit  encouragé  | 
jonction  d'un  grand  corps  de  Latins,  nommés  les  IV 
cates.  C'étoient  les  fils  de  ces  soldats  qui ,  ciiupiaol 
auparavant ,  avoieiit  servi  le  brave  Maniaccs  en  â 
en  Italie,  et  ensuite  dan^i  $a  révolter.  Apri*s  la  m< 
ce  guerrier  célèbre  ,  ils  éloient  re^té.^  en  lllyrie, 
étoient  établis;  mais, méprisant  h;  sang  desGreci, 
avoient  vainnis,  ils  ne  s'étoient  alliés  qu'à  des  fer 
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Heur  pays;  et  leurs  enfans,  héritiers  de  la  fierté  de 
ors  pères  ,  formoient  un  corps  de  milice  séparé  jiu 
ste  des  troupes  grecques  ,  sous  le  nom  de  Maniacaies. 
^empereur ,  déterminé  à  combattre  le  lendemain,  vou- 
Il  suppléer  par  la  surprise  à  la  foiblesse  de  son  armée , 
ès-inférieure  en  nombre  à  celle  des  ennemis.  Il  envoya 

âoir  battre  le  tambour  dans  tous  les  quartiers  dif 
imp ,  et  avertir  que  Tempereur  marchcroit  aux  enne^ 
lis  sans  faire  sonner  la  trompette ,  et  que  toutes  les 
'mipes  se  tinssent  prêtes  pour  combattre.  Les  Patzi- 
aces  étoient  campés  à  fort  peu  de  distance,  au  pied 
'une  colline,  dans  un  lieu  nommé  \ Enfer,  Au  point  du 
Mif  Alexis  range  ^es  soldats  en  bataille  ;  en  ce  moment 
lëavzès  obtient  de  Tempereur  la  permission  de  monter 
xxt  la  colline,  pour  observer,  disoit-il,  la  disposition 
)e  l'armée  ennemie ,  et  lui  en  faire  le  rapport.  Mais  son 
ptention  étoit  toute  contraire.  Il  cria  aux  Patzinaccs, 
Su  leur  langue,  que  l'empereur  approchoit;  qu^ils  se 
iiissent  en  bataille,  mais  quJils n'eussent  point  de  peur; 
la'Alexis,  encore  intimidé  de  la  perte  qu'il  venoit  de 
■lire,  et  très-inférieur  en  forces,  ne  tiendroit  pas  long- 
llmps.  Cet  avis  donné ,  il  descend  pour  faire  à  Tempe- 
M^r  un  rapport  tel  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Mais  un 
çldat  qui  s'éloit  trouvé  près  de  cet  endroit ,  et  qui  en- 

idoit  la  langue  patzinace ,  accourt  avant  lui  et  dénonce 

perfidie.  Néanzès,  se  voyant  démasqué ,  paie  d'eCFron- 

rie;  il  demande  d'être  confronté  avec  le  calomniateur; 
i»  comme  le  soldat  lui  soutenoit  en  face  la  trahison 

it  il  étoit  témoin ,  pour  toute  réponse  il  lui  abat  la 
d'tin  coup  de  sabre,  en  présence  de  l'empereur  et  de 

ite  l'armée.  Alexis  ne  douta  pas  que  cette  manière  de 
Justifier  ne  fût  un  aveu  du  crime.  Cependant,  pour 

pas  manqheip  l'exécution  de  son  dessein  en  s'arrê- 
i^t  sur  cet  incident ,  il  continua  sa  marche,  et ,  loin 
j  «aïontrer  son  indignation,  it  fit  donner  à  Néanzès  un 
meilleurs  chevaux, que  ce  traître  demandoit  pour 
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mieux  combattre.  Mais  dès  qu'il  fat  à  portée  de  Vennelnii 
il  se  détacha  comme  pour  aller  faire  un  coup  de  l^nce  9 
et  alla  se  joindre  aux  Patzinaces,  qu'il  instrubit  de  l'état 
de  Tarmée  et  du  plan  de  bataille  de  l'empereur ,  dont 
il  a  voit  une  parfaite  connoissance. 

Ce  fut  sur  ses  instructions  que  les  Patzinaces  atta- 
quèrent les  Grecs  et  les  mirent  en  fuite.  L'empereur, 
après  la  déroute  de  son  armée ,  se  voyant  lui  -  même 
poursuivi  jusqu'au  fleuve  Bithyas ,  près  de  Rhuse , 
tourne  visage  avec  quelques  braves  gens  qui  ne  s'étoient 
pas  séparés  de  lui  ,  et ,  donnant  tête  baissée  au  traven 
des  ennemis,  il  en  tue  plusieurs  ,  et  reçoit  plusieurs 
blessures.  Il  aperçoit  George  surnommé  le  Roux,yxnàt 
ses  lientenans-généraux  ,  qui  fuyoit  aussi  vers  le  même 
fleuve  :  il  l'appelle,  le  réprimande  de  l'avoir  abandonné, 
et,  comme  ii  voit  les  troupes  qu'il  avoit  en  tête  grossir 
de  plus  en  plus  par  la  jonction  des  antres  qui  se  réunis- 
soient  de  ce  côté-là  ,  il  ordonne  à  George  de  se  tenir 
dans  ce  poste  &ur  la  défensive  jusqu'à  son  retour;  et 
lui-même,  ayant  passé  le  fleuve  sur  son  cheval,  gagne 
à  toute  bride  la  ville  de  Rhuse.  Il  y  rassemble  les  sol* 
dats  qui  s'y  étoient  sauvés  de  la  bataille  ,  et  tons  les 
liabitans  en  état  de  porter  les  armes.  Il  ramassie  aussi 
les  paysans  avec  leurs  cliariots.  Â  la  tête  de  ce  nou- 
veau renfort  il  repasse  le  fleuve,  et ,  s'étant  arrête  sur  la 
rive  à  les  mettre  en  ordre,  il  va  joindre  George.  Il  res* 
sentoit  en  ce  moment  un  accès  de  fièvre  quarte  dont 
il  étoit  tourmenté  depuisquelques  jours.  Les  Patzinacef, 
voyant  les  Grecs  qui  sembloient  renaître  de  leur  défaite, 
et  se  multiplier  même  en  plus  grand  nombre  qu'atipa-. 
ravant,  et  à  leur  tête  Tempereur,  n'osèrent  s'exposer, 
aux  terribles  coups  d'un  courageux  désespoir,  et  nefi-./j 
rent  aucun  mouvement.  L'empereur,  de  son  côté,  saiiii 
du  frisson  de  la  fièvre ,  et  n'ayant  pas  encore  rallié  toai 
les  fuyards,  ne  crut  pas  à  propos  d'attaquer,  moutraotiT' 
néanmoins  par  sa  iîère  contenance  et  par  les  exeorsi 


î  ses  cdvallers  ,  qall  iie  démandoit  qu'à  combattre* 
ts  deux  armées  s'ëtant  tenues  ainsi  en  présence  jusque 
I  soir  ,  se  retirèrent,  i|^  Patzinaces  dans  leur  camp  ^ 
les  Grecs  à  Rhuse. 

Les  fuyards  venoient  s*y  rendre  les  uns  après  les  an^ 
es.  Plusieurs  même  de  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  trotivés 
1  combat  se  joignoient  à  eux  :  tels  étoient  Monastras^ 
zas  et  Synèse,  officiers  pleins  de  bravoure.  L^empereur, 
)Kgé  par  sa  fièvre  de  se  mettre  au  lit ,  ne  cessa  pas  de 
occuper  de  la  bataille  qu'il  vouloit  encore  livrer  le 
iodemain.  Il  voit  Tatranès  entrer  dans  sa  tente.  Ce- 
nt un  Patzinace  qui,  après  avoir  plus  d'une  fois  passé 
ans  son  armée,  Tavoit  autant  de  fois  abandonné  pour 
ptottmer  à  ses  compatriotes.  Enfin,  touché  de  la  patience 
e  Tempereur  ,  qtiî  lui  avoît  toujours  pardonné,  il  ve- 
oit ,  par  une  dernière  perfidie  faite  à  sa  nation  ,  répa<* 
er  celles  dont  il  se  croyoit  coupable  envers  Tempereur; 
l  kii  donnoit  un  avis  important  :  Prince ,  lui  dit  -  il , 
e  dessein  des  Patzinaces  est  de  venir  demain  vous  en- 
ehpper  dans  cette  place  sans  défense;  si  vous  ne  les 
\rhenez,  vous  êtes  perdu  sans  ressource.  Alexis  le  re- 
Dercia,  et  reçut  avec  bonté  les  excuses  qu'il  lui  fciisoitde 
es  désertions.  Etant  ù  peine  resté  dans  son  lit  deux  ou 
rois  heures,  il  se  lève  pmir  préparer  le  combat  du  len* 
iemain.  Il  fait  partir,  i\hs  la  nuit  même,  Uzas  et  Mo-* 
lastras  avec  un  corps  de  cavaliers  choisis,  et  leur  or- 
lonne  de  prendre  un  grand  détour,  pour  venir  tomber 
Mf-derrière  sur  l'armée  ennemie  ,  lorsqu'elle  en  sera 
kux  mains  avec  les  Grecs.  Il  emploie  le  reste  de  la  nuit 
I encourager  ses  soldats,  à  leur  donner  les  avis  néccs-* 
iires  pour  réparer  leur  honneur.  Il  se  jette  encore  sur 
oiî  lit ,  et ,  après  un  sommeil  de  ()uelque$  momens,  ou 
'éveille  pour  l'avertir  que  l'ennemi  approche,  et  qu'il 
idéjà  passé  le  fleuve.  11  monte  aussitôt  à  cheval^  range 
BS  troupes,  donne  le  signal, et  marche  à  la  tête.  11  or- 
kmne  à  ses  archers  de  mettre  pied  à  terre  et  d'avancer 
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à  petits  pas ,  lançant  continuellement  des  flèches, 
décharges  redoublées  éclaircissent  les  rangs  des  ennei 
et  ralentissçnt  leur  ardeur.  Laitue  de  Tarniée  niarcl 
en  bon  ordre  les  rangs  serrés ,  et  surtout  la  contei 
assurée  de  Tempereur.,  achèvent  de  les  épouvanter, 
laqués  en  même  temps  par-derrière ,  ils  fuient  vert 
fleuve  pour  regagner  leur  camp  et  leurs  chariots. 
Grecs  les  poursuivent  Tépée  dans  les  reins  ;  et ,  pej 
les  uns  de  leurs  piques ,  abattant  les  autres  de  loiad 
coups  de  flèches  ,  ils  en  tuent  grand  nombre  avant 
passage.  Une  partie  périt  dans  les  eaux.  La  maison^ 
l'empereur ,  toute  composée  de  jeunes  guerriers ,  sq 
tingua  dans  cette  journée.  Mais  personne  ne  se  si| 
plus  que  Tempereur  même.  Il  rentra  dans  son 
après  cette  glorieuse  victoire,  et  ne  prit  que  trois  ji 
de  repos. 

Zurule,  aujourd'hui  Chiorli,  étoit  une  petite  vilki 
tuée  sur  une  colline  au  milieu  d'un  large  plateau, 
pied  couloit  une  rivière  nommée  alors  JÇ^ragypsi^^ 
quiportoit  auparavant  le  même  nom  que  la  ville, 
se  posta  sur  la  colline ,  où  il  se  retrancha  avec  soin«.j 
renferma  dans  la  place  tous  ses  bagages.  Les  Patzii 
vinrent  camper  dans  la  plaine  d'alentour.  Alexis ^ 
voyant  enveloppé  et  se  doutant  bien  que  les  ennei 
dont  il  connoissoitrimpatience,ne  passeroient  pas  vil 
quatre  heures  sans  monter  à  Tassant ,  se  fit  amener 
les  chariots  qui  se  trouvoient  dans  la  ville  et  aux  ea\ 
Tons  ;  il  en  détacha  les  roues ,  dont  chaque  paire  tei 
son  essieu,  et  les  fit  suspendre  aux  créneaux.  Il  ranj 
lendemain  son  armée  au  pied  de  la  muraille ,  et 
ordre  à  ses  soldats  de  descendre  de  leurs  chevaof 
premier  signal ,  et  d'aller  au  petit  pas  tirer  leurs 
pour  attirer  les  ennemis;  ensuite ,  lorsqu'ils  les  veri 
s'ébranler  et  courir  à  eux  ,  de  tourner  le  do$  et 
remonter  en  s'écartant  à  droite  et  à  gauche ,  de  mai 
qu'ils  laissassent  entre  eux  un  intervalle  égal  au 
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Tarmée  ennemie.  Sur  le  haut  de  la  muraille  ëtoieut 
s  gens  tout  prêts  à  couper  les  cordes  qui  tenolent  les 
nés  suspendues,  dès  qu'ils  verroient  le  front  des  Pat- 
Ittces  découvert.  Tout  réussît  comme  Tempereur  le 
Ibiroit.  Les  roues ,  bondissant  dans  leur  chute,  et  se 
^pitant ensuite  sur  1^  pente  avec  roideur,  rompoient 
|l  )aœbes  des  chevaux  et  entrainoient  des  escadrons 
lÉiersqui,  se  renversant  sur  les  sui vans ,  s'écrasoient 
ans  les  antres  et  rouloient  en  monceaux  jusque  dans 
iHèiive.  Tandis  que  cette  tempête  moissonnoit  les  Pat- 
»,  les  Grecs,  à  droite  et  à  gauche,  achevoient  de 
détraire  à  coups  de  piques  et  de  flèches. 
^Les  débris  de  l'armée  vaincue  formoient  encore  une 
plus  nombreuse  que  celle  des  vainqueurs.  Pleins 
dépit  et  de  rage,  les  Patzinaces  revinrent  le  lende-* 
,  et  offrirent  encore  la  bataille.  Alexis  rangea  la 
me  sur  la  pente,  et  prit  sa  place  au  centre.  On  coni^ 
Itit  avec  fureur ,  et  les  Grecs  firent  enfin  plier  les  bar- 
\.  Ils  les  poursuivirent  fort  loin ,  jusqu'à  ce  qu'Alexis, 
lignant  que  cette  fuite  ne  fût  simulée  et  ne  conduisît 
isiens  dans  quelque  embuscade,  fit  sonner  la  retraite. 
Patzinaces,  s'a  vouant  enfin  vaincus  après  trois  com- 
si  sanglans ,  allèrent  camper  entre  Bulgarophyge 
^Micée.  On  avoit  fait  la  guerre  pendant  l'hiver,  et  le 
de  janvier  finissoit ,  lorsque  l'empereur  emmena 
lui  à  Constantînoplc  les  blessés ,  et  ceux  qui ,  après 
campagne  si  laborieuse ,  avoient  besoin  de  repos.  Il 
les  plus  vigoureux  pour  tenir  en  bride  les  enne- 
^ySons  le  commandement  de  Joannaceet  de  Nicolas 
^urocatacalon ,  qu4l  chargea  de  garnir  les  places  et 
ail<^ver  des  campagnes  tous  les  paysans  avec  leurs 
^"^■nots  et  leurs  bœufs.  Il  avoit  dessein  de  faire  un  der- 

f:  effort  afin  de  délivrer  pour  toujours  l'empire  de 
opiniâtres  ennemis. 

h  peine  avoit-il  eu  le  temps  de  quitter  la  cuirasse ,   Ax.  1091 
Kil  fallut  Tendosser  de  nouveau.  Sept  jours  après  son 
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arrivée,  il  cipprend  que  les  Patzinaces  ont  fait  nn 
détachement  pour  s'emparer  de  Chérobacqnes ,  sui 
chemin  d'AndrinopIe ,  et  qne  cette  prlace.est  à  la 
d'être  emportée  de  force.  Aussitôt  ce  prince  infatigal 
et  qui  sembloit  toujotirs  préparé  aux  événement 
moins  attendus,  rassemble  la  garde  de  Constantioi 
et  quelque  milice  nouvellement  levée,  au  nombre 
viron  cinq  cents  hommeé.  Il  passe  la  nuit  à  leséqui] 
et  part  avant  le  jour.  C'étoît  le  vendredi  7  de  févï 
En  partant ,  il  envoie  dii*e  aux  officiers  répandus  dai 
voisinage  qu'ils  aient  à  le  venir  joindre  dans  le  (^ 
de  la  quinzaine  avec  ce  qu'ils  ont  de  troupes:  qu\ 
été  témoin  de  leurs  j alignes  précédentes  ^  il  leur 
encore  quelques  jours  de  repos  ;  que\,  pour  lui,  il 
a  pas  besoin ,    et  qu^il  va  leur  préparer  Ja  vicl 
Arrivé  à  ChérobacqueS,  il  en  fait  fermer  les  portes] 
saisit  desclefs ,  et  donne  ordre  à  ses  domestiques  les  j 
fidèles  de  se  tenir  sur  le  haut  des  murs,  et  de  préi 
garde  qu'aucun  des  habitansn'y  monte  pour  parler! 
Patzinaces  ou  leur  donner  quelque  signal.  A  pernei 
il  dans  la  place,  qu'il  voitparoitre  le  détachement  4 
\m  coteau  qui  joignoit  les  murs.  Six  mille  Patzini 
se  séparent  des  autres  et  vont  piller  lès  campagnes, 
autres  restent  sur  le  coteau.  Alexis,  étant  Ini-ml 
monté  sur  le  mur,  observe  que  les  barbares,  loin 
mettre  sur  leurs  gardes  ,  ne  songent  qiVà  se  diverti) 
regarde  comme  une  insulte  cette  affectation  de  sé( 
en  sa  présence.  Il  assemble  ce  qu'il  a  de  soldats 
exhorte  à  venir  avec  lui  fondre  sur  ces  brigands.  Coi 
il  les  voit  peu  disposés  à  le  suivre  :  n  Eh  bien!  (1 
«  dit-il  )  attendez  donc  que  ceux  qui  sont  allés  ra^ 
«'  nos  terres  se  soient  réunis  à  ceux-ci ,  qui  seuls  vous 
«  tant  de  peur ,  et  que  le  péril  soit  redoublé.  IVésistei 
«  vous  alors  à  un  plus  grand  nombre?  Défendrez-i 
«  long-temps  celte  bicoque  contre  des  forces  si  si 
«  rîeures  ?  Il  ne  vous  restera  que  de  vous  ensevelir 


il 


k 
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!8  mines.  Mais  si  les  ennemis,  nons  comptant  ponr 
ien  p  ne  daignent  même  nous  attaquer  ici ,  et  qu'ils 
Uent  établir  leur  camp  aux  portes  de  Constantin 

Ele  pour  nous  fermer  le  retour,  il  faudra  donc 
r  chercher ,  à  la  vue  de  notre  patrie ,  la  mort  dont 
DUS  pouvons  ici  nous  sauver  par  un  effort  de  courage. 
!oar  moi,  dont  la  vie  n'est  d'aucun  prix,  je  vais  me 
|ter  au  milieu  des  ennemis.  Que  ceux-là  me  suivent 
ni  préfèrent  un  danger  incertain  et  glorieux,  à  une 
^t  aussi  honteuse  qu'elle  est  assurée.  Restez  derrière 
ps  foibles  murailles,  âmes  timides,  incapabln  de 
ttimens  plus  généreux.  » 

nuit  suivante ,  il  sort  de  la  place ,  ne  se  croyant 
ri  que  d'un  petit  nombre  de  soldats  vaillans  et  fidèles. 
lis  les  autres  ,  piqués  de  ses  reproches  et  honteux  de 
bandonner ,  sortent  à  sa  suite.  Us  font  le  tour  du  co- 
p  à  la  faveur  des  ténèbres,  et  montant  par-derrière  , 
tombent  sur  lapremière  garde  des  Patzinaces.  L'ayant 
Itsacrée,  ils  courent  aux  autres,  qu'ils  jettent  dans 
désordre  affreux.  Ils  en'  luent  un  grand  nombre  et 
iltent  le  reste  en  fuite.  Ce  premier  succès  fait  naître 
'empereur  Tidce  d'uu  stratagème  qui  pourroit  lui  en 
Mnirer  un  second.  Il  renvoie' à  Chérobacques  sesdra- 
Mix  ,  ses  chevaux  et  les  habits  de  ses  troupes,  avec  une 
prte  qui  portoit  au  bout  des  piques  les  têtes  des  en- 
inis  qu'on  avoit  tués.  Il  fait  prendre  à  ses  soldats  les 
bats,  les  chevaux  et  les  enseignes  des  Patzinaces,  et 
icend  au  bord  d'une  rivière  que  dévoient  passer  ceux 
i  étoient  allés  au  pillage.  On  les  voit  bientôt  revenir, 
ompés  par  le  déguisement  des  Grecs,  ils  les  prennent 
Dr  leurs  camarades,  et  se  jettent  dans  le  fleuve ,  qu'ils 
isent  à  gué  avec  des  signes  de  joie,  montrant  le  butin 
'ils  apportoient.  On  les  reçoit  sur  le  bord  à  gpands 
ips  de  cimeterre.  Le  désordre  et  l'épouvante  se  mettent 
pmi  eux.  Les  uns  sont  tués,  les  autres  pris.  Alexis  re- 
irne  à  Chérobacques,  et  y  passe  le  jour  suivant,  di^ 
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manche  delà  Septnagésime.II  part  le  Inndi  pour  reti 
lier  à  Constantinople.  L'avant-garde  ëtoit  vétne 
habits  des   Patzinaces,  et  marchoît   sous    leurs 
seignes.  Yenoient  ensuite  les  prisonniers ,  dont  chai 
ëloit  conduit  par  un  paysan ,  et  derrière  eux  ceux 
pbrtoient  les  têtes  des  Patzinaces.  A  quelque  distai 
Tempereur  fermoit  la  marche  à  la  tête  du  reste 
troupes,  habillées  à  la  grecque,  avec  leurs  enseignes 
dihâircs. 

Paléologue ,  qui  ne  se  trouvoit  pas  à  Constantiho] 
lorsc^  l'empereur  en  sortit ,  y  revint  en  diligence , 
sans  vouloir  profiter  du  délai  qne  le  prince  avoit 
cordé,  il  partit  le  dimanche  de  la  Septûagésime.  P< 
n'être  pas  surpris  en  chemin ,  il  se  faisoit  précéder 
ses  domestiques ,  qui  avoient  ordre  de  reconnoitre  U 
les  passages  ,  et  de  revenir  proniptement,  s'ils  di 
vroient  quelque  parti  ennemi.  Ceux-ci, ayant  rencoi 
la  troupe  dégiiisée ,  vinrent  à  toute  briA  l'avertir  qn*l 
gros  de  Patzinaces  approchoit  ,et  traversoit  déjà  la  plai 
de  Dimylie.  Un  moment  après,  d'autres  arrivèrent  poifl 
lui  dire  que  cette  troupe  ëtoit  poursuivie  par  un  déufi 
chement  de  Grecs  ;  et  Paléologue ,  s'étant  lui  -  mèflBfl 
avancé ,  reconnut  l'empereur  à  la  tête  de  l'arrière-gard|| 
Il  courut  à  lui  ,  et ,  après  qu'ils  se  furent  divertis  4| 
celte  agréable  illusion ,  Paléologue  témoigna  beauci 
de  regret  de  n'avoir  pas  accompagné  l'empereur  au 
ment  de  son  départ ,  ni  partagé  ses  dangers.  Us  vii 
bientôt  arriver  les  autres  officiers,  qui ,  à  l'exemple 
Paléologue ,  s'étoient  hâtés  d^accourir.  Us  n'auroient 
se  persuader  qu'en  deux  jours  Alexis  eût  joint  et 
les  ennemis  ,  s'ils  n'a  voient  vu  an  bout  des  piques  M 
témoignages  sanglans  de  la  victoire.  Alexis  rentra  daij 
Consfantinople  au  bruit  des  acclamations.  NicéphoiM 
Méitssène,  qui  ,  malgré  les  distinctions  dont  il  ëtoit 
noré ,  conservoit  dans  son  cœur  une  secrète  jalouût 
piqué  des  éloges  qu'on  faisoit  du  courage  et  de  l'adi 
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prince,  ne  put  sVmpêcher  de  les  contredire  :  Quelle 
me ,  disoii-il ,  gui  donne  h  t  empire  de  la  joie  sans 
et  aux  ennemis  du  chagrin  sans  dommage  ! 
'En  effet,  le  nombre  prodigienx  des  Patzinaces  lear 
Ât  insensible  nne  perte  si  légère.  Couvrant  de  leurs 
ipes  tonte  la  frontière  occidentale  de  l'empire  ,  ils 
ifëpandoient  de  toutes  parts  comme  des  torrens.  Leurs 
lis  étendirent  leurs  courses  jusqu'à  Téglise  de  Saint- 
lore  ,  pèlerinage  célèbre  à  quatre  lieues  de  Con- 
ttinople.  On  n'osoit  plus  sortir  de  la  ville ,  dont  les 
étoient  fermées  comme  dans  un  siège.  A  ces  dé- 
se  joignoit  un  autre  sujet  d'inquiétude.  Zachas , 
avoir  équipé  une  nouvelle  flotte ,  infestoit  de  ^%  pi- 
ries  toutes  les  lies  et  Icscdtes  de  T  Archipel.  On  savoit 
se  préparoit  à  passer  en  Occident,  et  qu'il  traitoit 
les  Pat2;inaccs  pour  les  engager  à  se  porter  dans  la 
lèse  et  à  lui  donner  la  main.  On  apprenoit  encore 
agîssoit  vivement  auprès  des  Turcs  pour  attirer 
les  troupes'qu'ils  avoient  promises  à  Tempereur. 
nature  même  sembloit  s'entendre  avec  les  ennemis 
augmenter  les  embarras  d'Alexis.  L'hiver ,  qui  ne 
lit  fait  sentir  cette  année  que  fort  tard ,  avoit  re- 
lié de  rigueur.  Depuis  le  milieu  de  février  jusque 
Téqninoxe  du  printemps  il  tomba  tant  de  neige  » 
Constantinople  fut  comme  ensevelie.  Tout  corn- 
fat  interrompu.  Les  glaces  et  les  tempêtes  ren- 
it  la  terre  et  la  mer  également  impraticables.  Ces 
lacles  imprévus  suspendirent  pendant  quelques  jours 
ivité  de  l'empereur. 
^Znfin ,  la  saison  s'étant  adoucie ,  Alexis ,  qui  se  voyoit 
lacé  du  cAté  de  la  mer  et  de  la  terre ,  crut  devoir 
ibler  ses  troupes  dans  les  lieux  maritimes  pour 
face  des  deux  côtés.  Comme  les  vieux  soldats  étoient 
ribués  dans  les  places  pour  les  défendre ,  Nicéphore 
lissène  reçut  ordre  de  faire  de  nouvelles  levées  et  de 
rendre  à  Enos,  à  Tembouchure  de  THèbre.  Micér 
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phorc  ramassa  dans  les  campagnes  tout  ce  quMl 
t  rou  ver  de  paysans.  C'éloient ,  pour  la  plupart ,  dès  pàt 
bulgares  on  valaques ,  accoutumés  à  une  vie  dure 
presque  sauvage.  Alexis  fit  revenir  de  Nicoraëdie  l^i 
cinq  cents  cavaliers  françois  que  lui  avoit  envoyés  ^b 
comte  de  Flandre;  et,  s'étant  mis  à  leur  tête,  il  arri^r 
en  diligence  à  Ënos.  Montant  aussitôt  dans  une  barcpms 
il  va  lui-même  jusqu'à  une  certaine  distance  sonder  Ifjii 
profondeurs  du  fleuve,  examiner  la  disposition  des  de$^ 
l'ives;  et,  sur  ces  observations,  il  détermine  le  lieu^ 
plus  propre  à  placer  son  camp.  Etant  revenu  sur  lesoiîii 
il  instruit  le  conseil  de  ce  qu'il  avoit  remarqué ,  etlj^ 
lendemain,  ayant  passé  le  fleuve  avec  les  principafiii 
officiers,  il  observe  avec  eux  toute  la  plaine  d*au-del&; 
il  les  consulte  sjjr  le  terrain  qu'il  avoit  dessein  d'o||j 
cupcr.  Tous  approuvant  son  avis  ,  il  fait  passer  a^ 
troupes  si]r  la  rive  droite,  La  position  qu'il  avoit  choft 
&ie  ëtoit  près  d'nne  petite  ville  nommée  Chérène^entÉ 
THcbrc  et  une  campagne  marécageuse;  en  sorte  qn^ 
l)e  restoit  entre  deux  que  l'espace  nécessaire  ponr  can*; 
per.  Varmce  s'y  établit,  et ,  les  deux  flancs  étant  en  si||; 
reté ,  il  ne  fut  besoin  que  de  tirer  un  fossé  devant  A 
derrière.  Alexis  retourna  à  Enos  avec  un  détachemeol 

r 

pour  arrêter  de  ce  côté-là  leis  courses  des  Patzinaces.  ';i 
L'inégalité  de  ses  forces  lui  causoit  de  mortelles  ii|| 
quiétudes,  et,  plongé  dans  des  réflexions  profondes, j| 
^'occupoit  de  tous  les  moyens  d'y  suppléer ,  lorsqi 
quatre  jours  après  son  arrivée,  il  reçoit  une  nouv 
alarme.  On' aperçoit  dans  la  plaine ,  sur  la  rive  gaiicKj 
de  r^Ièbre,  une  armée  de  quarante  mille  hommes.  Gl 
toient  les  Comans  qui ,  trois  ans  auparavant,  avoid^ 
battu  les  Patzinaces.  Cependant ,  comme  on  saviij 
que  ces  nations  barbares  ,  aussi  promptes  à  s'alli| 
euseniblc  qu'à  se  combattre,  pourroieht  facileme| 
$e  joindre  contre  les  Grecs  ,  on  craignoit  que  Tinté^ 
commun  du  pillage  ne  les  eût  déjà  réunies.  Pour  s^ 
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ifcir  de  leur  intention  ,  Alexis  invita  leurs  chefs  à 
entrevue.  II  leur  fit  un  grand  festin  ;  et ,  après  les 
oir  traités  avec  abondance  ,  après  avoir  adouci  ces 
es  dores  et  féroces  par  les  caresses ,  par  les  présens , 
r  les  témoignages  de  bienveillance ,  ii  leur  demanda 
r  serment  et  des  otages.  Dans  la  chaleur  de  leur  con- 
jltiitèment,  non-seulement  ils  consentirent  à  tout  ,  ils 
èrent  même  Alexis  de  leur  permettre  de  combattre 
Is  les  Patzinaces  dans  trois  jours,  promettant  qu'a- 
la  victoire  ils  douneroicnt  à  l'empereur  la  moitié 
butin.  Alexis ,  les  ayant  comblés  de  louanges ,  leur  dé- 
ra  que,  bien  qu'iln'eût  pas  <lessein  de  les  laisser com- 
Itre  seuls,  cependant  il  leur  abandonnoit  tout  le  fruit 
la  victoire.  Il  les  congédia  très-satisfaits.  Les  Comans 
tardèrent  pas  à  servir  leurs  nouveaux  alliés.  Campés 
face  des  Patzinaces ,  ils  ne  cessèrent  d'escarmoucher  et 
les  accabler  de  flèches. 

Trois  joursaprcs  Tentrevue,  Alexis ,  les  voyant  si  bien 
posés,  résolut  de  profiter  de  leur  bonne  volonté.  II 
it  passer  Tarmée  sur  ua  pont  de  bateaux ,  et  se  re- 
Qche  de  manière  qu'il  puisse  se  défendre  non-seule- 
ent  contre  les  Patzinaces,  mais  même,  s'il  en  étoit 
in ,  contre  les  Comans,  <lont  il  avoit  toujotirs  quel- 
que défiance.  Dans  ce  moment  on  aperçoit  une  nou- 
11e  armée  qui  vcnoît  du  côté  d'Enos,  avec  un  grand 
mbre  de  chariots.  L'alarme  se  répand  parmi  les  Grecs, 
ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  un  détachement  de  celle 
Patzinaces  ,  et  que  l'armée  grecque  ne  soit  envelop- 
.  C'étoit  déjà  une  périlleuse  entreprise  de  combattre 
ennemis  qu'on  avoit  en  face;  et  comment  résister 
ceux  dont  on  alloit  être  attaqué  par-derrière?  Pen- 
bnt  que  les  soldats,  transis  de  peur,  songeolent  plutôt 
fuir  qu'à  combattre  ,   Alexis  ,  qui  s'efforçoit  de  les 
urer ,  envoie  Rhodomer  reconnoîlre  de  près  cette 
ope,  qui  j'ctoît  tant  de  terreur.  Rhodomer  étoit  un 
uigare ,    parent  de  l'impératrice  et  distingué  par  sa 
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valeur.  Il  revient  an  bont  de  quelques  momens ,  annoQ^ 
çant,  d'aussi  loin  qu'il  peut  se  faire  entendre ,  qu'il  ap^ 
porte  une  bonne  nouvelle.  C'ëloit  Nîcéphore  Mélissènè', 
qui ,  selon  Tordre  qu'il  en  avoit  reçu ,  amenoit  à  l'eraf^ 
pereur  un  grand  nombre  de  recrues.  On  les  reçoit  avd 
joie  ;  le  courage  revient  aux  soldats  ;  ils  se  croiefll 
maintenant  invincibles  ;  et  l'empereur ,  qni ,  tout  -  k^ 
rheure,  avoit  peine  à  les  empêcher  de  fuir,  n'en  a  pal 
moins  a  contenir  leur  ardeur.  Le  lendemain  ,  Alexlj 
redescend  le  long  du  fleuve  pour  se  rapprocher  d'Enosj 
et  rencontre  dans  sa  marche  un  grand  corps  de  Patz}^ 
naces ,  ëgal  en  nombre  à  l'armée  grecque.  Il  se  livfC 
un  sanglant  combat ,  où  les  Grecs  demeurent  vainqueurs 
Les  barbares  ,  après  une  grande  perte  ,  regagnent  leui 
camp  ,  et  les  Grecs  passent  la  nuit  sur  le  champ  dà 
bataille. 

Au  point  du  jour  l'empereur  continue  sa  marche,  cl 
arrive  à  un  lieu  nommé  Lébune.  C'étoit  im  tertre  qui 
s'élevoit  au  milieu  d'une  plaine  unie.  L'empereur  y 
monta;  mais,  comme  ce  tertre  n'étoit  pas  assez  spacieux 
pour  contenir  toute  l'armée,  il  la  fit  camper  an  pied,el 
l'environna  d'un  fossé.  Le  traître  Néanzès  eut  l'assurance 
de  revenir  encore  en  ce  lieu  se  rendre  à  l'empereur  avec 
plusieurs  Patzifiaces.  Mais  il  ne  trouva  plus  la  n^èrac 
indulgence.  Alexis,  après  lui  avoir  reproché  sa  perfidie, 
le  fit  mettre  dans  les  fers  avec  ceux  qui  raccompagnoient! 
Cependant  les  Patzinaces ,  qui  n'étoient  pas  éloignés  || 
travailloîent* secrètement  à  corrompre  les  Comans  ctK 
les  détacher  des  Grecs.  Us  tâchoient  même  d'amuser  Te 
pereur  par  des  propositions  de  paix.  Quoique  Alexis 
nétrât  leur  intention ,  il  feignoit  de  se  laisser  tromperj 
et  les  amusoit  lui-même  par  ses  réponses,  pour  lestc^ 
nir  en  suspens ,  en  attendant  le  secours  que  le  pape  Ur4 
bain  second  lui  envoyoit  de  Rome.  Ce  pape  entretenoîff 
r.vec  Alexis  une  correspondance  secrète ,  et  deux  ans  aaJ 
paravant  il  l'avoit  fait  absoudre ,  par  ses  légats ,  de  Tex^ 
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Bnmunication  fulminée  contre  les  Grecs.  Les  Comans, 
|Id  d'écouter  les  Patzinaces,  demandoient  le  combat 
Mc  ardeur.  Leurs  chefs  allèrent  sur  le  soir  trouver 
«■ipereur,  et  lui  dirent  qu'ils  éloient  las  de  tous  ces 
Mais ,  et  qu'ils  venoient  s'en  plaindre  pour  la  dernière 
kti.  Demain  f  ajoutèrent -ils,  au  lever  du  soleil,  r^ous 
lumgerons  la  chair  ou  du  loup  ou  de  l'agneau.  Alexis , 
^voyant  ainsi  déterminés  à  combattre  les  Patzinaces 
il  les  Grecs,  leur  promit  la  bataille  pour  le  lendemain^ 
pdonna  ordre  à  ses  troupes  de  s'y  préparer.  Ce  n'étoit  pas 
inquiétude  ;  il  craignoit  presque  autant  l'inconstance 
ih  mauvaise  foi  des  Comans  que  la  multitude  innom- 
>le  des  Patzinaces.  Pendant  qu'il  et  oit  ainsi  agité; 
lîvaun  renfort  qu'il  n'attendoit  pas.  Cinq  mille,  tant 
Igares  ifie  Valaques,  habitans  des  montagnes  voisines, 
lurcis  aux  fatigues  et  avides  de  combats ,  vinrent  lui 
lader  d'être  admis  dans  ses  troupes.  Encouragé  par 
lecours  imprévu ,  il  crut  n'avoir  plus  .besoin  que  de 
ti  do,  ciel.  Il  fit  faire  partout  le  camp  au  commence- 
it  deia  nuit  une  procession  générale,  dans  laquelle 
soldats,  portant  au  bout  de  leurs  piques  des  lampes 
ides  cierges  allumés,  chantoient  des  hymnes  pour  in-» 

1er  l'assistance  du  Tout-puissant. 

Après  avoir  pris  quelques  momens  de  sommeil ,  Alexis 

ilève;  il  fait  donner  aux  troupes  légères  des  casques  et 

cuirasses.  Comme  il  ne  s'en  trouvoit  pas  assez  pour 

couvrir  tous,  il  employa  pour  cet  usage  tout  ce  qu'il 

:  Mt  d'étoffe  de  soie.  S'étant  lui-même  armé  de  pied  en 

f ,  il  sort  du  camp,  et  range  son  armée  en  bataille  au 

ied  de  l'éminence  du  côté  du  nord.  Il  donne  à  George 

"Géologue  le  commandement  de  Taîle  droite  ;  à  Con- 

^ntin  Dalassène ,  celui  de  l'aile  gauche.  Les  Comans  se 

Nacent  à  quelque  distance  sur  la  droite.  En  seconde 

Ijne  étoient  Monastras,  sfir  la  droite  des  Comans;  Uzas 

is-à-vis  de  TintervaHe,  entre  les  Comans  et  les  Grecs  ; 

tambertopule  à  la  tête  des  Francs ,  sur  la  gauche  des 
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Grecs.  C'ëloîenl  les  corps  de  réserve;  ils  avoîenl  oi 
de  couvrir  la  queue  de  Tarmée  et  d'empêcher  qu'elle  ni 
fût  enveloppée.  Par  cet  arrangement,  le  front  de  l'ar 
impériale  égaloit  au  moins  celui  des  ennemis,  quoîqnl 
beaucoup  plus  nombreux.  On  donne  le  signal,. et  lll 
Grecs  invoquent  par  un  cri  unanime  la  protection  dd 
Dieu  des  armées.  Avec  le  même  concert  ils  fondent  so| 
Tennemi,  Tempereur  courant  à  leur  tête.  Les  Comaili 
chargent  en  même  temps  Taile  qui  leur  est  opposée.  En 
ce  moment  un  des  principaux  chefs  des  Patzinaces ,  al 
défiant  du  succès,  passe  du  cô(é  des  Comans  avec  soi| 
escadron.  L'empereur,  qui  l'aperçoit,  craignant quelqolB 
trahison ,  envoie  de  ce  côlé-là  un  de  ses  pins  braves  lien* 
tenans,  qui  se  met  à  la  tête  des  Comans.  Cette  déserticMi 
d'un  commandant  principal,  jointe  à  l'attaque  terribta 
que  les  Grecs  et  les  Comans  donnoient  aux  deux  aile^i 
glace  d'effroi  les  Patzinaces;  ils  ne  peuvent  ni  combattrÉ 
ni  fuir  ;  leur  saisissement  tenoit  du  miracle.  Frappa 
comme  de  coups  de  foudre,  ils  se  laissent  égorger  pres- 
que sans  défense  ;  c'étoit  une  moisson  plutôt  qu'une  ba- 
taille, et  les  vainqueurs  ne  succomboient  que  de  lassitude. 
La  chaleur  de  midi  épuisant  encore  leurs  forces,  Alexii^ 
dans  la  liberté  que  lui  laissoit  la  terreur  des  ennemis, 
faisoit  courir  de  rang  en  rang  des  mulets  chargés  d'eau  < 
et  les  paysans  du  voisinage  accouroient  eux-mêmes  ave« 
leurs  outres  et  leurs  vases,  et  s'empressoîenl  de  Iesdésal< 
térer.  Les  Grecs,  animés  par  ces  rafraîchissemens,  re- 
commençoient  le  massacre.  Les  femmes,  les  enfans,  dooij 
les  chariots  étoient  chargés  ,  ne  furent  pas  plus  épargii#l 
que  leurs  maris  et  leurs  pères.  Les  Grecs  se  vengèrent  Al 
toutes  leurs  défaites  passées;  les  Comans  se  baignèrent 
dans  le  sang  ,et  cette  journée,  qui  fut  le  29  avril,  yîi 
périr  la  nation  entière.  Aussi,  au  retour  de  la  cam^ 
pagne,  chantoit-on  dans  les  mes  de  Coustantinople  :/ 
s'en  est  fallu  d'un  jour  que  la  nation  des  Patzinac^ 
n'oit  vu  le  mois  de  mai.  Après  cette  bataille,  on  obser^ 
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dans  le  cours  de  celle  guerre,  toutes  les  (^\$  que  les 
l^recs,  pleins  de  confiance  en  leurs  propres  forces  et  s'as- 
IfÊThut  de  la  victoire,  avoient  porlé  avec  eux  des  fers  et 
^  chaînes  pour  les  ennemis,  cet  appareil  n'avoit  servi 
|iie  pour  les  enchaîner  eux-mêmes  ;  et  qu'au  contraiVe 
dans  le  dernier  combat ,  où  ils  ne  compt oient  que  sur  le 
aecoars  du  ciel ,  ils  avoient  enlièrement  détruit  cette  na- 
tion infidèle. 

.  Les  Comans  et  les  Grecs  se  reposoient  dans  leur  camp, 
•I  rem|5ereur  se  délassoit  des  travaux  d'une  si  rude  jour- 
née, lorsque  Synèsi,e  entrant  dans  sa  tente  :  «  Prince  (  lui 

•  dît- il  )  la  victoire  n'a  pas  mis  fin  à  tous  nos  dangers; 
.«  il  nous  en  reste  un  plus  grand  encore  que  celui  de  la 

•  bataille.  Chacun  de  nos  soldats  a  pour  sa  part  plus  de 
«  trente  Patzinaces.  Si  le  sommeil  sArprend  les  Grecs 

•  (et  pourront-iiss'en  défendre,  étant  harassésde fatigue), 
'  qui  empêchera  les  barbares  de  s'aider  mutuellement 
«  a  rompre  leurs  chaînes  et  de  nous  égorger  tous  ?  La 
«  senle  précaution  qu'il  y  ait  à  prendre  pour  assurer 
«  notre  vie ,  c'est  de  lôter  à  tous  les  prisonniers.  »  A 
tts  mots,  l'empereur  fixant  sur  Synèse  un  regard  d'in- 
dignation :  Oui,  répond\\-\\ ^ ce sonl des  barbares,  des 
mnemis  ;  mais  ce  sont  des  hommes  et  des  malheureux. 
iP est-ce  pas  assez  pour  en  avoir  compassion  !  Je  ne  vois 
tien  ici  de  plus  barbare  que  toi.  Comme  Synèse  réplî- 
quoit,  l'empereur  en  colère  lui  commanda  de  sortir.  Il 
fit  en  même  temps  publier  l'ordre  de  désarnjer  les  Pat- 

jjjiinaces,  de  rassembler  toutes  leurs  arme3  dans  le  même 
lien,  et  de  veiller  avec  soin  à  la  garde  des  prisonniers. 
Use  jeta  ensuite  sur  son  lit  pour  prendre  quelque  repos. 
Au  milieu  de  la  nuit ,  réveillé  par  des  hurlemens  af- 
freux ^  il  sort  brusquement  de  sa  tente.  C'étoient  les  sol- 
dats grecs  qui,  devenus  comme  forcenés  de  concert , 
massacroient  les  Patzinaces.  Il  n'en  restoît  plus  qu'un 
petit  nombre,  lorsque  l'empereur  fit  cesser  avec  beau- 
coup de  peine  cet  horrible  acharnement.  S'élant  fait 
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amener  Synèse:  Cest  ioi,  lui  dit-il  d'un  ton  terribl 
c'est  ici  gui  es  fauteur  de  ce  cruel  massacre.  Tu 
payer  de  ton  sang  celui  de  tant  de  misérables  que  ta 
fait  répandre  malgré  leur  maître  et  le  tien.  Il  alloit  faîi 
exécuter  cette  sentence,  si  les  principaux  ofHcicrs ,  étai 
accourus ,  n'eussent  par  les  plus  instantes  prières  flé< 
sa  colère;  tandis  que  Synèse ,  embrassant  ses  genoni 
protestoit  avec  serment  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  cet 
émeute  soudaine.  Les  soldats  eux-mêmes  le  justifioient] 
en  criant  que ,  si  c'était  un  crime ,  ils  étaient  selils  coi 
pables. 

Cette  même  nuit  les  Comans ,  effrayés  du  bmit  affn 
qu'ils entendoient  du  camp  des  Grecs,  prirent  les  arm< 
et ,  soupçonnant  quelque  perfidie  de  la  part  de  Temi 
reur,  ils  partirent  et  prirent  la  route  du  Danube,  em« 
portant  avec  eux  tout  ce  qu'ils  avoient  de  butin.  Quel- 
ques-uns, moins  précipités,  instruits  de  la  cause  de  cÉ 
tumulte ,  demeurèrent  et  s'allèrent  joindre  à  l'empe^ 
reur.  Alexis,  pour  éloigner  son  armée  des  va  peurs*  pes«i^ 
tilentielles  qu'exhaloient  tant  de  cadavres,  alla  campetf 
près  de  Chérène.  Arrivé  dans  ce  campement  :  NouM 
aidons  vaincu,  dit-il  à  Nicéphore  Méli^ène,  mais  nous 
n'açons  pas  vaincu  seuls.  Songeons  à  nous  acquitter  d^ 
nos  promesses.  Aussitôt,  s'étant  fait  apporter  le  butin  . 
qu'il  avoit  promis  tout  entier  aux  Comans ,  quoiqnc 
leur  retraite  semblât  le  dégager  de  sa  parole ,  il  mit  è 
part  ce  qu'il  réservoit  pour  ceux  d'entre  eux  qui  étoient 
demeurés  avec  lui ,  et  fit  charger  le  reste  sur  des  mulets 
pour  le  porter  aux  Comans,  en  roule  vers  le  Danub^ 
Pour  ceiix  qui  étoient  restés  avec  lui,  il  les  invita  i 
souper  ,  les  enivra  comme  il  convenoît  à  des  barbaresS 
et  le  lendemain  il  leur  distribua  leur  part ,  y  ajouta  d« 
présens,  exigea  d'eux  des  otages  pour  assurance  qu'ilfl 
ne  feroient  dans  leur  retour  aucun  pillage  sur  les  terreii 
de  l'empire.  Comme  ils  dcmandoicnt  de  leur  côté  une! 
certitude  de  sûreté  dans  leur  roule,  il  les  fit  accompaJ 
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cr  par  Joannace,  qui  eut  ordre  de  les  défrayer  jusqu'à 

arrivée  dans  leur  pays.  Après  ces  dispositions,  il  re- 

a  à  Constantînople,  où  il  rentra  triomphant  à  la 

de  mai ,  ayant  terminé  une  guerre  qui  auroit  achevé 
I  mine  de  l'empire,  si  les  Patzinaces  eussent  eu  à  leur 
^e  un  général  tel  qu'Alexis.  Car  il  en  est  des  empires 
Ifonirae  des  moindres  familles;  un  seul  homme  fait  la 
[destinée  de  ces  diverses  portions  de  l'humanité  qu'on 
l^pelle  dis  étais.  Les  prisonniers  patzinaces  qu'AUxis 
j|voit  sauvés  du  massacre  furent  établis  avec  leurs 
ianmes  et  leurs  enfans  dans  ce  canton  de  la  Macédoine 

*on  Dommoit  la  Moglene.  On  en  composa  un  corps 
ie  troupes  qu'on  nomma  les  Moglénites ,  et  qui  servi- 

t  ensuite  l'empire  avec  autant  de  fidélité  qu'ils  a  voient 
iKmtré  d'acharnement  à  le  détruire.  ^ 

Une  victoire  si  complète  sur  une  nation  si  redoutable  Zon.  u  2 

Îiroit  comblé  Alexis  d'une  gloire  immortelle,  s'il  oe'^'^î^»-^^ 
e&t  déshonorée  par  les  énormes  vexations  dont  il  tour-  ^33. 
:iBenta  son  empire.  Tant  d'efforts  ruineux  avoient  telle- 
t  épnisé  le  trésor  du  prince,  que  pour  le  remplir  il 
ttt  recours  à  des  moyens  aussi  funestes  aux  peuples  que 
Jignerre  la  plus  malheureuse.  Le  désordre  de  ses  finances 
m  fit  fouler  aux  pieds  toutes  les  lois  de  l'humanité.  Il 
&ire  uh  nouveau  cens  de  tous  les  biens  de  ses  sujets  ; 
non  content  des  contributions  ordinaires ,  non  content 
^voir  imposé  de  secondes  décimes,  il  imagina  des  im- 
itions nouvelles,  dont  le  nom  seul  annonçoit  Top- 
ion.  Des  exacteurs  avides  et  impitoyables  fava- 
ientles  provinces  en  exigeant  des  habitans  ce  qu'ils 
voient  sous  ces  noms  odieux,  et  même  ce  qu'ils  ne 
;fiçvoient  pas.  Ne  craignant  pas  d'encourir  l'anathème, 
fQ'il  a  voit  lui-même  prononcé  par  un  édit,  il  faisoit 
lever  des  églises  les  offrandes  les  plus  précieuses, 
afin  il  employa  la  ressource  la  plus  ruineuse  en  al- 
îj^ant  les  monnoies.  Quelques-uns  de  ses  pre'décesseurs 
Voient  déjà  porté  ce  coup  mortel  à  l'ctat  ;  il  enchérit 
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sur  eux;  îl  fit  mêler  dans  les  pièces  d'or  une  ni 
de  cuivre.  La  dragmc  valoit  six  oboles,  il  fit  donn^ 
Tobole  l'empreinte  et  la  valeur  de  la  dragme.  Fâ( 
fournir  a^la  monnoic  de  cuivre,  qu'il  faisoit  bafti 
il  fit  fondre  quantité  de  statoes  et   d*autres  ouvra| 
publics  de  ce  métal.  Il  exigeoîl  le  paiement  des  im| 
en  or  an  meilleur  titre,  et  ne  payoit  lui-même  qtt^i| 
monnoie  altérée  et  de  bas  aloi. 
Malat,  l,  k,      On  a  vu  ,  sut  la  fin  de  la  guerre  des  Patzîndces, 
AsiifT-,  ^w«.  correspondance  assez  étonnante  entre  le  pape  et  1' 
^^n^\%  ^^'  pereur  grec.  Il  est  à  propos  d'en  rendre  raison.  Urbaî 
Abrégé  de  zéXé'^onr  la  paix  universelle  de  l'Eglise,  avoit  envoj 

I.  ilp,  4a.  ^^^  ''^"  '^^^ »  P^^  ^^  jours  après  son  élection,  deux l| 
gats  à  Constantinople,  pour  représenter  à  Tempère^ 
qu'il  ne  dew)it  pas  défendre  aux  Latins  de  ses  él4l 
l'usage  des  azymes  dans  le  saint  sacrifice ,  ni  les  for4| 
de  se  conformer  au  rite  des  Grecs.  Alexis,  plus  traitabl 
en  fait  de  religion  que  de  finance,  avoit  bien  reçn  | 
remontrance  du  papej  et  par  sa  réponse  il  le  prifli 
de  se  transpoi'ter  à  Constantinople  avec  des  théologiefl 
pour  y  tenir  un  concile,  où  l'on  discuteroil,  entre  h 
Grecs  et  les  Latins ,  la  question  des  azymes.  Il  promcp 
toit  de  s'en  tenir  à  la  décision  qui  y  seroit  formée  pcwî 
la  réunion  des  deux  églises.  Ce  projet,  d'une  réconc 
liation  si  désirable ,  fut  traversé  par  le  schisme  de  Tant 
pape  Guibcrt,  et  par  les  conseils  de  Roger,  comte  € 
Sicile,  qui  se  défioit  de  la  bonne  foi  d'Alexis.  Mais  1 
négociation  entamée  avoit  établi  une  liaison  d'amitl 
entre  le  pape  et  l'empereur. 

jfnna.Comn.      Alexis,  délivré  enfin  d'une  guerre  si  cruelle  et  si  o 
zô/i.  f.  a,  "îâtre ,  trouva   dans   son   palais  de  nouveaux  péri 

p,  299  y^^^'  L'Arménien  Arièbe ,  et  Humbertopulc ,  chef  des  Fraw 
conjurèrent  contre  sa  vie ,  et  engagèrent  dans  leur  co 
plot  un  grand  nombre  de  pei'^onnes.  On  ne  dit  pas  q 
fut  le  motif  de  ce  dessein  criminel.  Mais  il  fut  déc 
vert;  et  le.s  coupables,  convaincus  juridiquement, 
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ent  échapper  au  supplice ,  si  la  cléinence  de  Tem- 
ne  leur  eût  accordé  la  vie.  Ils  ne  furent  punis 
!  Texil  et  de  la  confiscation  de  leurs  biens.  ' 
avis  qu'il  reçut  presque  en  ménie  temps  de.  Pin- 
i  d'un  de  ses  neveux  lui  causa  plus  d'inquiétude, 
appris  que  Bodin ,  roi  des  Serves  et  des  Dalmates, 
paroit  à  faire  une  irruption  dans  l'empire,  il  partît 
ne  armée  pour  défendre  la  frontière  du  côté  de  la 
citie.  Arrivé  à  Philippopolis ,  il  fut  averti  par  une 
Je  Théophy  lacté ,  archevêque  d' Achride ,  que  Jean, 
i  Dyrrachium ,  fils  de  son  frère  Isaac ,  trahisaoit  « 
[re  et  formoit  intelligence  avec  les  ennemis.   Il 
issoit  le  caractère  turbulent  de  ce  jeune  prince , 
le,  s'il  n'étoit  arrêté,  de  se  porter  aux  dernières 
nités.  Mais  il  avoit  pour  Isaac  autant  de  respect 
e  tendresse ,  et  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  châ- 
le soumettre  son  fils  à  des  informations  judiciaires. 
I  d'adresse  pour  s'éclaircir  des  dispositions  de  son 
i ,  et  pour  lui  épargner  les  suites  ^funestes  d'une 
>on  criminelle ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  en  eût  conçu  le 
n.  Il  employa  le  Sarmate  Garaza,  homme  sage  et 
,  qui  avoit  rendu  des  services  si  importans,  que, 
récompenser  son  zèle ,  Alexis  lui  avoit  conféré  la 
;e  de  grand-hétériarque,  c'est-à-dire,  comman- 
de la  garde  étrangère.  L'empereur  le  chargea  de 
lettres;  l'une  pour  son  neveu  :  il  lui  mandoit, 
ant  averti  d'une  entreprise  des  Dalmates ,  il  5'/- 
lis  en  campagne  ;  mais  qu'il  l'aitendoit  à  Philip- 
lis  ^  pour  s'instruire  plus  en>  détail  des  intentions , 
nous^emens  et  des  forces  de  ces  peuples  ;  que  son 
rnement  limitrophe  de  Dalmatie  le  mettoit  à  portée 
nnoître  parfaitement  l'état  présent  du  pays  ;  qu'a- 
ai^oir  pris  ensemble  les  mesures  nécessaires ,  ils 
ient  de  concert ,  soit  pour  prévenir  le  mal,  soit 
y  apporter  remède.  Si  Jean,  après  la  lecture  de 
lettre,  se  mettoit  en  devoir  d!y  obéir,  Garaza  de- 
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voit  le  traiter  avec  le  plus  grand  respect ,  sans  lui  di 
le  moindre  soupçon ,  et  s'oGFrir  à  lui  en  qualité  de 
tenant  pour  gouverner  pendant  son  absence  ^  qui  n< 
voit  être  longue.  Si,  au  contraire,  il  refusoit  de  p. 
Caraza  devoit  rendre  Tautre  lettre  aux  magistr* 
Dyrrachium;  L'empereur  les  instruisoit  de  Tordre 
donnoit  à  son  neveu,  et  leur  commandoit  très-ei 
sèment  d'obéir  ea  toutes  choses,  et  sans  aucune  rés 
à  Caraza,  instruit  de  ses  volontés,  et  revêtu  de  to 
pouvoirs  nécessaires -pour  les  exécuter.  En  conséqi 
de  cette  lettre,  Caraza  devoit  leur  demander  main 
pour  saisir  la  personne  du  gouverneur. 

Isaac,  qui  étoit  demeuré  à  Constantinople,  avoi 
pris  en  même  temps  qu'Alexis  de  quoi  son  fils 
accusé  ;  et  sur-le-champ  il  lui  avoit  dépéché  un 
rier  avec  une  lettre ,  par  laquelle  il  lui  demande 
faire  la  plus  grande  diligence  pour  se  rendre  h  Pi 
popolis ;  qu'Us' agissait  d'une  affaire  de  la  dernièn 
porlance ,  et  qu'il  allait  s'y  iransporier  lui-même.  Il 
parti  en  même  temps;  et,  étant  entré  sans  bruit  di 
tente  de  son  frère,,  qu'il  trouva  endormi ,  il  s'étoi 
sur  un^lit  sans  permettre  qu'on  Téveillât.  A  son  1 
les  deux  frères  s'élant  embrassés ,  Isaac  ne  donna  d' 
raison  de.  son  arrivée  que  le  désir  qu'il  avoit  de 
compagner.  Peu  de  temps  après ,  le  courrier  reviei 
dire  que  son  fils  est  en  chemin  et  près  d'arriver.  A 
tôt  Isaac ,  convaincu  de  son  innocence,  va  trouver  Â 
Comme  il  étoit  naturellement  colèrç  et  impatiei 
lui  reproche  ses  injustes  défiances  ;  il  s'attaque  avec 
leur  à  son  autre  .frère  Adrien,. qu'il  soupçonnée 
l'auteur  de  la  calomnie.  Tandis  qu'il  s'emportoit  c 
lui  en  invectives  et  en  menaces,  arrive  l'accusé.  A 
fait  venir  le  César  Nicéphore  Mélissène,  et,  s'étan 
tiré  avec  eux  sans  autre  témoin,  îl  leur  e:|cpose 
tranquillité  le  rapport  qui  lui  avoit  été  fait  de  la 
duite  de  son  neveu  ;  et  lui  adressant  la  parole  :  < 


_\ 
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raigoezrien,  lui  dit-il,  ma  tendresse  pour  voire  père 
emie  toute  entrée  aux  soupçons  qu'on  a  tâché  de 
n'inspirer.  Mais  j'ai  voulu  vous  donner  lieu  de  dis- 
tiper  tous  les  nuages  dont  on  obscurcissoit  votre  fidé- 
lité. La  promptitude  de  votre  obéissance  en  est  une 
preove  évidente.  Allez  reprendre  à  Dyrrachium  vos 
droits  et  vos  honneurs.  Vous  n'avez  rien  perdu  de  ma 
confiance  et  de  ma  tendresse.  Et  vous ,  mon  frère , 
(dit-il  à  Isaac  )  retournez  à  Constantinople ,  et  calmez 
ks  alarmes  de  notre  mère ,  qui  ne  survivroit  pas  an 
'  déshonneur  de  voir  un  de  ses  enfans  coupable  de  per- 
rfidie.  » 

Avant  que  de  quitter  Philippopolis,  il  découvrit  en- 
iNt  une  autre  intrigue,  qui  alloit  à  troubler  ses  arran* 
\fmtus  domesticjues.  Trébizonde ,  ville  ancienne ,  fon* 
fte  par  une  colonie  de  Sinope,  sur  la  frontière  de  la 
filichide,  n'àvoit  jusqu'alors  été  distinguée  des  autres 
de  la  province  de  Pont  que  par  sa  situation  avan- 
sur  le  Pont  -  Euxin ,  dans  une  presqu'île  envi- 
ie  de  montagnes.  Ce  ne  fut  que  la  quatrième  an- 
du  treizième  siècle  qu'elle  devint  capitale  d'un  non- 
empire.  IVIais  elle  commençoit  dès  ce  temps- ci  à 
îr  entre  les  gouvernemens  les  plus  importans  par 
kferme  résistance  qu'elle  opposoit  aux  armes  des  Turcs, 
is'en  et  oient  d'abord  rendus  maîtres;  mais  Théodore 
)ras,  né  dans  le  voisinage  de  cette  ville,  l'a  voit  re- 
luise. Alexis  lui   en  avoit  donné  le  gouvernement 
le  titre  de  duc ,  tant  pour  le  récompenser  de  ce 
que  pour  éloigner ,  scftis  cette  apparence  d'hoo- 
ce  guerrier  vaillant  et  habile ,  mais  remuant  et 
%biiieox.  Il  voulut  même  l'attacher  à  sa  famille  par 
%  liens  d'uncL  alliance.  Le  sébastocrator  fiança  une  de 
fH filles  à  Grégoire,  fils  de  Théodore;  et  comme  ils 
koient  tous  deux  enfans ,  Alexis  retint  auprès  de  lui  ce 
kme  seigneur ,  en  attendant  que  le  mariage  pût  s'ac- 
Itoplir.  Théodore,  étant  retourné  à  Trébisonde,  perdit 
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sa  femme,  et  épousa  la  fille  d'an  prince  alain,  co^ 

sine  germaine  d'Irène ,  femme  du  sébastocrator.  Gel 

alliance  faisant  naître  entre  les  deux  jeunes  fiancés  m 

nouvelle  affinité ,  selon  les  canons  de  l'église  grecqai 

rompit  le  projet  de  mariage.  Cependant  Alexis,  poi 

garder  un  otage  de  la  fidélité  de  Théodore ,  ne  lui  m 

voya  pas  son  fils.  Théodore  vint  à  Constant inople  1 

redemander  à  l'empereur ,  qui  le  refusa.  Le  père ,  dij 

simulant  son  chagrin ,  prit  congé  d'Alexis ,  et  obtint^ 

lui  la  satisfaction  d'être  accompagné  de  son  fils  pen< 

la  première  journée.  Au  moment  de  la  séparation  ^ 

engagea  les  gouverneurs  du  jeune  Grégoire  à  consi 

qu'il  l'accompagnât  encore  jusqu'à  un  certain  lieu 

n'étoit  pas  éloigné;  et  ainsi  de  proche  en  proche,  il 

amena  jusqu'à  l'entrée  du  Bosphore  ,  dans  le  P< 

Euxin ,  où  il  avoit  un  navire  tout  prêt  à  lever  l'a 

Là ,  sans  demander  d'autre  permission  ,  il  trans| 

son  fils  dans  le  navire,  et  laisse  sur  le  rivage  les  goi 

neurs,  qui  retournent  fort  confus  à   Constantin! 

Alexis  fait  aussitôt  partir  un  vaisseau  léger  ,  qui,  a] 

atteint  Gabras  au  promontoire  de  Carambis  en 

phiagonie,  lui  remet  des  lettres  de  l'empereur. 

porloient  un  ordre  exprès  de  renvoyer  son  fils, 

peine  d'être  traité  comme  rebelle.  Il  lui  témoi| 

d'ailleurs  les  intentions  les  plus  favorables  ;  il  lui 

claroit  que  son  dessein  étoit  de  marier  Gr^oire 

Marie ,  sa  seconde  fille.  Théodore  n'osa  désobéir^ 

l'empereur  tint  parole.  A  peine  Grégoire  fut- il  ai 

à  la  cour ,  qu'on  procéda  à'  la  célébration  de  son  maril 

avec  la  jeune  princesse ,  qui  n'avoit  encore  que  six 

On  mit  le  nouveau  prince  entre  les  mains  d'un  eua^ 

que  pour  achever  son   éducation ,  et  l'empereur 

noit  lui  -  même  soin  de  l'instruire  avec  une  affectil 

paternelle.  Il  le  menoit  avec  lui  dans  l'expédition 

Dalmatie ,  pour  le  former  aux  opérations  de  la  gui 

Mais  Grégoire,  d'un  caractère  turbulent  et  indocil 
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ne'Songeoit  qu'à  s'enfuir  pour  retourner  à  son  père.  Il 
gagna  plusieurs  officiers  du  palais ,  qui  promirent  de  le 
servir  dans  ce  dessein.  Un  'd'entre  eux ,  plus  fidèle  que 
les  autres,  alla  déceler  le  complot  à  Tempereur.  Alexis, 
qui ,  malgré  les  défauts  de  Grégoire,  Taimoit  tendre- 
ment comme  son  gendre  ,  n'en  voulut  d'abord  rien 
croire  ;  il  fallut  des  preuves  évidentes  pour  le  persuader. 
Enfin  ,  ne  pouvant  plus  en  douter,  il  fit  enfermer  les 
complices  dans  des  places  de  sûreté ,  et  laissa  Grégoire 
a  Philippopolis ,  pour  y  étfe  gardé  dans  la  citadelle. 

Ces  deux  afiFaires  avoient  arrêté  l'empereur  en  cette  Àrma^Ccm 
ville  plus  long-temps  qull  ne  s'y  étoit  attendu.  Il  par-  ^'  ^' 
tit  enfin  pour  mettre  en  sûreté  la  frontière  de  l'empire. 
Elle  étoit  bordée  d'une  chaîne  de  montagnes  escarpées, 
liérissées  de  forêts  et  de  rochers ,  et  entrecoupées  de  val-     ^ 
Ions,  couverts  de  halliers.  C'étoient  des  remparts  natu- 
rels d'une  assez  forte  défense.  Il  ne  s'agissoit  que  de  bou- 
chers certains  passages.  L'empereur  à  pied,    car  le 
terrain   étoit  impraticable  aux   chevaux  '  et  aux  voi- 
lures, visita  toute  cette  lisière.  Il  ferma  toutes  les  entrées 
par  de  larges  fossés ,  par  des  tours  de  bois ,  par  des  for- 
teresses de  briques  ou  de  pierres,  dans  les  lieux  où  il  lui  , 
parut  à  propos  d'en  élever.  C'étoient  ailleurs  des  abattis 
de  grands  arbres,  dont  les  branches  et  les  racines  entre- 
lacées f«rmoient  une  haie  impénétrable.  Il  étoit  lui- 
même  à  la  tête  des  ouvriers ,  et  conduisoit  tous  les  ou- 
vrages. Après  ces  travaux ,  plus  fatigans  encore  que  la 
plus  rode  campagne ,  il  retourna  à  Constantinople. 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-TROISIÈME. 

.  1099.  JL A  gaerre  des  Patzinaces  étant  terminée ,  Alexis  touitu 
\tuComn.  g^  armes  contre  les  Turcs.  Les  fprands  efforts  qu'il  avoit 
fallu  faire  en  Thrace  pendant  les  deux  dernières  annéei 
a  voient  suspendu  Texpéditiolta  de  Jean  Ducas;  et  Daltt** 
sène,  après  s'être  emparé  de  Chio ,  y  avoit  mis  garnison, 
et  étoit  retourné  à  Constantinople.  Zachas  profita  de 
cet  intervalle  pour  augmenter  ses  forces ,  faire  constnrifc 
des  vaisseaux ,  et  porter  le  ravage  dans  les  ties  de  TAf- 
chipel.  Fier  de  %es  succès,  il  prit  le  titre  de  roi,  s'étaUt 
dans  Smyrne  comme  dans  la  capitale  de  ses  états,  et  ne. 
se  promettoit  rien  moins  que  la  tonquéte  de  Constan- 
tinople. Pour  s'opposer  à  ses  projets  ambitieux ,  et  recoD- 
vrer  Smyrne  et  les  autres  lieux  envahis  par  ce  redoutable 
pirate ,  Alexis  leva  des  troupes  de  terre  et  de  mer.  Jean 
Ducas ,  commandant  des  troupes  de  terre ,  et  sons  ses 
ordres  Constantin  Dalassène  ,  à  la  tête  de  la  flotte, 
combinèrent  tellement  leur  marche  et  leur  oavigation, 
quHIs  se  rendirent  tous  deux  en  même  temps  à  h 
hauteur  de  Lesbos  et  passèrent  ensemble  à  Mytilène. 
Galabaze,  frère  de  Zachas,  y  commandoit.  Zachas,  ap- 
prenant que  cette  ville  étoit  assiégée  ^  s'y  transporta  loi- 
même.  Pendant  trois  mois  ce  Airent  des  attaques  et 
des  combats  continuels.  On  se  battoit  tous  les  jonn 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir;  mais  ce  n'étoient  que  de 
légères  escarmouches,  et  les  deux  partis  se  retiroient 
toujours  sans  avantage  décisif.  Les  Grecs  ,  campés  à 
l'occident  de  la  ville,  se  rangeant  en  bataille  au  point 
du  jour,  avoient  le  soleil  en  face  ;  et  lorsque ,  après  midi, 
cet  astre  passoit  derrière  eux,  déjà  épuisés  de  fatigue  et! 
de  chaleur,  ils  ne  pouvoîent  que  se  défendre.  AlexiSfi 
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instruit  de  cette  inattention  de  ses  généraux ,  leur  en- 
voya ordre  de  ne  commencer  à  combattre  qu*après  midi  ; 
et  dès  le  premier  jour,  les  Turcs,  aveuglés  par  le  soleil  et 
par  la  poussière,  qu'un  vent  d'o<5fcident  leur  portoit  dans 
les  yeux,  furent  entièrement  défaits. 

Zachas  demanda  la  paix,  à  condition  seulement  qu'on 
loi  permettroit  de  retourner  à  Smyrne,  et  qu'on  lui 
donneroit  des  otages  pour  assurance  qu'il  ne  seroit  pas 
inquiété  dans  le  passage.  Jean  y  consentit  sous  une 
•pareille  condition  ;  c'étoit  qu'on  lui  mit  entre  les  mains 
deux  des  principaux  officiers  turcs  pour  caution  de  la 
parole  que  donnoit  Zachas  de  quitter  Mytilène  sans 
faire  aucun  tort  aux  hahitans ,  et  sans  en  emmener  aucun 
à  Smyrne.  Ces  conventions,  confirmées  par  serment  , 
forent  aussitôt  violées  par  le  pirate ,  qui ,  au  sortir  de 
Mytilène  »  enleva  tout  ce  qu'il  put  d'habitans  avec  leurs 
enfaos  et  leurs  femmes.  Il  étoit  à  peine  hors  du  port 
avec  quelques-uns  de  ses  vaisseaux,  que,  pour  le  punir 
iil9  cette  perfidie,  Dalassène  le  poursuivit  avec  toute  sa 
flotte,  l'attaqua  vivement,  et  lui  enleva  plusieurs  na- 
vires, dont  on  massacra  l'équipage.  Zachas  auroit  été 
pris  lui-même,  s'il  ne  se  fût  sauvé  dans  une  chaloupe 
déguisé  eu  matelot.  On  ne  daigna  pas  le  poursuivre.  II 
aborda  au  pied  d'un  promontoire,  où  il  fut  accueilli 
par  une  escorte  de  Turcs,  qu'il  a  voit  mandés  pour  Vy 
attendre  en  cas  de  malheur.  Ils  le  conduisirent  à  Smyrne. 
Le  reste  de  sa  flotte,  qui  appareilloit  pour  le  suivre,  fut 
-arrêté  par  Jean  Ducas;  il  se  saisit  des  vaisseaux,  et  mit 
€Q  liberté  les  habitans  que  Zachas  avoit  enlevés  et 
chargés  de  fers.  Il  laissa  garnison  dans  Mytilène,  ren- 
voya Dalassène,  et  retint  une  partie  de  la  flotte ,  avec 
laquelle  il  reprit  Samos,  et  beaucoup  d'autres  îles  dont 
Zachas  s'étoit  emparé.  Après  cette  heureuse  expédition 
il  retourna  à  Constantinople. 

Il  n'y  fut  pas  Ion  g- temps  sans  être  obligé  de  se  re-  AnnaXon 
mettre  en  mer.  Deux  Cretois,  nommés,  l'un  Carycas,  ^'  ^* 
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n-  t'  9»rantre  Rhapsomate,  avoient  soulevé,  le  premier  une 
^'as^p.  partie  de  Ttlc  de  Crète,  Tavlre  Tlle  de  Cypre  tout  en- 
tière. Jean  Ducas,  prit  la  route  de  Tilc  de  Crète.  Il 
apprit  à  Carpalhe  que  les  Cretois,  fidèles,  avoient  eni- 
mémes  attaqué  et  massacré  le  rebelle  avec  tous  ses  par- 
tisans. Il  trouva  nie  entièrement  soumise;  et,  après f 
avoir  établi  quelques  troupes,  il- fit  voile  vers  Ttle  de 
Cypre.  En  arrivant  il  prit  Cérincs.  Rhapsomate,  qui 
n^avoit  nul  usage  de  la  guerre,  au  lieu  de  tomber  sur 
les  Grecs  au  moment  du  débarqtiement ,  leur  laisM 
tout  le  temps  de  faire  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  battre.  Il  étoit  campé  à  Leucosic  ;  apprenant  la  prise 
de  Cérincs,  il  s'en  approcha  et  vint  camper  snr  une 
éminencc  voisine.  Butumite  lui  débaucha  d'abord  grand 
nombre  de  soldats.  Le  lendemain  le  rebelle  se  rangea 
en  bataille;  et  tandis  qu'il  descendoit  à  petits  pas  pour 
joindre  Tenncmi,  un  corps  de  cent  cavaliers  des  siens, 
prenant  les  devans  et  courant  à  toute  bride  comme  poar 
attaquer  Tarmée  grecque ,  tourne  visage  tout  à  coup  9  et, 
présentant  aux  Cypriotes  la  pointe  de  leurs  lances,  vi 
se  ranger  sous  les  enseignes  de  Ducas.  11  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  épouvanter  Rhapsomate.  Il  fait  van 
Némèse  ,  où  il  espéroit  trouver  un  vaisseau  pour  se 
sauver  en  Syrie.  Mais,  serré  de  prèk par  Butomite,  il 
gagne  une  montagne  sur  laquelle  étoit  bâtie  une  égUie 
célèbre  de  la  Sainte- Croix,  et  se  réfugie  dans  cet  asik 
Butumite  l'y  poursuit,  et,  lui  promettant  sûreté,  il 
l'engage  à  venir  se  rendre  à  Ducas.  On  marche  ensuite 
k  Leucosic;  on  réduit  l'Ile  entière;  et,  après  ê^en  étfV 
assuré  par  la  distribution  des  troupes  nécessaires  daH 
les  différens  postes,  on  amène  à  Constantinople  Rhap- 
somate et  les  autres  chefs  des  rebelles.  L'empereur,  iiH 
formé  c|uc  celte  révolte  avoit  pour  cause  les  vexatiMj 
injustes  i\cè  collecteurs  des  deniers  publics,  envoya  itf 
intendant  équitable  et  désintéressé,  nommé  Callipire«i 
avec  un  plein  pouvoir  de  régler  les  contributions.  I 
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ea  Philocale  Eamathius  da  commandement  des 
es  de  terre  et  de  mer  qui  dévoient  rester  dans 

l'ëtôit  pas  si  aisé  à  l'empereur  de  se  défaire  de  Air.  1095. 
is.  Ce  pirate ,  devenu  roi  par  sa  propre  création,  fai- 
onstruire  ,  équiper ,  armer  à  Smyme  des  vaisseaux 
ite  grandeur ,  et  se  préparoit  à  soutenir  son  nou- 
titre  par  de  nouvelles  conquêtes.  Alexis  lui  opposa 
'e  Dalassène ,  qu'il  fit  partir  avec  toute  sa  flotte, 
y  pour  le  détruire  plus  sûrement ,  il  lui  snscita  un 
A  ennemi.  Zachas  avoit  acquis  une  telle  cfonsidéra- 
que  Soliman ,  sultan  de  Nicée ,  avoit  épousé  sa 
Alexis  écrivit  au  sultan  une  lettre  insinuante  et 
□se ,  dans  laquelle  ,  après  des  protestations  de  la 
haute  estime  et  de  Tamitié  la  plus  sincère,  il  lui 
roit  de  violens  soupçons  contre  son  beau-père. 
ii  seulement,  disoit-il,  pour  voiler  ses  perfides  des- 
que  Zachas  feignoit  d^en  vouloir  à  t empire.  Une 
entreprise  était  autant  aa-dessus  de  ses  forces  que 
naissance.  Mais ,  après  avoir  endormi  son  gendre  a 

e  fausses  démonstrations,  il  espérait  V accabler.  Il  lui 
isentoit  qu'il  n'y  avait  point  de  temps  h  perdre,  s'il 
nt  conserver  sa  puissance,  et  même  sa  vie  ;  que  Vem- 
vr  ne  craignait  rien  pour  lui-même  ;  mais  que  Vin- 
commun  qui  doit  lier  ensemble  tous  les  princes,  et 
iffectian  particulière  pour  le  sultan ,  lui  donnaient 
coup  d inquiétude  :  qu'il  lui  offrait  tout  ce  qu'il 
de  ressources ,  soit  dans  la  prudence,  sait  dcms  la 
des  armes.  Tandis  que  l'empereur  employoit  l'ar- 
pour  irriter  Soliman  contre  Zachas,  celui-ci,  en 
dant  que  toute  sa  flotte  fût  en  état  de  mettre  à  la 
,  alla  par  terre  assiéger  Abyde.  Dalassène  accourut 
ses  vaisseaux  au  secours  de  cette  place  importante, 
bout  de  quelques  jours,  il  fut  aussi  surpris  que 
las  de  voir  arriver  par  terre  le  sultan  de  Nicée  à  ia 
d'une  armée.  Il  n'avoit  fallu  que  la  lettre  de  l'em- 
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perfur  pour  enibraacr  cnt  esprit  bouillant  et  précipUA 
il  avoit  5ur-lf-chann|>  pris  i<*i  armes ,  et  venoit  poar 
i^craser  son  l}cai]-pi>rc.  Kn  arrivant  il  lui  fit  signifter 
qu'il  eât  il  lever  le  siiige.  Zachas  ,  enfermé  entre  dem 
ennemis ,  ne  balança  pas  de  se  juter  entre  les  bras  desea 
gendre.  Il  ignoroit  h  quel  point  Alexis  Tavoit  envenimé 
contre  lui.  Soliman  le  reçoit  avec  une  amitié  apparente 
Il  rinvite  i%  souper,  le  fait  boire  largement,  et  »  Payant 
enivré ,  il  lui  plonge  un  poignard  dans  le  sein.  Il  traits 
ensuite  avec  Tempereur.  Ou  convient  de  la  paix;  et  cet 
horrible  assassinat ,  fruit  malheureux  de  la  fourberie 
d'Alc^xis,  rendit  la  tranquillité  à  lacAte  maritime ,  mail 
dut  laiiisf r  dans  le  rœur  des  deux  princes  des  remordf 
plus  cruels  que  tous  les  maux  de  la  guerre. 
na,(:omtu  Uien  ne  prouve  mieux  (pielle  étoit  alors  la  foibleiie 
f,)('w^,de  Tempire  que  la  hardiesse  avec  laquelle  les  plm 
^*  Z*^-  petits  princes  osoient  Tattaquer.  Bodin  ,  roi  de  Servie 
et  de  Dalmatie ,  s  étant  rendu  maître  de  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Servie, qu'on  nomnioit  dès-lors iZair«ri 
Tavoit  divisée  en  deux  gouvernemens  nommés  JupO" 
nies ,  qu'il  avoit  cédés  en  toute  propriété  à  deux  sei^ 
gnenrs ,  Bolcan ,  et  Marc  ou  IVIaure ,  ne  se  réiervant 
que  rhommage.  Bolcan ,  seigneur  d^me  contrée  peu 
étendue,  main  très- peuplée,  devint,  par  son  audace  et 
par  son  caractère  guerrier,  un  voisin  redoutable.  U  fit  dsi 
courses  sur  toute  la  frontière ,  prit  et  brftla  Lipéniunif 
petite  ville  située  an  pied  de  la  chaîne  de  montagnsi 
qui  séparoient  le  domaine  des  Grecs  d'avec  U  Dalme* 
tie.  Il  ne  parott  pas  que  Bodin  ,  seigneur  suxeraia  ds 
pays ,  ait  pris  aucune  part  à  cette  guerre  ;  il  laissa  100 
vaMal  lutter  tout  seul  contre  les  forcée  de  Tempifi' 
Alexifl  marche  en  personne  contre  ce  barbare ,  ^\ 
prend  d'abord  l'épouvante  ,  et  se  retire  à  SplienxâiMf| 
sur  les  montagnes.  L'empereur  le  poursuit;  mais  Boi*] 
can ,  pour  l'arrjliter ,  lui  envoie  demander  la  paix.  Uij 
oHicirrs  grecs    qui    commandoicnt  sur   la   front 
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ient ,  disoit-il ,  les  agresseurs,  ayant  fait  plusieurs 
mrsions  sur  ses  terres.  Il  promet! oit  de  se  tenir  désor- 
ûs  tranquille  dans  ses  états ,  et  de  donner  en  otages 

plus  distingués  de  sa  famille.  L'empereur  se  contenta 
ses  excuses  ;  et ,  laissant  quelques  troupes  pour  réta- 
r  les  places  détruites  et  recevoir  les  otages ,  il  reprit 
route  de  Constantinople.  Mais ,  dès  que  Bolcan  le  vit 
ligné,  il  ne  songea  plus  qu'à  éluder  sa  promesse,  re- 
sttant  de  jour  en  jour  la  délivrance  des  otages;  et 
mtôt  il  rentra  sur  les  terres  de  Tempire  avec  une  ar- 
6e,  Alexis ,  après  lui  avoir  écrit  plusieurs  fois  pour  le 
tmner  de  sa  parole ,  le  voyant  obstiné  dans  son  refus , 
voya  contre  lui  un  grand  cqjrps  de  troupes  sous  le 
mmandement  de  son  neveu  Jèân ,  fils  du  sébastocra- 
r.  Ce  jeune  général ,  plein  d'ardeur ,  mais  sans  expé- 
mce  ,  arrive  à  Lipénium,  passe  le  fleuve,  qui  couloit 

pied  de  la  montagne  ,  et  va  camper  près  de  Sphen- 
ne  ,  où  étoit  Bolcan.  Le  rusé  barbare  ,  voyant  quMl 
oit  affaire  à  un  jeune  homme  facile  à  tromper,  Ta- 
use  par  des  propositions  nouvelles  ;  et  tandis  que  Jean 
iccupoit  de  cette  négociation  illusoire ,  Bolcan  sort  du 
mp  sur  le  soir,  et  marche  au  camp  des  Grecs.  Un 
mite,  témoin  de  ce  mouvement,  prend  lesdevans ,  et 
ort  avertir  îe  général.  Jean  se  moque  de  cet  avis  ,  et 
nvoie  Termite  avec  mépris.  Mais  la  nuit  suivante 
olcan  tombe  sur  le  camp  des  Grecs  qui  ne  s'y  atten- 
dent pas.  La  plupart  sont  égorgés  dans  leurs  tentes; 
lelques-uns  ,  fuyant  au  milieu  des  ténèbres  sans  con- 
»tlre  le  pays,  se  précipitent  dans  le  fleuve,  et  périssent 
ns  les  eaux.  Les  plus  braves  se  rassemblent  autour  de 
tente  du  général  et  le  sauvent  des  mains  des  ennemis, 
olcan,  vainqueur,  regagne  Sphenzane.  Jean,  avec  le 
a  de  soldats  qui  restent,  repasse  le  fleuve,  va  camper 
me  demi-lieue  de  Lipénium  ;  et ,  se  voyant  hors  d'é- 
t  de  défendre  le*  pays  ,  il  retourne  à  Constantinople. 
olcan ,  maître  de  la  campagne ,  pille ,  brûle ,  détruit 
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les  enviroiis  de  Srapes  ,  porte  encore  plus  loin  le 
ia%'age ,  et  ne  quitte  ce  pays  qu'après  en  aToir  bit  un* 
désert. 
ubCoMA.  Alexis,  indigné  de  voir  un  si  petit  prince  se  jouer  et 
^  ^  de  ses  propres  eogagemens  et  des  foires  de  Tempire ,  ré- 
>oo.  solut  d'aller  encore  en  personne  diâtier'son  insolence.  Il 
part  avec  toutes  ses  troupes,  et  s'arrête  à  Daphnuce,  à  deux 
lieues  de  Constantinople  pour  y  attendre  les  seigneon 
de  sa  cour  qui  n'avoient  pu  le  suivre.  Nicéphore  Dio» 
gène  s'y  rend  le  lendemain.  Ce  jetine  seigneur,  fils  de 
Tempereur  Romain  Diogène  et  d'Eudocie,  frère  ut^ 
de  Michel  Parapinace,  décoré  du  titre  d'Auguste  du  vi- 
vant de  son  père ,  se  voyoit  avec  chagrin  réduit  à  nùt 
condition  privée.  Son'mre  Léon ,  d'un  caractère  plai 
doux  et  plus  reconnoissant  des  bons  traitemens  qa*!! 
recevoit  d'Alexis,  et  oit  mort  dans  la  guerre  contre 
les  Patzinaces.  Mais  Nicéphore ,  naturellement  sombre 
et  dévoré  d'ambition,  quoiqu'il  fttt  comblé  de  favears 
par  Alexis ,  ne  poovoit  lui  pardonner  de  s'asseoir  lor 
un  trône  où  il  àvoit  vu  son  père.  Il  brûloit  du  désir  d'y 
monter  lui-même;  et  depuis  long- temps  il  pratiqooit 
sourdement  les  personnes  les  plus  distinguées  dans  les 
différens  ordres  de  Tétat.  Il  avoit  tous  les  talens  néces- 
saires pour  réussir  dans  ses  projets.  Pleiif  d'esprit ,  ca- 
ressant ,  mais  sans  bassesse ,  modeste ,  mais  sachant  se 
relever  à  propos ,  il  s'étoit  fait  un  grand  nombre  de  crâ- 
tures.  Il  s'étoit  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Michel  Ta^ 
ronite.  Ce  beau- frère  de  Tempereur,  honoré  de  la  qua- 
lité de panhypersébaste ,  quoique  attaché  parles  liens  lei 
plus  forts  aux  intérêts  de  la  famille  impériale ,  se  laifH 
tellement  embraser  par  une  sorte  de  frénésie ,  qu'il  sa- 
crifia tout  à  la  fortune  de  son  ami.  Nicéphore,  poof 
mettre  le  peuple  dans  son  parti ,  n'eut  besoin  ni  d'in- 
trigues ni  de  dépenses.  Les  qualités  que  lui  avoit  données 
la  nature  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Une  taille  avan- 
tageuse ,  une  physionomie  pleine  de  force  et  de  viguenfi 
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un  grand  courage,  une  adresse  merveilleuse  dans  tous 
les  exercices ,  un  air  affable  et  populaire ,  le  rendoient 
Tidole  de  la  multitude.  Â  ces  sentimens  se  joignoit 
la  compassion  qu'excitoit  l'injuste  cruauté  exercée  sur 
son  père.  On  Tadmiroit  avec  attendrissement ,  et  nul  ne 
sembloit  être  plus  digne  de  la  couronne.  Il  s'en  croyoit 
lui-même  plus  digne  qu'Alexis ,  et  il  résolut  de  lui  ôter 
la  vie. 

Il  fut  violemment  soupçonné  d'être  l'auteur  d'un 
premier  attentat  contre  Alexis  au  milieu  de  Constan- 
tinople.  Un  barbare,  sous rhabit d'un  mendiant,  trouva 
moyen  de  pénétrer  auprès  de  l'empereur  pendant  qu'il 
s'exerçoit  dans  le  man||^du  grand  palais.  Comme  le 
prince  s'arrêtoit  pour  IV  donner  quelque  aumône  ,  ce 
misérable  voulut  tirer  du  fourreau  un  poignard  qu'il 
•tenoit  caché  sous  ses  haillons  ;  maïs ,  ne  pouvant  en  venir 
à  bout  malgré  ses  efforts,  frappé  de  l'idée  de  son  crime, 
et  persuadé  que  le  ciel  même  en  arrétoit  l'exécution , 
il  se  prosterne  aux  pieds  de  l'empereur  en  demandant 
pardon  à  grands  cris.  Et  que  veux-tu  que  je  le  pardonne  ? 
lai  dit  Alexis  :  alors  montrant  le  poignard  dans  le  four- 
reau ,  et  se  frappant  la  poitrine ,  il  déclara  le  dessein  qu'il 
avoit  formé ,  mais  sans  accuser  personne.  On  accourut  en 
foule,  et  on  alloit  le  mettre  en  pièces^  si  l'empereur, 
qui  ne  perdit  rien  de  son  sang-froid,  n'eût  défendu  de 
lui  toucher.  Il  porta  plus  loin  la  clémence  ;  il  ne  voulut 
pas  même  qu'on  le  mit  à  la  question  pour  découvrir 
s'il  avoit  des  complices.  Non  content  de  lui  faire  grâce, 
il  lui  donna  des  marques  de  sa  libéralité;  et,  malgré  les 
réprésentations  de  ses  amis,  il  le  laissa  vivre  dans  Con- 
stantînople ,  disant  que  la  main  de  Dieu  qui  couvre  les 
princes  est  pour  eux  la  seule  garde  assurée.  Cet  événe- 
ment ,  faisant  naître  des  soupçons,  il  rejetoit  avec  colère 
ceux  qu'on  vouloit  lui  inspirer,  et  ne  permettoit  pas 
de  porter  la   moindre  atteinte  à  la  réputation  de  Dio- 
gène. 
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Cette  bonté  du  prince  ne  justifia  pas  Diogèoe.  Bien 
des  gens  demeurèreiït  persuadés  qu'il  avoit  suborné'  ** 
barbare,  et  la  suite  ne  prouva  que  trop  qu'ils  nt  fit 
trompoient  pas.  Mais,  après  ce  coup  manqué,  Dic^c 
résolut  de  ne  s'en  fier  à  personne ,  et  de  n'employer  qce 
sa  propre  main.  Rempli  de  ce  noir  dessein,  lorsqu'il  fot 
arrivé  S  Daphhuce  ,  il  s'étudia  d'abord  à  faire  sa  coor 
à  l'empereur  avec  plus  d'empressement  que  jamais;  et, 
comme  par  un  excès  d'attachement  à  la  personne  du 
prince  ,  il  fit  placer  sa  tente ,  non  pas  à  la  distance  or-  | 
dinaire,  mais  le  pins  près  qu'il  pot  de  celle  d'Aleiis.  *3 
Manuel  Philocale,   qui  se  défioit  déjà  deNicéphore, 
ayant  remarqué   cette   afiFecl|^n  ,   communiqua  ses 
soupçons  à  l'empereur,  et  li^llemanda  la  permisMon  ji 
d'obliger  Nicéphore  à  changer  de  position.  Gardez-vous  V 
d'en  rien  faire  y  lui  répondit  Alexis  ;  s'il  est  innocent ^  'J| 
nous  lui  ferions  injure  ;  s'il  est  coupable,  nous  lui  four- 
nirions un  prétexte  et  une  excuse.  Philocale  se  retira  en 
plaignant  l'empereur  de  son  indifférence  pour  sa  propre 
conservation.  En  effet ,  Alexis ,  très- vigilant  sur  tout  le  i^ 
reste,  ne  négligeoit  que  la  sûreté  de  sa  personne;  et,  \ 
quoiqu'il  eut  fait  des  mécontens,  il  vivoit   avec   tant  % 
de  confiance ,  que  souvent  il  étoit  sans  gardes,  et  que  la  et 
nuit  même ,  pendant  son  sommeil ,  son  appartement  oa  b 
sa  tente  restoient  .ouverts  sans  aucune  sentinelle  à  la   ji 
porte.  Au  milieu  de  la  nuit  «Diogène,  armé  d'un  poi-   r 
guard  sous  sa  robe,  entre  sans  bruit  dans  la  tente  on 
dormoient  l'empereur  et  l'impératrice, qui  accompagttoit 
son  mari  dans  cette  expédition.  11  approche  du  lit,  et  t] 
voit  à  côté  une  des  femmes  de  la  princesse  occupée  à 
écarter  les  moucherons  dont  ce  lieu  étoit  rempli..  Il  le 
retire  en  tremblant,  craignant  d'avoir  été  reconnu.  II 
l'avoit  été  en  effet;  et  dès  que  l'empereur  fut* éveillé»  |a 
cette  femme  ne  manqua  pas  de  l'en  instruire.  Alexis  ne 
fit  pas  semblant  d'en  rien  savoir.  Il  continua  sa  marche  |i 
le  lendemain ,  et  traita  Nicéphore  comme  il  avoit  coU' 
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tume,  se  tenant  sur  ses  gardes,  sans  lui  donner  aucun 
F  upçon. 

.Comme  il  approchoit  de  Serres,  Constantin  Ducas, 
^.i  -"de  Parapinace,  jeune  prince  d*un  caractère  doux  et 
tranquille,  qui  voyoit  sans  regret  sur  la  tête  d'Alexis  la 
couronne  qu'avoit  portée  son  père,  pria  Tempereur  de 
s^arréter  dans  une  maison  de  campagne  qu'il  a  voit  au 
voisinage.  C'étoit  un  séjour  charmant,  embelli  par  des 
eaux  salutaires,  et  dont  les  bâtimens  étoient  assez  spacieux 
poar  loger  commodément  toute  la  cour.  Alexis  y  passa 
la  nuit  ;  et  le  lendemain ,  comme  il  se  préparoit  à  partir, 
Constantin ,  qui  avoit  fait  d'abondantes  provisions  pour 
raiter  le  prince  avec  magnificence ,  le  pria  de  prendre 
laelque  temps  pour  se  délasser  du  voyage  et  profiter  de 
a  salubrité  des  eaux.  Alexis  lui  accorda  encore  un  jour. 
Cependant  Nicéphore,  toujours  occupé  de  son  projet 
riminel,  crut  avoir  trouvé  l'occasion  de  l'exécuter. 
^endant  que  Tcmpei^eur  sortoit  du  bain ,  il  se  présente 
oat  armé  comme  revenant  de  la  chasse.  Taticc  le  re* 
Kmsse  avec  quelques  paroles  qui  lui  firent  connoitre 
[ue  5on  attentat  étoit  découvert.  Il  résolut  donc  de  se 
Qéttreen  sûreté.  Alexis  partit  le  troisième  jour;  et,  par 
onaidëration  pour  la  jeunesse  de  Constantin  qu'il  ai- 
Doit  tendrement,  et  pour  sa  mère  Marie,  qu'il  traita 
OQ]Ours  avec  beaucoup  de  respect,  il  le  dispensa  de  le 
lûvre  dans  cette  expédition,  qui  devoit  être  plus  pénible 
■!|e  glorieuse.  A  son  départ,  il  lui  fit  présent  d'un  beau 
TOval  très- vite  à  la  course. 

Diogène  ,  qui  songeoit  à  prendre  la  fuite ,  pria  in- 
luoment  Constantin  de  lui  céder  ce  cheval  ;  ce  que  le 
^nte  refusa  ,  en  disant  qu'il  ne  pouvoit ,  sans  man- 
(lier  au  respect  dû  à  leur  commun  mdttre  ,  se  défaire 
^Qo  présent  qu'il  venoit  d'en  recevoir.  L'empereur  alla 
iimper  à  Serres ,  et  se  logea  dans  la  ville.  Diogène  le 
ferivit,  toujours  inquiet ,  toujours  partagé  entre  le  désir 
^  faire  son  coup  et  l'envie   de  s'échapper  ;  ce  qu'il 
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différolt  d^heure  en  heuce.  Alexis ,  voulant  enfin  se  dé« 

■  •        •  •  '  i 

livrer  des  précautioùs  qu'il  lui  falloit  prendre  sans  cesse| 
s'adressa  à  son  frère  Adrien  ;  il  l'instruisit  des  de^ 
de  Diogène  et  des  tentatives  que  ce  perfide  avoit  di 
faites  pour  l'assassiner.  Il  lui  déclara  que  ,  malgré  ui 
si  noire  ingratitude,  il  aimoit  encore  assez  ce  malhei 
reux  pour  vouloir  le  sauver.  Il  le  pria  de  lui  parleijj 
de  rengager  par  douceur  à  faire  Faveu  de  son  crime 
à  révéler  ses  complices  ;  qu'il  pouvoit ,  en  ce  cas ,  Il 
promettre  l'impunité ,  et  lui  donner  parole  que  Tenij 
reur  ne  conserveroit  contre  lui  aucun  ressentiment, 
commission  étoit  fâcheuse  pour  Adrien ,   qui  aini( 
aussi  Diogène ,  dont  il  avoit  épousé  la  sœur  de  mère, 
l'accepta,  toutefois. par  tendresse  pour  son  frère.  M 
son  zèle  fut  sans  succès.  Ni  promesses  ni  menaces 
purent  tirer  de  Diogène  aucun  éclaircissement.  En  vaij 
il  le  conjura  avec  larmes  de  sauver  Ssl  propre  vie  ; 
qu'il  ne  pouvoit  faire  que  par  un  aveu  sincère.  Rien 
put  amollir  ce  cœur  intraitable  ;  et  Adrien  rendit  com] 
à  l'empereur  de  son  invincible  opiniâtreté.  Alexis 
gea  Muzacès  de  s'assurer  de  la  personne  de  Diogène, f 
de  le  retenir  sous  bonne  garde.  •  ^ 

Muzacès  fit  plus  que  Temperenr  ne  lui  avoit  ordoi 
Après  avoir  exhorté  Diogène  à  révéler  le  secret  du  coi 
plot,  comme  il  n'en  tiroit  que  des  injures',   outré] 
colère  ,  il  le  mit  à  la  torture ,  sans  l'ordre  ,  et  mJ 
contre  l'intention  de  l'empereur ,. et  il  le  força,  par 
tourmens,  à  rompre  le- silence.  Diogène  avoua  son 
jet  et  -ses  complices.  On  reçut  par  écrit  ses  déclaratif 
Quand  on  sut  qu'il  commençoit  à  parler,  tous  ceux 
étoient  instruits  9e  quelque  circonstance   envoyèi 
leurs  dépositions.  Muzacès  mit  toutes  ces  pièces 
les  mains  de  l'empereur ,  qui ,  voyant  dans  la  liste 
conjurés  les  noms  les  plus  illustres ,  pâlit  à  l'aspect] 
danger  qu'il  avoit  couru ,   et  dont  il  n'étoif  pas  en( 
délivré.  Les  deux  chefs  étoient  Diogène  et  Catacalo-- 
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nrnoimné  Ârobuste  ,  brave  gnerrier  qui  avoit  corn- 
mandé  sous  Alexis  dans  la  célèbre  bataille  de  Calabria. 
Mais  ce  qui  lui  perçoit  le  cœur  d'un  coup  encore  plus 
lensible,  c'étoit  de  voir  entre  les  conjurés  Michel  Ta- 
ronîte,  mari  de  sa  sœur  aînée,  et  Timpératrice  Marie  ^ 
^^il  avoit  toujours  honorée,  et  dont  il  chérissoit  le  fils, 
Constantin  Ducas.  Les  conjurés  niéritoient  la  inort  ; 
Diogène  surtout  et  Catacalon  ne  dévoient  s'attendre 
qo'aux  supplices  les  plus  rigoureux  ;  on  pensoit  que  ce 
•eroit  les  traiter  avec  clémence  que  de  ne  les  punir  que 
d^aveuglement.  Celle  d'Alexis  alla  plus  loin;  il  se  contenta 
de  les  condamner  à  une  prison  perpétuelle  dans  Césa- 
rople  ,  qu'on  croit  être  l'ancienne  Amphipolis.  Michel 
Taronite  fut  exilé ,  avec  confiscation  de  ses  biens.  Quant 
à  rimpératrice  Marie  ,  Alexis  affecta  d'ignorer  qu'elle 
cAt  trempé  dans  le  complot.  Il  rejeta  toute  accusation, 
toote  information  contre  elle ,  et  continua  de  lui  rendre 
les  mêmes  honneurs  et  de  lui  donner  les  mêmes  mar- 
ges de  bienveillance. 

Tout  trembloit  dans  le  camp  et  dans  la  ville  de  Serres. 
Les  complices  attendoient  avec  crainte  la  décision  de 
l'empereur.  Ceux  qui  n'avoient  pas  eu  de  part  à  la  con- 
juration u'étoicnt  pas  moins  alarmés.  Ils  redoutoient  les 
Ibnestes  effets  du  désespoir.  L'empereur  lui-même  voyoit 
un  danger  égal  dans  l'impunité  de  tant  d'ennemis  que 
les  bienfaits  ne  savoient  pas  désarmer,  et  dans  la  con- 
damnation de  tant  de  coupables  que  leur  nombre  et 
leur  force  pourroient  soustraire  à  la  punition.  Et  quand 
il  ne  trouveroît  aucune  résistance ,  pourroit  -  il  se  ré- 
soudre à  répandre  tant  de  sang  illustre ,  et  à  dépouiller 
l^état  de  toute  sa  fleur  en  lui  enlevant  ce  qu'il  avoit  de 
iplus  distingué  dans  tous  les  ordres.  Au  milieu  de  cette 
perplexité ,  il  se  détermina  pour  le  parti  le  plus  con- 
firme à  son  inclination  naturelle.  Il  fit  publier  dans  le 
camp  et  par  toute  la  ville  un  ordre  à  tons  les  officiers 
^a  palais  et  des  troupes,  à  tous  les  sénateurs  et  les  ma^ 
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gUtraU  qui  ic  trouvuieiit  à  la  awUh  de  rarmtfe  de  N 
rendre  le  leiideiiiatu  au  point  du  jour  «auA  arme»  dam 
une  grande  «aile,  qu'un  apiieloil  le  palaii.  Le«  conjura 
se  Irouvoient  conipri»  duuÂ  cette  convocation.  11  prit 
toute»  Icjinie&ureAde  la  prudence  pour  provenir  leadmeutii 
et  les  di^Aordrea  que  Tagitalion  dcA  e&prit4  pourroitcau- 
&er  pendant  la  nuit  suivante.  Klle  ëe  paiMi  an  inquiélndei. 
]jc«  pareuii  et  lea  ami»  d*Alexi»  ,  qui  biftmmeni  rexcèi 
de  6a  clc^nience ,  craignant  «pie  le»  conjurd»  ne  »a  por- 
tad»eni  à  «pielque  violence ,  firent  courir  le  bruit  qu'on 
avoit  crevd  le»  yeuK  à  Diogène.  l^ur  de»4ein  étoit  de 
di$couragcr  &e»  parti»an»  en  leur  faiëant  «ntendre  que 
leur»  eiïort»  en  »a  faveur  «eroient  inutile» ,  pui»qu'il 
nVHoît  plu»  en  dtat  de  régner. 

De»  cpie  le  jour  parut ,  le»  »oldat»  de  la  garde  »e  rêti" 
<lirent  le»  premier»  au  lieu  de  ra»»emblée ,  le»  un»  léfk 
il  la  main ,  le»  autre»  arnu^»  de  leur»  pique» ,  le»  Vi- 
rangiie»  portant  »ur  Tc^paule  leur  baclie  d'arnia.  Il»  ê» 
raug6reut  en  demi-cercle  autour  du  trâue  impdrialf  U 
colère  dan»  le»  yvux ,  tout  prêt»  à  »ervir  celle  du  princ<^ 
avec  une  meurtrière  (d>éiii»ance.  A  cûtd  du  trAne,  à 
droite  et  à  gauche,  »e  placèrent  le»»eigneur»  et  fou»  eeu» 
qui  tenoient  à  Tempereur,  »oit  par  le  »ang,  »Qit  par  aU 
liance.  La  garde,  derrière  eux,  i'ormoit  nna  ëpai»»6li' 
^ière  hdri»!)ée  d'arme»  ,  qui  mi  prolongeoit  ju»i|u'aux 
porte»  de  la  »alle.  L'empereur,  en  habit  militaire ,  vint 
»*as»eoir  »ou»  un  dai»  enrichi  d'or,  Son  vi»age  eiiilaninui, 
»e»  regard»  iixe»,  »on  air  »ondire  et  pen»ii\  nuintroiant 
a»»c'z  le»  »ouci»  diver»  dont  »ou  âme  étoit  cumbattua.  Le 
prince  et  son  cortège  croient  entrd»  par  une  ouverture 
intérieure.  La  »une  éloit  encore  l'ernaU*.  Dan»  le  veeti* 
bule,  rempli  d'une  foule  pre»»ée,  régnoit  un  morne  ii« 
lence  ,  interrompu  »eulen)ent  par  de»  »ou|)ir».  loi  pflletif 
répandue  6ur  tous  les  vi.*».'igefi  ,  le»  regard»  attaché»  fur 
le»  porlejii  aimon^'oient  dan»  le»  un»  le»  remord»,  tUnê 
le»  autret»  la  crainte  d'être  ttoup^oimé».  Entin  le»  porM 
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i^ouvrirent ,  et  Taspect  du  prince ,  le  terrible  cortëge'dont 
il  étoit  environné ,  tout  l'appareil  de  l'indignation  im- 
périale ,  glacèrent  tellement  les  cœurs ,  que  cette  multi- 
tude ,  comme  si  elle  eût  été  chargée  de  chaînes ,  n'entra 
qn^en  tremblant ,  à  la  file  les  uns  des  autres ,  jetant 
iotoar  d'eux  des  regards  inquiets ,  ainsi  que  des  crimi- 
sek  qa'on  amène  devant  leurs  juges  et  qui  croient 
déjà  voir  Tépée  suspendue  sur  leurs  têtes. 

liOrsqu'ils  furent  assemblés  entre  les  deux  haies  de 
gens  armés  ,  debout ,  en  silence  ,  les  yeux  fixés  sur  le 
tff6ne,  d'où  ils  croyoient  voir  partir  des  éclairs,  Tem- 
pereur ,  élevant  la  voix ,  leur  parla  en  ces  termes  :  <c  Je 
vous  prends  tous  à  témoin  de  ma  conduite  à  l'égard 
de  Nicéphore  Diogène.  Je  n'examine  point  ici  par 
quels  degré  son  père  monta  sur  le  trôiie  ;  je  n'eus  point 
de  part  à  la  disgrâce  qui  l'en  fit  descendre.  Je  ne  me 
suis  fait  connoitre  à  cette  famille  que  par  des  bienfaits. 
Lorsque  le  souverain  arbitre  des  empires  m'eut  doimé 
la  couronne ,  je  ne  me  contentai  pas  de  maintenir  Ni- 
cëphore  et  son  frère  Léon  dans  le  même  degré  d'hon- 
neur ;  ils  trouvèrent  en  moi  la  tendresse  d'un  père  ; 
je  ne  les  distinguai  pas  de  mes  propres  enfans.  Corn-* 
bien  de  fois  ai-je  surpris  Nicéphore  tout  prêt  à  m'ôter 
la  vie  !  Je  lui  ai  autant  die  fois  pardonné.  Quoiqu'une 
funeste  expérience  m'eût  appris  que  mon  indulgence 
ne  le  corrigeoit  pas ,  je  tins  ses  forfaits  cachés  au  fond 
de  mon  cœur  pour  lui  épargner  l'indignation  pu- 
blique. Tant  de  patience  n'a  pu  l'adoucir.  Pour  me 
récompenser  de  lui  avoir  tant  de  fois  laissé  la  vie ,  il 
n'a  cessé  d'attenter  à  la  mienne.  C'est  en  vous  rendant 
complices  de  son  parricide  qu'il  a  voulu  mériter  d'être 
votre  empereur.  »  A  ces  mots  toute  l'assemblée  s'é- 
crie :  Vice  Alexis  !  que  Dieu  nous  conserve  Alexis  ! 
nous  ne  voulons  qu'Alexis  pour  empereur,  ««  Cessez  (  re- 
«  prit  l'empereur  )  de  m'iulerrompre  par  vos  cris. 
«  Ecoutez  la  sentence  que  je  vais  prononcer.  J'ai  puni 
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«  ceux  dont  le  plus  grand  crime  à  mes  yeux  est  de  votu 
«  avoir  rendus  coupables ,  et,  à  leur  jugement  meniez 
«  leur  punition  est  une  grâce.  Je  parduime  à  tous  les 
«<  autres.  Qu'ils  ne  craignent  de  ma  part  aucun  ressen- 
«'  timent.  Je  leur  rends  de  bon  cœur  toute  la  tendresse 
«  qu'un  prince  doit  à  ses  sujets  ;   qu'ils  me   rendent 
<c  rattachement  et  l'amour  que  des  sujets  doivent  à  leur 
<c  prince.  *>  Ces  paroles  furent  suivies  d'une  acclamation 
générale.  On  combloit  le  prince  de  bénédictions.  Un  ne 
trouvoit  pas  d'expressions  assez,  flirtes  pour  exalter  sa 
bonté ,  sa  clémence  ,  la  générosité  de  son  âme.  Ceux 
que  leur  propre  conscience  avoit  déjà  condanfmës  se  pro- 
sternoient  à  srs  pieds ,   pleurant  de  regret  et  de  joie,  \ 
s'accusant  cux-m(^mos;  et,  par  une  conjuration  nou- 
velle, protestant  avec  serment  qu'ils  donneroient  leur 
sang  pour  un  prince  auquel  ils  étoient  redevables  de  la 
vie.  To\is  sortirent  de  l'assemblée  baignés  de  larmes, 
s'embrassant  les  uns  les  atitres  ,  faisant  retentir  la  ville 
des  éloges  d'Alexis;  et  ce  jour,  qui  devoit  être  funeste, 
fut  le  plus  serein  et  le  plus  brillant  de  son  règne.  Ce- 
pendant le  zèle  barbare  de  certains  courtisans  y  mêla   | 
quelque  nuage.  Trouvant  de  l'excès  dans  la  douceur  da  f 
prince ,  ils  envoyèrent  à  Césarople  crever  les  yeux  a  f 
Diogène  et  à  Catacalon.  On  soupçonna  qu'ils  avoient  P 
secrètem(.'nt  obtenu  de  l'empereur  la  permission  de  leur  p 
faire  ce  traitement;  et  il  y  a  quelque  apparence  qu*ilf 
n'auroient  osé  prendre  sur  eux  cette  exécution  cruelle  « 
ou  que  le  prince  en  auroit  témoigné  du  ressentiment  ; 
ce  qu'il  ne  fit  pas. 

Alexis,  après  avoir  par  sa  clémence  tiré  sa  gloire  da 
péril  qui  menaçoit  sa  couronne  et  sa  vie ,  continua  sa 
route  vers  la  Dalmatie.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Lipénium^ 
la  seule  vue  de  l'armée  grecque  fit  perdre  à  Bolcan  toute 
espérance.  Il  envoya  demander  la  paix,  promettant  At\Ç 
remettre  au  plus  tôt  les  otages,  et  de  ne  plus  faire  aucune 
entreprise  contre  l'empire,  Alexis  ^  las  de  combattre  def  f  i 
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brëtiens,  reçut  avec  joie  ces  propositions.  Bolcan  vint 
li  -  même  avec  confiance ,  accompagné  des  principaux 
eigneurs.  Il  consigna  de  bonne  foi  les  otages  an  nom- 
re  de  vingt  -  deux ,  entre  lesquels  étoient  Ourèse  et 
•tienne  Bolcan ,  ses  proches  parens.  On  termina  par  un 
raitë  de  paix  une  querelle  qui  pouvoit  coûter  beau* 
3ap  de  sang. 

De  retour  à  Constantinople  ,  Alexis  y  fit  venir  Dio- 
ène,  qu'il  aimoit  encore  malgré  ses  fi)rfaits.  On  le  vit 
ilnsieurs  fi3is  s'attendrir  sur  son  état  et  donner  des  lar- 
Qcs  à  ses  malheurs.  Il  lui  fit  rendre  une  partie  de  ses 
»iens  :  c'étoit  une  foible  consolation  pour  Tambitieux 
Mogène.  Plongé  dans  la  mélancolie,  il  vivoit  à  la  cam- 
pagne ;  et  comme  il  étoit  homme  d'esprit ,  il  charmoit 
es  ennuis  par  l'étude  des  anciens ,  dont  il  se  faisoit  lire 
es  ouvrages.  Il  parcourut  même  tout  le  cercle  des  con* 
loissantes  humaines ,  et  fit  de  grands  progrès  en  géo- 
nétrie ,  à  l'aide  des  figures  de  relief  qu'un  habile  géo* 
Bètre  lui  composoit  dans  la  plus  exacte  précision.  Anne 
jonmène ,  qui  avoit  aussi  étudié  cette  science ,  témoigne 
'avoir  plusieurs  fois  entendu  résoudre  les  problèmes  les 
)la8  difficiles.  Mais  il  ne  sut  tirer  des  sciences  ni  des 
ettres  le  fruit  le  plus  salutaire  qu'elles  soient  capables 
le  produire.  Ce  ne  sont  en  effet  que  des  remèdes  doux, 
ui  guérissent  les  défauts  plutôt  que  les  vices ,  et  qui  n'a- 
i^sent  guère  que  sur  les  maladies  médiocres.  Les  ai-^ 
tiiUoDS  de  l'ambition  qui  étoient  restés  dans  son  cœur 
près  le  renversement  de  ses  projets  vinrent  troubler 
is  études.  Aussi  aveugle  d'esprit  que  de  corps,  il  eut  la 
plie  de  s'imaginer  que  dans  l'état  où  il  étoit  il  pou- 
oit  encore  parvenir  à  l'empire.  Il  cabala  de  nouveau  ; 
t ,  ce  qui  étonneroit  davantage ,  si  l'on  ne  savoit  qu'il 
*e5t  point  d'extravagance  unique ,  c'est  qu'il  trouva 
es  partisans.  Un  de  ceux  auxquels  il  s'étoit  adressé  en 
vertit  l'empereur ,  qui ,  plus  ému  de  pitié  que  de  colère, 
ai  pardonna  encore  cet  égarement  d'esprit. 
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jr.  1094.  Une  folie  d^une  autre  espèce  donna  encore  qudqVê 
l'^'^^"*"*  embarras  à  Temperenr.  Un  ermite  nommé  Nil ,  amii 
ignorant,  mais  moins  turbulent  que  Taudacieux  Itâhis, 
et  peut-être  plus  capable  de  séduire  par  les  apparedcei 
d'une  vertu  simple  et  modeste,  faisoit  alors  grand  broit 
à  Constantinople.  Ce  personnage  sans  études  «  occupé 
dans  sa  cellule  à  lire  TEcriturc  sainte,  qu'il  n'entendoît 
pas,  s'étoit  formé  un  corps  de  doctrine  qui  n'étoit  nul- 
lement d'accord  avec  la  tradition  de  l'Eglise  ,  seule  in- 
terprète légitime  des  livres  saints.  Lorsqu'il  ent ,  à  0011 
avis,  acquis  assez  de  lumières  pour  éclairer  les  antres,  il 
se  crut  obligé  en  conscience  de  quitter  sa  retraite,  et  ps- 
rut  à  Constantinople.  Il  avoit  de  quoi  se  faire  suivre  pir 
ceux  qui  ne  rcconnoissent  la  doctrine  et  la  vertu  qu'àntt 
air  dur  et  sauvage ,  et  à  un  extérieur  négligé.  Aussi  eut-il 
bientôt  grand  nombre  d'admirateurs.  Les  femmes  sur- 
tout se  disputoient  Thonneur  de  l'attirer  chez  elles  poar 
l'entendre.  Là,  au  milieu  d'un  cercle  enthousiaste,  es  - 
nouvel  apâtre,  qui  n'avoit  pris  sa  mission  que  de  loi- 
même ,  débitoit  à  son  auditoire  ses  visions  théologrqoei , 
et  prétendoit  dévoiler  le  secret  des  mystères.  Sonobicii- 
rite  ëtoit  traitée  de  profondeur  »  et  son  langage  grossier 
de  simplicité  évangélique.  Quelques  passages  qu'il  en- 
tendoit  mal  et  qu'il  semoit  à  l'aventure,  quelques  traiti 
d'histoires  apocryphes  lui  donnoient  auprès  de  tels  au- 
diteurs un  air  de  savant,  et  le  peu  qu'il  en  disoit  firisoii 
penser  que  toute  cette  érudition  lui  échappoit  malgré 
lui ,  et  que  sa  modestie  en  cachoit  bien  davantage,  fk 
théologie  s'embrouilla  beaucoup  dans  l'explication  de 
l'union  hypostatique  des  deux  natures  en  Jésus-Gbriti 
et  l'empereur  Alexis,  plus  instruit  que  ce  prétende  do& 
teur,  apprenant  que  son  système  hél*étiqueprenoit  graod 
crédit  à  Constantinople ,  le  fît  venir,  et  se  donna  la  peim 
de  lui  expliquer  le  dogme  de  l'Eglise  sur  cet  artidfr 
Cette  charitable  condescendance  fut  inutile.  Nil  lui  pn^ 
testa  qu'il  étoit  prêt  à  souffrir  la  prison,  TesUylessup' 
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[  plkts  f  el  à  perdre  tons  ses  membres  Tun  après  Taotre, 
pfaitftt  que  de  renoncer  à  son  opinion.  Les  Arméniens , 
qni  ëloient  en  grand  nombre,  attachés  à  b  doctrine  d'Eo- 
,  dont  approchoit  beaucoup  celle  de  Nil ,  étoient 
plus  zélés  sectateurs.  Alexis,  pouvant  bien  leconvain- 
,  mais  non  pas  le  changer,  le  mit  entre  les  mains 
d*an  synode,  qui ,  le  trouvant  obstiné  dans  ses  erreurs , 
le  frappa  d'anathème.  On  condamna  en  même  temps 
im  certain  Blachernite ,  prêtre  impie ,  qui  renooveloit 
les  rêveries  des  Massaliens.  C'étoit  un  séducteur  intri- 
gant, qui  a  voit  déjà  corrompu  plusieurs  familles.  L'em- 
pereur ,  après  l'avoir  mandé  plusieurs  fois  pour  le  faire 
vevenir  de  son  égarement ,  mais  sans  succès ,  l'aban* 
iloDna  à  la  censure  ecclésiastique. 

Le  nom  de  Diogène  étoit  fatal  au  repos  d'Alexis.  A 
peine  avoit-il  arraché  le  poignard  des  mains  de  l'ingrat 
-Nképhore,  que  Tombre  même  de  cette  famille  ambi- 
tieose  lui  suscita  une  guerre,  de  courte  durée  à  la  vérité, 
IMns  pénible  et  pleine  de  dangers.  Un  inconnu  venu  de 
f  Asie,  pauvre  et  couvert  de  haillons,  mais  adroit  et  in- 
trigant «  mit  en  mouvement  tout  Constantinople.  Use 
disoit  Constantin,  fils  de  l'empereur  Romain  Diogène; 
et  quoiqu'on  eût  été  persuadé  jusqu'alors  que  ce  Gon- 
itantin  avoit  perdu  la  vie ,  vingt  ans  auparavant ,  dans  un 
-combat  près  d' An tioche,  cependant  le  fourbe,  s'insi- 
Boant  dans  les  familles ,  et  débitant  un  roman  de  ses 
aventures,  trou  voit  des  esprits  disposés  à  le  croire.  Il 
éfoiit  même  excité  et  soutenu  par  des  factieux ,  qui  tra- 
vailloient  de  concert  avec  lui  à  faire  valoir  ses  mensonges. 
En  vain  Théodora ,  sœur  d'Alexis  et  veuve  de  ce  Con- 
alaotin ,  retirée  dans  un  monastère ,  protestoit  eontre 
Fimposture.  On  la  croy  oit  subornée  par  son  frère  pour 
idàavouer  son  mari.  Alexis  méprisa  d'abord  ce  misera* 
ble,  comme  un  personnage  vil  et  sans  conséquence, 
qui  seroit  bientôt  démasqué.  Mais,  voyant  qu'il  s'accré- 
ditoit ,  après  l'avoir  inutilement  menacé ,  il  le  fit  con- 
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dnire  à  Chersone  en  Crimëe ,  pour  y  être  prisoBnier; 
Jjes  Comans ,  qui  habitoient  dans  le  voisinage,  frëqnen-  ' 
toient  cette  ville  poury  acheter  desmarchandises.  Le  (aux 
Dibgène,  enfermé  dans  une  tour,  s'entretint  plusieurs 
fois  avec  eux  pendant  la  nuit,  du  haut  d'une  fenêtre; 
et ,  s'ëtant  sauvé  par  leur  secours ,  il  les  suivit  dans  leur 
pays.  Il  sut  si  bien  les  mettre  dans  ses  intérêts,  qn'ible 
reconnurent  pour  le  vrai  empereur  de  Constantinople^ 
Ce  peuple  féroce,  altéré  de  sang  et  afFamé  de  pillage, 
saisit  avidemment  ce  prétexte  d'aller  désoler  les  terres 
de  Tempire.  L'empereur,  informé  de  leur  dessein,  se 
prépare  à  leur  opposer  une  forte  résistance.  Il  délibère 
dans  son  conseil  s'il  doit  marcher  à  leur  rencontre.  La 
plupart  étoient  d'un  avis  contraire.  Alexis  déclare  qu'il 
s'en  rapportera  au  jugement  de  Dieu.  Dans  ces  siècles 
d'ignorance ,  c'étoit  une  superstition  établie  qui  suppo- 
soit  un  miracle.  Il  fait  venir  sur  le  soir  à  Sainte-Sophie 
les  généraux,  les  principaux  ofBciers,  tout  le  clergé  de 
cette  église  avec  le    patriarche  ;  et  en   leur  présence 
on  dépose  sur  l'autel  deux  billets  cachetés,  dans  l'on 
desquels  étoit  écrit  :  Dieu  ordonne  de  partir  ;  dans 
l'autre  :  Dieu  ordonne  de  rester.  On  passe  toute  la  nuit  à 
chanter  des  psaumes;  et,  au  lever  de  Taurore,  le  doyen 
ayant  pris  un  de  ces  billets,  on  Touvre  en   présence 
de  tous  les  assistans  :  c'étoit  celui  qui  ordonnoit  le  dé- 
part. On  sent  assez  quelle  influence  le   prince  ponvoit 
avoir  sur  ce  prétendu  oracle;  mais  le  vulgaire  ne  s'en 
doutoit  pas,  et  il  ne  fut  plus  question  que  de  se  mettre 
çn  campagne.  Alexis  assemble  ses  troupes  et  marche 
vers  Anchiale.  Il  envoie  à  Bérée,  pour 'la  garde  de  la 
ville  et  du  pays  d'alentour ,  Nicéphore  Mélissène,  George 
Paléologue ,  et  Jean  Taronite  son  neveu ,  soit  qu'il  eât 
rappelé  d'exil  Michel ,  père  de  Jean  ,  soit  que  celui-ci 
fût  resté  en  faveur  malgré  la  disgrâce  de  son  père.  Il  y 
livoit    dans  la  chaîne  de  montagnes    qu'on    appeloit 
|ç  mont  Hémus  quatre  passages  par  où  les  Comaos 
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poavoient  entrer  dans  la  Thrace.  Il  les  fit  fermer  par 
antant  de  corps  de  troupes  commandés  par  Dabatène,' 
George  Enphorbène,  et  Constantin  HumbertopaIe,exil< 
quatre  ans  auparavant,  mais  rentré  en  grâce  depuis  ce 
temps-là.  Il  se  posta  lui-même  au  quatrième ,  nommé 
Chortarée^  d'où  il  avoit  Tœil  sur  toute  cette  lisière ,  visi- 
tant les  autres  postes  pour  voir  s^ils  étoient  bien  gardés, 
et  si  Ton  avoit  soin  d'y  faire  les  ouvrages  de  défense 
qu'il  avoit  commandés.  « 

Tout  étant  en  bon  état,  il  laisse  à  Chortarée  ce  qu41 
falloit  de  troupes  pour  garder  cette  gorge,  et  va  camper 
près  d'Ânchiale.  Un  Valaque,  nommé  Pudile,  de  Tar- 
mée  des  Comans ,  vient  pendant  la  nuit  l'avertir  qu'ils 
ont  passé  le  Danube.  Leur  armée  étoit  beaucoup  plus 
nombreuse  que  celle  des  Grecs.  On  fut  d'avis  de  se 
renfermer  dans  Anchiale.  La  place  étoit  très-forte ,  bor- 
dée d'un  côté  par  le  Pont-Euxin ,  de  l'autre  par  des 
collines  et  des  vignes  qui  rendoient  le  terrain  impra- 
ticable aux  chevaux.  Bérée,  au  centre  de  la  Thrace , 
étoit  en  sûreté.  Pour  couvrir  le  pays  à  l'occident ,  il  en- 
voie Cantacuzène,  Tatice  et  deux  commandans  de  Turcs 
auxiliaires,  dont  Tun  étoit  Hclcan le  Néophyte.  Tant  de 
précautions  ne  purent  empêcher  les  Comans  de  pénétrer 
en  Thrace.  Alexis ,  apprenant  qu'ils  marchoient  vers 
Andrinople,  manda  les  principaux  de  cette  ville  ,  entre 
lesquels  étoient  Catacalon  Tarchaniote  et  Nicéphore 
Bryenne,  aveuglé  après  la  bataille  de  Calabrya.  Il  les 
exhorte  à  se  bien  défendre ,  et  leur  promet  de  grandes 
récompenses.  Il  envoie  ordre  à  Constantin  Euphorbène 
de  prendre  avec  lui  Monastras  et  de  suivre  l'armée  en- 
nemie, la  harcelant  sans  cesse  dans  sa  marche  ,  sans  s'ex- 
poser eux-mêmes.  Les  Comans ,  guidés  par  les  Valaques, 
ayant  traversé  le  mont  Hémus  par  des  sentiers  étroits 
et  pleins  de  détours,  arrivèrent  à  Goloé,  dont  les  habi- 
tans  leur  ouvrirent  aussitôt  les  portes  en  leur  livrant 
leur  commandant^  qu'ils  avoient  enchaîné,  Constantiii 
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Eupfaorbène,  qoi,  selon  les  ordres  d'Alexis,  ne  perdit 
pas  de  vue  l'ennemi  «  surprit  une  troupe  de  foorraigenn 
qu'il  tailla  en  pièces,  et  fit  conduire  à  Tempereur  oent 
prisonniers;  ce  qui  fit  tant  de  plaisir  an  prince ,  qu'il  loi 
conféra  sur-le-champ  le  titre  de  nobilissime.  Les  ba- 
bitans  de  Diampolis  et  des  contrées  voisines ,  à  l'exemple 
deceux  de  Goloé,  appelèrent  les  barbares,  les  reçurent  dans 
leurs  villes,  et  proclamèrent  Auguste  le  faux  Diogène. 

Jusqu'alors  tout  réusi^issoit  à  ce  fourbe.  Maitre  d'une 
partie  de  la  Thrace ,  il  prend  la  route  d'Ancfaiale  à 
la  tête  des  Comans.  La  prise  de  cette  ville  devoit  ter- 
miner la  guerre  et  le  placer  sur  le  trône,  en  lui  mettant 
entre  les  mains  la  personne  de  l'empereur.  Mais  la  place 
étoit  ^en  état  de  résister  à  tous  les  efforts  des  barbares, 
et  Alexis  avoit  dans  son  génie  ainsi  que  dans  son  cou- 
rage assez  de  ressources  pour  rompre  toutes  les  mesures 
d'un  rival  si  méprisable.  Il  le  redoutoit  si  peu,  que,  dès 
qu'il  le  vit  paroitre ,  il  fit  sortir  ses  troupes  et  les  rangea 
en  bataille  au  pied  des  murs.  Les  Comans  en  firent  au- 
tant ;  et  tandis  que  les  deux  armées  s'observoîent  sans 
rien  faire,  une  troupe  de  braves  du  côté  des  Grecs  va, 
sans  en  avoir  reçu  l'ordre ,  attaquer  un  corps  d'ennemis 
avancé  sur  l'aile  gauche,  et,  l'ayant  enfoncé,  le  pour- 
suit jusqu'à  la  mer.  Alexis ,  qui  ne  se  voyoit  pas  assez 
fort  pour  engager  un  combat  général ,  les  rappelle  et 
défend  de  sortir  des  rangs.  Les  Comans  ,  de  leur  côté , 
ne  faisoient  aucun  mouvement  ;  et  cette  inaction  con- 
tinua pendant  trois  jours.  L'avantage  que  donnoit  âox 
ennemis  la  supériorité  du  nombre  arrétoit  Alexis ,  et  la 
nature  du  terrain,  peu  favorable  à  la  cavalerie,  retenoit 
les  barbares,  qui,  n'espérant  ni  faire  changer  de  posi- 
tion à  Tempereur ,  ni  s'emparer  d'Anchiale  tant  qu'elle 
auroit  un  tel  défenseur ,  renoncèrent  à  cette  entreprise 
et  allèrent  assiéger  Andrinople. 

Diogène  leur  promettoit  que,  dès  qu'il  paroitroit, 
Nicéphore  Bryenne  son  oncle,  disoit-il,  qui  disposoit 
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de  tout  dans  Andrinople ,  lui  onvriroit  les  portés  et  le 
recevroit  à  bras  ouverts.  Cette  forfanterie  étoit  fondée 
sot  Famitié  autrefois  contractée  entre  Bryenne  et  Fem- 
perenr  Romain  Diogène.Lenr  liaison  avoit  été  si  étroite, 
que  Romain ,  selon  une  coutume  établie  en  ces  temps-là, 
avoit  adopté  pour  frère  Nicéphore  Bryenne.  Mais  celui- 
ci  reçut  fort  mal  son  prétendu  neveu.  A  l'arrivée  des 
Comans,  l'imposteur  ayant  demandé  un  entretien  avec 
son  oncle,  Bryenne  se  montra  à  la  fenêtre  d'une  tour  ; 
et  pour  répondre  au  compliment  dont  l'autre  le  salua, 
il  dit  qu'à  la  vérité  il  avoit  aimé  Vempereur  Diogine 
comme  son  frère  ;  qu'il  avoit  connu  et  tendrement  chéri 
iJonstantin  son  fils  aîné  tant  qu'il  avoit  vécu  ;  mais 
guê  ce  prince  n' étoit  plus;  quVl  avoit  péri  près  tfAn" 
iioche ,  et  que  celui  qui  prenoit  son  nom  ne  pouvait  être 
gy^un  fourbe  impudent.  Diogène  se  retira  confus ,  et  les 
Comans  campèrent  devant  la  ville.  Ce  furent  pendant 
t|ijarante-huit  jours  des  sorties  et  des  combats  continuels. 
Enfin  les  assiégés,  manquant  de  vivres ,  demandèrent  du 
secours  à  l'empereur.  Il  chargea  Constantin  Euphor- 
bène  de  la  conduite  d'un  convoi  qui  devoit  entrer  dans 
la  ville  par  la  porte  la  plus  libre,  sous  l'escorte  des 
meilleures  troupes  de  l'armée.  Mais  cette  entreprise  n'eut 
|ias  de  succès.  Les  Comans,  avertis,  envoyèrent  au-devant 
du  convoi  un  détachement  très-supérieur  en  forces  :  il 
fallut  fuir ,  et  dans  cette  fuite  même  Nicéphore  Cata* 
calon,  fils  d'Euphorbène,  et  qui  dans  la  suite  épousa 
Marie,  seconde  fille  d'Alexis,  se  signala  par  sa  valeur. 
C'étoit  un  jeune  seigneur,  dont  Anne  Comnène  se  plaît 
à  relever  les  rares  qualités.  Dans  le  portrait  qu'elle  fait 
de  son  adresse  en  tous  les  exercices,  elle  dit  qu'à  le  voir 
a  cheval  on  l'auroit  pris  pour  un  François  de  Nor- 
mandie. Au  bout  de  quarante- huit  jours  de  siège,  lés 
habitans ,  par  l'ordre  de  Nicéphore  Bryenne,  firent  une 
sortie  générale,  qui  leur  coûta  beaucoup  de  sang^  et 
plus  encore  aux  assiégeans.  Dans  cette  rencontre  Marien 
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Matirocatacalon ,  âge  seulement  de  dix-hait  à  vingt  aiis( 
qui  s'éioh  distingué  dans  toutes  les  sorties ,  et  n'était 
jamais  revenu  sans  être  couvert  du  sang  des  ennemis , 
perça  les  escadrons  des  Comans  pour  joindre  leur  géné- 
ral Togortas.  C'en  étoit  fait  de  ce  barbare,  s'il  n'eût  été 
sauvé  par  ses  cavaliers,  qui  se  jetèrent  au-devant  deMa- 
rien,  et  lui  portèrent  de  terribles  coups.  Grièvement 
blesssé ,  il  aperçoit  Diogène  revêtu  de  la  robe  impériale, 
seul  et  abandonné  de  ses  gens  sur  la  rive  de  FHèbre  op- 
posée au  champ  de  bataille.  A  cet  aspect,  Tindignation 
lui  rend  les  forces;  il  pousse  son  cheval  dans  le  fleuve, 
et,  poursuivant  Timposteur  qui  fuyoit  à  toute  bride,  il 
ne  put  que  l'approcher  d'assez  près  pour  lui  porter 
plusieurs  coups  de  fouet  sur  la  tête  en  l'accablant  de 
titres  outrageans. 

I^es  sorties  des  assiégés  causoient  tous  les  jours  une 
nouvelle  perte  aux  barbares,  mais  ne  les  rebutoient  pas. 
Leur  opiniâtreté  fît  craindre  à  l'empereur  que  la  ville 
ne  succombât  enfin  à  leurs  efforts.  11  résolut  donc  de  s'y 
transporter  lui-même  et  de  leur  livrer  bataille  :  ce  qui 
ne  pouvoit  s'exécuter  sans  un  grand  danger,  l'armée 
ennemie  étant  de  beaucoup  supérieures  la  sienne.  Tan- 
dis qu'il  délibéroit  dans  son  conseil  sur  le  parti  qu'il  de*- 
voit  prendre,  un  officier  nommé  Alacasée  lui  fit  dire 
qu'il  avoit  à  proposer  un  moyen  desauyer  Andrinople. 
L'empereur  lui  ayant  permis  d'entrer  :  «  Prince  (lui 
«  dit-il  ) ,  quelque  importante  que  soit  la  ville  assiégée, 
«  votre  personne  est  encore  plus  précieuse  à  l'empire, 
M  et  il  n'est  aucun  de  vos  sujets  qui  ne  soit  prêt  à  ha- 
«  sarder  sa  vie  pour  épargner  à  votre  majesté  le  danger 
«  évident  où  elle  va  exposer  la  sienne.  Dans  ce  généreux 
«  sacrifice  je  cours  moins  de  risque  que  personne.  Je 
«  connois  Timposteur;  mon  père  fut  lié  d'amitié  avec 
»  le  sien.  Il  me  sera  facile  de  gagner  sa  confiance  et  de 
«  le  mettre  entre  vos  mains,  llappelez-vous  ce  que  fit 
«  autrefois  Zopyre  pour  rendre  Darius  niattre  de  Baby- 
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«c  lone.  »  Alexis  Tentendit,  et  lui  permit  de  faire  ce  qa'il 
voudroit.  Alacasée  se  déchire  le  corps  à  coups  de  verges,  se 
fait  au  visage  plusieurs  blessures,  et  passe  dans  le  camp 
de  Diogène.  S'étant  présenté  à  lui  en  cet  état,  il  lui  ra- 
pelle  leur  ancienne  amitié.  <c  C'est  elle  (  lui  dit-il)  qui 
«  m^a  attiré  ce  traitement  indigne.  Le  tyran  a  déchargé 
«  sur  moi  la  fureur  qu41  vouloit  exercer  sur  vous.  Je 
«  n^ai  pu  que  sauver  ma  vie  ;  et ,  plein  de  confiance  en 
«  votre  générosité ,  je  viens  me  jeter  entre  les  bras  de 
«  mon  maître  légitime.  Si  vous  suivez  mes  conseils, nous 
«  ferons  repentir  Alexis,  vous  de  son  usurpation,  moi 
«  de  sa  cruauté.  »  Le  faux  empereur,  flatté  de  ce  discours, 
Tembrasse  et  lui  demande  ses  avis.  Alacasée  lui  persuade 
que  c'est  consumer  inutilement  ses  forces  que  de  s'arrêter 
ainsi  aux  portes  d'Andrinople  y  que  pendant  qu'il  s'ob- 
stine devant  une  place  de  province  il  seroit  dé/à.  maître 
de  la  capitale ,  dont  la  prise  mettroit  sous  sa  puissance 
toutes  les  villes  de  l'empire,  «  Il  n'est  question  (lui  dit-il) 
«  que  de  vous  faire  un  magasin  dont  vous  puissiez  tirer 
ff  vos  subsistances  »  ;  et  lui  montrant  la  forteresse  de 
Pusas  peu  éloignée  d' Andrinople  «  :  Voyez-vous  (  ajouta- 
«  t-il)  cette  place  si  avantageusement  située;  j'en  con- 
«  nois  le  commandant,  et  sur  ma  parole  il  vous  ouvrira 
«  les  portes.  Employez  vos  Comans  à  ramasser  tous 
«  les  vivres  des  campagnes  d'alentour,  et  à  les  porter  en 
«  ce  lieu.  Nous  prendrons  aussitôt  la  route  de  Constan- 
«  tinople,  et  dans  peu  de  jours  je  vous  fais  asseoir  sur 
»  le  trône  où  vous  place  votre  naissance.  Approchez-vous 
«  de  Pusas. 'Je  vais  m'y  introduire  pour  parler  au  com- 
te mandant  ;  et  quand  je  vous  donnerai  un  tel  signal , 
«  vous  pourrez  vous  présenter  aux  portes  et  entrer  sans 
«c  crainte.  »  Diogène  donne  dans  le  piège,  et  Alacasée 
part  la  nuit  suivante.  Il  avoit  une  lettre  de  l'empereur, 
qui  ordonnoit  au  commandant  de  Pusas  d'obéir  en  tout 
sans  balancer  au  porteurde  la  lettre  comme  à  lui-même. 
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Il  rattache  à  une  flèche,  et  la  jette  dans  la  place.  Le  cori'- 
mandant,  après  lavoir  lue,  introduit  Alacasëe.  En  mé^ 
temps  Diogène  s'ëloit  approche^  dePusas;  et  tandis  q  1 
les  barbares,  qu'il  avoit  prévenus,  se  dispersoient  ^e 
toutes  parts  pour  aller  au  pillage,  il  entra  dans  la  foi  • 
téresse  ,  accompagné  des  principaux.  On  le  reçoit  avec 
acclamation ,  on  lui  fait  un  grand  festin ,  où  les  Comans^ 
selon  leiir  usage,  boivent  de  toutes  leurs  forces,  et  s^eni* 
vrent  avec  Diogène.  Tandis  qu'ils  sont  ensevelis  dans 
le  vin  et  dans  le  sommeil,  on  les  égorge;  on  enlève 
Diogène,  et  on  le  transporte  à  Zurule,  d'où  Ton  envoie 
un  courrier  à  l'impératrice  mère,  qui  gouvernoit  Con- 
stantinople  en  l'absence  de  son  fils.  Klle  dépêche  sur  le 
champ  l'eunuque  Eustathe,  qui,  arrivé  à  Zurule,  fait 
crever  les  yeux  à  l'imposteur. 

Cependant  Euphorbène,  qui  ne  perdoit  pas  de  vue 
l'ennemi,  selon  les  ordres  de  l'empereur,  étoit  déjà  campé 
devant  Pusas,  et  les  barbares ,  répandus  par  bandes  dans 
les  campagnes ,  ne  s'iiccupoient  que  du  pillage.  Alexis , 
instruit  de  ce  qui  se  passoit,  quitte  Anchiale  et  vient 
camper  à  Nicée.  Il  apprend  que  Cizès ,  un  des  généraux 
ennemis ,  3  rassemblé  douze  mille  hommes ,  et  qu'il  eit 
campé  près  de  Taurocome.  Il  marche  promptement  de 
ce  côté-là ,  et  cache  un  corps  de  troupes  dans  des  halliers 
épais.  11  se  range  en  bataille  dans  la  plaine  voisine ,  et 
envoie  une  troupe  de  Turcs  auxiliaires  pour  escarmoo^ 
cher  et  attirer  Tennemi.  Les  Comans  les  poursuivent; 
et ,  à  la  vue  de  l'armée  grecque,  ils  s'arrêtent  et  se  met- 
tent en  ordre  pour  combattre.  Tandis  qu'ils  forment 
leurs  escadrons,  un  cavalier  coman  s'avance  fièrement 
vers  les  Grecs  ;  et,  caracolant  devant  eux ,  jetant  sur  eox 
des  regards  de  Ttiépris ,  il  semble  par  sa  contenance  dé- 
fier le  plus  brave.  Alexis ,  piqué  de  son  Insolence ,  ou- 
blie en  ce  moment  ce  qu'il  est  ;  il  court  à  lui  pique 
baissée  ,  le  perce  de  part  en  part  ;  et ,  l'ayant  abattu ,  il 
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ae  son  cheval  et  rejoint  son  armée.  Cet  exploit^  plus 
ligne  d'un  aventurier  que  d'un  empereur,  lui  donne  la 

toire.  Les  Grecs ,  animés  par  son  exemple ,  enfoncent 
es  Comans  ;  les  troupes  de  l'embuscade  tombent  sur 
*  jL  eu  même  temps  ;  rien  ne  résiste.  Sept  mille  sont 
ués  9  trois  mille  faits  prisonniers.  On  regagne  le  butin 
|u'ils  avoient  fait  sur  les  terres.  Mais  l'empereur,  au 
ieu  de  l'abandonner  à  ses  soldats ,  déclare  qu'il  veut  le 
'estituer  à  ceux  auxquels  il  a  été  enlevé.  Les  habitans 
lu  voisinage  accourent  en  foule  et  viennent  recevoir 
rhacun  ce  qui  leur  appartenoit ,  poussant  iïes  cris  de  re*^ 
:onnoissance ,  et  comblant  de  bénédictions  un  prince  si 
uste  et  si  bienfaisant.  Alexis  retourna^à  Nicée  avec  cette 
loie  si  douce  et  si  sensible  que  répandent  dans  Tâme  les 
ictions  d'humanité  et  de  justice.  Il  y  resta  deux  jours 
Kiur  donner  du  repos  à  ses  soldats ,  et  alla  témoigner 
lUX  habitans  d'Andrin^ple  combien  il  étoit  satisfait  de 
eur  conrageirse  et  constante  fidélité. 

Les  principaux  des  Comans  vinrent  l'y  trouver  pour 
lui  demander  la  paix.  Ils  lui  offroient  de  combattre 
désormais  sous  ses  ordres  et  d'employer  leur  valeur  à 
ion  service.  Ce  n'étoit  qu'une  feinte  pour  donner  à  leurs 
troupes  le  temps  de  faire  leur  retraite  en  sûreté.  Aussi 
ces  députés  s'évadèrent  la  quatrième  nuit,  et  regagnèrent 
leur  armée ,  qui  avoit  pris  les  devans.  L'empereur,  piqué 
de  cette  supercherie ,  envoie  des  coureurs  à  ceux  qui 
gardoient  les  défilés  du  mont  Hémus  pour  les  avertir 
de  fermer  la  retraite  aux  barbares.  Il  se  met  lui-même 
à  leurs  trousses,  et  les  atteint  dans  un  lieu  nommé  Abi- 
libe.  Il  va  les  reconnoltre  en  personne,  et  s'aperçoit  au 
nombre  de  leurs  feux  que  leur  armée  est  encore  beau- 
coup plus  forte  que  la  sienne.  Il  revient  à  son  camp , 
fait  allumer  devant  chaque  tente  jusqu'à  quinze  feux, 
et  même  davantage  ;  ce  qui  suppose  dans  la  milice  de 
ce  temps-là  un  vice  de  campement ,  où  les  tentes  étoient 
apparemment  beaucoup  plus  éloignées  l'une  de  l'autre 
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que  dans  l'ancienne  milice.  Quoi  quUl  en  soit , 
fausse  apparence  rabattit  beaucoup  la  confiana 
ComanSf  et  la  bataille  du  lendemain  se  ressentit  an 
épouvante.  Dès  le  premier  choc,  ils  tournèrent  h 
L'empereur ,  ayant  partagé  son  armée  en  deux  o 
envoya  les  plus  alertes  pour  prévenir  les  fuyards 
poster  sur  leur  route.  II  les  poursuivit  avec  le  rest< 
joignit  au  défilé  nommé  la  Porte  de  fer,  et  les  bati 
nouveau.  II  n'en  échappa  que  la  moindre  partie, qui 
soit  en  Thrace  quantité  de  morts ,  et  plus  encoi 
prisonniers.  Tout  le  butin  fut  recouvré.  Malgré  le 
de  rhiver,  qui  se  faisoitdéjà  sentir  avec  violence,  i 
pereur  passa  la  nuit  sur  le  haut  de  la  montagne ,  e1 
le  lendemain  à  Goloé.  Il  employa  ce  jour  et  la 
suivante  à  récompenser  ceux  qui  s'étoient  dîstii 
par  leur  valeur;  et ^  ayant  congédié  ses  troupes 
deux  jours  et  deux  nuits  de  marche,  il  rentra 
Gonstantinople. 
Ax.  1095.  A  peine  eut-il  le  temps  de  se  reposer,  qu'il  fallut  s< 
à  se  défendre  contre  les  autres  ennemis  qui  attaqu 
Tempire  du  côté  de  l'orient.  Tandis  que  l'empi 
portoit  toutes  ses  forces  en  Thrace ,  les  Turcs  d'au 
du  Sangar  traversoient  sans  cesse  ce  fleuve ,  et  i 
geoient  la  Bithynie.  Nicomédie  surtout ,  et  son  terri 
avoient  beaucoup  souffert  de  leurs  insultes.  L'empc 
qui  regardoit  cette  ville  comme  un  des  boulevar 
l'empire ,  résolut  de  la  mettre  à  couvert ,  ainsi  que 
la  presqu'île  dont  elle  ferme  l'entrée  jusqu'au 
phore.  Il  se  transporta  sur  les  lieux  et  remarqi 
traces  d'un  grand  fossé  qui  avoit  formé  une  vasti 
ceinte  autour  du  terrain  de  Nicomédie.  C'étoit,  sel 
tradition  du  pays,  un  ouvrage  de  Tempereur  Ana 
Il  paroissoit  que  le  dessein  avoit  été  d'y  faire  e 
l'eau  d'un  marais  voisin  de  Nicomédie  ;  mais  ce 
étoit  alors  comblé  par  les  sables.  Alexis  le  fit  net 
et  creuser  plus  profondément  ;  et  de  crainte  que  li 
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lies  9  en  s'amonceiant  de  nouveau ,  ne  donnassent  qn  paS'- 
âge ,  il  fit  bâtir  sur  le  bord  une  forteresse,  que  la  hau- 
eur  et  l'épaisseur  de  ses  murs  firent  appeler  la  Tour  de 
ir.  Elle  fut  construite  de  pierres  si  grosses  et  d'une  si 
Inorme  pesanteur,  qu'il  falloit  pour  les  remuer  les  bras 
le  cinquante,  et  pour  quelques-uiïes  côux  de  cent  hom- 
nes.  On  avoit  rassemblé  des  campagnes  voisines  les 
paysans  les  plus  vigoureux.  Les  yeux  du  prince  enflam- 
noient  leur  émulation  ,  et  ses  libéralités  les  animoient 
lux  plus  grands  efforts.  On  le  voyoit  lui-même ,  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir,  à  la  tête  d^s  travailleurs,  couvert 
de  poussière,  donnant  ses  ordres,  et  dirigeant  en  per- 
sonne toutes  les  opérations,  sans  craindre  les  ardeurs  de. 
l'été,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  L'année  en-, 
tîère  se  passa  à  terminer  cette  entreprise  ;  et  l'assiduité 
de  l'empereur,  qui  n'auroît  été  digne  que  de  mépris,  si 
elle  se  fût  em[)loyée  à  la  construction  d'un  palais  ou  de 
quelque  bâtiment  de  luxe  ou  de  plaisir,  étant  appliquée 
à  un  travail  utile  à  ses  sujets ,  njérila  des  éloges. 

Alexis  s'occupoit  de  ce  grand  ouvrage,  lorsqu'il  en-  c'/V,'.  /.  a 
tendit  avec  joie  le  bruit  des  armes  dont  retentissoit  tout  "^^'oliuli 
VOccident.  Il  se  flatta  de  l'espérance  d'un  puissant  se-  '^'^^-    ^"^''^ 
cours,  qu'il  sollicitoît  depuis  plusieurs  années.  Dès'  le   Oihi.Fn's 
temps  que  GrégoireVii  étoit  monté  sur  le  trône  ponti-  [*/f,.!„V ;,%. 
fical ,  les  chrétiens  orientaux  ,  malheureuses  victimes  de    ou  Cun-^e 
la  barbarie  des  Sari:asins  et  des  Turcs,  avoîent  imploré ^^  355. 
<0n  assistance  ponr  empêcher  la  perte  totale  de  la  re- 
ligion dans  ces  contrées;  et  ce  pape,  à  qui  le  zèle  ne 
Hianqua  jamais,  avoit  exhorté  les  chrétiens  d'Occident 
■  exposer  leur  vie  pour  leurs  frères.  L'an  1074  7  pendant 
'e  règne  de  Michel  Ducas  ,  Grégoire  avoit  mandé  à 
'^empereur  Henri ,  par  une  lettre  du  7  décembre,  que 
^Orient  nppeloit  le  souvernifi  pontife  à  son  secours  ; 
^tie  t église  de  Constantinople  ^   qui  ne  s'accordoil  pas 
^t^ec  celle  de  Rome  au  sujet  du  Saint-Esprit ,  deman- 
^t^ii  à  se  réunir,  et  que  l'Arménie  étoit  dans  les  tnémcs 
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dispositions.  Il  ajoutoit  gue  plus  de  cinquante  mitli 
chrétiens ,  tant  d'Italie  que  de  France ,  lui  açoient  déjà 
fait  savoir  que^  s'ilvouloit  leur  servir  de  chef  dans  cette 
pieuse  expédition ,  ils  étaient  prêts  à  le  suivre  jusqu'au 
Saint-Sépulcre.  Il  prolestoît  qu'il  était  disposé  h  mar- 
cher en  personne,  et  qu'en  s' éloignant  de  Rome,  il 
laisserait  l'Eglise  sous  la  protection  et  la  garde  de 
t empereur.  Le   i6  du  même   mois,  Grégoire  adressa 
encore  une  lettre  à  tous  les  fidèles  pour  les  exhorter  à 
ce  voyage.  La  querelle  scandaleuse  entre  le  sacerdoce  tt 
l'empire  ,  qui    commençoit  dès-lors  à  s'allumer ,  fil 
échouer  ce  projet.  Alexis,  parvenu  à  l'empire ,  tâcha  de 
le  ranimer.  Il  écrivit  plusieurs  lettres  au  pape  Urbain  ii, 
dans  lesquelles  il  déploroit  sa  foiblesse;  il  imploroit  le 
^cours  de  l'Occident,  et  promettoit  toute  assistance,  par 
terre  et  par  mer,  à  ceux  qui  viendroient  combattre  les 
infidèles.  Robert,  comte  de  Flandre,  à  son  retour* de 
Palestine ,  ayant  contracté  amitié  avec  Alexis ,  ainsi  que 
nous  l'avons  rapporté ,  cet  empereur ,  quatre  ans  après, 
lui  avoit  écrit  une  lettre ,  qu'il  adressoit  en  mémeletnps 
à  tous  les  princes  chrétiens.  Il  y  dépeignoit  sous  les  cou- 
leurs les  plus  vives  les  horreurs  exercées  par  les  musul- 
mans sur  les  chrétiens  de  tout  sexe  et  de  toute  profession. 
II  représentoit  toute  l'Asie  courbée  sous  le  joug  des  infi- 
dèles, et  le  péril  où  se  troùvoit  Constantinople.  Dans  la 
chaleur  de  ses  supplications,  il  oublioit  même  sa  fierté 
ordinaire ,  et  protestoit  qu'il  seroit  consolé  de  voir  G)n- 
stantinople  entre  les  mains  des  Latins ,  qui  du  moins 
respecteroient  les  églises  et  tant  de  saintes  reliques;  et 
comme  s'il  eût  voulu  les  tenter  plus  vivement  encore,  il 
leur  étaloit  avec  emphase  les  immenses  trésors  dont  cette 
grande  cité  étoît  enrichie. 
«7/.  Tyr.     Des   ressorts  si  puissans  n'auroîent  cependant  pas 
Is?  "  'suffi  pour  mettre  l'Europe  en  mouvement,  sans  l'action 
ben.Aq.  qyg  s,|t  leii^  donner  un  personnage  vil  et  méprisable  i 
\uu  L  3,  l'extérieur,  mais  plein  de  feu,  d'adresse  et  d^éloquebce. 
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Un  panvre  ermite  du  diocèse  d'Amiens,  nommé  Pierre,  A'^'t.  4,  ci, 
petit  de  taille  et  d'un  air  ignoble ,  alla  visiter  le  SeinI-  cn,nn.ursff. 
Sépulcre.  Après  un  voyage  pénible  et  semé  de  dangers^  ùai-onms. 
il  arrive  à  Jérusalem.  Ayant  payé  à  la  porte  la  pièce 
dWqne  les  musulmans  exigeoient  des  pèlerins  »  il  entre, 
et  voit  avec  douleur  la  profanation  des  lieux  saints,  la 
tyrannie  exercée  sur  les  fidèles^  les  outrages  qn'essnyoit 
tons  les  jours  le  patriarche  Siméon,. traité  comme  un 
vil  esclave.  Pour  s'instruire  avec  plus  de  certitude ,  il 
va  trouver  le  patriarche,  qui,  ayant  senti  dans  sa  con- 
versitiion  que  c'étoit  un  homme  de  génie  et  fort  au- 
dessus  de  ce  qu'il  paroissoit ,  lui  ouvrit  son  cœur,  et  lui 
exposa  le  misérable  état  de  la  Palestine  :  que  le  domaine 
du  calife  éloii  partagé  en  quatre  sultanies  ^  celles  de 
Mbsul,  de  Damas ,  d'Alep  et  de  Nicée  ;  aue  de  cette 
dernière  ville ,  oii  tous  les  chrétiens  avaient  été  égorgés  > 
sortaient  sans  cesse  des  essaims  de  brigands  qui  ras^n'- 
poient  tout  le  pays  ^  n*épargnant  ni  les  hommes  ni  les 
édifices  consacrés  au  Seigneur  ;  que  ce  n'était  ni  la  pru- 
dence d'Alea;is  ^  ni  le  nombre  des  habitans  ^  ni  lesfor^ 
{locations  de  la  ville ,  ni  la  valeur  des  soldats  ou  les 
forces  de  mer  qui  défendaient  Constantinople ;  quelle 
ne  devait  son  salut  qu'au  Bosphore ,  et  que  les  infidèles 
.  ne  manquaient  que  de  vaisseaux  pour  s' emparer  de  cette  . 
grande  ville  et  inonder  d'un  affreux  débordement  V Eu- 
rope entière  ;  que  les  sultans  d'Alep  et  de  Damas  /iV- 
ioienî  pas  moins  acharnés  à  la  perte  des  chrétiens  que 
freux  de  Nicée  ;  qu*ils  étaient  maîtres  d'Antioche  et  de 
toute  la  Syrie  ;  que  la  sainte  cité  ^  prof anée  si  long-temps 
par  r impiété  des  Sarrasins ,  gémissait  depuis  plusieurs 
années  sous  une  domination  encore  plus  barbare  ;  que 
€le  tant  de  monumens  consacrés  par  les  miracles  et  le 
^ang  du  Sauveur ,  les  mains  sacrilèges  des  Turcs  n'a- 
%>oient^ laissé  subsister  que  le  Saint-Sépulcre  pour  tirer  de 
f  argent  des  pèlerins ,  qut  ne  pouvaient  y  arriver  sans 
^risquer  cent  fois  leur  vie  ;  qu'il  y  en  avait  un  grand 
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nombre  dans  tes  prisons  de  Jérusalem  ,  où  ils  éloient 
tous  les  /ours  menacés  de  la  mort.  Il  lui  fit  une  si  vive 
peinture  de  i'étnt  déplorable  des  chrétiens  de  Palestine, 
que  Pierre ,  fondant  en  larmes,  lui  demanda  s'il  n'y  avoit 
donc  aucun  remède  à  ces  maux.  Alors  Siméon  d'une  voix 
entrecoupée  de  sanglots  :  ^  Hélas!  (répondit-il)  nos  ioi- 
«  quités  nous  ont  fermé  l'accès  à  la  miséricorde  du  Scî- 
«  gneur  ;  il  dédaigne  nos  gémisserncns  et  nos  larmes;  de- 
«  puis  quatre  cents  ans  que  la  ville  sainte  est  entre  les 
«  mains  des  infidèles ,  la  mesure  de  nos  afflictions  n'est 
«  pas  encore  comblée.  Mais  si  l'Occident  chrétien ,  si  tant 
«  deflorissans  royaumes,  formidables  à  nos  ennemis,  qui 
«  le  sont  aussi  de  Dieu  niéme,  jetoient  sur  leurs  frères  un 
«  regard  de  compassion,  s'ils  vouloient  nous  aider  da 
«  moins  de  leurs  prières  dans  les  maux  qui  nous  accablent, 
«  nous  aurions  quelque  espérance  de  les  voir  bientôt  finir. 

'  «  Quoique  liés  avec  les  Grecs  par  la  proximité,  par 
«  rintérét  commun  ,  par  le  sang  même  ,  étant  dans 
«  Torigine  sujets  du  même  empire ,  nous  n'avons  nul 
«  soulagement  à  en  attendre.  Ils  en  ont  besoin  eux* 
«  mêmes:  leur  gloire,  leur  ancienne  vertn  est  flétrie; 
«  ils  ont  perdu  en  peu  d'années  plus  de  la  moitié  de 
«  leur  empire,  dont  ils  disputent  à  peine  les  misérables 
«  restes.  »  Pierre,  qui  pleu.roit  avec  lui,  s'efF<irça  de  le 
consoler  en  lui  disant  yue ,  si  l'église  romaine  y  si  les 
princes  d  Occident  étoient  instruits  de  l'excès  de  leur 
misère  par  un  témoignage  authentique  ^  il  étoit  per- 
suadé qu'ils  y  apporteroient  un  prompt  remède  ;  qu^d 
conseilloit  h  Siméon  de  leur  adresser  une  lettre  de  so 
main  ;  qu'il  en  seroit  le  porteur ,  et  que  pour  la  remis- 
siorï  de  ses  péchés  il  courroit  dans  tous  les  pays  de 
l  Europe,  dans  toutes  les  cours;  qu'H  n'épargnerait  ni 

fatigues ,  ni  prières ,  ///  larmes  pour  émouvoir  le  cceur 
des  potentats  et  pour  les  exciter  h  la  délivrance  de  leurs 

frères,  Siméon  ,  charmé  de  cet  avis,  embrassa  Pierre, et, 

le  comblant  de  bénédictions;  il  lui  mit  entre  les  raaios 
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U  leltfc  qu'il  demancJoit,  et  pliisieiiis  antrrs  Icllrcsdes 
chrétien»  notables  qui  hahiloîeut  à  Jérusalem. 

Pierre,  animé  encore  par  une  vision  qu'il  cul  ou  qu'il  ^«"'''.  Tyr, 
cnit  avoir  rlans  l'église  de  la  Pcsurreclion ,  pi'it  congé  ^^*'^*  ''* 
du  patriarche,  et  alla  s'embarquer  sur  un  vaisseau  qui  ^hlcher. 
relournoit  dans  la  Pouille.  Il  arriva  heureusement  à  OrJ.  yual. 
Bari.  De  là  il  se  rendit  à  Uomc,  et  remit  au  P^V^  ^iJl'der.  i,  ,. 
Urbain  les  lettres  dont  il  étoit  chargé.  Il  les  accompa-  Sanut.i.l, 
gna  de  la  description  la  plus  touchante  de  en  qu'il  avoit  curon/ùeri 
vu  lui-même.  Urbain  le  reçut  avec  bonté,  Técouta  avcc^'^^J.;^  ^^ 
attendrissement,  et  lui  promit  de  seconder  son  7.èle  deàrHc. 
toute  l'autorité  qu'il  avoit  dans  TEglIse,  et  de  tout  son  chron!^a'' 
crédit  auprès  des  princes  chrétiens.  Allez  ^  lui  dit  -  il , '^"['^     ^^^^ 
Vfie  préparer  les  voies  pour  émouvoir  leur  âme ,  et  soyez  gic. 
mon  précurseur.  L'ermite  s'acquitta  de  cette  fonction 
avec  un  succçs  au-dessus  de  toute  espérance.  Il  traverse 
l'Italie,  passe  les  Âlfies,  et  répand  partout  la  ferveur 
dont  il  est  embrasé.  Ses  insinuations,  ses  instances,  ses 
raisons  politiques,  ses  remontrances  mémos,  autorisées 
par  sa  réputation  de  sainteté,  lui  ouvrent  les  oreilles  des 
princes.  Missionnaire  ardent,  plein  de  ces  mouvemens 
pathétiques  qui    ravissent  le   cœur  des  peuples,  il  ne 
laisse  au  pape  presque  rien  à  faire  qu'à  donjier  le  signal 
du  départ.  A  sa  voix  les  éveques,  les  abbés,  les  clercs, 
les  moines,  le  peuple  et  les  nobles,  vertueux,  vicieux, 
en  un  mot,  des  chrétiens  de  toute  profession,  de  toute 
condition  ,  rie  tout  caractère,  des  femmes  mclme  ,  saisies 
de  Tesprit  de  pénitence,  s'enivrent  de  l'idée  de  ce  pèle- 
rinage guerrier. 

T.'indis  que  Pierre  ébranloit  toutes  les  nations  avec 
une  ra{û(lilé  ét(;nnante,  le  pape  avoit  convoqué  un  con- 
cile à  Plai^uce  pour  le  premier  de  mars  hcmjFj.  Il  se 
trouva  si  nombreux,  qu'il  fallut  l'assembler  en  plaine 
campagne.  On  y  compta  deux  cents  évdques,  près  de 
quatre  mille  clercs,  et  plus  de  trente  n)ille  laïques. 
Urbain  ne  s'y  étoit  proposé  que  de  réformer  des  abus. 
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(lf>  ronclamnfr  tii^n  hér<^9ie«  naissantes»  et  <!e  réprinrer 
lies  dffAonlres  que  sa  querelle  avec  Tempereur  produi- 
soit  surtout  en  Italie.  Il  ne  s'agissoit  pas  encore  delà 
croisade  dont  il  attendoit  la  maturité  i\tî»  prédications 
de  Pierre.  Mais  Alexis,  ayant  envoyé  à  ce  concile  des 
arnhasAadeurs  pour  Mipplier  le  pape  et  toute  la  chré' 
tienté  de  le  secourir  contre  les  infidèles,  le  pape  exhorta 
les  fidèles  à  se  pri^tcr  k  utn*  si  juste  demande;  et  dès- 
lors  plusieurs  s'enf^agêrent  h  ce  voyage,  promettant 
avec  serment  de  s*employerde  tout  leur  pouvoir  au  tef" 
vice  i\cê  chrétiens  d'Orient,  Urhain  ,  étant  ensuite  passé 
en  France,  tint  un  autte  concile  à  GIcrmont  en  Au- 
vergne, Il  s'ouvrit  le  18  novendire.  Treize  archevêques* 
ftiOJX  cent  cinq  prélats,  tant  év/^ques  qu'ahhés,  plusieurs 
princes  $y  rendirent,  Pierre ,  de  retour  de  $c$  conquêtes 
évangéliques,  fixoit  sur  lui  tous  les  regards;  et ,  dans  son 
humble  conlenanrc^  sous  un  extérieur  pauvre  et  abjedf 
il  éciipsoit  les  dignités.  Ce  fut  là  que  le  pape  fit  les  plot 
grands  elTorts,  Après  avoir  animé  les  assistans  par  Texpo- 
sition  i\e»  ralamilés,  des  horreurs  auxquelles  étoient 
aliandonnés  les  chréliens  de  la  Palestine,  après  les  avoir 
enilammés  par  la  vue  des  récompenses  éternelles,  il 
leur  proposa  cctli*  ex|)éditiofi  comme  \iu  moyen  assuré 
d'expier  les  l>rigandag<*s,  les  incendies,  Ira  adultères, 
les  parjures,  les  homicides,  et  tous  les  crimes  si  com' 
muns  dans  ces  ëiècles  de  corruption  et  d'ignorance.  Le 
sang  des  Sarrasins  et  des  Turcs  devoit  efTacer  toutes  les 
tache<i  de*  leurs  péchés.  En  vertu  de  Tautorité  apostoli" 
que,  il  déclara  i/ue  te  pelerinaffe  iieudroil  lieu  de  toukt 
les  pénitences  canoniques  ;  que  ceux  qui  mourraient f 
soit  dims  le  voyage  9  soit  dans  les  combats ,  seraient 
comptés  au  nombre  des  martyrs  ;  que^  tant  ^ue  durerait 
l'expédition  ,  les  pèlerins  seraient  sous  la  protection  tie 
l  Jiglise  ;  qu'ils  tf  auraient  à  craindre  nulle  poursuite  f 
I  soit  pour  dettes,  soilpour  crime  ;  que  quiconque  oserait 
les  inquiéter  eux  ou  leur  famille^  en  quelque  manière 
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gue  ce  fût  y  seroit  excommunié  par  Vts^ique  au  lieu, 
ei  soumis  à  la  sentence  jusqii a  entière  réparation  ;  que 
les  éviques  et  les  prêtres  qui  ne  s'opposeraient  pas  h 
tout  le  mal  qu'on  voudrait  leur  faire  seraient  sus- 
pendus de  leurs  fonctions  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
obtenu  l'absolution  du  saint-siége.  II  recommanda  anx 
prélats  d'employer  tout  leur  zèle  à  inspirer  à  leurs 
peuples  le  désir  de  participer  à  une  si  sainte  entreprise; 
et,  pour  écarter  tous  les  obstacles  qui  pourraient  la  re- 
larder, il  ordonna  que  la  paix^  appelée  alors  la  tr}çe 
de  Dieu  f  fât  in violablement  observée.  Il  voulut  que, 
pour  symbole  d'engagement,  tous  les  pèlerins  portas- 
sent sur  leur  habit  la  figure  de  la  croix  ;  ce  qui  fit 
donner  à  ces  expéditions  le  nom  de  croisades. 

Ce  discours  du  pape  fu\  suivi  d'une  acclamation  uni- 
verselle. Les  âmes  les  moins  pieuses  sont  saisies  d'un 
pieux  enthousiasme.   On  s'écrie  de  toute  part  :  Dieu  te 
veut  !  Dieu  le  veut  !  Le  pape ,  frappé  de  cette  unanimité 
qui  sembloit  inspirée  »  ordonne  que  ces  paroles  soient 
le  cri  de  guerre.  On  apporte  aussitôt,  on  déchire,  on 
coupe  en  pièces  quantité  d'étoffes  rouges  ;  on  en  fait  des 
croix  que  chacun  s'attache  sur  l'épaule  droite.  Tous  les 
assistans  prosternés,  se  frappant  la  poitrine,  reçoivent 
du  pape  Tabsolution  de  leurs  péchés  et  la  bénédiction. 
L'assemblée  se  sépare  tout  embrasée  d'ardeur,  et  chacun 
va  porter  dans  sa  patrie  la  flamme  dont  il  brûle  et 
qu'il  communique  sur  son  passage.  Le  pape,  avant  que 
de  congédier  les  évêques,  les  consuhe  sur  le  choix  d'un 
légat,  qui  tiendroit  sa  place  dans  l'armée  des  croisés. 
Toules  les  voix  se  réunissent  en  faveur  d'Aimar  ,  évêqne 
du  Puy,  prélat  instruit  des  règles  de  l'Eglise,  et  aussi 
respectable  par  la  pureté  de  ses  mœurs  que  par  sa  di- 
gnité.  Peu  de  temps  après  ari:ivèrent  des  députés  de 
Raimond,  comte  de  Toulouse,  qui  envoyoit  dire  au 
pape  qu'il  s'engageoit  à  faire  le  voyage  avec  plusieurs 
Je  ses  chevaliers.   G'étoit  dans  toutes  les  villes,  dans 
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Ut\i\rn  \r%  fnnûtlf^,  iiiir  agitulifin  gé^fi^rnlp.  On  t\r  vnif  ^ 
on  nViilnid  (|ue  \n^\uirHtth  de  giirrrr.  I/Ktirop»  AY|Mit^ 
Koii  il'lii«bîlt'ifi»t  *^t  Ipa  iKMivpnitfiA  ne  fi'op|io/ioient  pii(kà 
n?lfr  frrvrnr  rpidrmiqiir  ;  r/i*loif  nn  woyvu  d  orrnper 
ilrs  v»A<i;iux  n'rnu»nft,  etdr  pnrgrrirnra  ëtnt/i  dr a  KtiFfm 
rivilm.  Lr^  llvun  du  «^ng  ne  rHenoi(*nl  ni  Ir»  mariA ,  ni 
IrA  fda,  ni  Wn  pareil,  lim  rcriii»  quitfoirnt  Icnr  crllulft 
Ifi»  niotni'^  Irur  cloltn*,  Ica  Un»  ovirn  hi  permiMloii  iU 
leiird  id^lir*),  Ir»  antri'g  t^nuB  prnnitMon.  Ile*  femmeft, 
•'imprimant  nnr  croix  sur  lii  chair  avec  nn  fer  cliaud, 
vooloicni  faire  croire  qnr  cN'Ioit  une  intprciMon  mira* 
culcnsf*.  Il  »Vn  lalloil  lûrn  cpir  ton»  foMcnt  efilratné» 
par  «k*  pnr»  motifs  de  ndif^ior».  J/e.^prit  de  liliertéf  1« 
déftir  iVi'i  liappcr  à  de»  créaiicier» ,  la  niiftèire ,  les  atlraiti 
dune  vie  pin»  licencieuse  en  atliroicnt  %m  {i;rand  nombre. 
T<niA  prenoient  la  rrhix  mr  leur»  lialiitA^  |>eit  la  pm*- 
loienl  dan»  le  cii*ur.  De»  qu'un  prince  afinovçoit  leik»*  j 
»ein  <lc  partir ,  nna  foule  de  gen»  de  toute  nation  accoi^ 
,  rotent  »>ngager  »ou»  »r»  en»ei(j;ne»  pour  fout  le  temptldtt 
voyage*  La  r<'mif^»ion  de»  pc?cli<^»  tenoit  lieu  deftolde^fi 
la  croi^i  d'étendard.  On  nVut  d'autre  peine  que  celle  ik 
retenir  ceux  ipie  leur  âge,  leur  M*xe,  leur  foildeAfte,  reti' 
floient  incapable»  de  »outenir  le»  fatigue»  qu'il  faudroit 
c»8Uyer. 

Ce  fut  ain»i  que  »'alluma  le  feu  de  ce»  eiipédittOfi» 
%wmt\}éf*M  sainfes ,  et  qui  l'auroient  été  en  eJfet  ^  ii  !*«»• 
prit  de  la  religion  chrétienne,  née  »ou»  le  glaive  de»  per- 
»(Tcuti<in»,  éloit  %m  e»prit  de  guerre  et  <le  conquête»*  Ia 
motif  qui  le»  »anctifia  dan»  l'opinion  comnujne  ful^ii 
)'o»e  le  dire ,  ce  qui  le»  ren<lit  réprélien»Ude»,  Il  y  «voit 
plu»  de  quatre  »fècle»  que  te»  Sarra»in»t  »orti»  dea  »ahln 
l^rdlfUi»  de  l'Arabie ,  avoient  envahi  la  Syrie,  la  Mé»a- 
potamie,  i'Alrique.  I)e|>uÎA  Clinquante  an^  un  autre  «k^ 
hig'T  de  barbare»,  le»  Turc»,  Mmv^ilrs^  glace»  du  nord, 
inondoienl  TAftie  ,  et ,  couvrant,  ce  beau  pay»  de  carnagt 
et  de  ruine»,  il»  Mioi»$OîUio]cnt  avec  fureur  ce  qui  Hvdt 
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échappé  au  glaive  des  Sarrasins.  lis  écrasoient  les  Sarra- 
sins mêmes.;  ils  menaçoient  déjà  PEurope,  et  le  Bos- 
phore éloit  une  foible  défense.  Si  TOccidenl  se  fût  armé 
pour  écarter  Torage ,  et  pour  repousser  les  Turcs  dans 
les  montagnes  et  les  cavernes  du  Maouerennahar  ;  si 
Tempire  grec  eût  Joint  ses  forces  pour  recouvrer  ce  qu'il 
avoit  perdu ,  qui  pourroit  blâmer  une  si  juste  entreprise? 
Mais ,  quoique  les  lieux  consacrés  par  les  traces  et  par 
le  sang  du  Sauveur  méritent  nos  respects,  ce  n'étoit 
pcut-êlre  pas  une  raison  suffisante  pour  égorger  ceux  qui 
les  profanoient  par  un  culte  impie.  Celui  qui  a  dit  que 
son  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  maître  du  ciel  et 
de  Tunivers,  qu'il  gouverne  à  son  gré,  abandonne  aux 
puissances  de  la  lerre  la  propriété  temporelle  de  la  sur- 
face de  ce  globe  qu'il  doit  un  jour  anéantir.  Il  n'a  pas 
laissé  à  ses  disciples  des  droits  qu'il  a  lui-même  mé- 
prisés. La  religion  ne  trouble  pas  l'ordre  politique. 
Animée  de  l'esprit  de  paix,  elle  excuse,  elle  tolère  les 
guerres  justes,  mais  elle  ne  les  excite  pas.  Elle  n'a  point 
d'autres  soldats  que  des  missionnaires.  Si  le  Sauveur  eiit 
"voulu  conserver  aux  chrétiens  la  possession  de  son  sé- 
pulcre, avoit-il  besoin  du  bras  des  croisés,  et  ces  douze 
légions  d'anges  qui  auroient  pu  le  servir  contre  ses 
bourreaux  au  temps  de  sa  passion  n'auroient-elles  ^s 
été  des  guerriers  tout  autrement  invincibles  que  tous 
les  princes  et  toutes  les  armées  d'Occident  ?  L'impru- 
dence, les  dissensions,  les  jalousies,  les  débauches  et 
tous  les  désordres  de  l'humanité  les  conduisirent  à  leur 
perte.  Cette  première  croisade,  à  la  vérité,  rendit  aux 
fidèles  le  terrain  de  Jérusalem  ;  mais  pour  le  con- 
server il  fallut  pendant  deux  siècles  1  arroser  sans  cessa 
du  sang  des  chrétiens ,  et  après  tant  de  travaux  il  fallut 
l'abandonner.  On  y  avoit  perdu  des  armées  de  héros, 
on  n'en  remporta  que  des  armoiries,  symboles  bizan^s 
qui  honorent  les  familles  dft  témoignage  immortel  dp 
la  pieuse  imprudence  de  leurs  ancêtres.  Ce  n'est  pas 
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iK^^ntnoins  cpir  ]\m*  roiidamncr  ton»  ceux  qui  sVnflni!!* 
mcreiit  «lu  projrt  cir  rrtlr  fnfroprîso.  La  religion  niî  fof , 
il  est  vnii  ,  pour  la  pinpnrt  ipriiii  prétpxtr  qui  se  prè- 
loit  à  Inir  l('(;riTt(^,  h  Ii*ur  «irnhition ,  à  rivrosjio  lie  lu 
<U>Ii«iucIh\  nnx  rniportenicns  d'une  flipvalpfit!  ingéniée. 
Malscernt,  pour  des  Anipsvraiincnf  pipiisf>5,  un  iMithnn- 
sinsniP  (:hn*li(*n,  quoiipir  pru  ri^fli^rhi ,  qui  prrnri  son 
excuse  dans  la  fMirrl(^  de  leur  intention,  et  dans  le  pn5- 
]\}f^if!  {^f^néral.  La  sainteté'  de  leur  conduite  corrige  ce 
qu'il  y  avoit  d'irrégulier  dans  le  tnolif;  et  quoique  Iri 
rondials  ne  fassent  pas  de  martyrs ,  quoique  les  portes 
du  cjel  ne  s'ahatirnt  pas  à  coups  de  sabre,  nous  devoni 
nos  respects  à  cex  Ames  simples  et  innocentes  qui  ont  fait 
dans  ces  guerres  le  gi^m^reux  sacrifice  de  leur  vie. 
r.  inr)r,.  Knire  les  natious  de  l'Europe ,  les  François  signa- 
///.'/>  r  livrent  leur  zèle.  Depuis  le  coumiencement  du  mars 
Ait/,  .y)/.  i*>î)fi  jusqu'à  la  fin  d'octobre,  on  ne  cessa  d'en  voif 
;.  ,  .  <liverses  bandes  qui  parloient  :i  la  suite  de  leurs  chefSi 
à  mesure  que  ceux-ci  a  voient  amassrf  Targeut  nécessaire 
m!  /..v  pour  le  voyage.  Pierre  ,  qui  nvoit  é\é  soldat  avant  que 
'■ '''^'""*  dY»tre  ermite  ,  mais  plus  propre  à  prMier  la  croisade 
qu'à  la  couduire,  se  laissa  entratuer  à  l'attrait  <lu  coflf 
mandement.  Il  se  mit  à  la  t/^te  d'une  foule  de  peupifl. 
Des  Italiens,  des  Londiards,  quelques  Allemanris  ,  pin-  '^ 
fiîeurs  femmes  dégui.s<<es  en  bommes,  avec  le  casqnc  et 
l'f^pée,  vinrent  se  ranger  sous  ses  élendards;  et  la  ddbaii* 
rhe  se  joignit  à  la  df^votion  ,  mélange  monstrueux  qui  m 
cessa  de  défigurer  ces  religieuses  entreprises.  Du  genlil-f'' 
homme  nommé  Gautier,  et  surnommé iÇ^ir/.v-mwr,  parflf" 
qu'il  n'avoit  d'autre  bien  que  son  épée  ,  se  fit  lieutenant|^< 
de  Pierre,  qui  lui  fit  prendre  les  devans  avec  une  partie 
de  son  peuple  pour  lui  ouvrir  les  passages.  Gautief 
y)arlit  le  8  mars  ,  et  prit  sa  route  par  l'Allemagne  et  IsJ^ 
Hongrie ,  où  il  fut  bien  reçu  par  le  roi  Caloman,  qui 
lui  permit  le  commerce  nés  vivres.  Seize  de  ses  gcflir" 
*  irritèrent  à  aon  insu  en-' deçà  de  la  Save  pour  acheté! vi 
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les  armes.  Quelques  Hongrois ,  les  trouvant  dloîgnés  de 
e<^  armée,  se  jettent  sur  eux,  les  volent ,  les  dëpouil- 
ent  ,  et  les  renvoient  en  chemise.  Gautier,  qui  é(oît 
lé)à  sur  les  terres  de  Tempire  à  Belgrade,  première  ville 
le  Bulgarie  ,  les  voyant  arriver  en  cet  état ,  ne  jugea 
jSkS  à  propos  de  retourner  sur  ses  pas  pour  en  tirer  ven* 
;eance  ,  de  peur  de  retarder  son  voyage  :  mais  ,  ne 
louvant  obtenir  du  commandant  de  Belgrade  la  liberté 
Tacheter  des  subsistances,  il  se  mit  à  enlever  les  trou- 
>eaux  dispersés  dans  les  campagnes.  Xes  Bulgares  son- 
lent  Talarme  ;  et  bientôt ,  attroupés  an  nombre  de  cent 
]aarante  mille ,  ils  courent  sus  aux  François.  Soixante 
iQfit  brûlés  dans  une  chapelle  où  ils  s^étoient  réfugiés  ; 
les  autries ,  couverts  de  blessures ,  s'enfuient  au  travers 
les  forêts  avec  leur  capitaine,  qui,  laissant  partbut  sur 
S9  route  des  débris  de  son  armée ,  gagne  au  bout  de 
hait  jours  la  ville  de  Nisse  ,  résidence  du  gouverneur 
de  Bulgarie.  Cet  ofBcier,  nommé  Nicétas ,  écoute  se& 
plaintes ,  promet  justice  ,  lui  fait  présent  d'armes  et 
d'argent ,  et  lui  donne  des  guides  jusqu'à  Constanti- 
nople.  Gautier  se  présente  à  l'empereur,  qui  lui  permet 
îde  camper  aux  portes  de  la  ville  pour  y  attendre  Pierre 
l'ermite. 

L'apôtre  de  la  croisade,  devenu  général,  suivi  ôejnna.Comr 
Quarante  mille  hommes  ,  sans  compter  une  multitude  ^  'S;  y,  ^ 
de  clercs  ,  de  moines  ,  de  femmes  ,  d'enfans ,  de  vieil-  /.  i  >  c.  19 
l^rds ,  se  mit  en  chemin  ;  et,  ayant  traversé  la  Lorraine ,  ^^Zon.  u  2 
U  Franconie  ,  la  Bavière  et  l'Autriche  ,  il  arriva  sur  X^lP:,}^'    ^ 

r  •  ITT  -/-Il  i-ii  j4lbert.   At 

vontière  de  Hongrie.  Caloman  lui  'accorda  le  passage  iSa/iut. /.  o 
^  condition  qu'il  paieroit  ses  subsistances,  sans  faire ^^^^^'j 
Hcuii  tort  aux  habitans.  Tout  se  passa  avec  bîenveil-  ^-  , 

»  1         1  I  1     I     o  Robert.  Ml 

^tîce  de  part  et  d'autre  jusqu  a  1  embouchure  de  la  Save.  nac. 
-*étoit    là   que    les   seize   soldats   de  Gautier  avoient  ^Ord,  l^^!i 
t4î    maltraités;    leurs    dépouilles    étoîent   suspendues 9* 

1    /  lï  -Il  f       ■_•  Guibert, 

^mme  un  troptiee  aux  murs  d  une  ville  que  les  nisto-  hist,  hiero 
i^ns  des  croisades  nomment  Maleçille ,  et  qui  n'étoit-^^' 
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le  faisolt  trembler.  Il  en  vint  à  craindre  moins  les  Ti^^ 
que  de  tels  libérateurs;  et  s'il  est  vrai ,  comme  Tont  |7^ 
tendu  les  Occidentaux,  qu'il  forma  dans  la  suite  de  4 
crêtes  intelligences  avec  les  infidèles  pour  faire  péri 
les  croisés  y  ceux-ci  dévoient  s'en  accuser  eux  -  mêmes 
ils  Tavoient  horriblement  prévenu  contre  eux  ;  et  s*i 
fut  perfide  à  leur  égard ,  c'est  un  de  ces  crimes  que  ) 
politique  n'avouera  jamais ,  mais  qu'elle  se  garderoi 
bien  de  ne  pas  commettre. 

Pour  se  délivrer  de  ces  hôtes  malfaisans,  Alexis,  qf 
venoit  de  leur  conseiller  d'attendre  les  autres  croisé^ 
les  pressa  de  passer  le  Bosphore  ,  et  leur  fournit  d^ 
vaisseaux  qui  les  débarquèrent  à  Nicomédie«  Ilsalièred 
de  là  au  port  de  Cibotus,  que  les  historiens  appelleoj 
CivitoL  C'étoit  une  ville  nouvellement  bâtie  ou  rétabli) 
par  Alexis  ;  mais  les  courses  des  Turcs  l'avoient  empêch^ 
de  l'achever.  Il  ayoit  eu  dessein  d'y  établir  les  Anglois, 
qui  s'étoient  réfugiés  sur  les  terres  de  l'empise  lors  d^ 
l'invasion  de  Guillaume  le  Conquérant.  Les  croiséî 
tranquilles  dans  ce  lieu  ,  y  trouvèrent  toutes  les  chose 
nécessaires  à  la  vie.  Les  marchands  grecs  y  abordoien 
sans  cesse  et  leur  vendoîent  les  provisions  à  un  prix  rai 
soniiable.  Alexis  les  avertissoit  encore  de  ne  pas  appro 
cher  de  Nicée  jusqu'à  l'arrivée  de  leur*  camarades;  et 
suivant  ce  conseil  salutaire,  ils  passèrent  près  de  deii: 
mois  en  paix  ,  sans  rien  craindre  de  l'ennemi.  Enfin  l 
repos  et  Tabondance  les  ramenèrent  à  leur  indocilili 
naturelle.  Sans  écouter  les  déft^nses  de  Pierre  ,  qui  éloi 
allé  à  Conslantinople  demander  une  diminution  sur  li 
prix  des  vivres,  ils  entrent  sur  le  territoii^  de  Nicec 
où  régnoît  Soliman.  Ils  enlèvent  les  troupeaux  des  Turc 
et  des  Grecs  sujets  des  Turcs.  Sept  mille  fantassin 
françois,  accompagnés  de  trois  cents  chevaux,  vont  pil 
1er  jusqu'aux  portes  de  Nicée;  et,  s'il  en  faut  croi^ 
Anne  Cpmftène,  ils  exercent  sur  les  malheureux  qu 
tombent  entre  leurs  mains  les  plus  horribles  cruautâ 
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mple  des  François ,  trois  mille  Allemands  et  deux 
ivaliers,  sous  la  conduite  d*un  capifaîne  nommé 
J,  vont  attaquer,  à  quatre  milles  an-dela  de  Ni- 
1  château  appartenant  à  Soliman.  Us  remportent 
I  la  main  ,  égorgent  les  musulmans  ,  et  ne  font 
rtier  qu'aux  Grecs.  De  là  ils  courent  tout  le  pays, 
n  ,  qui  9  à  la  première  nouvelle  des  mouvemens 
Taisuient  en  Occident ,  avoit  rassemblé  des  forces 
t  rOrient ,  arrive  trois  jours  après  à  la  tête  de 
mille  hommes.  C'étoit  le  29   de  septembre.  Il 
son  tour  le  château,  et  passe  tout  au  fil  de  Té- 
enaud,  chef  de  ces  pèlerins,  se  fait  musulman 
suver  sa  vie.  Les  François  de  Civitot,  affligés  de 
stre,  veulent  sur-le-champ  courir  à  Soliman.  Gau- 
;  retient  avec  peine  pendant  huit  jours;  il  cède 
l'impatience  de  toute  l'armée  qui  lui  reprochoit 
;  des  chrétiens  massacrés  tous. les  jours  par  les 
de  Nicée.  Les  croisés  sortent  du  camp  au  nombre 
;t-cinq  mille  hommes ,  n'ayant  avec  eux  que  cinq 
hevaux.  Ils  marchent  à  Soliman,  qui  vient  à  leur 
tre  avec  une  armée  beaucoup  plus  nombreuse, 
un  sanglant  combat,  ils  sont  enveloppés  et  taillés 
res.  Gautier  y  périt  avec  ses  plus  braves  capitaines, 
ircs  pénètrent  jusqu'au  camp  ,  et  massacrent  les 
es ,  les  clercs  ,  les  moines  ,  les  femmes ,  les  enfans , 
îrvant  que  les  jeunjes  filles  et  les  jeunes  garçons , 
unes  à  des  outrages  plus  atTreux  que  la  mort.  Il 
toit  que  trois  mille  François  ,   qui  se  sauvèrent 
n  fort  demi -ruiné,  au  bord  de  la  mer.  Ils  s'y  dé- 
;nt  en  désespérés.  La  nuit  suivante,  ils  envoyèrent 
tantinople  avertir  Pierre  de  l'extrémité  à  laquelle 
îent  réduits.  Quoique  Alexis  ressentit  une  maligne 
î  la  destruction  de  cette  armée  dont  il  avoit  reçu 
'insultes,  cependant,  aux  instantes  sollicitations  de 
:,  il  envoya  ses  vaisseaux  chargés  de  troupes  pour 
er  ces  malheureux  restes  de  tant  de  chrétiens.  A  la 
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vue  de  cette  flotte,  les  Turcs  se  retirèrent  avec  leur  halil 
et  leurs  prisonuiers,  qu'ils  dispersèrent  dan&  des  pn 
vinces  éloignées  ,  mandant  aux  princes  el  aux  peuph 
que  cette  troupe  de  Latins  qui  venoient  insulter  l'AsI 
n'étoit  qu'un  vil  ramas  de  misérables  et  de  poltrons ,  um 
aucune  expérience  militaire.  Alexis,  reçut  les  vaincuM 
Constantinople ,  et  acheta  toutes  leurs  armes,  pouv.l^ 
mettre  hors  d'état  de  faire  du  mal  aux  habitans  du  pi^ 
Tel  fut  le  sort  de  cette  première  bande,  qui  ae  pevdl 
par  son  audace  imprudente,  après  avoir,  par  ses  bai 
gandages ,  prévenu  toute  la  Grèce  contre  rentrepM 
des  croisades.  i 

uill.  Tjr.      Les  ÂUemauds  de  Varmée  de  Pierre  n'étoient  qa'«| 
t  '  ^*  ^7  )  petit  nombre  d'aventuriers  qui ,  se  trouvant  ea-deçà  id 
Jlbert.  Aq,  Rhin  daus  le  mouvement  général  de  la  natioa  fraaçoii| 
tmuu  L  3.  s'étoient  laissé  entraîner  par  Tamour  de  la  guerre. J||| 
;'^-^»^^'^*  l'espérance  du  pillage.  Comme  le  pape  étoit  le  cheM 
:hron.  Sti.  l'âme  de  la  croisade ,  le  schisme  qui  entretepoît  aWi 
une  haine  mutuelle  entre  les  Romains  et  les  ÂUciiiai4 
avoit  fermé  l'entrée  du  pay3  aux  prédications  de  Pi^ci|i 
Les  Saxons ,  les  Thuringes ,  les  Bavarois ,  les  ÂabI 
chiens  se  moquoient  même  d'abord  de  ce  voyage  conu^ 
d'une  folie  nationale.  Ils  ne  pouvoient  voir  sans  éUl^ 
nement  tant  de  cavaliers,  tant  de  fantassins  aband' 
ner  leur  labourage  pour  une  conquête  qui  a'ayoit 
de  certain  que  le  danger,  et  renoncer  à  leurs 
pour  aller  envahir  celles  d'autrui.  Peu  à  peu  ikJp 
laissèrent  persuader  par  ces  passagers;  et, 
eurent  une  fois  goûté  cette  entreprise ,  ils  ne  furent 
long-temps  sans  apercevoir  dans  le  ciel  des  signes 
volonté  de  Dieu.  Un  prêtre  allemand ,  nommé  G 
cale ,  ayant  ramassé  quinze  mille  hommes,  travi 
Hongrie.  On  les  trailoit  avec  amitié,  et  tout  se 
en  paix  de  part  et  d'autre ,  lorsque  quelques  Bavai 
s'étant  enivrés  dans  une  ville  de  leur  passage ,  se 
à  la  pilier ,  et ,  troiwant  de  la  résistance ,  en  massaci 
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hiUlaiis.  lU  poussèrent  la  fureur  jusqu'à  empaler 
milieu  de  la  place  un  jeune  Hongrois.  Toute  la  na- 
prend  les  armes  ;  on  attaque  les  pèlerins  ;  ils  se 
t  avec  vigueur.  Comme  on  ne  pouvoit  les  for- 
(  on  les  prend  par  ruse.  On  leur  fait  savoir  que , 
dbtenir  la  paix,  il  faut  qu'ils  remettent  lenrs 
au  roi  de  Hongrie;  qu'autrement  il  n'ont  point 
ier  à  espérer.  Ces  hommes  brutaux ,  mais  de 
foi,  ne  se  défiant  pas  d'un   peuple  chrétien, 
ik  dans  le  piège.  Mais ,  dès  qu'ils  ont  livré  leurs 
,  on  les  massacre  sans  pitié.  Le  prêtre  Godescalc 
iiave  presque  seul  et  regagne  l'Allemagne ,  fort  dé- 
do- métier  de  capitaine. 

exemple  ne  rendit  pas  plus  sage  une  autre  bande  Guiu:  Ty-r  * 
de  deux  cent  mille  croisés,  François,  Anglois  ,  3^ *'  ^*  **' 
Lorrains,  ramassés  de  toutes  parts,  mé-  Albert.  Aq, 
confus  d'aventuriers,  de  femmes  perdues,    de  Sanut.Li, 
apostats,  d'imposteurs  et  de  faux  prophètes, ''g^^'^l 
^    ils  se  joignit  Emicon ,  comte  d'un  pays  voisin  /-  a- 
Rhin  ,  à  la  tête  de  douze  mille  hommes  qu'il  avoit  ch^on.^Ber^ 
s  par  le  récit  de  ses  prétendues  révélations.  Ce  fa-  ^'J^^^  ^^j- 
{ue  les  animoît  surtout  contre  les  juifs;  ils  les  mas-  Anton, 

partout  sur  leur  passage  :  c'étoit,  disoit-il,  Tap- 
lissage  de  la  guerre  qu'ils  alloient  faire  aux  infidèles, 
firent  un  horrible  carnage  le  long  des  bords  du 
lin,  à  Spire,  à  Worms,  à  Mayence ,  à  Cologne,  à 
lug^f.  En  vain  Yézilon ,  archevêque  de  Mayence ,  vou- 
il  les  sauver.  Plus  louable  que  l'évéque  de  W^orms, 
h|  ne  lenr  offrit  la  vie  qu'à  condition  qu'ils  recevroient 
Mapléme,  ce  prélat, d'autant  plus  humain  qu'il  pro- 
l|pfMt  des  hommes  d'une  religion  différente  par  le  seul 
blér£f  de  l'humanité,  les  vit,  malgré  ses  efforts,  égor- 
la*  dians  son  palais.  Les  juifs ,  au  désespoir ,  se  poignar- 
Ment  eux-mêmes  ;  les  mères  plongoient  le  poignard 
Ihtt9  la  gorge  de  leurs  enfans;  les  moins  furieux  tom- 
Ment  sons  répée  d'Emicon  et  de  ses  soldats.  Après  ces 
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essais  de  massacre ,  ces  dévots  assassins  prirent  le^ 
route  par  la  Franconie  et  la  Bavière.  Ils  arrivèrent  i(| 
les  frontières  de  Hongrie,  où  ils  croyoient  trouver  Ji 
chemins  ouverts.  Mais  Galohian ,  qui  craignoit  qu'ils^ 
vinssent  venger  leurs  devanciers ,  les  arrêta  dès  les  (xM 
miers  pas.  Les  portes  de  Mersbourg  leur  furent  ferméof 
Cette  ville  étoit  située  dans  des  marais  formés. par  | 
Danube  et  le  Lintax,  aujourd'hui  Leytha.  Ils  dépuMj 
au  roi  pour  demander  passage;  et  sur  son  refus  i| 
pillent  et  brûlent  tous  les  environs  ;  ils  passent  au  fil  ^ 
Fépée  sept  cents  hommes  envoyés  pour  défendre  le  paj^ 
lis  assiègent  la  ville  et  se  disposent  à  donner  l'assaut.  G^ 
loman  songeoit  déjà  à  se  sauver  en  Russie ,  lorsque ,  peÉL 
dant  la  nuit,  frappés  d'une  terreur  panique,  les  assiéf  — ' 
fuient  sans  être  attaqués;  ils  se  débandent  et  se 
persent  de  tous  côtés.  Les  Hongrois,  leur  roi  à  leurtét 
les  poursuivent ,  tuent  les  uns ,  font  les  autres  pi 
niers.  Le  Danube  fut  couvert  de  cadavres.  Il  n'en  écl 
qu'un  petit  nombre  avec  le  barbare  Ëmicon ,  qui 
ritoit  le  plus  de  périr.  Ils  regagnèrent  la  Carinthie  4 
l'Italie.  Ces  zélateurs,  aussi  idolâtres  dans  le  cœur  qu'Sl, 
étoieut  meurtriers,  avoient  pris. pour  guides  dans  l( 
voyage  de  Jérusalem  une  oie  et  une  chèvre ,  qu'ils  pr^ 
tendoient  animées  de  l'esprit  divin,  et  qu'ils  consul 
toient  comqie  des  oracles;  égarement  d'esprit  eatm^ 
plus  insensé  que  le  judaïsme. 
GuilL  Tyr.  Ces  premières  troupes ,  mal  conduites  et  sans  dû 
seqq,^'^'^  pline,  n'étoient  propres  qu'à  décrier  l'entreprise.  N 
■J^''''^-^'^'^"'. allons  désormais  voir  des  armées  régulières,  comn 
Du  Can^e.  dées  par  des  chefs  illustres ,  pleins  de  valeur  et  de  sci( 

r  .    it.i.  niilitaire ,  dont  les  exploits,  qu'ils  regardoient  c< 
Albert,  Aq,  méritoires  pour  le  ciel ,  leur  ont  du  moins  acquis  la 
èanut.  L  3,  nommée  de  conquérans.  Le  premier  qui  se   mit 
part,  4 ,  c.  marche    fut  Godeffoi  de  Bouillon ,  duc  de  la 
TudtbodA.  Lorraine,  qui  mérita  de  donner  le  nom  à  la  preraii 
Fulch,  Çam*  croisade.  Pour  fournir  aux  dépenses  nécessaires ,  il 
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Bouillon  quinze  cents  marcs  d'argent  à  l'ëvéqne  de  /.  i ,  e.  a  ,3  ^ 
^ét  ;  Accompagne  de    son  frère  Baudouin  et  d'un  ^êm^cr*.  /. 
J  nombre  de  seigneurs  qui  lui  amenoient  la  noblesse  2^  c  12^  18, 
France,  de  Lorraine  et  d'Allemagne,  il  partit  le  i5  RÔbenMon. 
1096, avec  dix  mille  chevaux  et  soixante-dix  mille  ^^|j^ê./.,. 
les  de  pied ,  tous  aguerris.  Arrivé  le  20  septembre  ^almesb.  /. 
les  confins  de  T Autriche  et  de  la  Hongrie ,  il  n'en-  jtiabili'.  itîn. 
^dans  le  pays  qu'après  une  entrevue  avec  le  roi  Calo-  ^'^''*^'  '"  *  * 
t.  Ce  prince  traita  Godefroi  avec  respect  ;  il  se  jus-  Chr.  Albert. 
des  hostilités  exercées  sur  les  troupes  précédentes ,  AntmH' 
il  avoit  fallu  réprimer  les  brigandages.  Il  promit  de 
'  un  passage  libre  ,  non-seulement  à  Tarmée  de 
'ûi ,  mais  aussi  à  tous  les  croisés  qui  viendroient 
lui.  Godefroi,  de  son  côté,  donna  parole  qu'il  ne 
Itroit  de   faire   aucun  dégât,   et  son   frère  de- 
pour  otage.  Tout  fut  exécuté  de  bonne  foi ,  et 
hnëe  arriva  sur  la  frontière  de  Bulgarie.  En  y  entrant, 
tMroi  reçut  une  lettre  d'Alexis,  qui  le  prioit  de  ne 
hnettre  aucun  pillage.  Il  l'assuroit  qu'il  auroit  toute 
Më  de  commerce.  A  Nisse ,  l'empereur  fit  donner 
His  à  Godefroi  tout  ce  qu'il  falloit  pour  sa  subsistance , 
à  ses  troupes  la  liberté  d'acheter  des  vivres.  On  leur 
le  même  traitement  dans  toute  la  Bulgarie,  jusqu'à 
ilippopolis,  où  Tarmée  s'arrêta  huit  jours. 
Ce  fut  là  qu'on  apprit  que  Hugues  le  grand  étoit,  avec 
isieurs  seigneurs,  prisonnier  à   Constantinople.  Ce 
nce,  frère  de  Philippe,  roi  de  France,  avoit  levé  des 
opes  en  son  nom  pour  les  conduire  à  la  conquête  de 
Ferre-samte.  Les  pins  puissans  vassaux  de  la  couronne 
France,  tels  que  Robert,  duc  de  Normandie,  fils  de 
illaume  le  Conquérant  ;  Etienne  ,  comte  de  Chartres 
le  Blois;.Eustache,  comte  de  Boulogne,  et  frère  de 
defroi  de  Bouillon,  s'étoient  joints  à  lui  avec  leurs 
lats,    ce  qui  composoit  une  armée  nombreuse.  Ils 
rent  leur  route  par  les  Alpes,  reçurent  à  Luques  la. 
lédiction  du  pape ,  visitèrent  à  Rome  les  }ombeaux. 
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des  Saints- ApAfcres ,  et  n'étant  arrivés  dans  Ni'!^ 

qu'au  mois  de  novembre,  ils  mirent  leunf  trâu] 

quartier  aux  environs  de  Bari ,  à  dessein  de  ptÊÊi 

Grèce  au  retour  du  printemps.  Hngues ,  trop  imp 

pour  attendre  ce  terme ,  voulut  reconnoître  le  paj 

Iqi-méme.  Il  s'embarque  à  Bari,  seulement  avec 

seigneurs,  et  passe  au  rivage  de  Dyrrachium,  que 

nommerons  désormais  Duras.  Le  duc  Jean ,  gouve 

de  cette  ville,  instruit  de  l'arrivée  des  croisés  dj 

Fouille,  avoit  répandu  des  corps  dé  garde  le  Ion 

côtes  pour  observer  leur  passage.  Dès  que  le  pri 

quitté  son  vaisseau ,  on  vient  à  lui,  on  le  salue  ! 

blement,on  le  prie  d'honorer  de  sa  visite  le  gôuvei 

qui  souhaite  ardemment  de  le  voir  et  de  lui  rendi 

le^  honneurs  dus  à  son  illustre  naissance.  Hugues, 

de  ces  hommages ,  prend  la  route  de  Duras.  Jean 

au  devant  de  lui,  Tâborde  avec  toutes  les  marqi 

phis  profond  respect,  le  conduit  à  la  citadelle  éi 

tretenant  de  sa  brillante  entreprise,  qui  doit  le  co 

de  gloire  en  ce  monde  et  en  l'autre.  Il  lui  fait  u 

gnifique  festin  ;  mais ,  lorsque  le  prince  songeoit  à 

tirer,  il  lui  déclare  dans  les  termes  les  plus  ho; 

qu'il  ne  peut  laisser  partir  un  prince  de  son  ran{ 

avoir  reçu  les  ordres  dé  l'empereur,  et  qu'il  a  dé 

voyé  un  courrier  à  Constantinople.  Hugues  et  1 

gneurs ,  étonnés  de  se  trouver  prisonniers ,  se  r< 

en  vain ,  et  prennent  patience  jusqu'au  retour  du 

rier.  Il  ne  tarda  pas  à  revenir  ;  mais  il  amenoit  a 

Butumite ,  qui  avoit  ordre  de  les  conduire  a  Cou 

nople  avec  une  bonne  escorte ,  et  de  prendre  un< 

détournée  pour  ne  pas  rencontrer  quelque  bai 

'  croisés.  Alexis ,  qui  n'épargnoit  pas  les  démonsti 

de  bienveillance ,  lors  même  qu'il  n'en  avoit  aucr 

timent  dans  le  cœur ,  s'empressa  de  leur  faire  1'; 

lé  plus  honorable  ;  mais  bien  résolu  de  ne  pas  se 

d'otages  de  cette  importance ,  qui  lui  répondoiec 
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Inke  des  croisés,  il  les  fit  garder  à  vue.  Anne  Com- 
)  prétend  que  Hngues  se  reconnut  vassal  de  l'em- 
iir ,  et  qu'il  loi  jura  foi  et  hommage.  Dans  ce  qui 
eme  lés  croisés ,  cette  princesse ,  qui  n'avoit  alors 
douze  ans,  ne  s'accorde  pas,  en  plusieurs  circon- 
:es ,  avec  les  historiens  occidentaux.  A-t-elle  altéré 
cte  vérité  pour  favoriser  sou  père?  ou  doit-on  im- 
r  cette  faute  aux  Latins  ?  Gomme  l'intérêt  filial  nie 
>le  être  encore  plus  vif  que  celui  de  nation,  j'en 
'ai  plutôt  des  auteurs  dont  quelques-uns  sont  assez 
ères  pour  blâmer  leurs  compatriotes  en  ce  qui  est 
éhensible. 

epnis  un  mois ,  Hugues  et  les  seigneurs  se  voyoient 
grande  impatience  détenus  loin  de  leur  armée,  lors- 
Godefroi ,  informé  de  leur  aventure ,  envoya  de- 
der  leur  liberté.  En  mém^  temps  il  marche  en  avant 
»asse  Andrinopic.  Sur  le  refus  de  Tempereur ,  la 
Te  est  déclarée.  Pendant  huit  joqrs  on  ravage,  on 
e  tons  les  environs  de  Sélymbrie,  à  quatorze  lieues 
lonstantinople.  Ces  hostilités  mettent  Tempereur  à 
lison.  Il  promet  de  renvoyer  les  prisonniers.  Le  ra- 
I  cesse ,  et  Godefroi ,  deux  jours  avant  Noël ,  va  cam- 
I  la  vue  de  Constantinople.  Les  prisonniers  viennent 
itôl  le  joindre,  avec  Une  grande  joie  de  toute  l'armée, 
envoyés  de  l'empereur  invitent  Godefroi  a  se  rendre 
lalais  avec  quelques  seigneurs.  Mais  des  François 
lis  à  Constantinople  l'avertissent  secrètement  de 
rien  faire  ,  et  de  se  défier  même  des  préseus  de 
ipereur ,  qui  pourroient  être  empoisonnés.  Sur  cet 
,  Godefroi  se  dispense  dje  sortir  du  camp.  Alexis,  of- 
é  de  cette  injurieuse  défiance,  interdit  tout  com- 
ce  avec  l'armée.  Baudouin ,  la  voyant  près  de  man- 
r  de  tout ,  force  l'empereur ,  par  le  pillage  des  terres ,  à 
r  cette  défense.  C'étoît  le  temps  de  Noël ,  et ,  con- 
nément  à  l'esprit,  de  la  fête ,  on  se  réconcilie ,  et  ces 
s  se  passent  en  paix  de  part  et.  d'autre. 


t.Comn, 

». 
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.  1097.  Cette  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  dnrée. 
^*  ^Xf"'  Les  vaes  d'Alexis  et  celles  des  princes  croisés  ëloient 
ffff/  *  trop  opposées.  L'empereur  craignoit  pour  lui-même  ce 
tri.  jq.  déluge  d'étrangers,  dont  les  flots  successifs,  se  réunissant, 
a.  L  5^  auroient  assez  de  masse  pour  submerger  Tempire.  Ce- 
'  ^'  toit  l'Europe  entière f  qui, se  renversant  sur  l'Asie, pou- 
m.ursp,  yQii  dans  ce  terrible  choc  écraser  Constant inople.  De 
plus  ,  ce  prince  artificieux  vouloit  profiter  des  exploits 
des  croisés  sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien ,  et  faire  revenir 
à  l'empire  les  conquêtes  qu'ils  feroient  sur  les  Turcs^ 
Pour  réussir  dans  ces  deux  objets,  il  vouloit  faire  passer 
en  Asie  ces  diverses  bandes  de  croisés  à  mesure  quMlcs 
arrivoient ,  avant  qu'elles  se  fussent  multipliées  devant 
sa  capitale;  et  comme  il  tcnoit  les  clefs  du  passage,  il 
étoit  bien  résolu  de  ne  l'ouvrir  qu'à  des  conditions  con- 
formes à  ses  vues  politiques.  Au  contraire,  les  croi- 
sés, pour  être  en  état  de  Fui  donner  la  loi,  avoient  des- 
sein de  s'attendre  les  uns  les  autres  dans  les  plaines  de 
Thrace;  et  quanta  leurs  conquêtes,  leur  intention  n'étoit 
pas  de  répandre  leur  sang  pour  le  service  des  Grecs» 
mais  pour  s'établira  eux-mêmes  un  nouvel  empire  sur 
les  ruines  des  peuples  infidèles.  Dans  des  projets  si  dif- 
férens,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  survenu  entre 
eux  des  querelles,  et  qu'ils  ne  se  soient  accordés  ensuite 
qu'en  apparence,  sans  se  réunir  dans  un  intérêt  com- 
mun. Comme  les  croisés  campés  devant  la  ville  fai- 
soient  craindre  à  tout  moment  qu'il  ne  leur  prit  envie 
d'y  entrer  et  de  s'en  rendre  maîtres,  Alexis,  sous  pré- 
texte de  les  mettre  à  l'abri  des  neiges  et  des  pluies  dont 
leurs  tentes  étoient  inondées ,  leur  offrit  de  les  loger  an* 
delà  du  pont  de  Blaquern'es,  dans  les  maisons  et  les 
palais  qui  s'étendoient  le  long  du  golfe  de  Céras  :  ce 
qu'ifs  acceptèrent  volontiers.  Il  les  tenoit  par  ce  moyen 
séparés  de  la  ville  ^  et  comme  enfermés  entre  ,1e  golfe  et 
le  Bospbore.  Alors  l'empereur  invite  de  nouveau  Go- 
dcfroi  à  se  rendre  au  palais.  Le  duc ,  toujours  en  dé^ 
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fiance,  lui  députe  trois  seigneurs  pour  faire  ses  excuses, 
li'empereur  supprime  de  nouveau  les  vivres ,  et  envoie 
sur  des  barques ,  le  long  du  golfe ,  des  archers  qui  blessent 
et  tuent  même  à  coups  de  flèches  ceux  qui  paroissent  aux 
fenêtres,  ou  qui  s'approchent  du  rivage.  Godefroi,  con- 
vaincu des  mauvais  desseins  d'Alexis,  songe  à  les  pré- 
venir. Son  frère  Baudouin,  à  la  tête  de  cinq  cents 
hommes,  se  rend  maître  du  pont  de  Blaquernes.  Les 
autres  mettent  le  feu  aux  palais  et  aux  maisons  où  ils 
avoient  logé  au-delà  du  golfe  jusqu'à  plus  de  deux  lieues* 
S'étant  ensuite  réunis ,  ils'  passent  le  pont  à  la  suite  de 
Godefroi,  et  trouvent  dans  la  plaine  au  pied  des  murs 
une  armée  innombrable  de  Grecs  prête  à  combattre.  . 
Gomme  ce  n'étoient  que  des  troupes  bourgeoises  sans  ex- 
périence et  sans  courage ,  elles  furent  bientôt  repoussées, 
quoi  qu'en  dise  Anne  Comnène,'qui  leur  fait  grand 
honneur  de  leur  bravoure,  et  surtout  à  Constantin  Du* 
cas ,  auquel  elle  fut  fiancée.  Les  croisés  campent  et  se 
retranchent.  Le  lendemain  Godefroi  détache  une  partie 
deses  troupes  pour  aller  chercher  l'épée  à  la  main  les 
subsistances  que  l'empereur  leur  refusoit.  Ceux-ci 
«nlèvent  tout  dans  les  campagnes  jusqu'à  douze  ou 
quinze  lieues ,  et  reviennent  six  jours  après  chargés  de 
butin. 

Enfin  Alexis  ,  fatigué  de  tant  de  pillages  et  d'incen-  GuUl,  Tyr. 
dies,  députe  à  Godefroi  pour  le  prier  de  cesser  ses  ra-  „    *//  '*^' 
.vages  et  de  le  venir  trouver.  Il  offre  des  otages  pour  la  ^l^ert.  Aq. 
sûreté  de  sa  personne  et  promet  satisfaction.  Godefrx)i  y  Sanuu  L  3. 
consent,  pourvu  que  les  otages  soient  de  qualité  à  lui'^''**  ^'  ^' 
donner  toute  assurance.  A  peine  les  députés  sont  -  ils  Chr^n.  ursp. 
sortis  du  camp  ,  qu'il  en  reçoit  d'autres  de  Boémond,  /.  lo. 
qui  étoit  déjà  en  Macédoine.  Il  prioit  le  duc  de  ne  faire 
aucun  acconiniodement  avec  l'empereur  grec  ,  mais  de 
Se  retirer  en  Bulgarie  pour  y  passer  le  reste  de  l'hiver. 
Il  lui  promet! oit  de  se  rendre  auprès  de  lui  avec  toutes 
^es  troupes  au  commencement  de  mars  ,  pour  aller  en- 
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semble  mettre  a  la  raison  ce  méchant  prince  et  s*Mi* 
parer  de  $es  étais.  Ce  projet  de  Boémond  justifioit  asm 
les  défiances  d'Alexis.  Godefroi ,  d'un  caractère  phu 
doux  et  plus  équitable ,  répondit  çuU'b  açoient  çuitté 
leur  pairie  non  pour  faire  des  conquêtes  sur  les  ehré- 
tiens ,  mais  pour  allers  sous  les  auspices  de  Jésus-  Chntt, 
délivrer  Jérusalem  du  joug  des  injUdèles  ;  qu'il  souhai- 
toit  d'exécuter  ce  dessein  avec  le  secours  de  l'empereur 
même ,  s'il  pouvait  recouvrer  et  cons^ver  l'anUlié  de  a 
prince.  iVempereur ,  instruit  de  cette  députation  de  Boé- 
mond ,  en  fut  plus  ardent  à  solliciter  une  réconciliation. 
Il  offrit  de  donner  son  fils  en  otage  »  si  Godefroi  vouloit 
venir  en  personne  conférer  avec  lui.  Sur  une  proposi- 
tion si  honorable,  Godefroi  décampa  de  devant  Constan- 
tinople ,  et  retourna  faire  cantonner  ses  troupes  au-delà 
du  golfe ,  ordonnant  à  ses  soldats  de  ne  «causer  aucun 
dommage ,  et  de  payer  tout  ce  qui  leur  seroit  nécessaire. 
Le  lendemain  le  fils  de  Tempereur  lui  étant  mis  entre 
les  mains ,  il  passa  le  golfe  et  se  rendit  au  fhilais  avec 
plusieurs  seigneurs.  Baudouin  n'y  entra  pas  ;  il  se  tint 
sur  le  rivage  avec  une  escorte.  Godefroi  et  son  cortège 
se  présentèrent  superbement  vôtus.  L'empereur,  sans  se 
lever  du  trAne  où  il  étoit  assis ,  les  admit  au  iMiiser  ;  tU 
y  vinrent  à  genoux.  Après  cette  cérémonie  orientale ,  il 
fit  revêtir  Godefroi  des  habits  impériaux,  et  lui  adres^ 
sant  la  parole  :  Je  suis  informé,  lui  dit  -  il ,  tfue  vous 
êtes  9m  prince  puissant  dans  votre  pays,  plein  de  prU" 
dencé  et  de  droiture.  Je  vous  adopte  donc  pour  mon  fils, 
et  je  me  repose  sur  votre  bonne  foi,  dans  la  confiance 
que ,  par  votre  secours,  mort  empire  se  maintiendra  in 
sûreté  au  milieu  de  cette  multitude  d'étrangers  qui  frisn* 
vironnent  déjà  et  qui  doivent  encore  arriver.  Ces  pa- 
rôles  pacifiques  effacèrent  tout  ressentiment  dans  le  csor 
du  duc.  Il  se  donna  à  IVmpereur  non-seulement  poor 
fils,  selon  Tnsage  des  Grecs,  mais  pour  homme  ligei 
ru  niellant  sos  mnins  dans  celles  d'Alexis.  Les  avfrM 
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ceigneon  rendirent  le  même  hommage.  Âussif  6t  on  dis- 
tribua tant  à  Godefroi  qo'à  son  cortège  de  magnifiques 
présens.  Le  fraité  se  réduisit  à  deux  articles.  Alexis  pro- 
mcttoit  avec  serment  d'aider  les  princes  de  ses  forces , 
gu^ il  conduirait  mime  en  personne  ;  de  leur  fournir  des 
vi^ês  à  un  prix  raisonnable,  et  de  ne  pas  souffrir 
qu'on  fit  tort  à  aucMin  des  croisés.  Les  princes  s'enga- 
geoient  réciproquement  h  ne  rien  faire  contre  U  service 
de  t empereur  ;  h  lui  remettre  les  principales  places  de 
Vempire  qu'ils  prendraient  en  Asie  ;  et  pour  les  autres 
terres  que  VintérU  àe  la  conquête  de  Jérusalem  les  obli- 
gerait de  retenir ,  ils  promettaient  de  lui  prêter  foi  et 
hommage  ;  bien  entendu  qu'ils  ne  seraient  tenus  de 
leur  serment  qiCautant  que  f empereur  serait  fidèle  au 
sien. 

Depuis  cette  union  d'amitié  iusqp'an  temps  où  l'armée 
marcha  au  siège  de  Nicée  ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'As- 
cension ,  pendant  l'espace  de  cinq  mois ,  il  venoit  au 
eamp  loutes  les  semaines  deux  hommes  chargés  de  be- 
lans  d*or  ,  et  d'autres  apportoient  dix  boisseaux  de 
tartarons  à  distribuer  au  duc,  aux  seigneurs ,  aux  sol- 
dats. Mais  cet  argent ,  employéà  l'achat  des  subsistances, 
retournoit  au  trésor  du  prince  ,  et  y  entralnoit  encore 
tontes  les  richesses  d^s  croisés.  Car  ce  prince  financier 
s'étoit  rendu  maître  des  «grains,  du  vin,  de  l'huile,  et 
de  foutes  les  denrées ,  dont  il  étoit  seul  marchand ,  sous 
le  ministère  furtif  de  ces  âmes  viles  qui  se  prostituoient 
à  son  avarice  ;  et  ce  monopole  ,  aussi  flétrissant  qu'il 
étoit  lucratif,  Tenrichissoit  du  sang  de  ses  peuples.  Go- 
defroi ,  de  retour  au  -  delà  du  golfe ,  renvoya  le  fils  de 
l'empereur.  Le  duc  fit  crier  le  lendemain  dans  son  camp 
ordre  de  maintenir  la  paix  avec  les  Grecs,  le  respect 
envers  Tempereur  ,  et  d'observer  toute  justice  dans  le 
commerce.  L'empereur ,  de  son  cAté ,  fit  publier  à  Con- 
stantinople  défense,  sous  peine  de  la  vie,  de  faire  aucun 
tort  aijjx  latins  «  et  de  commettre  aucune  fraude  dans 
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les  poids  ,  les  mesures ,  et  le  prix  des  denrées;  Malgré 
la  vigilance  de  Godefroi ,  cette  multitade  indisciplinée 
causoit  toujours  quelque  désordre.  D'ailleurs  les  autrei 
armées  étoient  en  chemin ,  et  Alexis  craignoit  un  orage 
s'il  laissoit  tant  de  nuées  d'étrangers  se  rassembler  sur 
Constantinople.  Il  pressa  donc  Godefroi  de  passei*  en 
Asie ,  et  lui  fournit  des  navires.  Les  croisés  y  consen- 
tirent ,  et  vers  le  i5  mars  ils  allèrent  camper  à  Chai* 
cédoine.  Dès  que  la  crainte  fut  éloignée ,  la  cherté  des 
vivres  commença  d'augmenter  tous  les  jours.  Lé  duc , 
entendant  les  murmures  de  ses  troupes,  retournoit  sou- 
vent à  Constantinople  pour  se  plaindre  à  l'empereur , 
qui ,  feignant  d'ignorer  le  renchérissement,  faisoit  bais- 
ser le  prix  pour  le  moment';  mais  c'étoit  un  jeu  de 
l'avarice  d'Alexis  ;  le  prix  rehaussoit  bientôt ,  et  on  en 
étoit  toujours  à  recommencer.  Ghalc!;édoine  étoît  si 
proche  de  Constantinople  ,  qu'on  pouvoit  passer  d'une 
ville  à  l'autre  deux  ou  trois  fois  en  un  jour. 
Comn.  Anne  Comnène  rapporte  que  le  premier  chef  des 
ange,  '  croisés  qui  arriva  près  de  Constantinople  après  le  dé- 
part de  Godefroi ,  fut  un  certain  comte  Raoul ,  qu'elle 
ne  fait  pas  connoître  autrement,  et  qui  amenoit  quinze 
mille  hommes.  Les  historiens  des  croisades  n'en  disent 
pas  un  mot.  Voici  ce  qu'en  raconte  cette  princesse.  Ce 
capitaine ,  campé  le  long  du  Bosphore  ,  paroissoit  ré- 
solu d'y  attendre  les  autres  croisés ,  contre  l'intention 
d'Alexis.  Pour  le  forcer  de  passer  en  Asie  ,  Opus  ,  un 
des  meilleurs  généraux  de  l'empire,  alla  lui  signifier  la 
volonté  de  l'empereur  à  *la  tête  d'un  corps  de  troupes 
au  moins  égal  en  nombre.  Raoul  reçut  fort  mal  cette 
invitation ,  à  laquelle  il  ne  répondit  que  par  des  me- 
naces. On  en  vint  aux  main^,  et  les  Grecs  plioient  déjà, 
lorsqu'il  leur  vint  fort  à  propos  un  secours  imprévu. 
Pégasius  arrivoit  en  ce  moment  avec  une  flotte  destinée 
à  transporter  cette  nouvelle  bande  en  Asie,  si  l'on  pou* 
voit  l'engager  à  partir.  Il  s'aperçoit  do  désavantage  des 
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Grecs 9  débarque  aussitôt ,  el, prend  à  dos  les  Latins ,  qui, 
se  voyant  enveloppés  »  regagnent  leur  camp  avec  une 
grande  perte.  Cet  échec  abattit  la  6erté  de  Raoul.  Il 
demanda  lui-même  le  passage.  Mais  Teropereur;  crai- 
gnant que,  s'il  alloit  joindre  Godefroi,  il  ne  le  portât 
à  la  vengeance  ,  lui  offrit  de  le  faire  conduire  au  Saint- 
Sépulcre  par  la  voie  de  la  mer ,  beaucoup  plus  courte 
et  moins  dangereuse.  Le  comte  accepta  la  proposition, 
et  fit  voile  vers  la  Palestine.  Tel  est  le  récit  d'Anne 
Comnène.  Ce  qui  en  diminue  la  vraisemblance,  c'est 
non-seulement  le  silence  des  autres  écrivains ,  mais  en* 
core  l'impossibilité  d'aborder  alors  en  Palestine  »  dont 
tons  les  ports  étoient  possédés  par  les  Turcs  ou  les  Sar- 
rasins ,  lorsque  la  grande  armée  des  croisés  arriva  par 
terre  en  Syrie.  Aime  Comnène  me  paroît  si  mal  in- 
struite de  ce  qui  se  passa  dans  cette  première  arrivée  des 
croisés ,  les  Grecs  lui  avoient  débité  à  ce  sujet  tant  de 
mensonges,  elle  est  si  peu  d'accord  avec  les  autres  his- 
toriens, et  quelquefois  avec  elle-même,  elle  jette  dans 
soi!  récit  tant  de  .confusion  ,  que  je  l'abandonne  ici 
presque  entièrement  pour  suivre  les  auteurs  latins.  Le 
concours  de  ceux-ci  est  d'un  grand  poids  par  rapport,  à 
des  évéuemens  dont  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  té- 
moins oculaires. 

De  tous  les  princes  croisés,  celui  qu'Alexis  redoutoit  GuilL  Tyr,. 
davantage,  étoit  Boémond,  prince  de  Tarente,  fils  du  14/15.     ' 
fameux  Robert  Guiscard.  Il  ^avoit  éprouvé  sa  valeur  ^'^'^-^omn. 
naissante  dans  la  guerre  d'illyrie ,  où  ce  prince  avoit  Zon.  t,  2 , 
fait  ses  premières  armes  au  service  de  son  père.  Les  ^z^^^.  ^^. 
batailles  de  Joannine ,  d' Arta ,  de  Larisse ,  dans  lesquelles  ^^^*^^  ^  ^ 
Alexis  s'étoit  trouvé  en  personne ,  avoient  laissé  deokspart,  i,  c. 
son  âme  une  profonde  impression  de  terreur.  Il  savoit  GêstaFranc. 
d'ailleurs  que  la  politique  de  Boémond,  aussi  peu  scru-  ^'^'       , 
puleuse  que  la  sienne,  ne  dédaignoit  pas  d'employer  la  i. 
ruse,  et  même  l'injustice ,  et  qu'il  a  voit  sollicité  Godefroi  ^     *    *'*  * 
de  se  joindre  à  lui  pour  s'emparer  de  l'empire.  C'étoit  Baidric  L 
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Guihrri.  tui  l)oiiii(*ur  pooF  Alexift  quc  Boémond  ne  fût  pas 
.tf!î!'i.  ^r^' '^  premier  f  et  i]u'll  eût  élé  devance  par  un  giierrâi 
^'"''^Jf'^*^'^' )uste  et  sage,  capable  de  lui  imposer  et  d'arrêter  M 
Mon,  L  a.  fougijc  naturelle.  Les  préparatifs  nécessaires  "avoical 
cl!^n!nlh''  retardé.  Jl  étoit  au  siège  d'Amalh  avec  son  oncle  Rapr, 
''''•  comte  dv.  Sicile,  lorsqu'il  apprit  que  les  princes  d'OfC^ 

imr.  dent  passoient  en  Grèce.  Il  prend  la  croix  auMÎtôt;  b 

AntMiT'  ^  i"^">^  enthousiasme  saisit  tout  le  camp;  la  plupart  dn 
nu  f'tinge,  soldats  demandent  et  reçoivent  la  croix.  Boémond  put 
lehâni.   ff.  à  Icur  lâte  ;  et  son  oncle,  presque  alMindoiiné ,  est  cott* 
'"^^'  traiiit  de  lever  le  siège  et  de  retourner  en  Sicile.  Boé« 

niond,  malgré  son  imfNitience,  ne  put  s*embarqnerqot 
vcrA  la  fin  dis  Tannée  109b,  lorsque  Godcfroi  approcboit 
déjà  de  (]uu»lan(iiiople.  Il  débarqua  dans  la  partie  àt 
rAllianii;  nommée  autrpfois  ta  Chaoniê^  en  Kpire,  aupvb 
de  r AiidrSnople  d'Albanie ,  qui  étoit  Tancieunc  Phcenici 
Son  armée  étoit  de  dix  mille  chevaux  avec  nne  nonip 
bretise  infanterie.  Ses  deux  cousins ,  le  vaillant  TancrèdSy 
et  ilSchard,  comte  du  l'rinci|Nit,  Vétoient  )otntaà  loi' 
On  marche  à  Castorie ,  où  Ton  célèlirc  la  fête  de  Noël. 
Peufiant  Ir  séjour  que  les  troupes  y  firent ,  les  habitanSf 
qui  les  prenoirnt  pour  des  brigands  plulAt  que  pour  des 
pèlerins,  comme  t^n  ril'et  on  pouvoit  %^y  méprendre, 
rrhisaut  de  leur  veuilre  des  vivres ,  les  croisés ,  forcés  par 
le  besoin,  se  mirent  â  enlever  sur  les  terres  lesgrams  et 
les  bestiaux.  Animés  par  ce  premier  pillage,  ils  avan- 
cent en  Pélagonie,  où,  rencontrant  nn  chAleaii  rempli 
de  provisions ,  ils  l'attaquent  et  le  brûlent  avec  les  habi" 
tans.  Sur  cette  nouvelle,  l'empereur ,  qui  avoiten  Ma- 
cédoine un  assex  grand  corps  de  tn>upes,  mande  aa 
général  de  prendre  toutes  les  occasions  de  détroîfe 
l'armée  des  croisés.  Mais  en  m^nie  temjis  qu'il  éanne 
ces  ordres  secrets ,  il  envoie  faire  des  complîmens  s 
Boémond  :  il  le  prie  de  ménager  ses  sujets,  rinviles 
venir  au  plus  t6l  à  Constantinople  recevoir  les  marque» 
les  plus  honorables  de  son  amitié,  et  lui  promet  de  faire 
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neoidre  sur  toute  la  ronte  des  vivres  à  son  armée.  Boë- 

moud ,  qui  connoissoit  Alexis,  paie  ses  divilités  de  re* 

flBi^rclmens  aussi  peu  sincères,  et  marche  au  Yardar, 

•Ù  il  arrive  le  itt  février.  La  plus  grande  partie  de 

Varoaëe  ëioît  déjà  passée,  lorsque  les  troupes  de  Tem- 

yiefeor ,  qui  la  côtoyoient ,  viennent  fondre  sur  le  reste , 

quHU  espéroient  écraser.  Aux  cris  des  combattans,  Tan- 

crtd^i  qui  étoit  déjà  sur  l'autre  bord,  repasse  le  fleuve^ 

suini  de  deux  mille  cavaliers  :  il  fond  sur  les  Grecs ,  en 

lue^  un  grand  nombre ,  fait  les  autres  prisonniers  et  les 

conduit  à  Boéonond.  Interrogés ,  ils  avouent  qu'ils  ont 

agi  par  ordre  de  Tempereur.  Toute  Tarmée,  indignée , 

vtQl.  ùÂPi  une  guerre  ouverte.  Boémond ,  pour  ne  pas 

le  sosciler  de  nouveaux  obstacles,  dissimule  son  ressen- 

timont  et  renvoie  les  prisonniers.  Alexis ,  intimidé  ,  et 

n'espérant  plus  arrêter  ce  torrent  dans  son  cours ,  envoie 

lia  de  ses  principaux  officiers  avec  ordre  de  faire  fournir 

àtêi  vivces  pour  de  Targent. 

Après,  avoir  traversé  la  Macédoine  et  une  partie  de  la 
Thrace^  Boémond  vint  camper  près  de  la  ville  d'Apres. 
Ifrijé  contre  Alexis ,  qu'il  haïssoit  depuis  long-temps , 
il  aoroifc  volontiers  entrepris  de  le  détrôner ,  s'il  avoit 
eu  aa^eK  de  forces  pour  espérer  y  réussir  malgré  Gode* 
froî.  )1  Ofi  s'occupoit  que  de  projets  de  vengeance ,  lors- 
qu'il reçut  «une  invitation  de  venir  à  Constantinople 
avecT  quelques-uns  de  ses  officiers ,  mais  sans  son  armée. 
AlnîSk  témoignoit  un  grand  désir  de  le  voir  et  de  con- 
férer avec  lui.  Le  prince  n'y  étoit  nullement  disposé , 
ci  ne  soQgeoit  qu'aux  moyens  d'éviter  cette  entrevue , 
Vnwipe  Godefroi,  à  la  prière  d'Alexis,  vint  le  trouver 
ICCQpipagné  de  vingt  autres  seigneurs.  Ils  le  pressèreujt 
vivement  de  donner  cette  satisfaction  à  l'empereur , 
^OQt  iU  ne  pouvoient  se  faire  un  ennemi  sans  courir 
00  Iliaque  évident  d'échouer  dans  leur  entreprise.  Le 
VmgeQ.!  de  Boémond  pour  Godefroi,  qui  se  rendit  eau- 
tioM  4^  ^  sûreté^  le  détermina  enfin  à  venir  à  la  cour. 
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Il  y  i'iit  reçu  avec  de  grandi  témoignages  d'estim 
d'amitié,  dooll  AlexU  n'étoit  jarnaii  avare.  On  lui  a 
prépari  un  logement  dans  le  monastère  de  Saint-C 
et  Saint-Damien,  situé  aux  portes  de  Constantin 
sur  le  g  >lfe  de  Géras.  La  magnificence  des  bâtimen 
faisoit  I  n  palais ,  et  les  remparts  dont  il  et  oit  envirc 
une  forceresse.  Le  séjour  du  prince  le  fit  nommer  i 
la  suite  U  ehâUau  de  Boimond.  En  y  entrant ,  Bodnr 
trouva  une  table  superbement  servie  de  toutes  les  S4 
de  viandes  que  pouvoit  fournir  Constantinople.  I 
ce  qui  Tétonna  davantage,  ce  fut  de  voir  dans  la  m 
salle  autant  d'animaux  fraîchement  tués  qu'il  ] 
avoit  d'apprêtés  sur  la  table.  On  lui  dit  que  Temper 
craignant  qu'il  ne  s'accommodât  pas  de  la  cui 
grecque,  lui  envoyoit  les  m^mes  viandes  sans  ap|j 
afin  qu'il  eût  la  liberté  de  les  faire  apprêter  à  son 
Mais  ce  n'étoit  qu'une  raison  apparente.  Alexis ,  < 
iioissant  les  défiances  de  Boémond,  soupçonnoit  < 
pourroit  craindre  le  poiion.  En  ejffet  Boémond  n 
usage  que  des  viandes  préparées  par  ses  cuisiniers.  ' 
En  peu  de  jours  Alexis  ,  aidé  des  sollirilation 
Godefroi,  sut  si  bien  agir  sur  le  prince  de  Tarente, 
par  son  adresse  il  l'aniena  enfin  à  lui  jurer  foi  et  hi 
mage.  Ce  fut  apparemment  en  cette  occasion  qu'ar 
ce  que  raconte  Anne  Conuicne.Un  jeune  comte  fran^ 
choqué  de  voir  Alexis  assis  sur  son  trAne  tandis 
tant  de  seigneurs  illustres  étoicnt  debout  devant  lui, 
l'audace  d'y  monter  et  de  s'asseoir  à  c6lé  de  Tempei 
Alexis  n'en  fit  que  rire  ;  mais  Baudouin ,  prenant 
étourdi  par  la  main,  le  fit  descendre,  en  l'avertii 
que,  loin  de  faire  honneur  à  la  nation  françoisc,  cN 
la  déshonorer  que  de  violer  les  usages  reçus  dans  i 
où  l'on  se  trouvoit.  Alexis,  charmé  d'avoir  engagé 
soumission  un  cœur  alticr  et  intraitable,  combla  ] 
moud  de  présens.  Il  promit  de  lui  faire  un  puis 
«Hablissement  en  Asie ,  et  de  lui  céder  après  la  conq 
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«territoire  de  quinze  jotirnëes  en  longueur  et  de  huit 
Margeur  en-deçà  d'Antioche.  Boémond  passa  ensuite 
Bosphore ,  où  son  armée  étoit  déjà  réunie  à  ciêlle  des 
[res  princes.  Pendant  la  cérémonie  de  Tbonimage, 
^er  Tancrède,  rougissant  pour  Boémond,  et  regar- 
dât cet  acte  de  soumission  comme  une  bassiesse  fadigne 
,sa  naissance  et  de  sa  valeur,  s*étoit  dérobé  dd  palais 
ec  Richard  du  Principat,  pour  n'être  pas  obligés  d'en 
re  autant;  et  s'étant  mis  à  la  tête  des  troupes,  ils  les 
>ient  fait  passer  en  Asie.  L'empereur,  pour  ne  pas 
louveler  la  querelle  ,  voulut  paroître  Tignorer ,  et 
^tinua  de  traiter  honorablement  Boémond  jusqu'à 
à  départ. 

Peu  de  temps  après ,  le  comte  de  Flandre  amena  des 
mpes  encore  plus  nombreuses.  11  avoit  déjà  fait  ami- 
avec  Alexis  neuf  ans  auparavant ,  et  nul  prince  n'avoit 
[itribué  davantage  à  émouvoir  TOccident  pour  former 
croisade.  11  suivit 'sans  répugnance  l'exemple  de  Go- 
troi  et  de  Boémond,  reçut  de  l'empereur  des  présens 
[isidérables ,  et  se  rendit  à  Chalcédoine.  Sur  la  fin  de 
àrs  arrivèrent  Robert,  duc  de  Normandie;  Etienne, 
mtc  de  Chartres  et  de  Blois;  Eustache,  comte  de 
:iulogne.  Après  avoir  passé  Thiver  sur  les  côtes  de  la 
Quille,  ils  s'étoient  embarqués  et  avoient  pris  terre  à 
aras.  Marchant  sur  les  traces  de  Boémond,  mais  sans 
ire  aucun  dégât,  ni  rencontrer  aucun  obstacle,  ils 
irvinrenl  à*Constantinople ,  où  ils  ne  firent  nulle  diffi- 
lUé  de  prêter  Thommage.  L'empereur  les  aida  d'ar- 
Ht ,  de  chevaux  et  d'habits  ;  mais  il  ne  laissoit  entrer 
kns  la  ville  que  cinq  ou  six  seigneurs  à  la  fois.  Fou- 
ler, un  des  historiens  de  cette  croisade,  qui  étoit  à  la 
ite  du  comte  Etienne,  se  récrie  sur  la  beauté  de  cette 
*ande  ville,  sur  la  magnificence  des  édifices,  le  nombre 
is  palais  et  des  monastères;  l'abondance  des  richesses, 
aictivité  du  commerce,  et  sur  l'immense  population» 
iioiqu'on  y  comptât  plus  de  vingt  mille  eunuques. 
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larche.  Raymond  se  crut  alors  en  sûreté  ;  le  gonver- 
eur  promettoit  un  libre  passage  ,  et  Toh  reçut  des 
étires  de  l'empereur  qui  ne  parloit  que  d'amitié ,  de 
ntemité,  du  désir  extrême  qu'il  avoit  de  le  recevoir, 
le  rhonoi^er ,  de  traitei^  avec  lai  des  affaires  de  la  chré- 
ienté.  Sur  cette  confiance  on  entre  en  Pélagonie  ;  mais 
m  s'aperçut  bientôt  que  ce  n' et  oient  que  des  paroles  per-^ 
ides.  Des  essaims  de  barbares,    Conians,  Bulgares, 
[IzeSf  PatzinaceSy  au  service  de  Tempire,  voltigeoient 
le  toutes  parts ,  et  dépouilloient ,  massacroient  ceux 
]ii'ils  pouvoient  surprendre.  Deux  des  principaux  sei* 
{neurs,  Ponce  Renard,  et  Pierre,  son  frère,  furent* 
lues.  L'évéqoe  du  Puy ,  qui  s'étoit  séparé  du  gros  de 
Parmée ,  fut  attaqué ,  jeté  à'bas  de  sa  roule,  meurtri  de 
:onps  ;  et  il  y  auroit  laissé  la  vie  ,  si  aux  cris  des  bar- 
tares  qui  se  disputoient  sa  dépouille  on  ne  fût  accouru 
i  son  secours.  Il  fallut  en  quelques  endroits  s'ouvrir  un 
lassage  l'épée  à  la  main.  Pendant  ces  hostilités,  on  ne 
sosoit  de  recevoir  des  lettres  pacifiques  de  Tempéreur. 
ÎDfin  on  passa  devant  Thessalonique.  Rossa,  dont' les 
labitans  agissoient  en  ennemis,  fut  prise  de  force  et 
accagée.  Il  fallut  entrer  à  main  armée  dans  Rhédeste 
or  la  Propontide,  pendant  que  les  troupes  de  l'empire 
hargeoient  l'armée  par-derrière.  On  les  mit  en  fuite , 
t  l'on  pilla  la  ville.  Les  députés  de  l'empereur  revin* 
ent  en  ce  lieu  avec  des  lettres  par  lesquelles  Alexis 
^Fomettoit  à  Raymond  de  le  dédommager  de  toutes  ses 
certes ,  s'il  vouloit  venir  à  Constantinople  sans  être  suivi 
[^  ses  troupes.  Godefroi,  Boémond,  et  les  autres  sei- 
;neiirs  lui  faisoient  la  même  prière.  Ils  lui  mandoicnt 
in'Alexis  avoit  pris  la  croix ,  et  qu'il  avoit  donné  pa- 
role de  se  mettre  à  la  tête  des  troupes  chrétiennes. 

Raymond  se  rendit  donc  à  Constantinople ,  laissant 
ion  arméeprès  de  Rhédeste.  Il  fut  bien  reçu  de  l'empe- 
eeur.  Mais,  lorsqu'il  fu(  question  du  serment]'de  fidélité ,. 
il  répondit  qu'il  n'éioitpas  venu  au  Levant  pour  y  chèrr, 
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cher  un  maître  ;  que  ^  si  V empereur  voulait  joindre  ses 
forces  a  celles  des  croisés  et  se  mettre  h  leur  tête,  il 
lui  obéiroit  comme  h  son  général;  mais  qu'il  ne  le  re- 
connoitr oit  jamais  pour  son  souverain.  Une  réponse  si 
fière  piqua  vivement  Alexis,  qui,  selon  son  caractère, 
dissimula  son  ressentiment;   et  tandis   qu*il   amusoit 
Raymond  par  de  feintes  caresses,  il  fit  de  nuit  attaquer 
son  armëe.   D'abord  plusieurs  soldats  furent  surpris  et 
tués  pendant  leur  sommeil.  Bientôt  Talarme  s'étant  ré- 
pandue, on  repoussa  les  Grecs  et  on  en  tua  im  grand 
nombre.  Quantité  d'officiers  et  de  soldats  de  cette  armée, 
rebutésde  tant  de  difficultés,  songeoient  déjà  à  retourner 
dans  le  pays.  Raymond  au  désespoir  solliéitoit  les  an- 
tres princes  de  se  joindre  à  lui  pour  se  défaire  une  bonne 
fois  de  ce  traître,  plus  à  craindre  pour  eux  que  les  in- 
fidèles. Mais ,  faute  de  vaisseaux ,  ils  ne  pouvoient  faire 
repasser  leurs  troupes  en  Europe.  Alexis  y  avoit  pourvu 
en  faisant  revenir  sur-le-champ  les  navires  qui  côndui- 
soient  en  Asie  les  diverses  bandes  des  croisés ,  on  qui 
leur  transporloient  des  vivres.  Le  comte  ne  put  donc  se 
venger  que  par  les  reproches  qu'il  fil  faire  à  Temperenr. 
Cette  querelle  auroit  eu  des  suites  fâcheuses  pour  Alexis , 
s'il  n'eut,  à  force  de  prières ,  engagé  Godefroi ,  Boémond 
et  le  comte  de  Flandre  à  calmer  Raymond.  Il  fallnt 
même,  pour  désarmer  le  comte,  que  Boémond  le  me- 
naçât de  se  ranger  du  côté  de  l'empereur ,  s'il  en  venoit 
aux  extrémités.  L'empereur ,  de  son  côté,  en  présence  do 
comte,  des  princes  et  de  toute  sa  cour,  désavoua  les  hos- 
tilités, et  promit  une  entière  satisfaction.  Raymond, 
apaisé  et  pressé  par  les  instances  des  princes,  consenti 
à  faire  le  serment  ;  mais  avec  une  restriction  qui  leur  fi 
honte,  en  montrant  qu'avec  la  même  fermeté  ils  ses^|^' 
roient  épargné  ce  qu'il  y  avoit  d'humiliant  dans  cette 
démarche  :  il  jura  qu'il  ne  feroit  jamais  rien  contn 
l'honneur  et  la  vie  d Alexis  taut  qu'Alexis  tiendrtA 
lui-même  ses  engagemens.  Quant  à  l'hommage ,  il  pnh 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  4^7 

I  qu^il  mourroit  plutôt  que  de  le  rendre.  Alexis  fut 
gë.  de  se  contenter  de  cette  dëclara^on.  Après  la  rë- 
filiation  Tarmëe  de  Raymond  eut  la  libertë  d'ap- 
:her  de  Çonstantinople.  On  la  fit  bientôt  passer  à 
ilcëdoine.  Le  comte,  aussi  franc  chevalier  qa'il  ëtoit 
et  entier  sur  l'article  de  Thonneur,  oublia  de  bonne 
tous  les  mauvais  procëdës  d^Alexis.  Celui-ci,  de  son 
,  s'efforça  de  le  regagner  par  les  traitemens  les  pins 
lorables;  il  le  combla  de  prësens,  et  de  tous  les 
ices  croisés  il  n'y  en  eut  aucun  dans  la  suite  qui  sou- 
plus  hautement  les  intérêts  de  l'empereur.  Il  de- 
ira  quelques  jours  à  Çonstantinople  avec  Boémond, 
r  solliciter  les  convois  des  vivres ,  dont  l'armée  man- 
it  à  Chalcédoine,  et  pour  presser  l'empereur  de 
ir  la  commander  en  personne,  selon  sa  promesse. 
s  Alexis  s'en  excusa  toujours  sur  le  danger  auquel 
absence  exposeroit  Çonstantinople  de  la  part  des 
3ares.  Boémond  partit  le  premier;  et  dès  qu'il  fut 
vé  à  Chalcédoine,  on  se  mit  en  marche  pour  com- 
icer  l'expédition  par  le  siège  de  Nicée.  On  passa 
s  jours  à  Nicomédic,  où  Pierre  Termite  vint  joindre 
croisés  avec  une  poignée  de  misérables  échappés  au 
ve  de  Soliman.  Le  récit  de  son  désastre  excita  beau- 
)  de  compassion;  on  s'empressa  de  lui  fournir  les 
ursdont  lui  et  sa  petite  troupe  avoient  grand  besoin. 
Hicomédie  les  troupes  marchèrent  à  Nicée,  où  l'on 
va  en  quatre  jours.  Le  siège  commença  le  i5  mai, 
lemain  de  l'Ascension,  en  l'absence  de  Raymond, 
avoit  prié  les  croisés  d'attendre  son  arrivée.  On  lui 
»ndit  qu'on  lui  garderoit  sa  place  dans  la  circonval- 
m,  mais  qu'on  ne  pouvoit  différer  l'attaque.  Il  ar- 
bientôt ,  et  se  distingua  par  son  courage  dans  cette 
euse  entreprise. 

lexis ,  refusant  de  marcher  en  personhe ,  voulut  au 
ns  joindre  quelques  troupes  à  celles  des  croisés ,  ne 
:e  que  pour  ne  pas  paroitre  leur  ennemi.  Il  en 
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donna  Itf  commandement  à  Taiice,  que  les  historiens 
des  croisades  nomment  Taiin ,  et  dont  ils  font  le  por- 
trait le  pins  affreu)^.  C'éloit ,  selon  eux,  le  confident 
des  perfidies  d^Âlexis  ,  un  vil  scélérat  chargé  de  crinoes 
et  d^infamie ,  dont  la  commission  étoitde  rendre  compte 
a  son  maître  de  toutes  les  démarches  des  princes ,  et  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  les  traverser.  Cependant 
Anne  Comnène  nous  donne  une  tout  autre  idée  de  te 
Tatice;  et  nous  avons  vu  que  c^étoit  un  guerrier  sage 
et  vaillant ,  déjà  célèbre  par  plusieurs  victoires.  La  haine 
que  les  croisés  avoient  conçue  contre  Alexis  a  rejailli 
sur  son  général.  Ils  ont  attribué  à  l'empereur  presque 
tous  leurs  désastres,  et  n'ont  voulu  voir  dans  Tatice 
qu'un  fourbe  subalterne. 


-HISTOIRE  PU   lÀS-^EMPIRE.  4^9 

LIVRE  QUATRE-VINGT-QUATRIÈME. 

-XJai^s  les  brillantes  entreprises  l'âme  s^ëlève  au-dessus  An. 
-d'elle-même.  Enflée  d'un  noble  orgueil,  se  considé- 
'rant  comme  sur  un  grand  théâtre,  environnée  des  re- 
gards de  tous  les  siècles  à  venir,  elle  conçoit,  elle  en- 
fante ces  actions  sublimes  qu'on  uommç  héroïques,  et 
,qui  ne  sont  que  le  dernier  effort  de  la  foiblesse  hu- 
/inaine.  La  même  ivresse  se  communique  aux  historiens 
qui  se  laissent  enlever  à  la  suite  de  leurs  héros;  et  comme 
l'imagination  peut  monter  plus  haut  que  l'action  ne 
peut  atteindre f  ces  écrivains,  prenant  l'essor  au-dessus 
de  leurs  héros  mêmes,  vont  se  perdre  dans  la  i*égion 
des  miracles.  C'est  ce  qui  me  semble  être  arrivé  à  l'é- 
gard des  croisades.  Les  guerriers ,  embrasés  d'une  ardeur 
surnaturelle,  ont  étonné  l'univers  par  des  faits  d'un  in- 
croyable courage  ;  mais  leurs  exploits  furent  surpassés 
par  le  récit  de  leurs  historiens.  Ce  sont  toujours,  des 
armées  innombrables  terrassées  par  un  petit  nombre , 
des  victoires  qui  ne  sont  sanglantes  que  pour  les  infidèles, 
des  coups  terribles  de  la  part  des  chrétiens ,  dont  les 
bras  ont  la  force  de  la  foudre.  Ajoutez  encore  les  armées 
cétestes  qui  se  rendent  visibles  pour  exterminer  les  mu- 
sulmans, et  tant  d'autres  prodiges  qui  demanderoient 
presqu'un  second  miracle  pour  subjuguer  notre  croyance. 
Je  laisse  ces  événemens  merveilleux  aux  auteurs  qui  ^e 
'sont  proposé  de  les  raconter.  Renfermé  dans  les  bornes 
'  de  mon  objet ,  je  ne  toucherai  de  ces  guerres  célèbres 
'  que  ce  qui  concerne  l'histoire  de  l'empire.  La  terreur 
qu'avoient  imprimée  les  ravages  des  croisés  en  travei^- 
'  saut  l'IUy rie ,  la  Macédoine  et  la  Thrace,  les  violences 
qu'ils  commirent  à  la  vne  de  Gonstantinople  ,M  crainte 
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que  de  pareils  voisins  ne  fussent  plus  dangereux  qne  Ici 
Sarrasins  et  les  Turcs  ^  Tespérance  que  Tempire  conser- 
voit  encore  de  recouvrer  son  ancien  domaine ,  ce  qui 
devenoit  impossible  s'il  aidoit  les  princes  d'Occident  a 
s*y  établir,  toutes  ces  raisons,  jointes  peut-être  à  une 
secrète  jalousie ,  empêchèrent  les  empereurs  de  contri- 
buer autant  qu'ils  auroient  pu  faire  au  succès  de  l'expé- 
dition ,  et ,  si  Ton  en  croit  les  Occidentaux ,  les  enga- 
gèrent même  à  la  traverser  par  tous  les  artifices  d'une 
perfide  politique. 
'•dnna.Comn.  Les  forces  des  croisés  réunies  devant  Nicée  coropo- 
bi/ivi.  T  r  ^^^^^^  ""^  ^^  ^^5  armées  qui ,  dans  les  siècles  dîflFércn», 

2.  3,  c.  1  ,rt  ont  commencé  par  effrayer  la  terre ,  et  ont  fini  par  h 
^lîèrt.  jiq.  couvrir  de  leurs  débris.  Ils  se  trouvoient  au  nombre  de 

^TÙdehod  i  ^'"^  ^  ^^^  ^^^^  mille  hommes  de  pied  et  de  cent  mille 

3.  chevaux.  Mais  il  faut  sans  doute  compter  dans  ce  nom- 

Robert  1 

'Jlfon. /.3.'   bre  les  enfans ,  les  femmes,  les  vieillards,  et  toute  h 

d  ^'^î^'"'^  s"it€  d'une  nombreuse  armée.  Le  siège  commença  le 

Sanut,  Li,  i5  mai,  et  fut  poussé  avec  une  activité  infatigable.  Les fti 

^arf.  4,  c.  3g3j^g^3  pp  5^  défendoîent  pas  avec  moins  d-ardeur.  Dè«|  l 

Otho.  Pris,  qne  Soliman ,  sultan  de  Nicée,  dont  les  états  s'étendoientj 

GuiiLMai-  jusqu'à  Tarsc ,  avoit  appris  le  dessein  des  chrétiens  sv| 

meab,  i.  4,  g^^  capitale,  il  en  étoit  sorti  pour  aller  rassembler 

Matih.  Pa-  troupes  et  aller  implorer  le  secours  des  autres  prii 

Balderic.  /.  musulmans.  D'un  autre  côté ,  l'empereur ,  qui  s'attt 

^Chnon.  M-  ^^**  ^  recueillir  tout  le  fruit  de  ce  premier  exploit 

^^rh        ç  croisés,  s'étoit  avancé  au-delà  du  Bosphore  jusqà!! 

'jinton,  '      bourg  de  Pélécane,  entre  Chalcédoine  et  NîcoméAM^ 

^hnm^^'^i'  "  ^*^^*  convenu  avec  les  princes  que  la  ville  lui  deniwic 

hac.  reroit,  et  qne  tout  le  butin  seroit  abandonné  aux  vaiipr  j 

^.     •   *  •  •  queurs.  Tatice,'avec  quelques  troupes  grecques  ,  s'( 

^"^^**  joint  aux  Latins  pour  veiller  de  près  aux  intérêts 

^ref,D.5a8,  son  maître.  Les  assiégés  ne  recevoient  aucune  nouvi 

de  Soliman  :  il  leur  avoit  écrit  pour  les  exhorter  à 

nir  ferme,  leur  promettant  un  prompt  secours;  maiitVsr 

lettre  interceptée  n'avoit  servi  qu'à  avertir  les  LatiViKi 
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de  se  préparer  à  lui  résister.  Les  habitans,  vivement  près- 
•  ses,  ne  craignant  rien  tant  que  de  tomber  entre  les  mains 
des  croisés,  résolurent  de  se  rendre  à  rempereur,ct  le 
prièrent  de  leur  envoyer  Butumite.  Ce  ministre  adroit 
'  avoit  déjà  entamé  avec  eux  une  négociation  secrète,  et 
leur  faisoit  espérer  d^ Alexis  une  composition  avantageuse. 
Il  vint  donc  à  Nicée ,  et ,  à  la  faveur  du  lac ,  il  y  entra  à 
'Finsu  des  assiégeans.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'on  apprit 
que  le  sultan  approch'oit  avec  une  grande  armée.  Sur  cette 
nouvelle,  on  congédia  Butumite  sans  rien  conclure.  Mais 
les  efforts  de  Soliman  furent  sans  succès:  il  fut  repoussé 
avec  vigueur  à  son  arrivée,  et  défait  entièrement  le  lende- 
main dans  une  grande  bataille.  Les  croisés  jetèrent  dads  la 
ville  avec  leurs  machines  une  infinité  de  têtes  de  mu- 
sulmans, et  en  firent  porter  mille  à  l-empereur,  qui, 
pour  les  féliciter  de  leur  victoire ,  envoya  aux  princes 
des  présens  d'étoffe  de  soie ,  et  fit  distribuer  de  Targent 
aux  soldats,  avec  ordre  de  leur  fournir  abondance  de 
vivre  à  un  prix  raisonnable. 

Soliman ,  sans  espérance  de  faire  lever  le  siège  ;  s'é- 
loigna de  la  ville,  après  avoir  mandé  aux  assiégés  qu'il 
leur  permettoit  de  se  rendre,  s'ils  ne  trouvoient  pas 
d'autre  moyen  de  sauver  leur  vie  et  l'honneur  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  filles.  Abandonné  de  leur  prince,  ils 
continuèrent  à  se  défendre  avec  une  valeur  opiniâtre. 
Les  croisés,  n'ayant  ni  vaisseaux  ni  barques,  laissoient 
aux  convois  un  libre  passage  par  le  lac  qui  bordoit  la 
ville  au  couchant.  Pour  ôter  cette  ressource  aux  assiégés, 
ib  obtinrent  de  l'empereur  la  permission  d'y  faire  pas- 
ser les  bateaux  plats  qui  se  trouvoient  en  grand  nombre 
dans  le  port  de  Civilot.  Alexis  leur  fit  porter  en  même 
temps  des  machines  de  son  invention  ,  en  quoi  il  excel- 
loit ,  pour  suppléer  à  celles  que  les  assiégés  brûloient  ou 
brisoient  tous  les  jours.  Il  leur  envoya  aussi  deux  mille 
'  Turcopoles ,  espèce  de  chevau-légers ,  nés  d'un  Turc  et 
d'une  Grecque ,  trèsrbabiles  à  tirer  de  l'arc.  Butumite 
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fut  chargé  de  la  conduite  des  bateaux  ^  qui  furent  trani- 

'  portés  sur  des  chariots ,  pendant  une  nuit ,  Tespaoê  de 
deux  lieues.  Au  lever  de  l^aurore,  le  son  des  trompettes 
attira  de  ce  côté-là  les  regards  des  assiégés,  qui  vimt 
avec  étonnement  tout  le  lac  couvert  d'une    nouvelle 

.  flotte.  Toutefois  ils  ne  perdirent  pas  encore  courafe. 

.  Tandis  que  les  Latins  battoient  les  murailles,  sapoicat 
le  fondement  des  tours ,  et  ouvroient  de  larges  brèches 
qui  se  trouvoient  refermées  au  point  du  jour ,  Butu- 
mite ,  maître  du  lac ,  traitoit  avec  les  habitans  pour  les 
engager  à  se  rendre  à  Tempereur  plutôt  qu'aux  croisés. 
Il  leur  communiqua  ,  par  des  émissaires  secrets  ,  nae 
bulle  d'or  qui  lui  promettoit  non«seulemeiit  une  sûfdë 

'  pleine  et  entière ,  mais  même  de  grandes  récompense!. 

.  Il  assuroit  la  femme  et  la  sœur  du  sultan  du  traitemeat 

•  le  plus  honorable.  On  cachoit  avec  soin  cette  négociâtioD 
aux  Latins ,  afin  que ,  la  ville  ne  s'étant  rendue  qu'à 
l'empereur ,  il  pût ,  sous  un  prétexte  plausible  »  se  dis- 
penser d'exécuter  la  convention  faite  avec  les  croisés, 
de  leur  abandonner  le  butin  des  villes  dont  ils  se  ttn- 
droient  maîtres.  Pour  mieux  couvrir  ce  manège,  Ta- 

.  tice,  à  la  tête  des  Grecs  et  des  Turcopoles,  signaloitson 

•  ardeur  dans  toutes  les  attaques.  On  étoit.  près  de  monter 
à  l'assaut,  lorsque  Butumite  ayant  conclu  le  traité  avec 

.  les  habitans ,  et  les  troupes  grecques  qui  étoîent  sur  le 
lac  étant  en  même  temps  entrées  dans  la  ville,  on  ea- 
tendit  de  toutes  parts  le  son  des  trompettes ,  mêlé  d'ae- 
damations  qui  répétoient  sans  cesse  vwe  Vêmpinuf 
Alexis  !  A  ce  bruit  imprévu  ,  les  Latins  sospendcDt 
.  l'attaque.  La  vue  des  enseignes  impériales  arborées  sor 
les  murs  révolte  leurs  esprits  ;  on  se  récrie  sur  la  mau- 
vaise foi  d'Alexis ,  qui  prétend  jouir  seul  d'une  coaifiiête 
achetée  au  prix  du  sang  des  croisés.  Les  soldats ,  pleim 
de  colère ,  veulent  forcer  la  ville  et  la  conquérir  de  noo- 
veau  sur  des  alliés  perfides  ;  et  Nicée ,  où  Ton  épargnait 
le  sang  des  Turcs ,  altoit'être  inonda  de  celui  desGrecs, 
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û  les  princes  n'eussent  arrête  la  foogne  de  lears  troopes. 
^ooiqne  indignés  eux-mêmes,  ibne  veulent  pas  inter- 
«mpre  leur  pieuse  entreprise  par  une  guerre  funeste , 
fii  tourner  contre  des  chrétiens  les  armes  qu'ils  n'ont 
prises  que  contre  les  infidèles.  Ils  se  contentent  de  re- 
cevoir pour  récompense  de  leurs  travaux  les  prisonniers 
lâims  qui  étoient  restés  de  la  défaite  de  Gautier  Sans- 
avoir  et  de  Pierre  l'ermite. 

'  Cependant  Bntumite ,  tenant  les  portes  fermées ,  hors 
«ne  seule ,  ne  leur  permettoit  d'entrer  dans  Nicée  que 
dis  à  la  fois  ;  et ,  pour  s'assurer  des  habitans ,  il  eut  soin 
4'envoyer  à  l'empereur  tous  les  Turcs  de  quelque  dis- 
tinction, qui  se  trou  voient  en  grand  nombre  dans  cette 
capitale ,  siège  de  la  cour  de  Soliman.  Il  ne  les  faisoit 
fcrtir  que  par  bandes  séparées  et  peu  nombreuses  :  pré- 
caution si  nécessaire,  qu'une  bande,  s'étant  trouvée  plus 
Sorte  que  l'escorte  qui  Ift  condnisoit ,  se  révolta  contre 
SCS  gardes  pendant  une  nuit ,  les  mit  aux  fers ,  et  alloit 
les  traîner  à  Soliman ,  si  Monastras ,  chef  de  cette  es- 
eoffle ,  n'eût  persuadé  aux  Turcs  que  par  cette  violence 
ib  agissoient  contre  eux-mêmes,  en  se  privant  des 
gfiâces  et  des  bienfaits  que  leurs  semblables  avoient  de)à 
rafos  de  l'empereiu*.  En  eflfet  Alexis  les  traitoit  avec 
boulé*  Ceux  qui  vouloient  prendre  parti  dans  son  ser- 
vice étoient  placés  avantageusement  ;  il  permettoit  aux 
autres  de  se  retirer  où  ib  vouloient  avec  des  marques 
de  sa  libéralité.  Il  renvoya  dans  la  suite  sans  rançon  à 
Soiman  sa  sœur  et  sa  femme,  avec  ses  deux  filles  en- 
ccre  enfans. 

'  Les  croisés  rourmuroient.  Alexis  vint  à  bout  d'adou- 
cir les  princes  par  des  présens ,  et  les  soldats  par  des  dis- 
tribotioos  d'argent  et  de  vivres.  Il  crut  même  l'occa- 
casion  favorable  pour  engager  à  lui  faire  hommage  ceux 
qui  lui  avoient  refusé  cet  honneur.  Il  les  invita  à  venir 
Jb  trouver  avant  que  de  partir  pour  continuer  leur 
Toyage  ;  et ,  après  les  avoir  traités  avec  magnificence  et 
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Irttr  nvnir  prodigue  li*»  (tlu»  â^ilitiâiiiiti!»ciir^i»«i9  ilknr 
flt  miroilemctit  i«ntcnilrf?  ipir ,  pciur  rJnii«n(i«r  l<!tir  lÊttA' 
fié  niiftui'llc  pur  lin  gAgp  inviolublf*,  il  <<loit  )n»fe  ipM 
riMix  rpii  fil!  lui  nvoioul  pu»  rticorc  jiir<^  un  nllfithefnffftt 
licl^li!  »!•  conformiit)M*nt  aux  nittreâ  priiire».  Ton»  y  cou* 
i»i*ntircnt ,  h  rexrrplion  île  Tunrrècli-i  Puur  lui ,  il  r^pdfl« 
dit  hurdimtnl  qu'il  ni*  devoit  <l«<  friirt  d'hommfige  qft*i 
»on  tnunin  Boi^tnond ,  Auquel  il  deni^urèroit  MiiU  )til- 
qu'A  Ia  mori  i  mfti»  qull  ni*  rrconnottroit  )AniiiiA  d'iiulri 
ftfiign^ur.  En  vftin  Boi^mrind  m^ine  Tr^ihorloit  k  »uiyni 
Aun  (•«f^nifdf  ;  ♦»!  ronmir»  un  di»»  pnrf'n»  de  IVnipertmr  11 
tatinit  iriin  Aerti^  iMplAc^e  :  f^oyêt-voufi  titië  tente f  Itfi 
dit  Tflnrrède,  en  lui  monlrAnt  relie  de  Tenipereur^  qoi 
Aoit  tr^A-  npArietiAe^  vnu$  In  tëwpHrin  (tor,  qutwuê 
n§  W9  délrrminfrift  pnn  h  faire  le  êertnmt  qui  voiH 
mnltrê  rspiffê.  PAMologue,  pique  de  retle  opiniAfrei^f 
•yftnl  lA)»»ë  ^rhApper  quelqui^lerme  de  nu^pri»  i  Taii- 
cr^de ,  purlAnt  Ia  mAin  k  non  ^pée,  Alloit  »e  venger  ^  il 
l'empereur  nei^e  fAt  )ef^  entre  deux.  Buëniond  Acrmirat 
AUini ,  et  le  ri^primAndA  de  ect  exrl*»  iremportetnent«  H 
ârrivA  pour  lor»  h  TAurrède  ce  qu'on  voit  suivent  iirrivir 
à  une  jeune^iN*  InronAÎiMr^e,  qui,  pour  r^pAfer  1a  htAa 
de  ft'/^lre  IaIh»^  entrAlner  trop  loin  ,  recule  fn^me  im- 
deik  de*  borne»  ofi  elle  devoit  »e  contenir.  Hoittenx  iê 
ion  ArrH  de  violence ,  TAiitr^de  pr^lA  le  âernient  qu'il 
Avoit  trouva  »i  GontrAire  h  »on  honneur* 

Nic(^e  »Vtoit  rendu  le  lo  juin,  »elon  Guillitirtie  d» 
Tyr.  D'Autre»  hi»torien»  Axent  cet  ëv(^nenient  au  w  àê 
ce  moi»  ;  et  piu»ieur»  le  reculent  encore  duvAutAglf 
donuAut  AU  »i<<ge  1a  durée  de  »ept  »emAine»9et  m^me  d» 
cinquAnle-deux  jour».  (iC  »i<<ge ,  joint  aux  deux  liAl»illii 
contre  SoliniAn^coAtA  Ia  vie  h  treize  mille  chrétien»  et 
h  deux  cent  mille  Turc».  Comme  le»  prince»  prenctort 
nmg^  de  Tenipereur ,  TAtîce  fut  renvoyé  Avec  etix  pwii' 
le»  Atder  de»  troupe»  grecque»  qull  commAndoit  ^  et  pftM 
encore  pour  prendre  au  nom  de  Tempereur  pcMful^A 
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des  places  dont  on  feroit  la  conquête.  Les  princes  allè- 
rent rejoindre  leur  armée  prête  à  marcher  vers  Antio- 
che  ,  dont  les  Turcs  étoient  maîtres  depuis  treize  ans. 
Gomme  plusieurs  soldats  latins  manquoient  déjà  de 
courage  ou  de  force  pour  continuer  de  suivre  les  croisés 
dans  une  expédition  aussi  périlleuse  que  pénible,  Alexis 
les  prit  à  sa  solde  pour  servir  dans  la  garnison  de  Nicée. 
C'est  mal  à  propos  que  quelques  auteurs  ont  avancé  que 
cette  ville  fut  rendue  à  Soliman.  Elle  demeura  au  pou- 
voir des  empereurs ,  qui  même  y  fixèrent  le  siège  de  leur 
empire ,  lorsque  les  François  furent  maîtres  de  Constan- 
Unople. 

Vers  la  fin  de  juin,  les  croisés  partirent,  et  le  pre- 
mier juillet,  Soliman,  lesayant  attaqués  dans  les  plaines 
de  Dorylée  en  Phrygie,  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille 
chevaux  et  de  deux  cent  mille  hommes  de  pied,  fut 
entièrement  défait.  Tourmentés  de  la  faim  et  de  la  soif 
dans  les  plaines  arides  de  la  Pisidie  et  de  la  Lycaonie, 
ils  remportèrent  encore  sur  les  Turcs  deux  grandes  vic'^ 
toires.  Tancrède  se  rendit  maître  de  toute  la  Cilicie  ; 
et  Baudouin,  traversant  TEuphrate,  s'empara  d^Edesse. 
Cette  ville  célèbre  se  trouvoit  alors  isolée  au  milieu  des 
conquêtes  des  Turcs.  Un  gouverneur  grec ,  envoyé  dès 
le  temps  de  Romain  Diogène ,  et  devenu  souverain ,  s'y 
maintenoit  par  la  force  de  la  place  et  par  le  courage  des 
habitans  plus  que  par  le  sien  propre.  La  renommée  de 
Baudouin  ,  qui  à  la  tête  d'un  détachement  avoit  pénétré 
jusqu'aux  bords  de  l'Euphrate, fit  espérer  aux  Edessiens 
qu'ils  trouveroient  dans  ce  prince  un  puissant  défenseur. 
On  l'envoie  prier  de  prêter  son  secours  ;  on  le  reçoit 
avec  joie  ;  le  vieux  gouverneur  Tadopte  pour  son  fils,  le 
désigne  pour  son  successeur ,  et  partage  avec  lui  son  pou- 
voir. Il  en  devient  bientôt  jaloux,  et  cherche  à  s'en  dé- 
faire. Mais  il  est  prévenu  par  les  habitans,  qui,  pleins 
de  confiance  dans  la  valeur  du  prince  latin ,  ôtent  la  vie 
à  leur  gouverneur ,  dont  la  dureté  et  l'avarice  leur  étoient 
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devenues  insupportables ,  et  se  soumeUent  à  Baudomif, 
Ce  fut  ainsi  que  ce  prince,  le  premier  des  croises ,  ëtaMU; 
en  Orient  une  principauté  qui  j  bornée  à  l^Occident  parlt 
Cappadoce,  s'étendit  en  Mésopolamie,  et  subsista  quel^ 
que  temps  avec  gloire  dans  sa  personne  et  dans  celle  da 
ses  successeurs.  Enfin  la  grande  armée,  réduite  i  trob 
cent  mille  hommes  par  la  disette,  par  le  manque  d'eaOf 
par  les  attaques  continuelles,  après  avoir  pris  plus  d$ 
quarante  villes,  entre  lesquelles  étoient  Icône»  Tarseï 
Mopsueste  ou  Mamistra,  arriva  devant  Antioche  le  a  i  oe« 
tobre  ;  et ,  ayant  passé  TOronte,  nommé  alors  te  Farfat^ 
malgré  les  musulmans  qui  défendoient  le  pont  et  Ici 
bords  du  fleuve,  elle  vint  camper  à  uii  mille  de  la  ville. 
Plusieurs  vouloient  qu^on  attendit  Tempereur ,  qui  de- 
voit ,  selon  sa  promesse,  venir  se  joindre  aux  croiséi; 
mais  l'avis  contraire  prévalut  ;  et  les  divers  seigneon 
prirent  chacun  leur  poste  pour  former  la  circonvallatioo 
et  Taltaquc  de  la  ville. 
Am.  1098.    '   Ce  seroit  nrécarter  de  mon  sujet  que  de  décrire  lei 
Anna.Cnmn.  divers  événeuieus  de  ce  siège  mémorable  où  la  valeur  des 
y3^^* '^>J^^^/^' croisés  triompha  de  tous  les  obstacles,  et  leur  patience 
(iuiiL  Tjrr.  (Je  tous  les  maux  de  Thumanité.  Ce  détail  appartient 
et  ièq(i'.Li\  aux  historieus  des  croisades.  Je  n'en  dois  recueillir  que 
'*Àlberi  A    '^^  circousUnces  qui  ont  quelque  rapport  à  Thistoirede 
/.  3 , 4  >  5-    Tempire.  Suénon ,  fils  du  roi  de  Danemarck,  s^étott  mis 
paru  5/ 6-.*  ^n  marche  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes  pour  al* 
^l\}  r     ^^^  joindre  les  croisés  devant  Antioche.  L'empereur  lui 
Haùhnn.  fit  à  Constautinople  un  accueil  digne  de  sa  naissance, 
/"l'i.""*'^  Mais  comme  il  traversoit  la  Phrygie  ,  attaqué  pendant 
Tudebod.L  [g  j^^\i  |]ans  SOU  camp  par  les  Turcs,  il  fut  massacre 
iieitaFvanc.  avcc  tous  SCS  gcus ,  et  les  croisés  attribuèrent  ce  dé« 
Ot-d.  f^it,  L  ^3g|pg  ^  |g  trahison  d'Alexis  qui  avoit  averti  Soliman   . 
lialder.    L  ^\^  \^  marclie  de  ce  prince.  Après  quatre  mois  de  siégea 
Hay;mondde  les  Latîus  étoieut  déjà  réduits  à  une  extrême  misère.  \m 
"^jg^^'j/,^,,.  vivres,  qu'ils  avoient  d'abord  trouvés  en   abondance 
/.  4f  ^*  ^  >dans  le  pillage  des  environs , furent  bientôt  cousomoiéf* 
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e$  pluies  de  Thiver  avoient  mis  leurs  tentes  et  leurs  j^huifarofe.- 
piipages  hors  d'état  de  servir,  et  fait  périr  presque  tous  ^^£'  ^' 
%  chevaux.  On  souffroit  beaucoup  dans  la  ville,  nXa^Chron.ursp. 

11  j         '     •  '  m    .•  •  ■        Chron.  mal' 

Qcore  dans  le  camp  des  assiegeans.  iatice,  qui ,  selon  Uac. 
is  intentions  de  Tempereur,  devoit  prendre  en  son  nom  ^ntwl'  ^^^' 
otsession  de  la  place  lorsqu'elle  seroit  prise ,  désespérant  chron.  beig, 
o  mccès,  avoit  d'abord  exhorté  les  princes  à  se  retirer  GotSuPZ 
ans  les  contrées  voisines,  en  attendant  que  rempereur^^^^^.^ 
tut  les  joindre  avec  une  armée  au  commencement  du  PagiadEa- 
rintemps.  Mais,  n'étant  pas  écouté,  il  partit  dans  le  des-'' j?'.  deGui- 
sin,  disoit-il ,  de  hâter  la  marche  d'Alexis  et  de  leur  f ^5;  ^'''' 
pporter  des  vivres,  promettant  avec  serment  de  revenir,  a  «f^.  aa»  a3, 
^oor  mieux  tromper  les  croisés,  il  laissa  ses  tentes 
Mites  dressées,  avec  une  partie  de  ses  gens,  qu'il  aban- 
loona,  et  ne  revint  plus.  Anne  Comnène,  aussi  atten- 
ive  à  ârarter  de  son  père  tout  soupçon  de  trahison  que 
es  historiens  latins  à  l'en  rendre  suspect ,  prétend  que 
:ette  retraite  de  Tatice  fut  l'effet  d^une  fourberie  de 
Boëmond  :  ce  prince,  qui  aspiroit  ardemment  à  de- 
meurer possesseur  de  cette  grande  ville,  ne  pouvant,  dit- 
elle,  y  réussir  sans  éloigner  Tatice,  lui  persuada  avec 
une  feinte  amitié  qu'on  lui  imputoit  des  intelligences 
avec  les  infidèles,  et  que,  s'il  ne  se  mettoit  en  sûreté,  c'en 
étoit  faitde  sa  vie  et  de  celle  de  tous  ses  soldats  ;  ce  qui  dé« 
termina  le  général  grec  à  passer  en  Cy  pre,  et  de  là  à  Con- 
stantinople.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  désertion  de  Tatice 
augmenta  la  défiance  que  les  croisés  avoient  conçue 
d'Alexis  et  le  mépris  qu'ils  faisoient  de  la  nation  grec- 
qœ.  Le  soudan  d'Elgypte  leur  députa  pendant  le  siège 
pour  leur  représenter  que  c'était  injustement  qu^lspré- 
éendoient  s'emparer  d'un  pays  sur  lequel  les  Sarrasins 
orient  un  droit  si  légitime ,  tirant  conquis  autrefois 
par  la  JWÊf  de  leurs  armes.    Les  croisés  répondirent 
^ue  cetk^pùssession ,  non  plus  que  celle  des  Turcs  qui 
ia  détruisaient,  ne  dannoit  pas  plus  de  droit  aux  uns  ni 
^ux  autres  que  les  brigands  n'en  acquièrent  sur  les 
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biens  if  un  voyageur  foih le  et  timide  ;  que  ce  pays  fitu/oii 
été  perdu  par  les  chrétiens  que  par  la  lâcheté  des  Grecs, 
nation  ejféminée,  qui  n'avait  pas  eu  le  courage  de  le 
défendre.  Par  une  lettre  que  les  chefs  des  croisés 
i^crivirent  au  pape  Urbain  second,  le  1 1  septembre,  Ib 
lui  dépeignent  Alexis  comme  nn  fourbe,  qui ,  après  lear 
avoir  promis  toute  sorte  de  secours,  leur  suscite  toutes 
les  traverses  que  la  perfidie  est  capable  d'imaginer. 

Cependant  Tcmpereor  assembloît  une  grande  armée, 
dans  laquelle,  entre  autres  nations,  on  comptoit  quarante 
mille  Latifis.  C'étoient  des  croisés ,  \fi%  uns  restés  der- 
rière, les  autres  arrivés  à  Constantinopic  depuis  le  dé- 
part des  princes.  Il  se  mit  en  personne  à  leur  tête  pour 
marcher,  a  ce  qu'il  paroissoit,  au  secours  des  croisa 
devant  Antiocbe.  Mais,  en  arrivant  à  Philomélium  en   Ij 
Phrygie,  il  apprit  que  la  ville  avoit  été  prise  par  intel- 
ligence, le  '^  de  juin  ,  après  sept-  mois  et  treize  jours  de 
siège.  I^  plupart  des  auteurs,  et  Godefroi  lui-même, 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  en  Occident  Tannée  suivante,    . 
le  font  durer  neuf  mois ,  parce  qu'ils  comptent  pour 
deux  mois  complets  les  dix  derniers  jours  d'octobre  où 
il  comuK'nça,  et  les  trois  premiers  jours  de  juin,  dans 
lesquels  il  fut  terminé  ;  manière  de  calcul  qui  jette  sou- 
vent du  désordre  dans  riiistoire.   Alexis  apprit  encore 
que  les  vainqueurs,  assiégés  à  leur  tour,  étoient  menacés 
du  même  sort  que  les  vaincus.  Kn  ell'et ,  le  sultan  du 
Kborasan  ,  à  la  nouvelle  du  siège  d'Antioche,  avoit  niis 
sur  pied  une  armée  de  trois  cent  soixante  m  il  le  hommes, 
sous  la  conduite  d*uu  général  d'une  grande  réputation 
parmi  lesl*urrs,  nommé  Kerboga,  qui,  n'étant  arrivé 
que  trois  jours  après  la  prise  de  la  ville,  Tavoit  aussilAt 
assiégée  avant  (|ue  les  croisés  eussent  eu  le  temps  de 
se  H'poser  de  leurs  fatigues  et  de  ramasser^to  subsis- 
tances. Klles  leur  manquoient    depuis  lon^eiDp8,et 
ils  rrf'ii  ayoient  point  trouvé  dans  Antioche ,   réduite 
elle-même  à  muh  extrême  disètc  :  en  sorte  que,  uendani 


léS  trois  semaines  que  dura  le  nouveau  siège,  ils  res* 
sentirent  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Etienne  « 
eomte  de  Chartres,  Guillaume  deGrandmesnil,  quoique 
beau^frère  de  Boémond ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  4 
se  couvrirent  alors  d'ignominie.  Non  contens  d'aban- 
donner leurs  camarades  ,  ils  allèrent  trouver  Alexis  à 
Philomélium ,  et  fournirent  un  prétexte  plausible  dé 
rebrousser  chemin  à  ce  prince  ,'qui ,  selon  toute  appa- 
rence ,  n*étoit  pas  de  lui-même  trop  empressé  d'aller  par-^ 
fîger  le  péril  descroisés.Qoelque  grand  que  fût  le  danger^ 
ib  l'exagérèrent  encore^  et  lui  représentèrent  si  fortement 
le  désastre  de  Tarmée  chrétienne  et  les  forces  invinci- 
bles de  Kerboga ,  que,  malgré  les  instances  et  les  vifs  re- 
proches de  Gui ,  frère  de  Boémond,  qui  se  trouvoit  alors 
«Qcamp  de  Philomélium,  Tempereur  effrayé,  croyant 
avoir  déjà  sur  les  bras  les  Turcs  victorieux  »  retourna 
en  diligence  à  Gonstantinople,  dévastant  et  brûlant  tout 
le  pays,  depuis  Icone  jusqu'à  Nîcée ,  pour  ôter  aux  enne^ 
mis  le  moyen  de  le  poursuivre.  Cependant,  malgré  le 
misérable  état  des  assiégés,  leur  courage  héroïque,  et 
plus  encore  l'assistance  du  ciel ,  qu'ils  armèrent  en  leur 
laveur  par  les  jeûnes  et  les  prières,  leur  firent   rem- 
porter,  le  28  juin  ^  une  victoire  qui  tient  du  miraclei 
Cent  mille  musulmans  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille; il  n'en  coûta  la  vie  qu'à  quatre  mille  chrétiens  , 
et  les  Turcs  dispersés  par  la  fuite,  laissèrent  aux  croisés 
leur  conquête ,   avec  une  espérance   presque  certaititi 
d*y  joindre  bientôt  celle  de  Jérusalem  et  de  toute  fa 
Syrie. 

Pendant  le  siège  d'Antioche,  comme  c'étoît  une  in- 
telligence formée  par  Boémond  qui  faisoit  espérer  1(5 
Buccès,  les  princes  croisés éîoient  convenus  que,  si  Alexis 
accomplissoit  son  engagemetit  en  venant  à  leur  secours, 
la  ville  lui  seroit  remise  selon  le  traité  fait  avec  lui  ; 
Irnais  que,  s'il  manquoit  à  sa  parole,  Boémond  en  de- 
mcurcroit  possesseur.    Lorsquelle   fut   prise ,  voulant 
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mettre  Alexis  entièrement  dans  son  tort,  ils  lui  dépu- 
tèrent Hugues  le  grand  et.  Baudouin,  comte  de  Hainaot^ 
pour  rinviter'à  les  accompagner  en  personne  à  la  cofl* 
qu^ic  de  J<^ru$alem ,  selon  qu'il  Tavoit  promis,  et  lui  i 
déclarer  qu'à  cette  condition  ils  lui  reniettroient  An- 
tioche  entre  les  mains  ;  mais  que  ,  s'il  n^exëciitoit  pas 
cette  promesse ,  ils  se  tiendroient  réciproquement  dé- 
gagés de  leur  parole ,  et  qu'ils  ne  lui  rendroient  ni  AiH 
tioche,  ni  aucinie  des  villes  dont  ils  pourroient  s*emp|r 
rer.  Quoique  Boémond  brAlÂt  d'envie  de  posséder  uhê* 
si  belle  concpi^te ,  il  ne  s^opposa  pas  à  cette  déféreoct 
qu'on  avoit  encore  pour  l'empereur,  dans  la  persuasioo 
où  il  étoit  que  ce  prince ,  après  avoir  si  essentiellement 
manqué  aux  croisés,  n'oseroit  pas  s^exposer  à  leur  res- 
sentiment. En  elTet ,  cette  députation  fut  non-seulemeni 
inutile,  maism^nie  très-malheureuse.  Les  deux  seigneurie 
ayant  été  attaqués  près  de  Nicée,  le  comte  de  llainautdis* 
parut,  sansqu'ontn  ait  jamais  depuis  appris  aucune  noo- 
vellc.  On  crut  qu'il  avoit  été  tué  par  desTurcopolesde  la 
garnison  de  cette  ville.  Hugues,  s'étant  sauvé  dans  dei' 
forêts,  gagna Constantinople,  et  vit  Tempereur.  Mais  il 
perdit  alors  tout  rtionncur  qu'il  s^étoit  acquis  par  son 
courage.   Il  retourna  en  France  sans  rendre  réponse 
aux  princes  qui  Tavoient  envoyé.  Un  auteur  du  tempi 
rap(M*lle   le  corbeau  de  torche.  Boémond  ne  trouva 
plus  d'op|)osition  à  se  mettre  en  possession  d^Antioche 
que  dans  le  comte  de  Toulouse.  Raymond ,  soit  scru- 
pule, soit  jalousie,  prétendoit  (pi'on  ne  pouvoit  enlever 
cette  place  i\  l'empereur  sans  violer  le  serment  fait  entre 
ses  mains;  il  voidoit  (|ue  lioépiond  abandonnât  la  ville 
et  le  cliâteau  ;  et  Ton  eut  peine  à  obtenir  de  lui  que  la 
décision  <le  cette  aflaire  seroit  remise  après  la  priiede 
Jénisalem.  Cependant  Boémond  demeura  mattre  d'An- 
tioche;  et  cette  cilé  célèbre  devint  la  capitale  d*ane 
principauté  qui  s'étendoit  jusqu'à  Tarse ,  et  qui  subsista 
dans  une  suite  de  neuf  princes  pendant  cent  quatre^ 
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MDgt-dix  ans.  Les  croisés  passèrent  cinq  roob  à  An-^ 
kioche  à  se  reposer  de  leurs  fatigues.  L'année  suivante» 
pendant  qu'ils  assiégeoîent  la  ville  d'Arkàjprès  de  Tri^ 
poli ,  il  leur  vint  des  députés  d'Alexis ,  qfn  se  plaignoît 
i|ue  Boéraond  se  fût  établi  dans  Antioche  contre  la  con-^ 
«ention.  Il  offroît  aux  princes  de  grandes  sommes,  et 
pomettoit  d'aller  avec  eux  à  Jérusalem ,  s'ils  attcndoient 
èr*la  Saint-Jean.  On  n'étoit  pas  encore  à  Pâques.  Les 
Qpoisés  se  trouvèrent  partagés.  Raymond  se  déclaroit 
encore  pour  Alexis.  Mais  la  plupart  furent  d'avis  de 
marcher  à  Jérusalem ,  sans  s'arrêter  aux  promesses  d'un 
prince  qui  lesavoit  toujours  trompés. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette  expédi-  Anna.Com 
tion  fameuse,  qui  a  mérité  d'être  embellie  par  les  fie-  ^'q^îh  jy 
tions  des  poètes.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser.'-  7«<^*  ^^ 
de  rapporter  en  peu  de  mots  les  révolutions  qu'essuya  pour  /.  3,  5,' 6. 
lors  Laoïlicée.  Celte  ville,  puissante  autrefois,  et  voisine  ^J^'  ^''' 
d'Antioche,  dont  elle  avoit  toujours  suivi  le  sort,  pos- 
sédée en  ce  temps-là  par  les  Turcs,  fil  quelques  efforts 
pour  se  réunir  au  domaine  de  l'empire.  Mais  les  Grecs 
8e  trouvèrent  trop  foibles   pour  se  maintenir  contre 
Boémond.  Voici  ce  qui  s'y  passa.  Tandis  que  Kerboga 
tenoit  les  croisés  assiégés  dans  Antioche,  Vinemar,  pi- 
rate de  Bologne,  qui  avoit  rendu  quelque  service  aux 
croisés  en  Cilicie,  aborda  à  Laodicée,  habitée  par  des 
chrétiens,  mais  soumise  aux  Turcs  qui  s'en  étoient  em- 
parés. Il  la  prit  sans  faire  part  de  sa  prise  aux  croisés 
d'Antioche.  Pendant  qu'il  ne  songeoit  qu'à  jouir  de  sa 
conquête,  Ravendin,  premier  écajfer  d'Alexis,  vint  avec 
^ne  flotte,  et  s'en  rendit  maître.  Vinemar  fut  enfermé 
dans  un  cachot.  Godefroi,  passant  par  là  pour  aller  à 
Jérusalem ,  Ravendin  se  retira  ;  Vinemar  fut  délivré  de 
prison ,  et  le  comte  Raymond  entra  dans  Laodicée. 
Mais  quelque  temps  après,  lorsqu'il  fut  sur  le  point  de 
marcher  à  Jérusalem  pour  l'assiéger  avec  les  autres 
croisés,  il  remit  la  ville  entre  les  mains  de  l'empercuri 
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suivant  lii  convention  ,  à  laquelle  il  5e  piqnoU   cVélrt 
fulMe.  Pendant  le  siét^c  de  Jérusalem  ,  HiH^niond  ,  qui 
ne  clierchoit  cni*à  étendre  sa  principauti^,  vint  assié^ 
Laodicde  avenue  ilotte  de  Génois  et  de  Pisans,  qiiHI 
avoit  pris  ix  son  service.  Les  princes  croisés  ^  n  leur  re- 
tour de  Jdrusalepi,  apprenant  celte  entreprise,  lui  en* 
voyJirent  représenter    son  injustice  ;  et  connue  il  ne 
tenoit  compte  de  leurs  remontrances ,  ils  s^adressèrent  aux 
Génois  et  aux  Pisan^?,  qui  se  détach^rent  de  lioémond 
et  levèrent  le  siège.  Doëinond ,  se  voyant  abandonné,  et 
sachant  (]ue  les  princes  étoient  résolus  (remployer  la 
force  des  armes  {>our  lui  faire  qtiitter  prise,  fut  obligé 
de  se  retirer.  Les  sei|i(neurs  y  entrèrent ,  et  Raymond  en 
prit  de  nouveau  possession  pour  Pempereur.  Uaymond, 
occupé  du  siège  de  Tripoli ,  laissa  Laodicée  «"i  ZinzJliic» 
que  Tempereur  y  euvuyoit  pour  gouverneur.  Boémond 
ne  Tent  pas  plustAt  appris,  qu'il  lit  assiéger  In  ville  par 
son  cousin  Tancrede,  et  $\u\  rendit  mattre,  malgré  (ei 
remontrances  de  Raymond  qui  vouloit  la  conserver  à 
Tempire. 
ta.Comn.      Si  Ton  en  croit  Anne  (]lomnène,  ce  qui  avoit  retenn 
si  long-temps  Pempereur  à  Coiistantinople ,  malgré  le 
désir  qu'il  avoit  de  se  joindre  aux  croisés,  c*éloient  les 
ravages  des  Turcs ,  qui  désoloient  les  provinces  mari- 
times et  les  lies  de  T Archipel.  Apres  la  mort  de%achai, 
les  Turcs,  cpii  avoient  élé  attachés  h   sa   perninne^ 
étoient   demeurés  maîtres  de  Sffiyrne.   Denx  émirs, 
nommés  Tangripermès  et  Maracès ,  s'étoienC  emparé* 
d'Kphèse.  D'autres  cMfs  de  brigands,  matines  de  phi' 
sieurs  places  dans  l'ancienne  lonie ,  dans  la  Lydie ,  dam    t 
la  Phrygie,  faisoient  i\p.%  courses  continuelles  *  eïeB\^ 
voient  quantité  «le  chrétiens  qu'ils  rédnisoietit  en  «Mla- 
vage.  La  plupart  des  lies,  telles  que  Chio,  Rhodes  d 
les  autres  «le  crn  parages,  ne  servoient  pins  que  de  dé* 
))Ats  aux  pirates  ou  d'arsenaux  pour  la  construdioa  de 
leurs  flottes.  Alexis  équipa  ses  vaisseaux  et  leva  UM 
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armëe.  U  donna  le  soin  de  cette  expédition  à  son.  beaii- 
firère  Jean  Ducas,  et  lui  mit  entre  les  mains  la  snltanCt 
4Bmn\e  de  Soliman  et  fille  de  Zachas,  qu'il  n'avoit  pas 
encore  rendue  à  son  mari ,  pour  décourager  les  pirates 
turcs ,  qui  n'étoient  pas  instruits  de  la  défaite  de  Soli- 
man et  de  la  prise  de  Nicée.  Ducas ,  ayant  assemblé  ses 
troupes  dans  Abyde ,  chargea  du  commandement  de  la 
-flotte  un  officier  de  marine  habile  et  vaillant ,  nommé 
Caspax ,  auquel  il  promit  le  gouvernement  de  Smyrne^ 
«'il  contrîbuoit  ^  la  recouvrer.  Il  y  conduisit  lui-  même 
-IfS  troupes  de  terre.  Les  Turcs  de  Smyrne ,  se  voyant 
^menacés  par  mer  et  par  terre,  perdirent  courage  et  ca* 
pitulèrent  sans  attendre  Tattaque.  11^  eurent  la  per- 
mission de  sortir  de  la  ville  et  de  se  retirer  où  ils  vou- 
droient.  Caspax  fut  laissé  pour  y  commander.  Mais, 
•bientôt  après,  un  Sarrasin ,  accusé  de  vol ,  Tassassina  sur 
ison  tribunal.  Les  soldats  de  la  flotte ,  pour  venger  la 
mort  de  leur  chef,  saccagèrent  la  ville  et  tuèrent  dix 
mille  habitans.  Ducas,  affligé  de  ce  massacre,  apaisa  le 
tumulte,  et  laissa  une  garnison  sous  les  ordres  d'Hyalce, 
dont  il  connoissoit  la  valeur.  Il  marcha  lui-même  vers 
£phèse  pour  en  chasser  Tangripermès  et  Maracès.  Ces 
.deux  émirs  vinrent  au-devant  de  lui  et  lui  présentèrent 
la  bataille ,  qui  fut  longue  et  sanglante.  Enfin  les  Turcs 
furent  défaits;  on  fit  sûr  eux  deux  mille  prisonniers, 
entre  lesquels  se  trouvèrent  plusieurs  émirs.  Le  reste, 
-«aisi  de  terreur,  traversa  en  fuyant  toute  la  Lydie,  et , 
gagna  Polybote  sur  le  Méandre ,  où  ils  se  crurent  en 
sûreté.  Mais  Ducas  les  relança  jusque  dans  cette  retraite. 
Dès  qu^il  eut  pourvu  à  la  conservation  d'Ephèse,  il  se 
.mit  à  leurs  trousses  par  un  chemin  plus  court ,  prit  en 
passant  Sardes,  Philadelphie,  Laodicée  de  Phrygie, 
!Lampé,  au-delà  de  Chôme  ,  et  arriva  enfin  à  Polybote, 
lorsque  les  Turcs  avoient  à  peine  eu  le  temps  d'y  dépo- 
4ier  leur  bagage.  Il  tomba  sur  eux  aussitôt,  en  fit  un 
graind  carnage ,  et  revi<lt  avec  quantité  de  prisonniers 
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f^rrrA,  f|u'il  ili^livni  fli!  Inirn  nuiirig  iIaha  tout  Ip»  lilfm 
qui  Al!  Iioiivf'rnit  Aiir  non  piiMHgis  A  aoii  rf tour  l>fii|NH 
rnir  ni!  mil  ïi   1»  l^lr  (Ica  IroiiprA  qu'il  riinii?iioit;  tXw. 
fut  iivrr  rrifn  nriiirn,  iinf^iiii'iitt^t^  ilf  ipuiriiutr   rnilk 
li(ilin«,  i\\\\\  A'ftv»n^*ii  jusqu'il  IMiilouM'Iiuui. 
Affi  ifKftii.        Alrxift  nr  iloiirui  luiruii  Afi-iiurA  iiux  rroÎA^^s  illiiiA  k 
fluilL  Tyv.  f\(^^\^  |||5  JrruvAlrnt,  qui  iiil  iiAAir|;rr  In  7   )uiit   ioc^)f  et 
hi^ymnhdiit^y^^^  l«'   i<^'  |uillf*t  Auivittil.  iSm  roiuluiln  ni^iriQ  ilofilic 
^^i'uhhfr     ''^^'  ^^^  «luulnr  Ai  au  |Milili(|un  iruiiuoil  |iiia  mieux  voir 
Cttf'.  /.  I.     rrllr  puiAAnntr  villi*  lui  pouvoir  ilrA.Turrif,  qui  ê'en 
in  ^/i/i.TI  n  ^f oirnt  rinpiin^A  Aur  Ica  iS;u'riiAin»  |irii(lnnt  II!  tAé.ffii  irAn- 
liorlir,  quVnIrn  lf*A  inniiiA  ilr»  croi^i^A,  iIcMit  In  voiainaie 
pouvoit  lui  (l(»tuiri'  pluA  «riiiquii^tuili?.  Ln  quratiofi  êeruil 
flf^ridrr,  a'îI  rloif  vriii ,  roinnio  li«  ntcouti?  llliymiilNl 
irAgilrA,  pr<*Afnt  «ifTlIiMTXprdiliou  ,  qu'iqnrA  Ih  Itiitliilli 
fKAAralou  ,  f^ngunn  Ir  rz  iioilil  piu*  Ira  tlirëtiruA  ftiir  Tar 
fiif^n  ilu  auuiIhii  irKgyptr,  ou  1rouv<i  iliuiA  Ia  terile  (ht 
gi^nc^rnl  AArr/iAiu  ilr»  Irtli'o»  irAlcxi»  qui   •olliiiloil  le  , 
aoucIau  fi  A'oppoArr  iuix  progn*»  ilrA  liAliiiA.  S'il  rut  M  L 
Ai*tilifut*nA  iltuiA  Ir  <-<f*ur ,  il  prit,  ^riuid  Aoin  iln  IrA  CAchcr 
AOUA  IrA  iirlMM'4  fir  Ih  liirtiviMlliiun**  Il  €omlilii  dliofi"   V 
'    fiPurA  v\  lin  pri^^ruA  lo  (lu<*  de  NoniiAnilie  cl  l6  riirtiti!  l 
fIr  Pliiri(lrrf  lor^pip,  rrvrututl  ihuiA  liMirA  ctAti  Aprèi  Ia 
pri.«r  «Ir  «IriimnliMu  ,   iU  pMAA^rrut  pfir  ConatufitinopUi. 
Vvw  ilf?  IruqiA  iq>nv9 ,  U;iynioft(l,  ruuilc  iId  YouIoum», 
iiuqurl  Alrxis  (Irvoit  ilr  Li  rri-ouuoisAMhrr^  aII»  jouir  A 
OouAlHriliufiplo  ilo  In  i'nvrur  hi  |iIua  (liAliuKuëei  11  y  (kh 
luriini  ilrux  hua  iiviuil  qur  ilr  rrlournrr  rn  iSyrivi 
hn.  tifiy.        (iP^iIrux  luiAKVrouIrrruLAflnAqu'AlrxiApAri^l  priffidre 
'^nnti.f'tftmt.ilr'  p»rt  il  iT  qiii  ^p  p»(»Qoil  fu  PnlrAliui*.  (fodrfroi  ëtoll 
t'imv.  Ttr.  nioi'l  Ir  iK  juillrt  ilr  Tmi  1100,  uu  An  rt  trois  JMin 
/.M., ,'.  I . ,  ,,p,.,\ç  |„  |„.it;p  |||,  JpruAnIrui.  Sou  Irnrn  Unuclouiii  *  cumti; 

///Arr/.     /y.  iriv|r;«r,   lu)  HVdit  AUfCrdl^.    AuAAi   iirilVC?  «    fllAÎA  moiM 

/W//f.r,/f/f.  vriliirux  qun  liiidriroi,  il  i^trtuloil  aoii  piilit  i<tAt  pAf 
^\^'      I   '.    dr*;  vif  Iniir.c.  AIrxi';  rrpiiAuil  IrHurpiilIf^niAlli  dMUA  AA  CA' 

/'fi/i.(i,r.4!pitrdr  I  lorsque  de  nuuvettux  riiAïuit  de  croÎA^i  rAi« 
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d'Italie,  de  France  et  d'Allemagne,  presqu'en  Otho,  FH 
aussi  grand  nombre  et  aussi  indisciplinés  que  les  pre-  ^'ikktiil^ 
■tiers,  vinrent  donner  au  prince  grec  de  nouvelles  in-  ^'^-  ^<^* 
quiétudes.   Leur  multitude  a  donné  lieu  à  quelques  rWi.  un; 
ailleurs  de  compter  ce  voyage  pour  la  seconde  croisaile»  ^^^]^^^^ 
Mais  ce  ne  fut  qu'une  suite  de  la  première,  que  ces  Cht-on.Si 
nouveaux  venus  se  proposoient  de  seconder  avec  des  Baî^niu». 
desseins  encore  plus  hardis  et  plus  vastes.  Les  historiens  ^^^^^ 
des  croisades  ne  s'accordent  pas  sur  la  plupart  des  cir-  Douiremai 
constances  de  celle  entreprise.  Nous  préférerons  le  récit  ^^"/^^/L'^ 
d'Albert  d'Aix,  qui ,  étant  pour  lors  en  Palestine,  a  pu  '•  a*  c.  i. 
être  instruit  par  la  bouche  des  principaux  acteurs;  il 
nous  paroit  d'ailleurs  plus  judicieux  et  moins  passionné 
contre  les  Grecs,  à  la  trahison  desquels  les  Latins  étoient 
dans  l'usage  d'imputer  tous  les  malheurs  qu'ils  s'atli* 
raient  eux-mêmes. 

Trente  mille  Lombards  s'-étant  réunis  soifs  la  con« 
dutte  d'Anselme ,  archevêque  de  Milan,  et  de  plusieurs 
seigneurs  dltalie ,  entrèrent  en  Bulgarie  pour  faire  le 
voyage  de  Jérusalem.  Ils  députèrent  à  l'empereur  grec 
pour  lui  demander  libre  passage  et  le  commerce  des  vi* 
vres  ;  ce  qui  leur  fut  accordé ,  à  condition  qu'ils  ne  com- 
mettroient  aucun  désordre.  Mais  cette  troupe  effrénée 
ne  put  long-temps  se  contenir.  Ils  enlèvent  de  force  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  ,  pillent  les  églises  ,  massacrent 
ceux  qui  leur  résistent.  L'empereur  mande  à  leurs  chefs 
de  ne  pas  séjourner  dans  ce  pays ,  mais  de  se  rendre  au 
plus  tôt  à  Constantinople.  Ils  s  en  approchent  et  campent 
à  peu  de  distance  sur  la  Propontide.  Ils  y  attendent  pen- 
dant deux  mois  d'autres  bandes  de  François  et  d'Alle- 
mands, qui  dévoient  venir  les  joindre,  et  emploient  ce 
temps  à  de  nouveaux  ravages.  L'empereur ,  craignant 
que  la  jonction  de  leurs  camarades  ne  les  rendit  plus  en- 
treprenans ,  les  pressoit  de  passer  en  Asie.  Sur  le  refus 
qu'ils  en  firent,  il  défendit  de  leur  vendre  des  vivres. 
Réduits  à  la  disette,  ils  deviennent  furieux^  attaquent 
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II*  palaÎA  de  BlHquerties  ^  y  foiit  kr{*rhe  en  deux  encirollf, 
tiii*iit  un  {fuiie  hornnie  de  la  maûion  impériale ,  et  nn 
lion  ap|>rivoi6(!  qui  faiiioit  le  plaisir  de  Tempereur.  LV' 
i;licv^(|iic  et  les  seiKiimm  ont  bien  de  la  peine  h  calmer 
cette  tempête.  Kiitiii  Un  les  ranièiienl  dans  leur  campa 
une  denii-liene  fie  la  ville  ,  et  vont  faire  dcrs  excuses  â 
i  empereur,  Ini  protestant  qu'ils  n*ont  aucune  parti 
re§  iuMilles,  niais  qu'ils  n'ont  pu  contenir  une  multi- 
tude iouiçueuse  et  indocile.  Alexis,  après  quelques  re^ 
proches  ,  se  laisse  apaisiT  ;  mais  il  exige  qu'ils  passent 
au  i^liiH  lAt  en  Asie.  I^es  autres  seigneurs  se  rendent* &  ses 
Bolliritations  ;  mais  TarchevAque  tient  ferme,  dans  la 
crainte  que  les  Grecs  ne  se  joignent  aux  Turcs  pour  les 
arcalilei*  après  leur  passage.  Le  comte  de  Toulouse,  qni 
vivoit  pour  lors  a  la  cour,  sembla  de  la  rdconciliation, 
et,  quelques  jours  après  l'Âques,  les  croisés  passèrent 
le  Bospliercyet  s'arrêtèrent  à  Niconîédie.  On  vit,  peu 
de  temps  après,  arriver  a  Constant inople  Conrad, coo-  t 
nélahle  de  Henri ,  empereur  d'Allemagne,  avec  deax  \î 
mille  Allemands.  Cond»lé  d'Iionneurs  par  Alexis,  qui 
inénageoit  sou  maître,  il  alla  joindre  les  Ijtutihurdf* 

Ktienne,  comte  de  (]liartre«  et  de  Blois,  honfeiix 
iravoir  altandonné  les  croisés  pendant  le  siège  d'Antio^ 
elle  ,  reprit  la  croix,  et,  accompagné  de  plusieurs  sei- 
gneurs, suivi  d'un  grand  nombre  de  ses  vassaux»  il  vint 
a  (ionstaiit inople  et  passa  en  Asie.  Avant  la  PentecûtCf 
arrivèrent  encore  ^  de  diverses  contrites,  plus  de  deux 
cent  mille  croisés  avec  leifrs  enfans,  leurs  femmes,  dei 
clercs,  des  moines»  et  quantité  de  gens  inutiles,  lis  de- 
luandent  un  chef  à  l'empereur  ;  il  leur  donne  le  comla 
de  Toulouse  avec  un  général  grec  nommé  Zitas,  et  cinq 
CA'iits  Tiircupolrs.  Ils  vont  joindre  les  autres.  Malgré 
Kliemie  de  iUois  et  Kaymond  ,  ils  «'avancent  au  milieu 
d^^  l'Asie,  prennent  la  roule  de  Galalie,  s*enifMircnt 
d  Ancyre  ,  que  Uaymond  fait  rendre  à  rempereiiri 
comme  une  place  du  domaine  de  Tempirc.  Celle  inid' 
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(ikiâe  ) rebelle  à  ses  chefs,  ne  prenant  Tordre  que  d'une 
présomption  aveugle ,  ne  projatoit  rien  moins  que  de 
i'«mparer  de  Bagdad.  Ivres  de  débauche,  ils  se  promet- 
toient  la  conquête  de  la  Perse  et  de  toute  l'Asie.  Ayant 
passé  le  fleuve  Halys  »  ils  trouvèrent  une  petite  ville 
peuplée  de  chrétiens,  qui  venolent  au-devant  d'eux  avec 
leurs  prêtre  vêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux,  et  por- 
tant entre  leurs  mains  des  croix  et  les  saints  livres  des 
évangiles'  Les  pèlerins,  aussi  peu  chrétiens  que  maho- 
métans,  reçoivent  cette  procession  à  grands  coups  d'épée, 
égorgent  ces  habitans,  les  dépouillent,  et,  couverts  de 
ieur  sang,  chargés  d'un  butin  saiyilége ,  ils  marchent 
vers  Amasée.  Cependant  les  Turcs,  plus  sages,  les  sui- 
vant avec  précaution  ,  tuoient  les  traineurs'et  ceux  qui 
s'écartoient  :  ils  les  inquiétoient  sans  cesse ,  courant  sur 
eux ,  les  accablant  de  flèches ,  et  se  dérobant  aussitôt 
par  la  fuite  pour  revenir  au  premier  passage  difficile. 
Enfin  cette  armée,  harassée  de  fatigue ,  mourant  de  faim 
et  de  soif  dans  les  plaines  stériles  et  arides  de  la  Cap- 
padoce  ,  fut  entièrement  défaite  par  les  Turcs ,  qui  ti^è-r 
rent  en  un  jour  cinquante  mille  hommes.  Llaymonden 
ramena  les  restes  à  Oonstantinople ,  où  l'empereur,  lui 
faisant  des  reproches  d'avoir  été  le  premier  à  fuir ,  il  s'ex- 
cusa sur  ce  qu'il  #roit  voulu  sauver  les  Turcopo^s  de 
l'empereur.  Alexis  voyant  le  triste  état  de  ces  malheu- 
reux, voulut  bien  les  soulager  dans  leurs  besoins. 

Bientôt  ils  se  joignirent  à  Guillaume,  comte  de  Ne- 
vers,  qui  amenoit  quinze  mille  hommes.  Le  comte  ayant 
traversé  la  Macédoine  et  la  Bulgarie  ,  sans  faire  aucun 
dégât  et  sans  éprouver  aussi  aucune  opposition ,  fut  ac- 
cueilli avec  amitié  par  Alexis ,  qui  lui  fournit  des  vi- 
vres et  de  l'argent  tant  qu'il  fut  en  Asie  sur  les  terres 
de  l'empire.  Mais,  lorsqu'il  se  fut  engagé  dans  le  pays 
don\  les  Turcs  étoient  maîtres,  la  disette  ,  et  surtout  la 
9oif,  mirent  ses  gens  hors  de  combat;  et  les  Turcs,  tom- 
bant sur  -eux  9  ne  trouvèrent  point  de  résistance.  Le 
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comte  Ù9  Ncveri  étant  «^rhappë  du  rarnagt* ,  il  lui  eil 
coûta  une  grande  soninii*  d'argent  pour  se  faire  condaifc 
en  Syrie  par  douxe  Turcopolei ,  qui ,  pay<^s  pour  le  di* 
fendre,  le  d<$p4Hiillèrent  eux  -  mhuen;  en  sorte  que  ce 
seigneur,  à  pied  et  rouvert  de  haillons,  eut  beaucoup  de 
peine  à  gagner  Antioche. 

L'Europe  et  surtout  la  France  sY'puisoient  par  le 
zidc  turbulent  de  cette  ilévoium  guerrière.  Guillaume, 
comte  de  Poitiers  et  duc  d' Acpiitaine ,  accompagné  de 
Hugues  le  grand,  qui  étoit  revenu  en  France,  et  d^E* 
tienne, comte  de  lionrgogne, suivirent  de  près  lecoiute 
de  Nevers ,  avec  une  arnuie  dix  fois  plus  nombrcnise.  IIl 
traversèrent  la  Hongrie; et ,  ((tant  parvenus  en  Bulgarie, 
ils  prirent  querelle  avec  le  duc  du  pays  ,  qu'ils  insultè- 
rent ,  et  qui  leur  lerma  le  passage  d'Andrinople.  Il  y  e^t 
là  un  graild  combat  entre  les  croisi^s  d'une  part,  et  de 
Tautre  les  Bulgares  joints  aux  Palzlnaces  et  aux  (ro- 
mans qui  étoient  au  service  de  Tempereur.  Plusienrs 
seigneurs  y  perdirent  la  vie ,  d'autres  furent  pris*  Mais 
le«duc  4les  Bulgares,  ayant  6ié  fait  pris<innier,  donna  lien 
à  un  accommodement  qui  se  fît  le  jour  niéme.  Les  pri* 
simniers  furent  rendus  de  i^art  et^d'autre.  Ijc  duc  leur 
accorda  le  paisage  et  des  guides  jusqu'à  Constantinople, 
où  il|f  prêtèrent  serment  de  fid(*lité  àl^empereor*  Ils  pas« 
aèrent  le  Bosphore  au  temps  de  la  moisson^  et  ne  trou* 
vèrent  (|ue  sécheresse*  Les  Turcs  avoient  tout  brûlé  sur 
la  terre ,  et  comblé  les  puits  et  les  citernes.  Cette  armée 
périt  encore.  De$  milliers  de  femmes  furent  emmenées 
dans  le  Khorasan.  Ceux  qui  échappèrent  des  mains  des 
Turcs  se  retirèrent  à  Constantinople ,  d'où  ils  passèrent 
par  mer  à  Antioche  ,  au  printemps  suivant ,  {nnir  le 
voyage  de  Jérusalem.  Hugues  le  grand  monnit  à  Tane. 
1^  comte  de  Poitiers ,  qui  s'étoit  vtt  à  la  tète  de  cent 
cinquante  mille  hommes,  dénué  de  tout,  et  mewtsmt 
son  pain  par  les  chemins ,  entra  dans  Antioche  avec  six 
compagnoni.  Il  revint  ea  France  ;  mais  les  comtes  de 
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Chartres  et  de  Bourgogne  périrent  dans  une  bataille 
près  de  Raniula  en  Palestine. 

La  perte  de  tant  de  chrétiens  fit  penser  qu^Âlexîs  les 
trahissoit.  Le  bruit  couroit  à  Jérusalem  que  le  comte 
Raymond  et  les  Tureopoles,  par  les  ordres  perfides 
d'Alexis,  avoient  conduit  les  croisés  par  des  déserts  et 
des  chemins  impraticables  pour  les  faire  périr  par  la 
faim ,  par  la  soif,  par  Tépée  des  Turcs.  Mais,  dit  Albert 
d^Aix,  c'étoit  un  reproche  calomnieux ,  démenti  par  des 
témoins  respectables.  Au  contraire,  ajoute-t-il,  Alexis 
leur  donna  souvent  des  avis  salutaires;  il  les  avertit 
plusieurs  fois  de  ne  pas  s^pgâger  dans  des  rputes  où 
ib  ne  trouveroient  que  la  disette  et  la  mort.  Baudouin-» 
roi  de  Jérusalem ,  prévenu  lui-même  par  ces  murmures 
populaires,  envoya  des  ambassadeurs  à  Constantinople 
pour  prier  Alexis  d'avoir  pitié  des  chrétiens,  et  de  les 
secourir  de  bonne  foi,  au  lieu  d'entretenir  intelligence 
avec  les  infidèles.  Ces  prières,  qui  ressembloient  fort  à 
des  reproches,  furent  accompagnées  de  quelques  présens, 
entre  lesquels  étoient  deux  lions  apprivoisés.  L'évéque 
de  Barcelonne,  qui  retournoiten  Occident,  fut  chargé  de 
renouveler  Talliance  avec  Tempereur.  Alexis  reçut  avec 
honneur  les  envoyés  de  Baudouin  ;  mais  il  parut  très- 
sensible  à  ses  reproches.  Il  s'en  purgea  par  serment ,  et 
promit  secours  aux  croisés,  honneur  et  amitié  à  Bau- 
douin. Il  pria  Tévêquc  de  Barcelonne  de  le  justifierauprès 
du  pape  Pascal;  et  Tévêque  lé  promit.  Mais,  ayant  pris 
querelle  avec  l'empereur  avant  son  départ,  il  s'acquitta 
fort  mal  de  sa  commission.  De  retour  en  Italie ,  au  lieu 
de  justifier  Alexis ,  il  l'accusa  devant  le  pape ,  dont  il 
obtint  même  des  lettres  par  lesquelles  le  saint-père  se 
plaignoit  amèrement  d'Alexis  à  tous  les  seigneurs  fran- 
çois.  Cependant  Alexis  témoignoit  le  plus  vif  intérêt 
pour  la  délivrance  des  seigneurs  chrétiens  qui  tomboient 
entre  les  mains  des  infidèles.  Harpin  de  Bourges ,  che- 
valier renommé  pour  sa  bravoure  ^  ayant  été  prîs|par 
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1.  '4sé8poir,  ne  cessoit  de  se  plaindre  en  présence  de 
^niis;  il  ne  "'  /oît  quel  parti  prendre.  Be*^  d ,  în- 
riué  de  son  ct-^grin ,  s'en  servit  ponf  se  \  -irer  la 
cherté.  Un  jour  que  l'ëniîr  ^  qui  savoit  que  .  •çniond 
fioii  un  esprit  de  reèsonrce,  ëtoit  venu  lui  cohjhiani* 
qner  son  inquiétude  :  «  Vous  vous^tes  vous-même  jeté 
«  dans  ce  préeiftHk  (lui  dit  Boémond)en  vendant  ma 
«  tête  à  rempereùr  grec.  Mais  il  y  auroit  un  moyen  de 
«  faire  retomber  sur  Soliman  les  maux  quUl  vous  a  faits 
«  et  ceux  qu'il  veut  encore  vous  faire.  »  Doniman  lui 
demandant  avec  empressement  quel  étoit  ce  moyen  : 
«  Rejetez  les  offres  d'Alexis  (continua  Boémond),  et 
«  cOntentez-vous  dejla  moitié  de  la  somme  ;  je  vous  la 
«  fournirai ,  si  vous  voulez  me  dégager  de  ces  fers.  Vo«s 
«  gagnerez  un  ami  plus  précieux  sans  doute  ^ue  cet 
«  argent  que  vous  sacrifierez;  et,  ce  qui  est  plus  encore  « 
«  vous  acquerrez  l'amitié  de  tous  les  chrétiens,  qui  sont 
«  si  puissans  en  ^yrie.  Le  roi  de  Jérusalem ,  le  conite 
«  d'Ëdesse  seront  toujours  prêts  à  vous  secourir.  Je  vous 

*  jure  par  le  dieu  que  j'adore  que  je  n'épargnerai  pas 
«  ma  propre  vie  pour  défendre  la  vôtre.  Non-seulement 
«  nous  mettrons  sous  vos  pieds  ce  fier,  cet  intraitable 

*  Soliman ,  mais  de  plus  nous  dépouillerons  de  ses  états  , 
«  Tempereur  grec,  votre  ennemi  tiaturel.  »  Cette  propo- 
rtion hardie  effraya  d'abord  Doniman;  il  demanda  du 
temps  pour  prendre  l'avis  de  son  conseil.  On  y  décida 
qu'il  falloit  accepter  l'offre  de  Boémond.  Celui-ci  en- 
voya aussitôt  à  Ântioche,  à  Edesse,  en  Sicile,  et  la 
somme  fut  bientôt  fournie.  Le  traité  d'alliance  fut  juréy 

et  Boémond,  en  liberté,  entra  dans  Antioche. 

Il  trouva  son  état  augmenté  par  la  valeur  de  Tan-^/ma.Comn. 
crède,  qui  pendant  son  absence  s'étoit  rendu  maître 
d'Apamée  et  de  plusieurs  autres  villes.  La  prise  de 
Liaodicëe  causoit  surtout  un  grand  chagrin  à  Tempe* 
reur.  Il  en  écrivit  à  Boémond  ,  le  menaçant  de  la 
guerre,  s'il  ne  rendoit  cette  place.  Il  redemandoit  même 
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Antioche,  en  vcrta  de  la  convention  confirmée  par  le 
serment  des   croisés.   Boémond    Ini  répondit    «  qtfU 
«  avoit  perdu  tous  les  droits  que  la  convention  Ui 
<«  donnoit   sur  les  conquêtes  des  croisés  en  violant  le 
«  premier  les  engagemens  qu'il  avoit   pris  avec  eux; 
«  que ,  s41  entreprenpit  d'arracher  Ântioche  à  ceux  qui 
«  l'avoient  achetée  au  prix  de  leur  Hng,  ils  sauroient 
cr  bien  la  défendre  contre  ses  injustes  p^tentions^  commt 
«  ils  Tavoient  défendue  contre  les  attaques  de  Kerboga 
«r  et  d'une  armée  innombrable.  »  Alexis  connut  par 
cette  réponse  qu'il  ne  pourroit  rien  gagner  sur  un  si 
fier  ennemi  que  par  les  armes.ll  résolut  donc  de  tonmer 
contre  lui  toutes  les  forces  de  l'empire.  Comme  Boé- 
mond étoit  maître  de  toute  la  Cuicie  et  de  la  Pam-» 
phylie  jusqu'à  Attalie,  Alexis  voulut  commencer  par 
ce  paySf  dont  la  conquête  lui  ouvriroit  celle  d* Antioche. 
Butumite  fut  choisi  pour  chef  de  cette  expédition.  Il 
lui  donna  ses  meilleures  troupes  et  la  fleur  de  toute  la 
jeunesse  grecque.  Entre  les  jeunes  officiers  étoient  Bardas 
et  Michel ,  grand-échanson  ,  qu'il  avoit  élevés  dans  le 
palais  dès  leur  enfance,  et  formés  lui-même  aux  exer- 
cices militaires.  Prévenu  en  faveur  de  leur  courage,  et   ^' 
persuadé  de  leur  tendre  attachement,  il  les  mit  a  la  tête 
d'un  corps  de  mille  guerriers  choisis,  distingués  par 
leur  noblesse  et  par  leur  valeur,  partie  Grecs,  partie 
François.  Il  recommanda  avec  instance  aux  deux  capi- 
taines une  soumission  entière  à  Butumite ,  et  les  chargea 
en  même  temps  de  lui  rendre  à  lui-même,  par  des 
lettres  secrètes,  un  compte  fidèle  de  tous  les  événemem* 
Ces  deux  ordres  ne  s'accordoient  pas  trop  bien  en- 
semble. La  confiance  dont  l'empereur  les  honoroit  kor 
éleva  tellement  le  cœur,  qu'ils  oublièrent  ce  qu'ils  dé- 
voient au  général.  Ils  ne  tenoient  compte  d'obéir  à  nn 
homme  dont  ils  étoient  les  surveillans  ,  et'Butuinitey 
craignant  les  suites  d'un  si  pernicieux  exemple ,  pria 
i'empereur  de  le  délivrer  de  ces  deux  rebelles  ^  dont  la 
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valeur  ne  pouvolt  être  utile  à  rexpédition  autant  que 
leur  indépendance  y  seroit  nuisible.  L*emp#eur  ,  qui 
lÊPtoît  l'importance  de  la  subordination,  envoya  ordre 
pë  faire  partir*sur-le-champ  pour  Tile  de  Cypre  Bardas 
M-  Michel  avec  la  cabale  qu'ils  avoient  déjà  formée.  Il 
leu^r  enjoignit  en  termes  très- précis  d'obéir  sans  ré- 
^rve  à  Constantin  Euphorbène ,  gouverneur  de  cette 
tie.  Les  deux  capitaines  acceptèrent  avec,  joie  ce  chan-. 
gement  de  service.  Ils  ne  pouvoient  souffrir  Butumite  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  à  concevoir  les  mêmes 
tentimens  contre  Constantin.  Enivrés  de$  faveurs  de  la 
cour,  ils  ne  pouvoient  se  résoudre  à  se  soumettre  à  per- 
sonne ;  et  Alexis  s'aperçut  qu'à  force  de  les  chérir  il  les 
avoit  rendus  incapables  de  connoître  aucun  devoir:  il 
n'y  trouva  d'autre  remède  que  de  les  éloigner.  Canta- 
cuzène  venoit  de  partir  pour  la  Cyrénaïque;  il  lui  manda 
de  prendre  avec  lui  en  passant  ces  deux  hommes,  aux- 
quels rien  ne  pouvoit  convenir  qu'une  place  isolée  à 
l'extrémité  dé  Tempire.  Butumite,  accompagné  de  Mo- 
nastras  et  d'autres  officiers  accoutumés  à  la  discipliw  9 
entra  en  Cilicie;  mais  il  ne  se  crut  pas  assez  fort  pour 
i*ien  entreprendre  sur  les  places  principales  ;  et  quant 
aux  autres,  el|^s  étoient  situées  sur  des  montagnes  dont 
étoient  maîtres  les  Arméniens ,  alliés  de  Tancrède  et 
€4e  Boémond ,  et  il  n'auroit  pu ,  sans  risque  de  se  perdre, 
s'engager  dans  des  défilés  dangereux ,  où  une  poignée 
fie  montagnards  pouvoit  écraser  la  plus  belle  armée. 
Il  se  contenta  donc  de  traverser  les  plaines  jusqu'à  l'ex- 
trémité orientale ,  où ,  trouvant  un  pays  plus  ouvert  dans 
la  partie  nommée  autrefois  Lycanitis ,  il  s'empara  de 
JVIarash ,  qui  étoit  l'ancienne  Germanicie,  et  de  plu- 
sieurs places  du  voisinage.  Il  y  établit  Monastras  avec 
un  corps  de  troupes ,  et  revint  à  Constantinople.  . 

Boémond  se  sentoit  assez  de  forces  et  de  courage 
pour  résister  aux  attaques  du  côté  de  la  terre  ;  mais  il 
manquoit  de  vaisseaux ,  et  l'empire  pouvoit  en  peu  de 
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temps  équiper  une  flotte  qui  lui  enlèverolt  toutes  M 
conquéteAiiaritimes.  Il  eut  donc  recours  à  une  mariné 
étrangère.  Les  Pisans ,  les  Florentins  et  les  Génois  étoie^ 
alors  puissans  sur  mer.  Il  implora  leur  secours,  et  Té- 
véque  de  Pise  se  mit  en  mer  à  la  t^te  de  neuf  ceuU 
bâtimens,  qui  ne  pouvoient  être  que  des  barques.  Eii 
traversant  la  Méditerranée ,  il  en  détacha  plusieurs  pour 
aller  ravager  les  îles  de  Corfoii ,  de  Céphalonie,  de  Leu- 
cade  et  de  Zante.  A  la  nouvelle  de  cet  armemeut ,  Alexis 
Bvoit  fait  radouber  et  construire  à  neuf  dans  fous  ses 
ports  grand  nombre  de  vaisseaux ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  Tallce,  et  à  Landulphe,  capitaine  lom- 
bard, très-expérimenté  dans  les  combats  de  mer,  qui 
s'étoit  mis  au  service  de  Tempire.  Ces  deux  généraux  ^ 
partis  de  Gonstantiiiople  avec  grande  provision  de  feu 
grégeois  ,  dont  les  Italiens  iguoroient  la  composition ,  ; 
touchèrent  en  passant  à  Samos,  et  abordèrent  au  conli' 
nent ,  vis-à-vis  ,  à  cause  des  sources  abondantes  de  bi-  : 
tume  dont  ils  se  servirent  pour  enduire  les  bâtiment  | 
niJbvellemcnt  construits.  Ils  y  apprirent  que  la  'flotte 
ennemie  étoit  déjà  passée  ,  et  qu'elle  faisoit  route  an 
midi.  Ils  voguèrent  à  Tllc  de  Gos,  et ,  nv  étant  arrivés 
que  quelques  heures  après  que  les  PisaA  avoicrit  levé  . 

Tancre,  ils  allèrent  les  chercher  à  Cnide,  où  ils  ne  troii'  ( 

1*/ 
vèrent  que  quelques  traîneurs  ,  de  qui  ils  apprirent  que  | 

les  Pisans  faisoient  voile  vers  Rhodes.  Ils  les  atteignirent  L 
entre  Rhodes  et  Patare ,  et  les  deux  flottes  se  prépa-  L 
rèrentau  combat.  Il  commença  par  une  action  hardie 
d'un  capitaine  pélopçnésien  nommé  Périchytane,  qiii^ 
Faisant  force  de  rames  ^  lançant  le  feu  grégeois  à  droite 
et  à  gaucho,  traversa  comme  un  trait  toute  la  flotte  des 
Pisans  ,  et  revint  joindre  la  sienne.  Les  Grecs  ,  ssim 
prendre  le  temps  de  se  ranger  en'batailje ,  vont  en  coo' 
fusion  heurter  les  Pisans.  Landulphe  lui  -  même  fait 
lancer  son  feu  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  ne  pro- 
duisit aucun  eflet.  Mais  le  comte  Eicemon  en  tira  pie» 
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l'avantage.  Accroché  par  un  vaisseau  ennemi ,  il  le  hrJ^laL 
Il  mit  le  feu  à  trois  autres  navires.  En  ce  moment  le 
irent  change,  il  s'élève  une  horrible  tempête;  les  flots, 
{gaiement  ennemis  des  deux  flottes ,  font  heurter  les 
iraisseaux  et  les  brisent  ;  plus  de  manœuvre  ;  tout  est 
confondu  par  la  fureur  des  vagues  et  des  vents  ;  .les  uns 
elles  autres,  au  moment  d'être  submergés,  ne  songent 
plus  qu'à  combattre  l'orage.  Mais  les  Grecs  n'avoient  à 
le  défendre  que  contre  les  eaux  ;  les  Pisans ,  en  même 
temps  battus  des  flots  et  dévorés  par  les  flammes,  prirent 
la  fuite. 

La  flotte  de  l'empereur  se  mit  à  couvert  dans  la  pe- 
tite ile  de  Seutluse ,  sur  la  côte  de  Rhodes ,  où  elle 
passa  au  point  du  jour.  On  y  trouva  quelques  Latins , 
et  entre  autres  un .  cousin  de  Boémond  ,  qui  furent 
massacrés.  Les  Pisans  qui  avoient  échappé  se  trouvoient 
encore  en  assez  grand  nombre  pour  se  dédommager  de 
leur  perte  aux  dépens  des  îles.  Ils  firent  d'abord  une  des- 
cente en  Cypre.  Mais  ils  y  furent  si  mal  reçus  par  Eu- 
mathius  Philocale^  qui  en  étoit  gouverneur,  que,  sans 
attendre  une  partie  des  leurs,  qu^'Is avoient  envoyés  au 
pillage ,  ils  se  rembarquèrent  avec  précipitation ,  et  ga- 
gnèrent Laodicée  ,  où  Boémond  les  reçut  avec  joie. 
Ceux  qu'ils  avoient  abandonnés  en  Cypre  étant  de  re- 
tour de  leur  course,  et  ne  retrouvant  plus  leurs  navires, 
transportés  de  désespoir ,  se  précipitèrent  dans  les  eaux. 
Butumite  étoit  venu  en  Cypre.  Ayant  tenu  conseil  avec 
Philocale  et  les  deux  généraux,  on  fut  d'avis  de  faire  à 
Boémond  des  propositions  de  paix.  Butumite  fut  choisi 
pour  cette  négociation.  Il  se  rendit  auprès  du  prince 
d'Ântioche ,  qu'il^ouva  fort  peu  disposé  à  un  accom- 
modement. Après  quinze  jours  de  conférences  inutiles, 
Boémond  lui  ordonna  de  se  retirer,  le  traitant  d'espion, 
qui  n'étoit  venu  que  pour  mettre  le  feu  à  ce  qui  restoit 
de  la  flotte  des  Pisans.  Butumite  ayant  perdu  toute  es-- 
përance  de  conciliation ,  prit  le  parti  de  retourner  à 
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Constantinople  avec  toute  la  flotte.  Elle  approchoît  do 
port  et  voguoit  déjà  à  la  vue  de  la  ville ,.  lorsqu'elle  fut 
encore  attaquée  d'une  si  violente  tempête ,  que  tous  les 
vaisseaux  furent  brisés  contre  le  rivage  ,  excepté  l*es- 
cadre  que  commando! t  Tatice.  Tel  fut  le  succès  de  cette 
expédition ,  qui  coûta  beaucoup  d'hommes  et  de  na- 
vires ,  et  qui  ne  fut  heureuse  ni  pour  les  Grecs  ni  pogr 
les  Pisans. 

Séleucie,  voisine  de  Tembouchure  de  rOronte,apr 
partenoit  encore  à  Tempire.  Près  de  cette  ville  étoit  ua 
ancien  port  nommé  Curice ,  assez  vaste  pour  contenir 
une  grande  flotte ,  et  situé  avantageusement  tant  pour 
naviguer  en  Gypre  que  pour  recevoir  les  vaisseaux  qui 
venoient  d'Italie  au  secours  de  Boémond.  Cette  place , 
alors  détruite^  avoit  ^té  autrefois  très  -  fortifiée.  Boé-. 
niond  se*  proposa  de  la  rétablir.  C'étoit  le  moyen  de 
tenir  en  échec  la  garnison  de  Séleucie ,  et  de  profiter 
des  avantages  qu'il  ôteroit  à  l'empereur.  Alexis  fit  dili- 
gence pour  traverser  celte  entreprise ,  et  il  y  réussite 
L'eunuque  Eustathe ,  grand-amiral  ,  eut  ordre  d'aller 
promptement  s'emparer  de  Curice ,  d'en  relever  les  for- 
tifications ,  d'en  faire  de  nouvelles  à  Séleucie  ,  et  d'y 
laisser  une  garnison  commandée  par  Stratège  ,  sur-; 
nommé  le  Louche.  C'étoit  un  homme  d'une  petite  taille^ 
tnais  d'un  courage  éprouvé.  Il  devoit  aussi  laisser  dans 
Ire  port  un  nombre  de  vaisseaux  suffisant  pour  arrêter 
ceux  qui  viendroient  d'Italieà  Boémond ,  et  pour  veiller 
à  la  garde  de  Tile  de  Cypre.  Eustathe  s'acquitta  de  sa 
commission  avec  une  intelligence  et  une  exactitude  qoi 
lui  méritèrent  des  éloges  et  des  récompenses  de  la  part 
de  l'empereur.  ▼ 

.  1104.  Le  mauvais  succès  des  Pisans  n'empêcha  pas  lesGé- 
a.Comn»  noîs  de  côurîr  la  même  fortune.  Au  printemps  de  lan- 
//.  Tyr.  née  suivante,  ils  mirent  une  flotte  en  mer  pour  le  service 
>c.  io,jg  Boémond.  Dès  que  l'empereur  en  eut  avis,  il  fit 
1- 1.  2y  partir  deux  armées,  l'une  de  terre  sous  la  conduite  de 

o3. 
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Canlacnzèae>  l'autre  de  mer  sous  le  côminandèjment  dé  GestaFmnc. 
Lftndulphe.  Celuî-cî ,  ayant  pris  le  large ,  essuya  encore  g^c"^'  * 
une  tempête,  dont  sa  flotte  fut  tellement  maltraitée,  çjiron.  bar. 

!•!  >  11  ^  II!  •  Chron.ursp. 

qi)  il  fallut  renvoyer  a  terre  ta  plupart  de  ses  vaisseaux    Léo.  Alla- 
pour  y  être  radoubés.  Il  ne  lui  en  resta  que  dix-huit ,  "ne/u!  «  oo- 
avec  lesquels  il  se  tint  au  cap  de  Malée,  pour  y  attendre  aident,  per- 
la  flotte  génoise  et  la  combattre  au  passage.   Mais  lors-^«ii,'  /t^a,  c 
qu41  la  découvrit ,  se  trouvant  de  beaucoup  plus  foible,  ^^* 
il  se  retira  dans  le  port  de  Coron ,  où  il  étoit  en  sûreté. 
Les  Génois  continuèrent  leur  route  sans  obstacle ,  et  dé- 
barquèrent près  d'Ântioche.  Cantacnzène,  qui  ne  put 
les  atteindre  y  s'approcha  de  Laodicée  à  dessein  de  s'en 
rendre  maître.  Il  s'empara  du  port  et  attaqua  la  cita- 
delle, mais  sans  succès.  Après  plusieurs  assauts,  dans 
lesquels  il  fut  toujours  repoussé,  il  tenta  de  gagner  la 
^rnison  par  des  offres  séduisantes ,  et  ne  put  se  faire 
écouter.  Résolu  de  ne  pas  quitter  prise  qu'il  n'eût  em- 
porté la  place ,  il  fit  élever  entre  la  mer  et  la  ville  une 
muraille  circulaire  de  pierre  sèches,  et ,  ayant  achevé* 
l'ouvrage  en  trois  'joufs ,  il  construisit  dans  cette  en- 
ceinte un  fort  pour  servir  de  retraite  à  ses  soldats,  qui, 
par  leurs  courses  continuelles ,  couperoient  à  la  ville 
toute  communication  avec  les  environs ,  et  l'inquiéte- 
roient  par  de  fréquentes  aRaqnes.   Pour  empêcher  les 
secours  qui  pourroient  venir  par  mer ,  il  ferma  l'entrée 
du  port  d'une  grosse  chaîne  de  fer  attachée  à  deux  tours 
qu'il  fit  bâtir  à  droite  et  à  gauche.   Tandis  qu'il  occu- 
poit  à  ces  travaux  une  partie  de  ses  soldats,  il  faisoit 
kvec  le  reste  la  conquête  de  toute  la  côte  maritime  jus- 
qu'au territoire  de  Tripoli;  et  c^  places,  depuis  long- 
temps tributaires  des  Sarrasins,  rentrèrent  pour  quel- 
que temps  dans  le  domaine  de  l'empire.  Alexis,  voulant 
Atet  à  Boémond  tout  moyen  de  secourir  Laodicée,  en- 
voya ordre  à  Monastras  de  quitter  le  poste  qu'il  tenoit 
^n  Cilicie,  et  d'aller  avec  toutes  ses  troupes  donner  la* 
Wiain  à  Cantacuzène,  pour  bloquer  entièrement  la  ville 
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dacôté  de  la  terre.  Mais  Monastras,  à  son  arrivée,  trouva 
Laodicée  déjà  prise.  Il  ne  restoit  que  la  citadelle,  défendue 
par  cinq  cents  hommes  de  pied  et  cent  cavaliers,  qiHf 
manquant  de  subsistances,  ne  pouvoient  tenir  long-temps. 
Boémond ,  à  la  tête  de  toutes  ses  troupes,  y  fit  entrer  qq 
grand  convoi  malgré  l'opposition  des  impériaux,  qui, 
étant  maîtres  de  la  ville,  faisoient  pleuvoir  sur  lui  da 
haut  des  murailles  une  grêle  de  pierres  et  de  flèches; 
mais  ils  n'osèrent  sortir  et  le  combattre.  Il  changea  le 
commandant  et  la  garnison  ;  et,  après  avoir  arraché  tontes 
les  vignes  d'alentour ,  et  fait  de  tout  le  terrain  une  plaine 
unie  et  propre  aux  courses  de  cavalerie,  il  reprit  le  che- 
min d'Ântioche.  Cantaeuzène  leva  le  siège  ;  et  Monas- 
tras ,  de  retour  en  Gilicie ,  plus  hardi  que  Butumite ,  à  la 
tête  d'un  grand  corps  de  cavalerie ,  s'empara  de  Longi- 
niade,  de  Tarse,  d'Adanes,  de  Mamistra,  et  de  tonte 
la  province.  Ces  succès  rabattirent  la  fierté  de  Boémond. 
Il  en  vint  à  penser  qu'il  n'avoit  pas  assez  de  forces  pour 
^ire  tête  à  celles  de  l'empire ,  et  il  résolut  d'aller  ea 
personne  en  chercher  de  nouvelles  ^n  Occident.  Mail 
la  route  de  terre  lui  étant  fermée,  et  n'ayant  pas  assez 
de  vaisseaux  pour  assurer  son  passage ,  car  la  flotte  gé- 
noise étoit  passée  en  Palestine ,  il  usa  d'un  stratagème 
singulier  pour  cacher  son^épart.   Il  laissa  la  garde 
d'Antioche  à  Tancrède,  et  fit  courir  le  bruit  que  Boé- 
mond  étoit  mort.  Après  avoir  donné  à  cette  nouvellek  U 
temps  de  se  répandre ,  il  s'enferma  dans  un  cercueil ,  oo  |^, 
To;:  avoit  pratiqué  pour  la  respiration  quelque  secrète 
ouverture.  On  le  transporte  ainsi  au  port  d'Autiodie; 
on  l'embarque  dans  un  navire  avec  l'appareil  d'un  con- 
voi funèbre.  Il  étoit  suivi  de  dix  brigantins  et.  de  trois 
barques  légères  nommées  sandales.  L'équipage ,  vèta  de 
deuil,  jouoit  la  plus  grande  affliction.  Il  passa  ainsi  à  la    f, 
vue  de  la  flotte  impériale ,  et  les  Grecs,  informés  de  h 
mort  d'un  ennemi  si  redoutable ,  ne  firent  que  des  mon- 
vemeps  de  joie ,  ne  doutant  pas  que  Boéionond  ne  ft( 
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bien  avant  dans  les  flammes  de  l'enfer.  Il  descendit  i 
Gorfou ,  et  comme  il  touchoit  déjà  lltalle ,  et  qu'il  ne 
craignoit  rien  dans  cette  tle ,  dont  la  garnison  ne  sur- 
passoit  pas  son  escorte ,  il  sortit  de  son  cercueil ,  et  se 
montra  sur  le  rivage.  Les  habitans ,  étonnés  de  cet  équi- 
page lugubre,  et  de  la  figure  d'un  inconnu  qui  sem- 
blqjit  revenir  de  l'autre  monde ,  s'assemblent  autour  de 
lui  et  le  considèrent  en  silejsce.  Il  demande  le  comman- 
dant ;  et  jetant  sur  lui  un  regard  fier  et  menaçant  :  Faites 
êaçoir  à  voire  maître ,  lui  dit-il ,  que  Boémond  est  res-- 
suscité,  et  qu'il  s'en  apercevra  bientôt.  Il  remonte  en 
même  temps  sur  son  bord ,  et  fait  voile  vers  l'Italie. 

Ce  fut  cette  année  qu'Alexis  maria  son  fils  Jean  Com-    Zon.  u 
nène,  4gé  de  seize  ans,  à  Pyrisca,  fille  ^e  ljàd\&\2L% ,^'cimuan, 
roi  de  Hongrie ,  et  cousine  germaine  de  Caloman ,  qui  '  *  ^*  ^ 
régnoit  alors.  Les  Grecs,  selon  leur  coutume ,  chan- m  Ann.  ^ 
gèrent  le  nom  de  cette  princesse  en  celui  dlrène ,  plus  j^em  fa. 
conforme  à  leur  langage.  Nîcéphore  Mélissène,  mari  ^X"»»  f»»  »7 
d'Eudocic,  sœur  d'Alexis,  qui  lui  avoit  donné  le  titre 
de  César,  mourut  le  17  novembre.  Il  laissoit  un  fils 
nommé  Alexis  Mélissène,  auquel  l'empereur  Manuel 
conféra  dans  la  suite  la  dignité  de  grand-duc. 

Boémond,  arrivé  en  Italie,  mit  tout  en  œuvre  pour   An.  noj 
animer  contre  Alexis  tous  les  princes  d'Occident.  Il  re~Anna.Con 
présentoit  cet  empereur  comme  l'ennemi  mortel  des  Gulil.Tj 
chrétiens.  Il  s'entendoit ,  disoit-il,  ai^ec  Soliman  pour^-J^^^  *j 
les /aire  périr;  il  leur  re/usoit  des  vivres  ;  il  leur  fermoit  L  10. 
ious  les  passades  par  terre  et  par  mer.  Alexis  étoit  plus  j^-,^,  ^ 
h  craindre  que  les  infidèles ,  et  c' étoit  contre  lui  que  ^^  .. 
U}iite  l'Europe  déçoit  réunir  ses  efforts.  Le  pape ,  touché  3. 
de  ces  discours ,  reçut  Boémond  comme  le  héros  de  la  £^^ehard 
chrétienté;  il  lui  donna  l'étendard  de  Saint-Pierre,  et*^'^''^*  ^* 
l'envoya  en  France  pour  y  assembler  des  troupes.  Matti.  i 

Cependant  Alexis ,  informé  par  le  gouverneur  de  Corfou  |^*^^^  ^^ 
du  voyage  de  Boémond  ,  se  doutant  bien  qu'il  ne  pas-  i-  a* 
soit   en  Occident  que  pour  armer  contre  lui  les  puis-  uf  ' 
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on.  ursp,  sances  de  ces  contrées ,  écrivit  à  tous  les  princes ,  à  loatei 
^"'   ^''  les  républiques,  et  surtout  à  celles  de  Pise  ,  de  Génsit 
'-^^d^s'^'  ^^  Venise ,  pour  les  prévenir  en  sa  faveur  contre  les* ca- 
lomnies de  son  ennemi.  Mais  «  persuadé  qne  les  effets 
énn^^p'.  ^toient  plus  convaincans  que  les  paroles  ,  il  résolut  de 
faire  voir  gar  un  service  éclatant  l'intérêt  qu'il  prenoit 
iSs!      '  aux  croisjés.  Il  y  avoit  dans  les  prisons  du .  Caire  trois 
65T       cents  gentilshommes  françois  prb  dans  .les  guerres  de 
$3rrie.  Renfermés  dans  îles  cachots  souterrains,  ils  nV 
voient  pour  nourriture  que  du  pain  et  d^  Teau ,  et 
soufTroient  d'ailleurs  tous  les  maux  d'une  barbare  cap- 
tivité. Alexis  ,  instruit  de  leur  infortune,  envoya  Nice- 
tas  Panucomite  avec  des  lettres  au  Soudan  ,  et  une 
grande  somme  d'argent  pour  leur  rançon.  Le  Soudan 
reçut  ^icétas  plus  favorablenjient  qne  ne  le  souhaitoit 
Alexis  même.  La  générosité  de  Tempereur  devoit  dé- 
truire le  soupçon  de  .son  intelligence  avec  les  infidèles; 
celle  du  Soudan  ne  fit  que  l'augmenter.  Â   la  première 
réquisition  de  Nicétas,il  lui  mit  entre  les  mains  les  trois 
cents  gentilshommes  ,  sans  vouloir  accepter  de  rançon, 
déclarant  qu'ils  n'étoient  plus  ses .  prisonniers  ,   mais 
ceux  de  l'empereur.  Alexis ,  qui  se  seroit  bien  passé  de 
tant  de  complaisance,  tâcha,  par  les  bons  traitemens 
qu'il  leur  fit ,  de  les  mettre  dans  ses  intérêts.  Non- 
seulement  il  leur  donna  liberté  entière  ,   leur  fournit 
abondamment  de  quoi  les  dédommager  de  tout  ceqa^b 
avoient  souffert ,  les  combla  de  toutes  les  marques  de 
bienveillance  dont  il  put  s'aviser,  mais  même  il  leur 
laissa  le  choix  de  demeurer  à  sa  cour^  ou  de  retourner 
dans  leur  pays  :  t^ous  serez ,  leur  dit-il ,  mes  compth 
gnons ,  si  vous  restez;  mes  amis,  si  vous  pariez.  D'abord, 
charmés  des  caresses  du  prince  ,  ils  résolurent  de  de- 
meurer à  son  service  :  mais  ensuite  Alexis ,  apprenant 
les  mauvais  bruits  que  Boémond  répandoit    sur  son 
compte,  il  exigea  de  leur  reconnoissance  qu'ils  allassent 
eux-mêmes  détruire  ces  calomnies  par  lenr  témoignai^ 
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L'amour  de  la  patrie  ,  qui  renaissoit  insensiblement 
dans  leur  cœur ,  le  fit  écouter  volontiers.  Ils  retournè- 
rent en  France  ,  et  Alexis  eut  en  leur  personne  des  apo- 
logistes qui  travaillèrent  avec  plus  d'ardeur  que  de  suc* 
ces  à  confondre  Boémond. 

L'empereur,  ayant  perdu  Tespérance  de  détourner  ce 
nouvel  orage ,  prit  des  mesures  pour  s'en  défendre.  Il 
^^agissoit  de  former  une  armée  capable  de  résister  aux 
forces  redoutables  que  Boémond  se  disposoit  à  faire 
passer  en  lUyrie.  Les  troupes  de  Tempire  ,  partagées 
alors  en  deux  corps  ,  se  trouvoient  les  unes  en  Syrie , 
sous  la  conduite  de  Cantacuzène  ,  les  autres  en  Cilicie, 
sous  les  ordres  de  Monastras.  L'empereur  manda  à  ces 
deux  généraux  de  se  rendre  auprès  de  lui  avec  leur  ar- 
mée. Mais  ,  pour  ne  pas  laisser  sans  défense  cette  im- 
portante frontière,  il  envoya  Pézéas  à  Laodicée ,  avec 
un  corps  qu'il  crut  suffisant  pour  conserver  cette  place , 
et  fit  relever  Monastras  par  un  Arménien  alors  célèbre 
par  sa  valeur ,  nommé  Aspiétès.  G'éloit  un  descendant 
des  Arsacides  ,  qui  s'étoit  signalé  dans  la  guerre  contre 
Robert  Guiscard.  L'empereur  envoya  ordre  à  tous  les 
corps  dispersés  dans  les  provinces  occidentales  de  l'em- 
pire de  se  réunira  Sthlanizeen  Macédoine  ,  et  de  venir 
*  « 

le  joindre  à  Thessalonique,  où  il  se  rendit  au  mois  de 
septembre.  Il  y  passa  le  reste  de  cette  année  et  la  sui- 
vante, occupé  à  exercer  ses  soldats  et  à  faire  fortifier 
ses  places.  ^ 

La  retraite  de  Monastras  ,  guerrier  habile  et  vigi# 
lant ,  fit  perdre  de  nouveau  la  Cilicie.  Dès  que  Tan- 
crède  fut  averti  de  son  départ ,  il  marcha  en  Cilicie,  et 
ne  trouva  presque  point  de  résistance.  Ce  brave  Aspié- 
tes ,  qui  s'étoit  fait  honneur  dans  les  batailles  ,  fit  voir 
qu'il  avoit  le  bras  meilleur  que  la  tête ,  «et  sa  réputation 
brillante  dans  les  emplois  subalternes  s'éclipsa  entière- 
ment dans  un  poste  supérieur.  La  dignité  de  strato*- 
pédârque ,  c'est-à-dire  général  des  armées  d'Orient ,  l'é- 
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bloait  jasqo'à  Taveugler.  Nulle  discipline  ,  nulle  vigi- 
lance ,  comme  s'il  eût  repose  dans  le  sein  d*one  paix 
profonde.  Livré  aux  excès  de  table,  il  se  dédommageoit 
des  travaux  qu'il  avoit  essuyés  sous  le  commandement 
d'Alexis.  Anéanti  par  la  débauche,  il  n'étoit  nullement 
en  état  de  tenir  tète  à  un  ennemi  aussi  actif,  aussi  vigon- 
reux  que  Tancrède ,  qui  n'eut  pas  de  peine  à  reconqoé- 
rir  toute  la  Cilicie.  Il  ne  lui  fallut  que  se  montrer.  Avec 
dix  mille  hommes  il  remonta  le  Pyrame ,  attaqua  et 
prit  Mamistra.  Toute  la  province  rentra  sons  son  obéis* 
sance  ;  et  le  bruit  de  ses  armes  ne  fut  pas  même  capable 
de  réveiller  le  stupide  Aspiétès ,  enseveli  dans  Pivresse, 
dont  il  ne  revint  que  dans  les  fers.  Tancrède,  de  retoor 
en  Syrie ,  ayant  armé  quelques  vaisseaux ,  prit  un  bâ- 
timent grec  qui  venoit  reconnottre  la  côte.  Il  fit  couper 
le  nez  et  les  pouces  à  ceux  qui  le  montoient,  et  les  ren- 
voya dans  une  chaloupe. 
1106.        Pendant  que  Boémond  travailloità  soulever  l'Occî- 
dent  contre  Fempire ,  l'apparition  d'une  grande  comète, 
qui  se  montra  durant  quarante  jours;  dans  le  mois  de  fé- 
vrier et  de  marsen  1 1 06,  donna  de  l'inquiétude  aux  Grecs 
et  de  l'exercice  aux  astrologues.  Le  plus  hardi  de  ces 
visionnaires  assura  Tempereur,  d'après  ses  obselvations, 
confirmées ,  disoit-il ,  par  une  révélation  de  sûnt  Jean 
Tévangéliste,  que  cette  comète  ayant  sa  direction  d'oc- 
cident en  orient ,  c'étoit  un  signe  infaillible  que  les  La- 
tins, qui  venoient  d'Occidenf,  périroient  et  dispard- 
troient  du  même  c6té  que  la  comète.  Boémond ,  qui  ne 
se  repaissoit  pas  de  ces  chimères,  trou  voit  des  espérances 
plus  solides  dans  la  protection  de  Philippe,  roi  de  France. 
Ce  monarque,  non*seuIement  lui  permit  de  lever  des 
soldats,  il  l'honora  encore  de  son  alliance,  lui  donnant 
pour  femme  sa  %lle  Constance ,  et  à  Tancrède  la  prin- 
cesse Cécile ,  fille  de  Bertrade  sa  concubine.  Les  noces 
Constance  furent  célébrées  à  Chartres  après  Pâques, 
ec  grand  appareil.  Au  milieu  de  cette  biitlunte  céré- 
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monie  ,  Boémond  monta  sar  le  )ubé  de  la  cathédrale  ; 
et  aussi  4)ouinant  missionnaire  qoe  brave  capitaine ,  il 
prêcha  Texpédition  contre  Alexis  avec  le  même  fea  qu'il 
avoit  coutume  de  combattre.  Ce  sermon  guerrier  em- 
brasa aisément  des  cœurs  passionnés  pour  la  gloire  des 
armes.  Brunon ,  légat  apostolique ,  tint  le  26  mai  un 
concile  à  Poitiers  pour  répandre  la  même  ardeur  au-delà 
de  la  Loire.  Toute  la  France  se  remue  en  faveur  de  Boé- 
mond. On  ne  respire  que  vengeance  contre  Tempereur 
grec.  La  noblesse  arme  ses  vassaux  ^  et  en  peu  de  jours 
le  prince  d'Antioche  se  voit  à  la  têle  d'une  belle  armée.  Il 
passe  les  Pyrénées ,  et  tire  des  secours  d'Elspagne^  où  la 
religion  fut  toujours  guerrière.  Il  retourne  enfin  en  Ita- 
lie ;  et ,  trouvant  au-delà  des  Alpes  le  même  empresse- 
ment à  le  suivre ,  il  assemble  ses  troupes  dans  le  port' 
de  Bari,  et  se  prépare  à  passer  en  Illyrie. 

Alexis ,  de  son  côté ,  ne  s'endoi'moît  pas  à  Thessalo- 
nique.  Il  avoit  déjà  envoyé  quelques  troupes  en  Illyrie 
sous  la  conduite  de  Michel  Ducas,  son  beau-frère,  pour 
s'opposer  aux  progrès  de  Boémond.  Il  formoit  ses  nou- 
veaux soldats  aux  évolutions  militaires;  il  ajoutoit  de 
nouvelles  fortifications  à  Duras,  qui  devoit  éprouver  les 
premières  attaques ,  et  il  y  établissoit  pour  gouverneur 
Alexis ,  second  fils  du  sébastocrator.  Il  faisoit  assembler 
et  équiper  des  vafsseaux  dans  les  Cyclades  et  dans  tous 
les  ports  d'Asie  et  d'Europe  pour  en  composer  une  grande 
flotte  ;  et  quoique  Boémond  ne  parût  pas  prêt  à  passer  le 
golfe ,  Alexis  ne  cessoit  de  presser  l'armement  de  terre 
et  de  mer,  persuadé  que  le  succès  dépend  en  grande 
partie  de  la  diligence.  Tandis  qu'il  s'occupoit  de  ces  di- 
verses opérations,  il  apprit  qdl^Bolcan  en'Dalmatie  re- 
commençoit  la  guerre,  et  qu'il  avoit  déjà  remporté  un 
avantage  sur  Jean ,  fils  du  sébastocrator.  Il  marche  aussitôt 
de  ce  côté-là  avec  un  grand  corps  de  troupes.  Mais  Bol- 
can  prévient  son  arrivée  en  demandant  la  paix,  et  donne 
des  otages.  L'empereur  retourne  à  Thessalonique.  Il 
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^oit  acaoïnpagné  de  son  fils  et.de  sa  l)elle-*iille  bkmi 
qui ,  passant  parBalabisIc  en  Macédoine,  mit  an  monde 
deux  jumeaux,  un  fils  qui  eut  le  nom  iV Alexis^  et  one 
fille  qui  fut  nommée  Marie*  L'hiver  api^rochoit  ;  rem- 
pereur  donna  des  quartiers  à  ses  troupes ,  et  se  relira  à 
Constant  inople. 
.  Comn.  Un  vent  violent  avoit  abattu  au  mois  d'avril  la  statue 
de  Constantin  ;  la  superstition  avoit  vn  dans  un  accident 
si  naturel  un  présage  funeste  à  Tempereur;  elle  en  crut 
voir  racromplissement  avant  la  tîn  de  cette  année.  Après 
les  révolutions  précédentes,  où  Ton  avoit  vu  la  couronDe, 
devenue  le  jouet  du  caprice  et  de  Tintrigue,  s'arrêter 
quelquefois  sur  des  t£tes  méprisables,  iln'étoit  penonne 
qui  ne  s'en  crût  digne.  Quatre  frères  portant  le  nom 
ù'Anémas,  descendus  de  ce  fameux  Curupe,  défenseur  de 
Candie  contre  Tempire,  et  mort  ensuite  au  service  de 
Teuipire  sous  le  règne  de  Zimiscès,  formèrent  le  projet  de 
tuer  Alexis  et  de  se  mettre  à  sa  place.  Ils  engagèrent  dans 
leur  complot  les  plus  distingués  de  Tordre  militaire;  et 
comuje  il  leur  falloit  beaucoup  d'argent  pour  une  entre- 
prise qui  ne  réussit  que  par  la  corruption,  ils  s'adressèrent 
à  un  sénateur  nommé  Salomon,que  ses  grandes  rîchesseï 
mettoicnt  on  état  d'acbcter  les  forfaits  qui  se  vendent  au 
plus  haut  prix.  C'étoil  d'ailleurs  un  honmie  de  peu  d'es- 
prit, mais  présomptueux,  qui  se croyoH grand  philosophe 
et  très*capable  de  gouverner  un  empire,  parce  qu'il sar 
yoit  par  cœur  1rs  Politiqu(>s(rAristoteet  la  Uépubliqoe 
de  Platon.  Michel ,  l'aîné  des  Anémas,et  chef  de  la  con- 
juration ,  n'eut  pas  de  peine  à  lui  persuader  que  c'ëtoit 
pour  lui  qu'on  travailloit  ;  que  l'empire  avoit  besoin  d'an 
génie  tçl  que  le  sien  ,  eti|ue  le  temps  étoit  venu  ou  Ici 
philosophes  alloient  gouverner  le  monde,  et  le  monde 
être  heureux.  Salomon,  enchanté  par  ces  belles  paroles^ 
ouvrit  ses  trésors,  et  Michel  y  puisa  ce  qu'il  vonlnt« 
comptant  bien  que,  si  le  projet  réussissoit,  Salomon aur 
j-uit  été  assez  payé  par  le  plaisir  que  lui  auroii  procuré 
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un  songe  si  flatteur.  Le  sénateur,  qui  ne  savoit  de  l'in- 
trigue que  cç  que  MidhLel  avoit  jugé  à  propos  de  lui  en 
découvrir,  ne  pensoit  pas  qu'on  en  voulût  à  ia  vie  d'A- 
lexis :  il  projetloit  d'user  de  clémence;  et  n'avoit  inten- 
tion que  4e  le  faire  moine.  Empressé  de  gagner  des  par- 
tisans, il  s'adressoit  aux  premiers  venus;  et  comme  s'il 
/eût  déjà  tenu  le  sceptre  en  main,  il  promettoit  des  pen- 
sons et  des  dignités.  Michel,  Tayaut  surpris  dans  yne 
conversation  de  cette  espèce,  sentit  bien  que  le  secret 
alloit  transpirer,  et  que,  s'il  ne  bâtoit  l'exécution ,  il  étoit 
perdu  sans  ressource.  Il  n'en  dit  rien  à  Salomon  ;  mais 
il  alla  la  nuit  suivante  avertir  les  conjurés,  et  l'on  con- 
vint d'attaquer  le  palair dès  le  lendemain ,  et  d'y  aa6||^- 
jdner  Alexis. 

L'empereur,  qui  se  levoit  dû  grand  matin^  ayant  déjà 
terminé  les  affaires  dont  il  s'occupoit  toujours  à  son  ré- 
.  veil ,  prenoit  quelques  momens  de  relâche,  et  jouoit  aux 
échecs  avec  un  de  ses  courtisans.  On  vient  l'avertir  qu'il 
y  a  un  complot  formé  contre  sa  personne,  et  qu'on  voit 
déjà  des  gens  armés  s'assembler  dans  la  chapelle  du  pa- 
lais, qui  communiquoit  par  une  porte  à  son  apparte- 
ment. Il  n'y  avoit  encoreVjue  George  Basilace  avec  ses 
gens,  et  Salomon,  qu'on  faisoit  mouvoir  comme  un  au- 
tomate ,  et  qui  devoit  se  montrer  à  la  tête  des  conjurés. 
Ibattendoient  leurs  camarades,  lorsqu'ils  se  voient  saisis 
par  la  garde  ioipériale,  qui  les  amène  dans  la  chambre 
voisine  de  celle  de  l'empereur.  On  les  interroge;  ils 
nient  d'abord  qu'ils  aient  aucun  dessein.  Alors  le  sébas- 
tocrator,  adressant  la  parole  à  Salomon,  dont  il  con- 
noissoit  la  timide  simplicité,  luijf^romet  le  pardon,  s'il 
avoue  le  complot  et  les  complices  :  il  le  menace  des  plus 
.rigoureux  tourmens,  s'il  persiste  à  nier  des  faits  dont 
on  a  déjà  des  preuves  assurées.  Salomon ,  effrayé ,  se 
voyant  environné  des  haches  des  Varangues ,  qui  sem- 
bloient  prêtes  à  tomber  sur  sa  tête,  déclare  tout  ce  qu'il 
sait.  Mais  il  ne  savoit  pas  tout  ;  et  sur  le  dessein  formé 
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de  massacrer  l*empercur ,  il  proteste  qu*il  n*en  a  nulk 
connoissance.  Basilace ,  interrofé  k  son  tour ,  le  fait  im 
mérite  de  déclarer  le  reste.  On  les  met  dans  une  prison 
séparée ,  et  l'on  envoie  saisir  les  autres.  Lorsqu'ils  furent 
'       tous  arrêtés  et  convaincus,  comme  ils  n*étoicfit  pas  égs- 
lemcnt  coupables,  on  les  conchunna  h  des  peines  diffé- 
rentes. Salomon  ,  qui  n'en  vouloit  qu'à  la  couronne, fut 
relégué  à  Sozopolis.  Sa  maison,  magnifiquement  bâtie, 
et 'meublée  superbement,  fut  donnée  à  l'impératrice, 
qui ,  par  un  sentiment  généreux,  n'en  voulut  rien  pren- 
dre ,  et  la  laissa  tout  entière  à  la  fenune  de  Salomon; 
Les  officiers  militaires  furent  «ilés,  et  tous  leurs- bieni 
confisqués.  Mais  Michel  et  ses  frères,  auieurs  du  crime, 
outre  l'exil .  furent  condamnés  à  une  sorte  de  triomphe 
ignominieux,  et  plus  doliloureux  à  des  gens  de  cœur 
que  n'auroit  été  la  mort.  Je  ne  sais  même  si  ce  bixam 
traitement,  qui  joignoit  la  bouffonnerie  à  l'horreur,  ûe  ' 
déshonoroit  pas  la  clémence  dont  Tempereur  usoit  k 
l'égard  des  autres.  Ils  furent  promenés  sur  des  bœufs  sv 
travers  de  la  ville,  la  barbe  arrachée,  la  têtk  rasée, €00- 
ronnés  de  cornes  de  bcrufs  et  d'entrailles  de  ces  animanXt 
les  bourreaux  dansant  devanPeux  et  chantant  une  chan* 
son  grossière  sur  leur  crime  et  leur  punition.  On  devoit 
ensuite  leur  crever  les  yeux  dans  la  grande  place,  et 
tout  étoit  préparé,  lorsque  l'impératrice,  à  force  d'in- 
stances réitérées,  obtint  qu'on  leur  fit  grice  du  supplice. 
On  les  ramena  en  prison  dans  une  tour  voisine  du  pe- 
lais de  Blaquernes,  qui  fut  depuis  nommée  la  tour 
d'Anémas. 
.  iiu;.       Michel  et  ses  frèiM  y  étoient  encore,  lorsqu*on  y 
L  Cornu,  renferma  un  nouveau  prisonnier.  C*étoit  Grégoire  Tsro* 
t  Cwtffe^  uite  ,  duc   de  Trébizonde,  qui  s'étoit  révolté  contre 
*  P'  17a*  Tempereur.  Nous  avons  vu,  sous  Tan  1091 ,  que  Théo- 
dore  Gabras  étoit  gouverneur  de  cette  ville  avec  le  titre 
de  duc  ;  et  que  son  fils ,  cpioique  gendre  d'Alexis,  devenb 
suspect  à  l'empereur,  étoit  détenu  comme  prisonnier  à 
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PhilippopoIIs.  Théodore  i  ayant  perdu  le  duché  de  Tré- 
bizonde ,  soit  par  la  mort ,  soit  par  la  disgrâce,  et  le  ma- 
riage de  son  fils  avec  Marie  Comnène,  fille  d'Alexis» 
ayant  été  rompu ,  Tempereur  conféra  ce  duché  à  Daba- 
tène,  et  en  iio4  il  lui  envoya  pour  successeur  Gré- 
goire Taronite ,  neveu  de  Michel-Taronite ,  beau-frère 
d'Alexis.  Dès  que  Grégoire  se  vit  revêtu  de  ce  gouver- 
Qeraent ,  il  conçut  le  dessein  de  s'en  faire  un  état  in- 
dépendant. L'éloignement  de  Trébizonde,  séparée  du 
reste  de  l'empire  par  les  conquêtes  del  Turcs,  rfndoit 
{ce  projet  facile  à  exécuter ,  et  pouvoit  tenter  l'ambition. 
Voici  comment  il  s'y  prit.  Ayant  rencontré  Dabatène 
.qui  retournoi t  à  Constant inople ,  il  se  saisit  de  sa  per<- 
sonne ,  dans  la  crainte  que  ce  seigneur ,  qui  connoissoit 
le  pays,  et  qui  étoit  aimé  des  habilans,  ne  fût  employé 
contre  lui.  Il  le  fit  enfermer  dans  le  château  de  Tabenne, 
ville  de  son  gouvernement ,  sur  les  frontières  de  Galatie. 
Il  se  saisit  aussi  des  principaux  de  Trébizonde  attachés 
à  Femplre ,  et  les  envoya  dans  la  même  ville.  Ces  pri- 
sonniers, trouvant  moyen  de  se  réunir,  tombèrent  sur 
leurs  gardes,  et  les  chassèrent  de  la  ville,  dont  ils  se  ren- 
dirent maîtres.  L'empereur ,  informé  de  la  conduite  de 
Grégoire,  lui  envoya  ordre  de  revenir  à  la  cour,  lui 
promettant  grâce,  s'il  obéissoit ,  et  le  menaçant  d'un  sé- 
vère châtiment, s'il  persistoit  dans  sa  rébellion.  Grégoire 
ne  tint  compte  ni  des  promesses  ni  des  menaces;  et  au 
lieu  de  retourner  à  Constantinople ,  il  y  envoya  tin 
libelle  satirique  dans  lequel  il  déchiroit  les  sénateurs, 
la  noblesse,  et  toute  la  cour.  L'empereur,  irrité  de  cette 
insolence ,  fit  partir  des  troupes ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  son  neveu  Jean  Taronite,  cousin  ger- 
main du  rebelle.  Il  lui  recommanda  d'employer  d'abord 
les  voies  de  douceur  et  d'insinuation  pour  le  faire  ren- 
trer dans  son  devoir,  mais  de  le  pousser  à  toute  outrance , 
s*il  ne  pouvoit  Ll ramener  à  la  raison.  Grégoire,  appre- 
naçl  qqe  Jean  etoit  «^n  marche ,  sortit  de  Trébizonde  et 
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prit  la  roQte  de  Colonée ,  à  dessein  de  se  renfermer  dans 
cette  place  imprenable,  et  d'y  attendre  le  secours  qa'it 
espéroit  de  Tëmir  Doniman.  Jean  ,  instruit  de  ce  Aion^ 
vement ,  détacha  de  son  armée  un  corps  de  Francs  avec 
Télite  des  troupes  grecques,  et  leur  ordonna  de  mar- 
cher en  diligence  pour  prévenir  Grégoire.  Ils  Tatteigni» 
rent  en  effet  avant  qu'il  eût  gagné  Colonée ,  lui  livrèrent 
bataille,  et  le  firent  prisonnier.  Jean  le  ramena  à  Con- 
stantinople;  et,  Tayant  présenté  à  Tempereur,  il  inter- 
cédoil  lui-même 'avec  instance  pour  son  cousin.  Âlenâ 
paroissoit  implacable  et  résolu  de  lui  faire  crever  1^ 
yeux.  Enfin,  se  laissant  fléchir,  il  promit  en  secret  à 
Jean  de  faire  grâce  de  Taveuglement  ;  mais  il  lui  recom- 
manda de  n'en  rien  dire.  Le  troisième  jour  il  fait  con- 
duire Grégoire  au  travers  de  la  ville,  la  barbe  et  la 
tête  rasée ,  et  renfermer  ensuite  dans  la  tour  d'Anéroas» 
Grégoire  n'en  devint  que  plus  furieux.  Il  ne  cessoit  d'in- 
vectiver contre  l'empereur  en  présence  de  ses  gardes;  et 
les  bons  traitemens  du  prince,  qui  tâchoit  de  le  ramener 
par  sa  clémence,  ne  purent  adoucir  cet  esprit  féroce.  Le 
César  Nicéphore  Brycnne,  mari  d'Anne  Gomnène, 
obtint  de  l'empereur  la  permission  de  le  visiter  fré- 
quemment. Mais  quoique  Grégoire  l'aimât ,  et  qu'il  t'eût 
souvent  demandé,  Bryenne  ne  put  rien  gagner  sur  ce 
caractère  intraitable.  La  longueur  de  la  prison  fit  enfin 
ce  q,ue  nul  sentiment  n'avoit  pu  opérer.  Grégoire  té- 
moigna son  regret  à  l'empereur,  qui  n'avoit  pas  moins 
d'envie  de  lui  pardonner  que  Grégoire  de  sortir  de  pri- 
son. Alexis  le  remit  en  possession  de  ses  biens,  le  combla 
de  nouvelles  faveurs,  et  lui  fit  oublier  sa  punition, 
en  oubliant  lui-même  le  crime  par  lequel  il  l'avoit 
méritée. 
Comn,  Un  ennemi  bien  plus  redoutable  donnoit  à  Tempe- 
iVrrr,  ^c"r  de  plus  vives  inquiétudes  à  l'autre  extrémité  de 
9  c.  6;  Tempire.  L'Iilyrie  alloit  encore  deveni^ple  théâtre  d'ont 
nt.'^q»  guerre  sanglante  ;  elle  étoit  à  la  veille  d'éprouver  de 
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noavéâny  de  la  part  de  Bot^mond  ,  tous  les  maux  qné  Fuhh.Cam. 
hil  avolent  déjà  fait  èentir  Robert  Guiscard  et  Boëcnond  ôni.  rît,  L 
mtri^.  Alexis,  qui,  dès  l'année  précédente,  avoit  mis  ce  ô**  ,  , 
pays  en  état  de  défense  ,  nomma  Isaac  Contostéphane /varr. 6.  c. s. 
pour  commander  la  flotfe,  et  le  fit  partir  pour  Duras ,  ,^"''*'^' 
lé  menaçant  de  lui  faire  crever  les  yeux,  s'il  ne  prëve-  ^almesh.i. 
nott  Boémond  pour  s'opposer  à  son  passage.  Il  ne  ces-  Matth.  Pa* 
soit  par  ses  lettres  d'exhorter  son  neveu  Alexis,  S^^'^chron.àar. 
vwTieUr  de  Duras ,  à  se  tenir  sur  ses  gardes ,  et  à  prendre  C'A'^"-  S. 
tontes  les  précautions  possibles  pour  être  instruit  des  Du  Cange^ 
IBouvemens  du  prince  de  Tarente ,  et  pour  se  défendre  s^g^^s*  ''* 
de  ses  attaques.  Il  lui  recommandoit  surtout  de  Tavertir  ^9^'  ^^* 
sarcle-champ  dès  que  Boémond  se  mettroit  en  mer.^/^8.  '"" 
Gontostéphane  avoit  ordre  de  ne  sonscr  à  rien  autre  ^^*'">  ^"^ 

\  •       I  1  •     •  sertat,     sur 

chose  qu'à  garder  avec  soin  le  golfe  Adriatique ,  et  à  Joim^ilie.^y. 
fermer  le  passage  aux  vaisseaux  que  l'ennemi  ne  man-  ^^' 
queroit  pas  d'envoyer  devant  pour  transporter  ses  ma-  «^«^»  «^ 
guihs  et  sesniachines  de  guerre.  Mais,  comme  il  ne  sa- 
vait ni  de  quel  port  partiroit  Boémond  ,  ni  où  il  abor^ 
deroit ,  il  pensa  que  le  plus  sûr  étoit  de  Taller  chercher 
en  Italie  ;  et ,  contre  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  ,  il  fit 
Voile  vers  Otrante.  Il  débarqua  dans  le  voisinage,  et, 
laissunt  ses  vaisseaux  à  la  rade ,  il  marcha  vers  Brindes, 
où  il  croyoit  surprendre  Boémond.  Ce  prince  n'y  étoit 
pas  alors ,  et  les  habitans ,  dans  une  parfaite  sécurité  , 
Curent  à  peine  le  tcuips  de  fermer  leurs  portes.  Dans  la 
Surprise  et  l'alarme  où  ils  étoient,  la  ville  alloit  être 
emportée  du  premier  assaut,  et  les  Grecs  poussoient 
àéjà  des  cris  de  victoire,  lorsqu'une  femme  leur  arracha 
ies  raaius  celte  proie  dont  ils  se.croyoîent  maîtres.  Al- 
berade ,  mère  de  Boémond ,  autrefois  répudiée  par  Ro- 
bert Guiscard ,  mais  qui  vivoit  encore ,  se  trouvoit  dans 
la  \ille  ;  elle  ordonna  aux  habitans  de  crier  comme  les 
Grrecs ,  vUe  l'empereur  Alexis  !  En  même  temps  elle  en-  . 
voya  diri»  à  Gontostéphane  qu'il  n' étoit  pas  besoin  d* as- 
saut ;  qu'elle  alloit  lui  porter  elle-même  les  clefs  de  la 
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ville ,  et  conférer  (n^ec  lui  de  plusieurs  choses-  impor* 
tan  les  dont  il  iloit  bon  d' instruire  l'empereur.  G'ëtott 
pour  donner  a  son  fils  le  temps  de  venir  an  fecoim: 
elle  lui  avoit  cl<(pi^ch(f  en  diligence  pour  Tavertir  du  dan- 
ger. Le  géni^ral  grec  donne  dans  le  pi<^ge  ;  et  tandis  qu'il 
se  prépare  à  recevoir  la  mère ,  arrive  le  fils  avec  un  corfM 
de  cavalerie  légère.  Il  tombe  à  grands  coups  de  sabre 
sur  les  Grecs  t  qui  ne  s'attendoient  qu*à  une  conférence. 
Côtoient  fies  troupes  de  marine,  qui,  n'ëtant  pa«  dres- 
sées aux  combats  de  terre,  prirent  aussitôt  la  fuite,  et 
se  noyèrent  la  plupart  en  voulant  regagner  leurs  vais- 
seaux. Cependant  un  corps  de  fantassins  aguerris^  à  la 
iéte  desquels  étoit  Alexanilrc  Euphorbène  ^  avec  trob 
autres  braves  capitaines,  fit  bonne  contenance ^  et,  là 
pi(|ue  à  la  main  ,  arrêta  assez  Iong*temps  les  vainqueurs 
pour  couvrir  la  retraite.  Ils  regagnèrent  ensuite  cux- 
m^mes  leurs  vaisseaux  m  bon  ordre ,  faisant  de  temps 
en  temps  léteà  Tennemi ,  et  combattant  pr<^'uà  chaque 
pas  jusqu'à  rembarquement.  Contostéphanc  leva  l'an- 
cre aussitôt,  et ,  traversant  le  golfe  ,  se  retira  dans  le 
port  de  la  Valonne. 

Dans  Tétat  où  étoit  alors  Tempire  grec ,  les  empereurs 
ëtoicnt  obligés  de  prendre  h  leur  solde  un  assez  grand 
nondire  de  barbares.  Kn  cette  occasion  ,  six  Patzinacef 
furent  faits  prisonniers.  Boémond ,  qui  savoit  profiter 
de  tout ,  en  fit  un  grand  usage,  pour  rendre  Alexis  odieux 
à  toute  la  chrétienté.  Il  les  conduisit  à  Rome,  et  les  pré- 
senta au  pape,  qui  n'approuvoit  pas  qu'on  fit  la  guerre 
aux  Grecs,  parce  qu'ils  étoicnt  chrétiens  :  «  Très-saint 
«  père  (  lui  dit -il  ),  donuerez-vous  encore  le  rtom  de 
«  chrétiens  à  une  nation  impie  qui,  non  contente^d'io- 
«  sulter  au  saint-siége  et  de  proscrire  les  dogmes  sicréi 
«  de  l'église  romaine,  arme  contre  nous  les  peuples  in* 
«  fidèles?  Faire  aujourd'hui  la  guerre  aux  GrecSfC'eit 
u  la  faire  aux  Patzinaces,  aux  Uzes,  aux  Conains,attX 
"  Turcs,  dont  leurs  armées  sont  composées.  Voyez-voH 
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«  cet  Scythes ,  ces  regards  affreux ,  ces  visages  farouches , 
«phis  semblables  à  des  tigres  qu'à  des  hommes?  voilà 
«  ceux  auxquels  ce  pieux  empereur  abaudoime  nos 
n  églises  ,  nos  vases  sacrés,  nos  prêtres,  nos  vierges  con* 
«  sacrées  au  Seigneur.  Voilà  les  soldats  de  ce  prince  chré- 
«  tien.  Mérite-t-il  donc  plus  de  ménagement  que  les 
«  Turcs  ?  N'est-ce  pas  contre  ce  perfide  et  profane  en* 
<c  nemi  que  la  religion  devroit  tourner  toutes  ses  armes? 
Ces  discours  cmhrasoient  tous  les  lieux  par  oii  il  passoit; 
ils  se  répandoient  dans  tout  rOccIdent  ;  et  la  vue  de  six 
Patzinaccs  lui  fit  dans  Tltalie  un  grand  nombre  de 
soldats. 

Contostéphane  avoît  d'abord  distribué  ses  vaisscauk 
le  long  de  la  çôtc  depuis  Duras  jusqu'à  la  Chimère, 
dans  Tespace  de  trente  lieues.  Mais,  lorsqu'il  apprit  que 
Boémond  avoit  résolu  de  débarquer  à  la  Valonne ,  il 
les  rassembla  entre  ce  port  et  celui  de  Bari ,  où  la  Hotte 
latine  étoit  à  Tancre.  Il  plaça  des  sentinelles  sur  le  pro- 
montoire de  Jason  ,  pour  l'avertir  de  Tapproclic  des 
ennemis.  Ces  dispositions  étoicnt  sages  ,  mais  la  lâcheté 
les  rendit  inutiles.  Au  premier  avis  du  départ  de  Boé- 
mond, Contostéphane  prend  Tépouvante;  il  commence 
à  s'apercevoir  qu'il  n'a  pas  assez  de  ft^rces  pour  s'op- 
poser à  rennemi.  En  vain  Landulphe,  plus  brave  et  plus 
expérimenté,  lui  représente  que  c'est  précisément  pour 
la  conjoncture  présente  que  la  flotte  grecque  a  été  équi- 
pée, armée,  envoyée  ;  que  c'est  le  moment  qu'ils  atten- 
dent depuis  long-temps  ,  et  qu'ils  ne  peuvent  éviter  la 
rencontre  du  prince  latin  et  lui  laisser  la  mer  libre, 
sans  se  couvrir  de  honte  et  sans  désobéir  à  l'empereur. 
Ces  raisons  ne  rassurent  pas  le  timide  général  ;  il  pré- 
texte une  maladie,  et,  ayant  besoin  ,  dit-il ,  de  l'air  de 
terre,  il  laisse  Landulphe,  avec  quelques  vaisseaux,  à  la 
Valonne,  et  se  relire  au  port  de  la  Chimère,  où  ses  gens 
descendent  à  terre  à  la  suite  de  leur  général.  A  peine 
a-t-il  disparu,  qu'on  découvre  la  flotte  de  Boémond  qui, 
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ftecondëe  d*un  vent  favorable ,  formoît  un  magnil 
spectacle  «  que  les  rayons  du  soleil  levant ,  dans  un 
sans  nuage,  rendolent  encore  plus  brillant.  Deux 
vaisseaux,  tant  grands  que  petits,  et  trente  galères 
guoient  à  pleines  voiles.  Les  galères  étoient  de  gi 
bâtimens  fort  Itfgers,  armes  d'un  long  dperon,  a] 
chacun  cent  rames,  et  deux  rameurs  sur  chaque  rsi 
A  la  première  ligne  s^avançoit  le  vaisseau  de  Bodm( 
escorte  de  douze  autres,  et  toute  cette  ordonnance 
bordée  par-derrière  et  sur  les  ailes  d*un  demi-cerclel 
vaisseaux  de  charge ,  qui  servoient  comme  de  boulei 
à  cette  ville  flottante.  Â  la  vue  de  cet  appareil , 
dulphe,  considérant  le  nombre,  la  forme  et  la  dis| 
tion  des  navires  ennemis,  jugea  que,  dans  sa  foibh 
ce  seroit  témérité  que  de  les  attendre.  Il  quitte  le 
de  la  Yalonne ,  et  Boémond  y  entre  sans  résistance 
9  octobre.  11  s'empare  en  même  temps  de  la  CanineJ 
amenoit  douze  mille  chevaux  et  soixante  mille  homi 
d'infanterie,  François,  Italiens,  Allemands,  Angloij 
Ils  n'eurent  pas  plus  tôt  le  pied  sur  la  terre,  qu'ils c( 
furent  au  pillage  et  ravagèrent  toute  la  côte.  Le  dei 
de  Boémond  étoit  de  prendre  Duras,  et  «l'étendre 
suite  le  ravage  jusqu'aux  portes  de  ConstantinopleJ 
commença  par  se  rendre  maître  de  tout  le  pays  d'alefll 
tour,  la  plupart  des  villages  ayant  été  abandonnés  ÔÊH 
habitans.  Le  1 3  du  mois ,  quatre  jours  après  son  arrivée 
il  alla  camper  devant  Duras. 

Dès  le  moment  qu'il  avoit  débarqué  en  Illyrie,  il 
jeune  Alexis,  gouverneur  de  Duras,  qui  ne  manqaoi 
ni  de  courage  ni  de  vigilance,  avoit  envoyé  en  toal( 
diligence  avertir  l'empereur.  Cette  nouvelle  jetal'eflfO 
dans  Constantinople.  L'empereur ,  qui  en  ressentoit  U 
plus  vives  alarmes ,  parut  le  moins  consterné.  Quoiqu'î 
eût  alors  des  soupçons  d'une  trame  secrète  qui  se  for 
moit  contre  lui  au  milieu  de  sa  cour,  il  résolut  de  niaf 
cher  en  personne  à  la  défense  de  sa  frontière.  Apri 
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hoir  donné  ordre  aux  affaires  de  la  ville ,  dont  il  laissa 
Uoin  à  Teunuqne  Eustathe,  grand-amiral,  et  à  Nîcé- 
Mre,  fils  de  Décan,  il  partit  le  premier  de  novembre 
ipc  rimpératrice.  Après  avoir  fait  quelques  pas,  il 
arrêta  et  passa  la  nuit  sous  sa  tente  à  Géranium ,  où 
!>  demeura  quatre  jours.  Il  y  étoit  retenu  par  une 
Ainte  superstitieuse.  C'étoit  une  opinion  répandue 
9rs  à  Constantinople ,  qu'au  départ  des  empereurs  le 
«ces  de  leur  voyage  étoit  annoncé  par  un  miracle  qui 
i^përoit  dans  Téglise  de  la  Sainte- Vierge  de  Blaquernes. 
n  ne  dit  pas  en  quoi  ce  miracle  consistolt;  mais  il  ne 
Hoit  pas  fait  cette  fois>  et  Alexis  n'osoit  s'éloigner.  Il 
^nt  donc  à  Constantinople  le  soir  du  quatrième  jour 
^c  rimpératrice;  et,  après  avoir  passé  en  prières  une 
kxtie  de  la  nuit  dans  cette  église,  il  vit  enfin  ou  crut 
•V  la  merveille  qu'il  désiroit.  Rassuré  par  cet  heureux 
'^age ,  il  regagna  son  campement ,  et  prit  le  lende- 
ain  la  route  de  Thessalonique.  En  chemin  il  écrivit 

Contostéphane  ,  qui   s'étoit  rembarqué   lorsque  le 

:nger  étoit  passé ,  lui  recommandant  avec  instance  de 
.  xder  avec  plus  de  soin  le  passage  du  ^Ife ,  et  d'em- 
fcher  qu'il  ne  vint  d'Italie  à  Boémond  ni  convoi  de 
^res  ni  renfort  de  troupes.  Au  bord  de  l'Hèbre ,  Timpé- 

trice ,  déjà  ennuyée  de  l'expédition ,  vouloit  retourner 
C^onstantinople.  Alexis  la  retint  malgré  elle;  et,  ayant 
kssé  le  fleuve,  ils  s'arrêtèrent  à  Cypsèle. 

Ce  fut  dans  cette  ville  qu'éclata  le  complot  qui  se  tra- 
k^it  sourdement  contre  la  vie  de  l'empereur.  A  la  cour 
^  Constantinople  étoit  une  famille  illustre ,  descendue 

^aron  ,  prince  bulgare ,  assassiné  par  son  frère  Samuel 
^xis  le  règne  de  Bulgaroctone.  Un  bâtard  de  cette  fa- 
mille nommé  Aarou  ,  homme  violent  et  séditieux  , 
^tant  lié  d'amitié  avec  les  mécontens,  résolut  de  les 
^rvir  en  assassinant  Alexis.  Il  communiqua  son  dessein 

son  frère  Théodore,  et  tous  deux  chargèrent  de  Texé- 
Lltioii  un    esclave   patzinace   nommé  Démétrius  :  ils 
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l'avoient  acheté  exprès  à  cause  de  sa  force  extraordihaiff 
et  de  sa  hardiesse  féroce,  qui  le  rendoient  capable  di 
forfait  qu'ils  méditoient.  Ils  lui  donnèrent  un  poignard 
à  deux  tranchans;  mais  comme  on  jugeoit  alors  CfOé 
l'impératrice ,  ne  faisant  ce  voyage  qu'à  regret ,  ne  tar- 
deroit  pas  à  quitter  Tempcreur,  ils  lui  recommandèrent 
de  ne  point  tenter  Tentreprise  qu'elle  ne  fût   partie, 
persuadés  qu'il  seroit  plus  aisé  de  surprendre  le  prince 
lorsqu'il  n'auroit  plus  auprès  de  sa  personne  une  garde 
si  zélée  et  si  fidèle.  Quand  ils  virent  que  le  départ  dlrçoe 
étoit  différé,  et  qu'elle  ferait  compagnie  à  l'empereur 
plus  long-temps  qu'on  ne  s'y  attendoit ,  désespérés  de 
ce  contre-temps  ,  et  voulant  dégoûter  du  voyage  l'impé^ 
ratrice  qui  tenoil  leurs  bras  en  suspens  ,  ils  composèrent 
nne  satire  outrageante,  dans  laquelle  ils  railloient  la 
princesse  du  goût  qu'elle  avoit  pour  le  niilitairc,  et  lé 
prince  de  son  attachement  à  une  femme  si  guerrière; 
Comme  les  lois  étoiant  très-sévères  contre  les  auteurs 
des  libelles  diffamatoires^  ils  prirent  pour  répandre  leur 
satire  toutes  les  précautions  que  la  malignité  sait  em- 
prunter de  Is^prudcnce.  Le  succès   les  ayaut  rendui 
moins  circonspects ,  ils  composèrent  un  second  libelle 
plus  insolent  encore  et  plus  indécent,  qu'ils  jetèrent 
sous  la  table  de  l'empereur  en  dînant  avec  lui.  La  table 
étant  levée,  cet  écrit  fut  trouvé  et  mis  entre  les  mains 
du  prince;  il  étoit  adressé  à  Alexis,  et  portoit  en  sou-* 
scription  :  un  moine  que  tu  ne  connais  pas ,  mais  que 
iu  verras  en  songe.  Us  se  moquoient  apparemment  des 
visions  d'Alexis,  qui  avoit  la  foiblesse  de  les  raconter. 
La  nuit  suivante,  un  officier  de  la  bouche  de  l'empe- 
reur ,  fort  dévot,  qui  avoit  coutume  de  se  relever  lanoit 
pour  réciter  les  matines  en  se  promenant,  étant  sorti  \l^ 
de  sa  tente  pour  cette  œuvre  pieuse,  entendit  un  valet 
qui  sortoit  d'une  autre  tente  en  disant  :  F'ous  me  mal'  r  ' 
traitez  ;  mais  si  je  ne  fais  pas  connaître  vos  comphb  I 

et  votre  rage  h  forger  des  libelles ,  dites  que  je  ne  suif  [^ 
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pas  Stratège.  C'ëtoit  un  domestique  d'Aaron  i  qui ,  ne 
Mchant  pas  apparemment  qu'un  mattre  coupable  se 
rend  esclave  de  &t%  valets  quand  il  en  fait  ses  complices  ^ 
prëtendoit  user  de  ses  droits  sur  Stratège.  L'officier  de 
Tempereur  Taborde  aussit6t,  et,  profitant  de  sa  colère  ^ 
il  n'a  pas  de  peine  à  le  conduire  au  grand-maître  d' hôtels 
auquel  Tesclave  révèle  tout  ce  qu'il  sait.  Le  grand- 
fnattre,  trouvant  la  découverte  asses  importante,  le 
mène  aussitôt  à  l'empereur ,  qu'il  réveille  pour  entendre 
le  dénonciateur.  Alexis,  après  l'avoir  menacé  des  plus 
rudes  châtimens ,  s'il  se  trouvoit  calomniateur,  voyant 
^'il  persistoit  dans  sa  déposition ,  envoie  avec  loi  soli 
chambellan  Basile ,  pour  se  saisir  des  papiers  d'Aaron , 
que  Stratège  promettoit  de  loi  mettre  entre  les  mains^ 
En  efiet ,  pendant  qu'Aaron  dormoit  encore,  on  enlève 
son  portefeuille,  et  Alexis  y  trouvant  des  preuves  évi-^ 
dentés  du  complot  formé  contre  lui,  fait  arrêter  les 
coupables.  Mais,  suivant  le  systèine  de  clémence  qu'il 
s*étoit  tracé  dès  le  commencement  de  son  règne,  il  se 
contenta  de  les  reléguer  daiis  des  îles  désertes.  Cette 
affaire  retînt  Alexis  en  chemin  pendant  cinq  jours. 

Arrivé  à  Thessalonique ,  où  tontes  ses  troupes  s'é- 
4oiént  rendues,  il  s'ôccûpoità  les  exercer.  Pour  dresser 
ses  nouveaux  soldats,  ilseservoit  de  jeunes  ofBciers  par- 
faitement instruits  de  toutes  les  manœuvres  militaires. 
C'éfoit  un  corps  de  trois  cents  hommes  qu'il  avoit  lui- 
même  formés.  Sans  avoir  égard  à  la  naissance  ni  à  la 
fortune,  encore  moins  à  la  protection,  il  choisissoit 
dans  la  jeunesse  ceux  qui  se  recommandoient  enx-mê* 
diea  par  une  taille  avantageuse,  un  air  héroïque,  une 
vigueur  distinguée.  G'étoit  la  fleur  de  la  milice  grecque. 
Personne  ne  savoit  mieux  tirer  de  Parc ,  ni  lancer  le 
favelot.  L'empereur  en  faisoit  sa  troupe  favorite;  il  en 
Moit  le  capitaine.  Il  prenoit  plaisir  à  les  instruire ,  à 
i^exercer  avec  eux.  C'étoit  sur  eux  qu'il  comptoit  da- 
vantage dans  les  occasions  importantes.  De  ce  corps  fo- 
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rent  tires  ies  comm<in(Ians  des  détachemcns  qu^il  eo^ 
voya  pour  icrincr  les  passages  cpii  pouvoient  donner 
entrée  aux  I^atins  dans  i'inlëricur  de  Tenipire.  Il  passa 
rbiver  dans  ces  occupations.    Cependant    Boéniondi 
campé  devant  Duras  vis-à-vis  de  la  porte  orientale, 
n'avoit  pas  moins  d'activité.  11  avoit  remis  l'attaque  de 
la  ville  au  printemps;  mais  dans  cet  intervalle  il  exami- 
Doit  le  circuit,  la  situation,  les  environs  de  la  place.  Il 
en  observoit  avec  soin  les  endroits  foibles,  par  où  il  se- 
roit  plus  avantageux  de  faire  les  approcbes ,  de  battre  les 
murs,  de  donner  les  assauts.  11  distribuoit  ses  postes 
pour  couper  toute  communication  avec  les  dehors.  11  fit 
brûler  les  vaisseaux  de  transport  pour  ôter  à  ses  soldats 
toute  espérance  de  retraite,  et  ne  leur  laisser  de  res- 
source que  dans  leur  courage.  D'ailleurs  la  flotte  grec- 
que étant  maîtresse  de  la  mer,  il  gagnoit  pour  son  ar- 
mée ce  qu'il  auroit  fallu  de  soldats  pour  garder  et  dé* 
fendre  ses  vaisseaux.  Pendant  ce  temps- là  les  assiégeant 
et  les  assiégés  ne  demeurèrent  pas  oisifs.  Les  Francs  sV 
vançoient  pour  décocher  leurs  flèches  sur  ceux  qui  pâ- 
roissoient  aux  créneaux  ;  les  Grrecs  leur  répondoient  da 
haut  de  leurs  tours  et  de  leurs  murailles.  Souvent  même 
ils  faisoient  des  sorties  et  livroient  des  combats.  Pen* 
dant  que  les  divers  corps  de  Francs  voltigeoient  dans 
les  campagnes  et  réduisoient  les  places  du  voisinage, 
en  sorte  que  la  ville  se  trouvoit  enfermée  et  comme 
bloquée  de  toutes  parts,  Boémond,  dans  son  camp, 
travailloit  aux  préparatifs  du  siège.  Aussi  habile  ingé- 
nieur qu'expérimenté  capitaine,  il  faisoit  construire  les 
tortues,  les  mantelcts,  les  béliers,  les  tours  roulantes, 
toutes  les  machines  de  batterie  et  de  défense.  Mais  â  ces 
ouvrages  inquiétoient  les  assiégés ,  les  Francs  n'étoient 
pas  moins  alarmés  par  la  crainte  d'un  mal  plus  menf' 
trier  que  toutes  les  machines  de  guerre.  On  n'avoit  pâi 
encore  commencé  les  attaques,  et  la  disette  se  faisoit 
déjà  sentir.  Il  ne  poavoit  venir  de  convoi  à  Boémond 
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ni  par  mer,  la  flotte  grecque  étant  en  possession  du 
golfe;  ni  par  terre^  tous  les  passages  étant  fermés.par  la 
vigilance  ^d'Alexis.  Cette  détresse  fit  beaucoup,  souffrir 
les  Latins  dans  le  cours  du  siège,  et  leur  emporta  quan- 
tité d'hommes  et  de  chevaux.  La  maladie  s'y  joigpit; 
c'étoit  une  dysenterie  causée  par  Tusage  des  nourritu- 
res malsaines ,  et  surtout  du  millet  de  mauvaise  qua* 
lité.  Boémond  étoit  sensible  aux  maux  de  ses  troupes 
sans  en  être  abattu.  Son  courage  le  soutenoit  ;  au  milieu 
des  ses  soldats  défaillans  et  mouransde  faim,  il  sem- 
bloit  leur  rendre  la  vie  et  animer  son  armée  tout  en- 
tière. 

Pendant  Thiver ,  Boémond  n'avoit  cessé  de  solliciter    âr.  no 
les  habitans  à  se  rendre ,  leur  offrant  les  conditions  les 
plus  favorables.  Us  avoient  constamment  rejeté  toutes 
ses  propositions.  La  prudence  du  gouverneur  avoit  fourni 
la  ville  d'une  assez  grande  abondance  de  vivres  pour  sou- 
tenir un  long  siège.  La  garnison  étbit  nombreuse  et 
pleine  de  courage  ;  les  habitans  affectionnés  à  Tempire. 
Leurs  murailles,  assez  larges  pour  donner  place  à  quatre 
cavaliers  de  front ,  et  couronnées  de  tours  qui  s'éle- 
voient  au-dessus  à  la  hauteur  de  onze  pieds,  étoient  en 
^tat  de  résister  aux  plus  fortes  machines.  Les  attaques 
commencèrent  aux  premiers  jours  du  printemps.  Boé- 
mond s'efforça  d'abord  de  faire  brèche  du  côté  de  To- 
rient,   par  le  moyen  d'un  bélier  d'une  grosseur  extra- 
ordinaire; mais  les  coups  terribles  de  cette  machine 
firent  plus  de  mal  à  la  tour  de  bois  à  laquelle  elle  étoit 
suspendue  qu'elle  n'en  put  faire  à  la  muraille.  Les  as- 
siégés s'en  moquoient  avec  tant  d'jassurance,  qu'ils  ou- 
vrirent une  de  leurs  portes ,  invitant  les  ennemis  à  en- 
trer ,  et  leur  disant  par  raillerie  qu'ils  avoient  pitié 
d'eux ,  et  qu'avec  tous  leurs  efforts  ils  ne  feroient  jamais 
Xioe  brèche  aussi  large  que  l'ouverture  de  leur  porte. 
Après  ces  plaisanteries  insultantes ,  ils  firent  tomber  sur 
la- tour  une  fournaise  de  feu  grégeois ,  qui  la  réduisit  en 


488  HISTOIflE   BV   BAS'-SIIPIRB. 

cendres.  Ce  moyen  n'ayant  pas  r^ossif  on  eal  recoan 
anx  travaux  souterrains.  Du  côté  du  nord  le  mur  por* 
foit  sur  une  terre  meuble  sans  aucun  mélange  de  roctti 
de  pierre.  Boémond  fit  creuser  la  mine  de  ce  c6té-là,et 
Ton  y  pratiqua  bientôt  une  large  galerie.  Déjà  TonTrâp 
arançoit  sous  les  fondemens  de  la  muraille,  et  les  tra- 
vailleurs croyoient  n'avoir  plus  qu'à  ouvrir  la  terre  poor 
pénétrer  dans  la  ville.  Mais  les  assiégés,  qui  de  leur  cAté 
avoient  contre-miné,  jugeant,  au  bruit  des  pics  et  des. 
pioches,  en  quel  endroit  se  faisoit  le  travail ,  percèrent 
en  ce  lieu ,  et  y  soufflèrent ,  par  le  moyen  des  cannes 
creuses ,  aux  yeux  et  au  visage  des  mineurs  tant  de  fen 
grégeois,  que  ceux-ci,  tout  embrasés,  ne  songèrent  plus 
qu*à  se  jeter  hors  du  souterrain  les  uns  sur  les  antres, 
comme  des  abeilles  que  la  fumée  chasse  de  leurs  roches. 
Le  dernier  effort  des  Latins  ne  fut  pas  plus  henrenx.Ils 
(Construisirent  d'épais  madriers  une  tour  carrée  d'un 
vaste  contour,  et  si  haute,  qu'elle  surpassoit  de  huit  ou 
neuf  pieds  les  tours  de  la  ville.  Les  faces  éf  oient  garnies 
dé  tout  ce  qui  potivoit  amortir  les  coups  de  pierre  et  les 
défendre  de  l'incendie.  Elle  étoît  divisée  en  plasieurs 
étages  et  percée  d'embrasures  pour  donner  passage  anx 
flèches  et  aux  javelots.  La  plate-forme  d'en  haut  ëfoit 
(Couverte  de  soldats  armés  de  tontes  pièces.  On  y  avoit 
attaché  un  pont-levis  qui  devoit  s'abattre  sur  les  tonrs 
et  donner  par  sa  pente  plus  de  poids  et  de  roidenr  à  cedt 
qui  en  descendroient.  Le  rez-de-chaussée  étoit  rempli 
de  soldats  qui,  cachés  au-dedans,  poussoient  la  toor 
sur  ses  roues ,  en  sorte  qu'elle  sembloit  se  mouvoir  et 
avancer  d'elle-même.  Pour  se  défendre  contre  cette 
énorme  machine  ,  le  gouverneur  fit  construire  dans  ia 
ville,  à  l'opposite,  une  tour  pareille,  plus  haute  encore 
d'une  coudée ,  d'où  on  lançoit  sur  l'autre  le  feu  gré- 
geois. Mais  la  flamme  partant  de  trop  loin ,  ne  fetsoit 
qu'effleurer  le  bâtiment  ennemi,  et  prodaisoit  peu  d'ef- 
fet. On  prit  le  parti  de  combler  rinterraUe  entre  k 
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mtir  de  Ja  ville  et  là  tour  de  bois  des  Latins  de  quan- 
tité de  matières  combustibles ,  sur  lesquelles  on  veria 
liés  fleuves  d'huile.  On  y  jeta  ensuite  des  flambeaux 
allumés,  des  tisons,  des  charbons  ardens.  Cette  masse 
a'étant  bientôt  enflammée,  mit  le  feu  à  la  tour  de  bois, 
qui  étoit  devenue  immobile  parce  qu*on  Tavoit  assurée 
dans  la  terre.  Elle  alloit  être  le  bûcher  de  tous  ceux 
qu'elle  portoit,  sUIsne  se  fussent  précipités  en  bas,  bri^ 
aés,  estropiés,  à  demi-brûlés,  avec  des  cris  affreux, 
qu'accompagnoient  ceux  de  toute  Tarmée  qui  accouroit 
i  leur  secours. 

Après  avoir  passé  Thiver  à  Thcssalonique  ,  Tempe^ 
Mur ,  résoin  de  s'approcher  du  siège  ,  permit  enfin  à 
rimpératrice  deretourner  à  Constantinople,  comme  elle 
le  désiroit  depuis  long-temps.  Il  s'avance  en  Pélagonie, 
et  va  camper  à  Déabolis  ,  au  pied  des  montagnes  qui 
séparent  Tlllyrie  de  la  Macédoine.  Ce  prince  guerrier 
avoit  sans  doute  assez  de  courage  pour  tenter  le  moyea 
le  plus  glorieux  de  faire  lever  le  siège  en  livrant  ba- 
taille à  Boémond.  Mais  tant  de  complots  tramés  contre 
lui ,  qu'il  avoit  déjà  découverts,  loi  faisoient  craindre 
la  trahison  ,  et  il  n'osoit  se  fier  à  ses  officiers  pour  une 
action  décisive.  Il  prit  donc  le  parti  d'affamer  l'armée 
latine ,  en  lui  coupant  tonte  communication.  Elle  ne 
pouvoit  recevoir  de  vivres  par  mer  ,  si  Contostéphane 
faisoit  son  devoir.  Alexis  avoit  dé)à  ferme  les  passages 
du  côté  de  la  terre  ;  il  fortifia  les  postes  qu'il  avoit  éta* 
blis  f  soit  sur  les  moutiignes  ,  soit  à  l'entrée  des  vallons 
at  des  défilés.  Comme  il  soupçonnoit  Boémond  d'avoir 
des  intelligences  dans  son  armée ,  il  voulut  se  procurer 
le  même  avantage,  et,  selon  les  historiens  des  croi- 
lades^,  il  corrompit  par  argent  les  principaux  officiers. 
An  contraire,  Anne  Comnène,  qui  n'a  pas  coutume  de 
ménager  les  Latins^  les  disculpe  sans  le  vonloir,  et^ 
jpour  faire  valoir  apparemment  l'adresse  de  son  père, 
alla  lui  attribue  un  de  ces  manèges  ténébreux  qui ,  pror 


480  UfiTOIRC   DU   BAS-tlIPUC. 

êecouùée  â\m  rent  favoralili* ,  formoit  un  magnif 
spectacle,  que  les  rayons  du  soleil  levant,  dans  un 
sans  nuage,  rendoient  encore  plus  brillant.  Deux  c 
vaisseaux,  tant  grands  (pie  petits,  et  trente  galc*rei 
guoient  à  pleines  voiles.  Les  galères  côtoient  de  gn 
liâtimens  fort  li^gers,  arnicas  d'un  long  <*peron,a] 
chacun  cent  rames,  et  deux  rameurs  sur  ehacpie  n 
A  la  première  ligne  s^avaufoitle  vaisseau  de  lioi^mc 
escortai  de  douze  autres,  et  toute  cette  ordonnance  ( 
bordée  par-derriere  et  sur  les  ailes  d'un  denii-cercl 
vaisseaux  de  charge ,  qui  servoient  comme  de  boule 
à  cette  ville  flottante.  A  la  vue  de  cet  appareil,  L 
dulphe,  consid((rant  le  nombre,  la  forme  et  la  disp 
lion  des  navires  ennemis,  jugea  que,  dans  sa  foible 
ceseroit  tdm((rit<(  que  de  les  attendre.  Il  quitte  le  | 
de  la  Valonne,  et  lioc^mond  y  entre  sans  ri^sistanc 
ij  octobre.  11  s^?mpare  en  m^me  temps  de  la  (2anin 
amcnoit  douze  mille  chevaux  et  soixante  niille  hom 
d'infanterie,  François,  Italiens,  Alleiuands,  Ang 
Ils  nVurent  pas  plus  tAt  le  pie<l  sur  la  terre,  qu'ils < 
Furent  au  pillage  et  ravagèrent  toute  la  cAte.  Le  dei 
de  Itotfmond  <Uoit  de  prendre  Duras,  et  d'étendre 
suite  le  ravage  juscpraux  portes  de  Con.^tantinopl 
commença  par  se  rendre  maître  de  tout  le  pays  d'à 
tour,  la  plupart  des  villages  ayant  été  abandonnés 
habitans.  Le  \'i  du  mois,  (piatre  jours  après  son  arr 
Il  alla  canqier  devant  J)uras. 

Dès  le  moment  ipi'il  avoit  débarqué  en  Illyrii 
jeune  Alexis,  gouverneur  de  Duras,  qui  ne  inanc 
ni  de  courage  ni  de  vigilance,  avoit  envoyé  en  t 
diligence  avertir  rempereur.  Cette  nouvelle  jeta  Te 
dans  (3onstantinople.  L'empereur ,  qui  en  ressente! 
plus  vives  alarmes,  parut  le  moins  consterné.  <^uui 
eût  alors  des  soupçons  d'une  trame  secrète  qui  se 
moit  contre  lui  au  milieu  de  .sa  cour,  il  résolut  dei 
cher  en  personne  à  la  défense  de  sa  frontière.  A 
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il  prend  le  même  parti  qu'Alexandre  quand  on  lui  dé* 
fiera  son  médecin  Philippe  comme  coupable  de  trahison* 
Soupçonnant  Tarlifice  d'Alexis  ,  il  mande  ceux  à  qui 
les  lettres  dévoient  être  rendues,  leur  en  fait  la  lecture  y' 
leur  proteste  qu'il  n'y  voit  qu'une  fourberie  d'Alexis  ; 
que,  pour  lui,  il  est  fort  éloigné  de  rien  rabattre  de  sa 
confiance  à  leur  égard  ;  quil  les  prie  aussi  de  ne  rien 
diminuer  de  l'attachement  et  du  zèle  dont  ils  lui  ont 
donné  tant  de  preuves.  Tel  est  le  récit  d'Anne  Comnène'; 
il  me  paroit  plus  vraisemblable  que  relui  des  auteurs 
latins;  qui, pour  sauver  l'honneur  de  Boémond,  obligé 
dans  la  suite  de  lever  le  siège ,  font  un  grand  nombre 
de  coupables.  La  princesse ,  toujours  occupée  à  justifier 
son  père  ,  ne  s'aperçoit  pas  qu'en  pensant  faire  l'éloge 
de  la  «dextérité  d'Alexis  elle  Taccuse  en  eflet  d'une  su-* 
perchcric  aussi  basse  que  cruelle.  Ainsi  l'intrépide 
fermeté  de  Boémond  déconcerta  l'artifice  de  l'empe- 
reur. 

Les  différens  postes  que  les  Grecs  occupoient  autour 
de  Duras  tcnoient  les  Latins  comme  assiégés  ,  et,  soit 
pour  recueillir  du  fourrage ,  soit  pour  enlever  des  vivres, 
il  falloit  tous  les  jours  forcer  des  passages  et  livrer  des 
combats.  Les  Grecs  étoient  toujours  battus;  ils  ne  pou- 
voient  paroitre  dans  la  plaine  sans  se  voir  investis  par 
les  partis  de  Boémond ,  qui  voltigeoient  de  toutes  parts. 
Les  habitans  du  pays  favorisoient  les  Francs  et  se  fai- 
soient  un  plaisir  de  les  conduire  par  des  sentiers  incon- 
nus, tantôt  derrière  les  Grecs  placés  à  la  garde  des  dé- 
filés, qui  se  trouvoient  surpris  et  enveloppés ,  tantôt  au 
sommet  des  éminences ,  où  les  Grecs  étoient  taillés  en 
pièces  et  précipités  dès  qu'on  pouvoit  les  atteindre. 
Cantacuzène  éloit  le  général  le  plus  renommé  qui  fftt 
alors  au  service  de  l'empire.  Il  sortoit  d'une  famille  que 
les  Grecs  rcgardoicnt  comme  la  plus  noble  de  tout  l'O- 
rient; ils  en  faisoient  remonter  l'origine  aux  douze  pairs 
de  France.  L'empereur  le  mit  à  la  tête  d'une  grande 
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partie  de  ses  troupes ,  et  le  chargea  de  mettre  foui  eu 
oeuvre  pour  forcer  Boëmond  à  lever  le  siëge,  mais  saai 
oublier  qu'il  avoit  affaire  à  Un  ennemi  aussi  rusé  cpK 
vaillant.  Cantacuzène  s'ëtant  mis  en  marche  pour  s'ip-» 
procher  du  siège,  s'arrêta  devant  le  château  de  Myte^ 
dont  les  Francs  s'ëtoient  empares.  Il  Tattaque  aussilAC} 
on  fait  jouer  les  machines  ;  on  met  le  feu  aux  portes; 
les  soldats  montent  à  l'assaut  ^  et  plusieurs  avoient  at- 
teint le  haut  du  mur ,  lorsqu'ils  entendent  crier  der- 
rière eux  alerte  !  alerte  !  voilà  les  François,  C'étoit  nil 
corps  de  François  posté  au  -  delà  d'une  rivière  qu'Anne 
Comnène  nomme  Busi,  Ayant  aperçu  de  loin  Tattaque 
de  Myle ,  ils  accouroient  au  secours ,  et  n'avoient  pas 
encore  passé  la  rivière  ,  lorsque  les  conrenrs  vinrefit 
donner  l'alarme.  A  ce  cri ,  tout  prend  l'épouvante;  cedx 
qui  étoient  déjà  sur  le  mur,  prêts  à  sauter  dans  la  place , 
sautent  en  dehors;  on  ne  songe  qu'à  fuir;  chacun  court 
regagner  son  cheval  et  prend  le  premier  qu'il  rencontre, 
l^out  se  heurte  ,  tout  se  confond.  En  vain  Cantacfizène 
s'efforce  de  les  retenir;  il  ne  peut  les  arrêter  qu'autant 
de  temps  qu'il  en  faut  pour  mettre  le  feu  à  leurs  ma- 
chines  ,  afin  de  ne  les  pas  laisser  aux  ennemis.  Ils  jet- 
tent en  passant  le  feu  grégeois  aux  barques  qui  servoient 
au  passage  de  la  rivière  ,  en  sorte  que  les  François  ne 
purent  la  traverser  pour  les  poursuivre.  Cantaeuïènei 
voyant  les  siens  un  peu  rassurés,  les  remet  en  ordre  « 
et  campe  dans  un  poste  avantageux ,  ayant  à  droite 
le  fleuve  Charzane ,  et  à  gauche  un  marais  imprati* 
cable< 

Gui ,  neveu  de  Boémond  ,  ennuyé  de  demeurer  ai 
long-temps  devant  une  ville ,  voulut  sortir  de  rinaction* 
Il  prit  avec  lui  un  corps  des  meilleures  troupes  et  marcha 
du  côté  de  la  Canine ,  où  Michel,  surAommé  le  BrùU, 
gardoit  les  gorges  dej  montagnes.  Il  le  battit  et  le  mit 
*m  fuite.  Animé  par  ce  succès  ,  il  tourne  vtts  Canta- 
cuzène, à  dessein  de  Tattaquer  dans  son  camp*  Mais,  ^ 
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la  vue  de  sa  position  avanUgcuse ,  il  change  d'avis ,  et 
campf ,  le  fleuve  Charzane  entre  deux.  Cantacuzène ,  qui 
••  trOuvoit  supérieur  en  forces,  ne  voulut  pas  le  laisser 
partir  sans  combattre.  Il  passa  le  fleuve  pendant  la 
nuit,  et  au  matin  il  se  présenta  en  bataille.  Il  éloit 
à  la  tête  du  centre ,  composé  des  troupes  grecques  ;  les 
Turcs  auxiliaires  avoient  Taile  gauche,  les  Alaius  Taile 
droite.  Les  Patzinaces ,  détachés  en  avant,  avoient  ordre 
de  tirer  leurs  flèches ,  de  se  retirer  ,  de  retourner  en* 
suite ,  attaquant  et  fuyant  tour  a  tour  pour  attirer  les 
ennemis  et  rompre  leur  ordonnance.  Mais  les  Francs , 
couverts  de  leurs  boucliers,  serrés  les  uns  contre  les 
autres ,  avançant  sur  la  même  ligne  sans  s'ouvrir  ni  se 
déborder,  sembloient  être  une  masse  solide  et  impéné- 
trable. Les  Patzinaces  ,  toujours  poussés  en  avant , 
n'ayant  plus  de  terrain  pour  leurs  évolutions,  coulèrent 
sur  les  ailes;  et  le  front  de  l'armée  étant  découvert,  les 
Turcs  donnèrent  les  premiers  et  furent  mal  reçus.  Les 
Alains  avancèrent  pour  les  soutenir  ;  c'étolent  les  plus 
braves  soldats  de  la  garde  impériale,  et  Kosmicès  ,  leur 
chef,  tomba  sur  les  Francs  avec  une  violence  qui  tenoit 
de  la  fureur.  Il  n'en  trouva  pas  moins  chez  les  ennemis, 
et  il  fallut  reculer  avec  rage.  Alors  Cantacuzène  ,  qui , 
voulant  faire  honneur  à  sa  nation,  l'avoit  réservée  pour 
la  dernière  attaque  lorsque  les  Francs  seroient  hors 
d'haleine,  courant  sur  eux  à  la  tête  des  Grecs ,  les  cho- 
qua si  rudement,  qu'il  les  rompit  et  mit  leurs  esca- 
drons en  désordre.  Ils  prirent  la  fuite  el  furent  pour- 
suivis jusqu'au  château  de  Myle.  On  prit  dans  ce  combat 
trois  seigneurs  françois,  qui  lurent  envoyés  à  Tempereur 
avec  un  grand  nombre  de  têtes  portées  au  bout  des 
piques  :  spectacle  sanglant  et  cruel ,  mais  qui  fait  le 
triomphe  et  la  joie  de  la  guerre. 

L'impétueux  Boéniond ,  accoutumé  à  braver  Tenne- 
mi ,  et  tenant  à  déshonneur  de  se  réduire  à  la  défen- 
sive ,  étoit  désespéré  de  se  voir  enfermé  par  mer  et  par 
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terre  ;  et ,  semblable  a  un  Hon  enchaîné ,  qui ,  bondissant 
de  fureur ,  s'élance  à  droite  et  à  gauche  de  toute  la  loti*' 
giieur  de  sa  chaîne ,  il  ne  cessoit  de  faire  les  plus  violens 
efforts  pour  rompre  la  barrière  dont  il  et  oit  environné. 
Sept  cents  hommes  qu'il  avoit  envoyés  au  pillage  da 
côté  de  la  Canine  furent  enveloppés  par   un  détache- 
ment de  Tarmée  grecque  ;  trois  cents  furent  tués ,  le  resté 
pris.  Boémond  choisit  six  mille  hommes  des  plus  bravd 
de  son  armée ,  mit  à  leur  tête  ses  meilleurs  capitaines  t 
et  les  envoya  attaquer  Cantacuzène.  Le  général  grec', 
instruit  par  ses  espions ,  dont  il  étoit  bien  servi ,  fait 
prendre  les  armes  à  ses  troupes  long- temps  avant  le 
jour ,  s'attendant  à  être  attaqué  dès  le  matin.  Mais  les 
Francs ,  fatigués  d'une  marche  longue  et  pénible  ,  et 
qui  ne  s'étoient  arrêtés  que  fort  tard ,  avoient  résoin  de 
se  reposer  le  lendemain.  Cantacuzène^  en  étant  averti; 
marche  vers  eux  au  lieu  de  les  attendre  ;  il  les  trouve 
endormis  au  bord  du  fleuve  Busé.  L'armée  avançoit  en 
silence ,  sans  faire  entendre  aucun  instrument  de  guerre. 
Ce  fut  l'affaire  d'un  moment.  Il  y  en  eut  un  grand 
nombre  de  pris  ,  plus  encore  de  tués.  Ceux  qui  s'éveil- 
lèrent, prenant  aussitôt  la  fuite,  sautèrent  dans  le  fleuve, 
où  la  plupart  se  noyèrent.  Le  vainqueur  fit  conduire  à  ii 
l'empereur  les  gentilshommes   prisonniers,  et '-campa 
dans  un  lieu  marécageux  et  d'un  accès  difficile,  où  il  sé- 
journa sept  jours,  attendant  ses  coureurs  ,  qui  dévoient 
l'instruire  exactement  de  la  position  de  tous  les  postes 
ennemis.  Ils  rencontrèrent  dans  leur  course  un  déta- 
chement de  cent  soldats ,  occupés  à  jeter  un  pont  sur  le 
fleuve  pour  aller  attaquer  un  village  au-delà.  Ils  lef 
chargèrent  et  les  firent  tous  prisonniers.   Dans   cette 
troupe  étoit  un  neveu  de  Boémond  ,  d'une  taille  gigan- 
tesque; il  fut  pris  par  un  Patzinace  de  très-petite  taille. 
La  chose  parut  assez  plaisante  pour  en  divertir  l'empe- 
reur; on  lui  présenta  le  géant  enchaîné  par  le  pygmée. 
A  cet  amusement  puéril  succéda  une  douleur  sérieuse. 


\ 
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On  apprit  que  Carayze  et  Cabasilas ,  qui  gardoient  cha- 
cun un  poste  important ,  avoient  été  taillés  eu  pièces 
avec  tous  leurs  gens.  L'empereur  en  fut  si  affligé ,  qu41 
De  put  retenir  ses  larmes.  Il  estimoit  ces  deux  guerriers, 
dont  il  connoissoit  le  mérite.  Il  donna  ordre  à  Constan- 
tin Gabras  de  se  transporter  sur  les  lieux ,  d'examiner 
par  quel  endroit  les  ennemis  avoient  pu  pénétrer ,  et  de 
£iire  les  dispositions  nécessaires  pour  leur  fermer  le 
passage  à  Tavenir.  Gabras,  officier  brave,  mais  vain  et 
orgueilleux,  trouvant  cet  emploi  au-dessous  de  lui , 
n'osa  cependant  le  refuser  ;  mais  il  le  reçut  avec  dédain  , 
et  s'y  porta  avec  tant  de  lenteur  et  de  négligence ,  qu'a- 
vant son   départ  Alexis,   voyant  bien  qu'il  seroit  mal 
obéi ,  chargea  de  cet  examen  Marien  Maurocatacalon  , 
qu'il  aimoit ,   et  auquel  il  donna  une  bonne  escorte. 
Alexis,  indulgent  jusquà  la  foiblesse ,  ne  savoit  pas  se 
faire  obéir.  Marien  ,  aussi  fier  que  Gabras ,  ne  se  pressa 
pas  davantage.  Il  n'étoit  pas  encore  parti ,  qu'Alexis  jugea 
de  lui  confier  une  commission  plus  importante. 

An  milieu  de  la  nuit  arrive  en  diligence  un  courrier 
de  Landulphe  ,  qui  étoit  alors  sur  la  flotte  employée  à 
la  garde  du  golfe  Adriatique.  Comme  il  avoit  uue 
grande  expérience  dans  la  marine ,  Alexis  Tayoit  donné 
pour  conseil  et  pour  aide  au  commandant  général.  Ses 
lépéches  furent  ouvertes  aussitôt  :  on  y  trouva  de  grandes 
Maintes  contre  Contosléphane  et  ses  principaux  officiers, 
pie  Landulphe  accusoit  de  lâcheté  et  de  négligence.  Ils 
itoient ,  disoit-il ,  si  peu  occupés  de  leur  commission , 
ont  importante  qu'elle  étoit,  que,  pour  se  reposer  et  se 
garantir  du  mal  de  mer,  ils  descendoient  fréquemment 
ur  les  plus  beaux  endroits  de  la  côte  ,  où  ils  passoient  le 
emps  à  se  divertir.  D'où  il  étoit  arrivé  qu'un  convoi  très- 
onsidérablc  venoit  de  passer  dltalie  à  la  Valonne  ,  et 
ivoit  porté  l'abondance  dans  le  camp  de  Boémond.  Cet 
ivis  irrita  l'empereur  contre  Contostéphane  :  il  luiécrivit 
ur  -  le  -  champ  ,  le  menaçant  de  toute  sa  colère,  s'il  ne 
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terrp  ;  «>t ,  «emlilahle  h  un  lion  enchuln^^,  qni ,  bondÎMitit 
lie  fiirpiir,  sVlAfirr  à  droite  rt  à  gniirhr*  fie  toute  la  lon- 
gueur (le  §a  chaîne,  il  ne  reMoil  de  faire  les  plu»  violens 
cfTortft  pour  rompre  la  barrière  dont  il  ^toit  environné. 
Sk*pt  cents  homme»  (pTil  avoit  envoyés  au  pillage  da 
cAté  de  la  Canine  l'iirenf  envelopfié»  par   un  détache* 
ment  de  Tarmée  grecque;  trois  cents  furent  tués,  le  reste 
pris.  Doémond  choisit  six  mille  hommes  des  plus  braves 
de  son  armée,  mit  à  leur  t^teses  meilleurs  capitaines, 
et  les  envoya  attaquer  Cantaruzène.  L#e  général  grec , 
instruit  par  ses  espions,  don*   il  étoit  bien  servi ,  fait 
prendre  1rs  armes  à  ses  troupes  long- temps  avant  le 
jour,  s'attendani  à  ^Ire  attaqué  dès  le  matin.  Mais  les 
Francs,  fatigués  d'une  marche  longue  et  pénible  ,  et 
qui  ne  s'étoient  arrêtés  que  fort  tard,  avoient  résoin  df 
se  reposer  le  lendemain.  Cantacn/.ène,  en  étant  averti, 
marche  vers  eux  au  lieu  de  les  attendre  ;  il  les  trouve 
endormis  au  bord  du  fleuve  Busé.  L^armée  avançoit  en 
silence ,  sans  faire  entendre  aucun  instrument  de  guerre. 
Ce  fut  TafTaire  d'un  moment.  Il  y  en  eut  un  grand 
nombre  de  pris ,  phis  encore  de  tués.  Ceux  qui  s'éveil- 
lèrent, prenant  aussitôt  la  fuite,  snulèrent  ilans  le  fleuve, 
où  la  plupart  se  noyèrent.  Le  vainqueur  fit  conduire  à 
Tenqiereur  les  gentilshonunes   prisonniers,  et  campa 
dans  un  lieu  niarécngeux  et  d'un  accès  difficile,  où  il  sé- 
journa sept  jours,  attendant  ses  coureurs  ,  qui  dévoient 
rinstruire  exactement  de  la  position  de  tous  les  postes 
ennemis.   Ils  rencontrèrent  dans  leur  course  un  déta- 
chement de  cent  soldats ,  occupés  à  jeter  un  pont  sur  le 
fleuve  pour  aller  attaquer  un  village  au-delà.  Ils  lei 
chargèrent  et  les  fuent   tous   prisonniers.    Dans   cette 
troupe  étoit  un  neveu  de  lloénidid  ,  d'une  taille  gigan- 
tesque; il  fut  pris  par  un  I^it/.iiiace  de  trcs-petite  taille. 
La  chose  parut  assez,  plaisante  pour  eu  divertir  Tenipe- 
reur;  on  lui  présenta  le  géant  enchaîné  par  le  pygmée. 
A  cet  annisement  puéril  succéda  une  douleur  sérieuse. 


C'tfloient  pour  l*ordinaire  dea  incursions  soudaines  dé 
ta  Valérie  »  dans  lesquelles ,  après  une  attaque  vive,  on  se 
rctiroit  avec  la  même  vitesse,  il  ordonnoit  à  ses  gens  dé 
n^avancer  qu^à  la  portée  de  Tare,  ou  tout  au  plus  du  ja-^ 
velot^  et  nevonloit  pas  qu^ils  eii  vinssent  aux  coups  d^é- 
pëe.  Chaque  escadron  étoit  soutenu  d'un  corps  d'infan-» 
terie,  qui  donnoit  retraité  à  Tescadron^  s'il  étoit  forcé 
de  recnler,  et  qui  présentoit  au  poitrail  des  chevaux 
ennrmis  une  palissade  inclinée  et  menaçante  de  forteâ 
piques  bien  assurées.  Si  la  cavalerie  soutenoit  le  combat^ 
les  fantassins  se  méloicnt  entre  lescavaliers^et  hâtoient 
kl  victoire  en  pi^rçant  le  ventre  des  chevaux.  II  recom* 
tnandoit  surtout  de  ne  pas  tirer  aux  hommes,  mais  aux 
chevaux,  les  cavaliers  latins  étant  invulnérables  tant 
■Hiu'ilsétoient  à  cheval  ^  par  la  force  de  l'armure  dont  ils 
étoient  tout  couverts  ^  et  n'étant  pas  même  en  état  de  se 
défendre  lorsqu'ils  étoient  démontés. 

Boémond  ,  assiégé  plus  étroitement  que  la  ville  même^ 
voyant  que  la  famine  étoit  déjà  dans  son  camp,  et  que 
la  ptïste  commençoit  à  s'y  répandre,  entendant  les  mur^' 
mures  des  soldats,  fut  forcé  de  faire  ienfin  plier  sa  fierté 
naturelle,  et  envoya  proposer  la  paix  an  gouverneur  de 
Duras.  Dans  Ce  même  temps  Guillaume  Claret ,  seigneur 
provençal,  las  des  maux  qu'il  «voit  essuyés ,  et  effrayé  dé 
ceux  qui  le  menaçoient  encore ,  passa ,  suivi  de  cinquante 
cavaliers,  dans  le  camp  des  Grecs.  Il  instruisit  l'empe- 
reur de  Tétat  des  assiégeans ,  et  fut  récompensé ,  ou  plu- 
tôt déshonoré  par  le  titre  de  nohilissime>  qui  fut  le  pri^ 
de  sa  désertion.  Le  gouverneur  de  Duras  ayant  fait  sa- 
voir que  le  prince  de  Tarente  demandoit  la  paix,  quoi- 
que Alexis  eût  lieu  d'espérer  qu'avec  un  peu  de  patience 
il  feroîl  périr  Tarmce  latine  tout  entière,  cependant, 
fatigué  lui-même  d'une  expédition  si  épineuse,  il  aima 
mieux  la  terminer  avec  honneur  que  s'exposer  aux  der- 
niers coups  du  désespoir  d'un  ennemi  qui  neperrîroif  le 
courage  qu'avec  la  vie.  Il  répondit  çu*il  avoil  déjà  été 
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trompé  par  lis  serment  de  Boémond  «  et  que  âans  Fth 
bligniion  oh  sont  Un  chrétiens  de  pardonner  lee  infuree, 
il  n'écouleroii  pas  ses  propositions  ;  que,  si  Boémond 
se  repentoit  sinclrement  itaçoir  injustement  répandu 
tant  de  sang  chrétien ,  il  pouvait  venir  conférer  avec 
lui;  que  c'était  la  voie  la  plus  courte  de  terminer  leurs 
différends;  que,  s'ils  ne  pâmaient  s'accorder,  BtUmoni 
aurait  toute  liberté  de  se  retirer ,  et  qu'il  en  donrwitso 
parole, 

\jt%  Apwx  princff  ne  comptoient  pat  trop  itir  lu  foi 
riiri  lie  Tatitre.  Ainsi  BcM^niond ,  pour  Ui  sûreté  de  tt 
pericirine ,  demanda  trois  otages  des  plus  distingnéf  de 
l'armée  %vr.f:t\\w^  qui  demetireroient  dans  son  eamp 
jusqu'à  son  retour.  I/empereur  y  consentit  :  mais ,  pour 
prifvenir  les  contestations  frivoles  sur  le  point  d^hon^ 
seur,  qui  traversent  quelquefois  le  succès  des  affaires  les 
plus  importantes,  il  fallut  d'abord  régler  le  cérémonial 
de  Tentrevue.  Alexis  députa  pour  cet  effet ,  avec  Con- 
stantin Euphorbènet  les  trois  officiers  qui  dévoient  servir 
d'otages;  il  leur  donna  plein  pouvoir  d'arranger  les  pré- 
liminaires. Boémond  les  alla  trouver  atsex  loin  do  camp. 
Il  demandoit  que  les  parens  d'Alexis  et  Us  principaux 
de  sa  cour  vinssent  au-devant  de  lui  jusquUs  un  quart 
de  lieue  ;  qu'il  pût  entrer  dans  la  tente  dlAUxis  accom- 
pagfèé  de  deux  chevaliers ,  sans  fléchir  le  genou  ni  se 
courber  en  signe  de  respect  ;  qu'il  son  entrée  t empereur 
se  levât  de  son  siège ,  et  qu'il  le  traitât,  non  pas  comme 
un  vassal  f  mais  comme  un  prince  indépendant,  sans 
prendre  aucun  avantage  de  l'hommage  que  Boémond 
lui  avait  autrefois  rendu  h  ConstantinopU.  Les  député! 
accordèrent  tinit ,  excepté  que  Tempereur  se  levât  de  usa 
siège  9  et  que  Boémond  entrât  sans  doimer  aucune  mar 
que  de  vénération.  Pour  ces  deux  articles ,  ils  les  refu- 
sèrent absolument.  Ce  pourparler  n'ayant  fini  qu'an 
soir,  on  conduisit  les  disputés  dans  un  hospice  qu'on 
ieor  a  voit  préparé,  avec  défense  de  les  laisser  approcher 
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du  camp  durant  cette  niiit ,  de  peur  que  le  triste  ëtal  de 
l'armëe  ne  leur  inspirât  du  mépris ,  et  ne  rendît  Tem- 
pereur  plus  difficile  par  rapport  aux  conditions.  Le  len- 
demain Boëmond /accompagne  de  six  chevaliers,  les 
alla  trouver  pour  arracher  leur  consentement  sur  les 
deux  points  quMIs  avoient  rejetës  la  veille.  Comme  la 
dispute  s'ëchauffoity  un  des  chevaliers  François  nommé 
Hugues  Buduel ,  s^impatientant  de  tous  ces  discours  : 
Prince  y   dit-il  à  Boémond,  de  tous  tant  que  nous 
sommes  ici  de  chevaliers  qui  sommes  venus  pour  nous 
battre ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  fait  un  coup  de  lance^ 
Jfous  nous  battons  contre  des  murailles,  faites  la  paix, 
'€i  sortons  d'ici.  Boémond ,  se  voyant  si  mal  soutenu , 
^près  une  longue  contestation,  céda  enfin  à  Topiniâtreté 
des  députes.  On  fit  de  part  et  d'antre  serment  sur  les 
-saints  Evangiles  que  Tentrevue  se  feroit  de  bonne  foi 
-et  sans  isupercherie.  Les  trois  otages  furent  mis  entre  les 
jmains  de  Gui ,  neveu  de  Boémond,  et  Ton  informa 
l'empereur  de  ce  qui  avoit  été  arrêté.  Euphorbène  de-* 
ivoit  conduire  Boémond  à  Temperenr  ;  mais,  avant  que 
de  partir,  Boémond,  voulant  changer  de  campement, 
parce  que  le  sien  étoit  infecté  par  le  long  séjour  de  Par- 
mée^  en  demanda  la  permission  aux  plénipotentiaires: 
ils  raccordèrent  à  condition  qu'il  ne  s'éioigneroit  da 
premier  campement  que  d'une  demi-lieue.  En  même 
temps  ils  écrivirent  aux  postes  voisins  pour  leur  défen- 
ilre  d'inquiéter  Tarmée  latine.  Tandb  que  Boémond 
transportoit  son  camp  sur  le  nouveau  terrain ,  Euphor- 
bène obtint  de  lui  la  liberté  d'entrer  pour  quelques  mo- 
mens  dans  Duras.   Il  instrubit  le  gouverneur  du  succès 
<le  la  conférence ,  et  prit  connoissance  de  l'état  de  la 
^tUe ,  dont  il  trouva  les  magasins  bien  fournis  de  vi- 
vres ,  et  les  habitans  disposés  à  tenir  encore  long-temps. 
Il  alla  ensuite  rejoindre  Boémond,  et  se  mit  en  chemin 
avec  lui  vers  le  camp  de  l'empereur. 

Boémond  fut  reçu  selon  les  formels  dont  on  étoit  con- 


SonD  filSTOIKi  BU  BÀS-^EMPI&f. 

venu.  Sa  taille  héroïqae ,  son  air  martial ,  le  mélangÉ 
d'agrëment  et  de  fierté  qui  paroissoit  sar  son  visage , 
inspiroient  à  toute  la  cour  une  admiration  mMée  d^ti 
sentiment  de  terreur.  Il  s'entretint  avec  Alexis  ;  et  cet 
deux  princes,  l'un  fier  et  impatient,  Tautre  soupk  et 
plein  de  ruse,  se  disputèrent  long -temps  l'avantage* 
Après  quelques  reproches  ménagés ,  que  Boëmond  ré^ 
poussa  assez  brusquement  en  disant  quHl  rCiioU  pm 
venu  pour  faire  une  apologie ,  mais  un  traité ,  on  entra 
en  matière.  Les  demandes  de  l'empereur  forent ,  que 
Boémond  reconnoitroit  t empereur  comme  son  seigneur;  ■■ 
qu*il  obligeroit  son  cousin  Tancride  à  là  même  soumis^  ' 
sion  ;  qu'il  lui  donneroit  ordre  de  remettre  Antiochi  \ 
entre  les  mains  des  commissaires  que  l'empereur  emer^  \ 
rôit, pour  prendre  possession  de  la  ville,  selon  qu'on  in  t 
étoit  contenu  dans  le  premier  traité  fait  à  Constante' 


ft 


nopUp  et  que  toutes  lês  autres  conditions  stipulées  par , 
i(ce  traité  seraient  religieusement  observées.  BoémoDd,' 
fort  éloigné  d'accepter  des  propositions  qui  lui  enle*- 


voient  le  fruit  de  tous  ses  travaux ,  voyant ,  après  de  longfl 
débats,  que  l'empereur  ne  vouloit  rien  rabattre  de  ses ' 
prétentions,  le  somma  de  la  parole  qu'on  lui  avoit' 
donnée  de  sa  part,  de  le  laisser  retourner  en  sâreté 
dans  son  camp ,  en  cas  qu'on  ne  pût  rien  conclure.  Je  k 
veux,  dit  l'empereur;  et,  pour  assurer  daçmntage  votre'' 
retour ,  je  vous  accompagnerai  moi-mime  :  puis ,  se  " 
tournant  vers  ses  officiers-généraux  :  Soyez  à  cheval  aâ  ^ 
point  du  jour,  leur  dit-il ,  pour  me  faire  escorte.  Après  ' 
oet  ordre  donné,  Boémond  se  retira  dans  la  tente  qn'oa 
.lui  avoit  destinée.  Etant  lié  d'amitié  avec  Nicépbore^ 
Bryenne,  mari  d'Anne  Comnène,  il  le  fit  prier  de  venir  ^ 
passer  la  soirée  avec  lui.  Bryenne  s'y  rendît;  et,  comme 
il  étoit  adroit  et  insinuant ,  il  sut  si  bien  manier  Tes^  ' 
prit  de  Boémond ,  qu'en  adoucissant  certains  articles,  ' 
en  lui  cédant  sur  d'autres,  il  l'amena  insensiblemeotî^ 
ce  que  désiroit  l'empereur  ;  et  le  lendemain ,  an  lie»  à  ^ 
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prendre  le  chemin  de  Duras,  il  le  conduisit  devant 
Alexis;  et  raccommodement  fut  conclu  par  un^ctt 
authentique,  auquel  il  ne  manqua  que  Texécutiont 
comme  il  est  ordinaire  quand  un  des  deux  partis  prend 
trop  d'avantage.  Alexis  s'obligeoit  de  son  côte  ^façoriset 
de  tout  son  pouvoir  les  pèlerins  des  saints  lieux  dans 
toute  retendue  de  son  empire.  Il  assura  cette  promesse 
par  un  serment  sur  les  saintes  reliques.  Mais  Boëmond 
se  soumit  à  des  obligations  bien  plus  étroites  et  plna 
humiliantes.  Anne  Comnène,  qui  ne  parle  point  des 
engagrmens  d'Alexis,  donn^  dans  le  plus  grand  détail 
la  transaction  de  Boëmond.  On  y  voit  quel  avantage 
l'adresse  dn  prince  grec  sut  prendre  sur  la  fierté  da 
prince  de  Tarente,  et  à  quelles  extrémités  il  falloit 
que  Boëmond  fût  réduit  pour  se  soumettre  à  des  cou* 
ditions  si  révoltantes  pour  un  homme  de  son  carac<« 
tcre.  En  voici  les  articles. 

Le  traité  fait  entre  Alexis  et  Boëmond  au  premier 
passage  des  croisés  est  abrogé  comme  nul  et  de  nul 
e£fet.  Boëmond  déclare  que,  maintenant  libre  et  indé^ 
pendant ,  se  repentant  de  la  guerre  qu'il  a  faite  à  Tem-* 
pereur,  et  devenu  plus  sage  par  ses  pertes  »  il  contracte 
de  sa  pleine  et  entière  liberté  le  présent  engagement.  Il 
ae  reconnoît  homme  lige  de  l'empereur ,  et  proteste  au 
nom  de  Dieu  et  de  tous  les  saints ,  qu'il  prend  à  témoin 
du  présent  traité,  que  jamais  il  ne  se  départira  de  la 
fidélité  qu'il  doit  à  l'empereur  et  à  son  fils  ;  qu'il  prendra 
les  armes  contre  tous  leurs  ennemis,  chrétiens  ou  païens , 
et  qu'il  les  servira  en  personne  ou  par  $e$  généraux ,  s'il 
est  hors  d'état  de  s'y  employer  |pi-méme.  Il  promet 
non-seulement  de  ne  jamais  rien  entreprendre  contre 
aucune  possession  de  l'empire,  mais  même  de  remettre 
entre  les  mains  de  l'empereur,  pK)ur  en  disposer  à  son 
gré,  tous  les  pays,  villes,  lies,  forteresses  qui  auront 
appartenu  à  l'empire,  et  dont  il  pourra  devenir  maître 
de  quelque  manière  que  ce  soit.  Il  s'oblige  à  ne  jamais 
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contracter  d^engagenient  contraire  ans  intéréto  de  i*em* 
pereur,  et  même  à  ne  jamais  reconnoître  d'antre  sei- 
gneur qu'Alexis  et  son  fils  ;  à  ne  point  recevoir  les 
fugitifs  sujets  de  Tempire;  à  rejeter  absolument  ceux' 
qui  s'en  dëtacheroient  pour  se  donner  à  lui ,  et  à  les 
forcer,  même  par  les  armes  ,  à  rentrer  dans  le  devoir/ 
Quant  aux  nations  et  aux  villes,  soit  chrétiennes ,  soit 
païennes ,  qui  n'avoient  jamais  été  du  domaine  de  l'em- 
pire, et  qui  tomberoient  sous  sa  puissance  par  la  guerre 
ou  autrement ,  qu'il  les  posséderoit  comme  les  tenant 
de  Tempire ,  dont  elles  deviendroient  autant  d^arrière-' 
fiefs  :  que  celles  qui  se  donneroient  à  lui  volontairement, 
il  ne  les  accepteroit  que  sous  le  bon  plaisir  d'Alexis ,  et 
à  condition  qu'elles  reconnottroient  l'empereur  comme 
suzerain  et  lui  jureroient  fidélité  ;  que  Boémond  pour- 
5uivroit  Tancrède ,  son  cousin ,  par  une  guerre  impla- 
cable, si  Tancrède  ne  se  réconcilioit  avec  l'empereur,  et 
ne  lui  remettoit  entre  les  mains  Laodicée  et  toutes  les 
villes  qui  étoient  du  domaine  de  Tempire,  et  qui  n'é- 
toient  pas  comprises  entre  celles  dont  Alexis  faisoit 
donation  à  Boémond ,  selon  qu'elles  seroient  spécifiées 
dans  le  présent  acte.  Boémond  prenoit  pour  garans  de 
ses  promesses  les  habitans  des  pays  et  des  villes  que 
l'empereur  lui  concédoit  ;  il  s'obligeoit  à  leur  £aire  jurer 
qu'ils  seroient  fidèles  à  l'empereur,  et  qu'en  cas  de  for- 
faiture de  la  part  de  Boémond,  ils  lui  donneroiept  un 
répit  de  quarante  jours  pour  amender  sa  faute  ;  lequel 
expiré,  s'il  persistoit,  ils  renonceroient à  la  foi  jurée  à* 
Boémond ,  et  passeroient  immédiatement  sous  la  main 
de  Tempereur,  pourri  être  attachés  aux  mêmes  condi- 
tions et    obligations  que   Boémond.  Les  vassaux  de 
Boémond  qui  se  trouvoient  actuellement  dans  son  ar- 
mée dévoient  sur-le-champ  faire  le  serment  à  l'empe- 
reur, et  ceux  qui  étoient  demeurés  en  Orient  le  prêter 
entre  les  mains  du  commissaire  que  l'empereur  enver- 
roit  à  Antioche  pour  cet  effet.  Les  pays  qu'Alexis  don- 
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noit  en  Orient  à  Boëmond  ëtoient  les  villes  d'Antioche, 
fie  Saint-Elie ,  de  Borzé,  de  Shizar^  qui  est  Tancienne  La- 
risse  sur  l'Oronte ,  d' Artach ,  de^Toluch ,  de  Germanicie , 
lesdistricts  de  Pagres , de  Paluza,  de  Zumé ,  avec  leurs  dé- 
pendances ,  le  mont  Maurus,  avec  les  forts  et  les  plaines 
d*alentour,  excepté  ce  qui  appartenolt  aux  princes  d^Ar- 
inénie  sujets  de  l'empire.  Mais  la  concession  de  tous  ces 
lieux  ne  s'étendoit  qu'à  la  vie  de  Boémond ,  qui  n'en 
ëtoit  qu'usufruitier;  après  sa  mort,  ils  dévoient  revenir 
à  Tempire.  Boémond  s'engageoit  de  plus  à  ne  point 
établir  de  patriarche  latin  dans  Antioche ,  mais  à  rece* 
voir  celui  que  l'empereur  y  enverroit,  qui  feroit  les 
ordinations  et  les  autres  fonctions  hiérarchiques  selon  le 
rite  de  l'église  grecque.  L'empereur  avoit  détaché  du 
duché  d' Antioche  toute  la  Cilicié  à  l'orient  du  Cydnus, 
et  de  plus  une  partie  de  laSyrie,  qui  comprenoit  Lao- 
dicée,  Gabala,  Balanée,  Marathus,  Antarade  et  An- 
tarte.  Boémond  déclare  qu'il  ne  prétend  rien  sur  tous 
ces  lieux,  et  qu'il  se  contente  du  domaine  renfermé 
entre  les  bornes  marquées  par  l'empereur,  pour  en  jouir 
pendant  sa  vie;  qu'il  enjoindra  par  son  testament  à  &e$ 
héritiers  de  s'en  dessaisir  aussitôt  après  sa  mort ,  et  de  le 
remettre  à  l'empire,  sans  exiger  aucun  remplacement. 
L'acte  fait  ensuite  mention  de  plusieurs  lieux  que  l'em- 
pereur veut  bien  donner  à  Boémond,  tant  dans  la  Syrie 
citérieure  que  dans  la  Mésopotamie ,  en  dédommage- 
ment des  pays  qu'il  avoit  démembrés  du  duché  d' An- 
tioche. L'empereur  s'engage  encore  à  payer  à  Boémond 
une  pension  annuelle  de  deux  cents  livres  d'or.  Il  se  ren- 
contre ensuite  dans  cet  acte  un  article  qui  détruit  deux 
articles  précédens,  par  l'un  desquels  il  est  dit  que 
Boémond  ne  possédera  Antioche  et  les  autres  lieux  qui 
lui  sont  cédés  qu'à  titre  d'usufruit,  et  qu'après  sa  mort 
ces  domaines  reviendront  à  l'empire;  et  par  l'autre, 
qu'il  ne  possédera  qu'une  partie  du  duché  d' Antioche. 
Ici,  au  contraire,  il  est  marqué  que  Boémond  possédera. 
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le  duchd  d'Aiitiochc  en  entier  avec  lontei  ses  dëpen^ 
rlances ,  et  qu'il  pourra  en  transmettre  la  propriété  à  lei 
héritiers  à  condition  qu^ils  en  feront  comme  luv  hom- 
mage à  Tempereur.  M.  du  Gange  remarque  cette  con« 
tradiction  sans  la  lever ,  et  la  ilifficulté  est  conaidérable, 
Ne  pourroit-on  pas  dire  qu'il  y  a  ici  àeu%  actes  confondus 
^  [un  seul;  que  la  transaction  que  nqut  venons  de 
irapporter  fort  au  long  fqt  la  première,  proposée  par 
AleiLiSi  et  que,  Boémond  ne  l'ayant  pas  acceptée,  ou 
fiyant  ensuite  obtenu  qu'elle  fût  réformée  f  les  deux 
articles  tu  question  furent  corrigés  ;  ce  qu'Anne  Gom* 
inène,  ou  plutôt  ses  copistes,  n'ayant  pas  observé,  ils 
auront  confondu  les  articles  proposés,  et  recelés  d'abord 
pu  réfurniés  dans  la  suite,  avec  la  correction  qui  y  fut 
fipposée.  E)n  effets  le  duché  d'Antioche  passa  aux  héri* 
tiers  de  l^oémond,  et  l'on  ne  voit  pas  que  les  succès^ 
seurs  d'Alexis  en  aient  contesté  la  possession ,  quoiqu'ils 
s'en  regardassent  toujours  comme  seigneurs  suzerains^ 
Mais  cette  supériorité  se  réduisoit  à  être  honorablement 
l*^çus  dans  Antioche,  lorsqu'ils  jugeoient  à  propos  d'y 
venir ,  sans  qu'ofi  les  laissât  exercer  aucun  droit  ni  jouir 
^'aucun  autre  privilège.  L'acte  est  daté  du  mois  ds 
septembre  de  l'an  uoK.  Il  se  termine  par  des  sermens 
de  Boémond  sur  les  saints  Evangiles  «  sur  la  croix,  sur 
les  autres  instrumens  fie  la  passion  du  Sauveur.  U  est 
signé  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  de  part  et  d'autre» 
entre  lesquels  ç$i  Maur,  évC*que  d'Amalphi ,  envoyé  par 
)e  pape  à  l'empereur  en  qualité  de  légat.  S'il  est  difficile 
de  croire  que  Boémond  ait  signé  et  juré  cet  acte  sans 
avoir  aucun  dessein  de  l'accomplir,  le  contraire  n'eit 
pas  phis  aisé  à  concevoir,  et  la  chose  devient  au  moioi 
problématique  par  la  conduite  postérieure  de  ce  prince* 
Boémond  reçut  d'Alexis  la  dignité  de  sébaste  avec 
des  présens  considérable^  çnnr,  en  argent ,  en  étoffes 
précieuses  ,  et  retournsi  dans  la  Fouille ,  sans  en  faire 
part  aux  seigneurie  qui  avoient  partagé  avec  loi  kss  tra^ 


vaux  et  les  dangers  d'un  si  long  siëge.  Il  se  contenta  , 
avant  son  départ,  de  stipuler  en  leur  faveur  qu'Jliexis 
leur  donnerait  des  quartiers  d'hiver^  qu'il  leur  fourni-- 
roit  abondamment  les  provisions  nécessaires  f  et  qi£a^ 
près  l'hiver  il  leur  laisserait  la  liberté  de  se  retirer  où  ils 
voudraient.  L'empereur  fit  acconipagnerBoémond  jus- 
qu'à rembarquement  par  Euphorbène^  qu'il  chargea 
^ussi  d'avoir  soin  des  Latins  qui  restoieot  en  Grèce i  d# 
les  distribuer  dans  des  quartiers  commodes  pour  la  santé^ 
et  la  sûreté ,  et  de  veiller  à  leur  conservation.  Après  avoir 
donné  ces  ordres^  qui  lui  font  d'autant  plus  d'honneof 
que  les  Latins  avoient  voulu  lui  faire  plus  de  mal ,  il 
reprit  le  chemin  de  Cqnstantiuople.  L'hiver  étant  passé, 
les  seigneurs  de  l'armée  de  Boémond  qui  s'étoient 
croisés  pour  le  voyage  de  la  Terre-sainte  demandèrent 
à  l'empereur  la  liberté  de  traverser  ses  états  et  de  passer 
à  Jérusalem,  Non^seulemcntils  l'obtinrent,  ils  reçurent 
même  d'Alexis  des  présens  qui  les  dédommagèrent  d? 
Vavarice  de  Boémond,  Ce  prince ,  ae  retour  en  Fouille^ 
après  avoijT  passé  deux  ans  à  régler  les  affaires  de  ses 
états  dltalie ,  se  disposoit  à  porter  de  nouveau  la  guerre 
en  Grèce,  et  a  voit  déjà  une  flotte  équipée.,  lorsqu'il 
fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut  au  commen«^ 
fçement  de  mars  de  l'an  iiii ,  laissant  un  fils  de  .même 
nom  que  lui,  qui  n'avoit  encore  que  quatre  ans,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  Constance  et  de  son  cousin  Tan- 
crède.  Ce  qui  marque  bien  à  quel  point  les  Latins  por- 
toient  la  prévention  contre  l'empereur  Alexis,  c'est  que 
plusieurs  de  leurs  historiens  ont  avancé  que  ce  priuce 
n'avoit  laissé  partir  Boémond  qu'après  lui  avoir  préparé 
la  mort  par  un  poison  lent;  et,  pour  rendre  celte  ca- 
lomnie plus  vraisemblable ,  ils  le  faut  mourir  six  mois 
^prèsson  départ.  Mais  ces  faits ,  controuvés  par  la  haine, 
iPUt  démentis  par  les  monuroens  les  plus  authentiques. 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-CINQUIÈME. 

* 

>  1109.  JLiAsage  conduite  d'Alexis  l'avoit  enfin  délivra  de  son 
i.Com/i.  piijg  redoutable  ennemi  :  Tambitieux  Boëmond,  qui 
n*aspiroit  à  rien  moins  qn*à  la  couronne  impériale ,  ar- 
rêté dès  le  premier  pas,  ne  remportoit  en  Italie  que  là 
tonalité  de  vassal  de  Tempire.  Les  Turcs  »  attaqués  par 
toutes  les  forces  de  TOccident ,  ne  songeoient  qu'à  dé- 
fendre leurs  conquêtes  ,  sans  en  entreprendre  de  nou- 
velles. Dans  cet  intervalle  de  repos ,  l'empereur  occupa 
son  activité  naturelle  à  remédier  aux  maux  qu'avoient 
causés  tant  de  guerres.  Sur  la  côte  maritime ,  depuis 
Adramytte  jusqu'à  Attalie,  qui  faisoit  la  borne  des  con- 
quêtes des  Turcs ,  tqut  étoit  couvert  de  ruines.  Ces  villes , 
autrefois  riches  et  florissantes ,  pillées ,  brûlées,  presque 
entièrement  détruites  par  les  Turcs  ,  et  surtout  par 
Zachas,  ne  servoient  plus  que  de  repaires  aux  bêtes 
féroces,  ou  de  retraites  à  quelques  brigands  plus  féroces 
que  les  bêtes  mêmes.  Les  habitans  fugitifs  s'étoient 
dispersés  dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles.  Alexis 
résolut  de  les  rappeler  et  de  rétablir  leurs  anciennes 
demeures.  Four  accomplir  ce  dessein,  il  avoit  besoin 
d'un  homme  aussi  actif  que  prudent,  assez  respectable 
par  sa  naissance  et  par  sa  vertu  pour  inspirer  de  la 
confiance  à  ceux  qu'on  rappeloit ,  assez  courageux  pour 
repousser  les  Turcs ,  s'ils  venoient  troubler  ses  travaux. 
Toutes  ces  qualités  se  trouvoient  réunies  dans  Euraa- 
thius  Philocale,  qui ,  sans  être  guerrier,  avoit  une  par- 
faite connoissance  de  toute  les  opérations  militaires,  et 
étoit  capable  de  les  diriger  plus  sûrement  que  les  plus 
vaillans  capitaines.  Il  avoit  réussi  dans  les  commissions 
les  plus  difficiles;  il  demandoit  celle-ci,  et  n'eut  pas  de 
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peine  à  Tobtenir.  L'empereur,  en  lui  donnant  un  grand 
corps  de  troupes ,  lui  recommanda  de  ne  rien  hasarder^ 
mais  de  se  conduire  en  tout  selon  sa  prudence  ordinaire. 
Philocale  traversa  le  détroit  d' Abyde ,  et  commença  par 
le  rétablissement  d'Adramytte.  Cette  ville ,  autrefois 
très-peuplée,  située  au  fond  d'un  golfe  vis-à-vis  de 
Lesbos ,  dans  un  territoire  fertile ,  avoit  été  tellement 
ruinée  par  Zachas ,  qu'elle  n'offroit  plus  que  de  misé* 
rables  débris  épaas  sur  les  bords  du  golfe.  A  cette  vue 
Philocale  ne  put  retenir  ses  larmes;  il  travaille  avec 
la  plus  grande  ardeur;  les  murs  se  relèvent,  les  édifices 
reprennent  leur  forme  ;  on  rappelle  de  toutes  parts  les 
habitans  que  le  fer  et  la  faim  avoient  épargnés  ;  et  pour 
remplacer  les  morts  et  rendre  à  la  ville  son  ancienne 
population  ,  on  y  établit  une  nombreuse  jeunesse  qu'on 
rassemble  des  contrées  voisines.  En  peu  de  temps  Âdra- 
mytte  recouvre  sa  première  splendeur.  Les  Turcs  en 
prennent  l'alarme;  ils  s'avancent  jusqu'à  Lampe,  qui 
n'en  étoit  pas  éloignée.  Philocale  fait  marcher  un  gros 
détachement ,  qui  leur  étoit  supérieur  en  nombre.  Ils 
sont  défaits  à  la  première  rencontre  :  mais  les  vainqueurs, 
enivrés  de  leur  succès ,  s'abandonnent  à  une  rage  inhu- 
maine. Les  Turcs  éloient  suivis  de  leurs  femmes  et  de- 
leurs  enfans  :  les  Grecs  égorgent  les  femmes  ;  et ,  par  un 
divertissement  plus  que  barbare ,  ils  jettent  les  enfans 
dans  des  chaudières  bouillantes.  Couverts  de  sang,  ils 
viennent  rejoindre  Philocale ,  qui  ,né  avec  des  sentimens 
plus  humains,  ne  les  reçoit  qu'avec  horreur. 

Une  si  affreuse  victoire  fit  à  l'empire  tout  lé  mal 
qu'auroit  pu  causer  une  sanglante  défaite  :  elle  fit  avor- 
ter le  dessein  aussi  utile  que  glorieux  de  relever  les  cités 
détruites.  Il  ne  fallut  plus  songer  qu'à  se  défendre  contre 
le  juste  ressentiment  des  Turcs.  Ceux  qui  avoient 
échappé  du  carnage,  se  couvrant  d'habits  de  deuil , cou- 
rant d'une  ville  à  l'autre  dans  l'extérieur  le  plus  propre 
à  émouvoir  la  compassion ,  pleurant ,  gémissant ,  s'arra- 
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chant  la  barbe  et  les  cheveux,  racontant  avec  Aeê  eriâ 
lamentables  les  horribles  cruautés  de  leurs  vainqueurs, 
répandent  partout  la  rage  dont  ils  sont  possédés.  Asan, 
émir  de  Cappaduce,  homme  violent  et  superbe,  ne  res- 
pirant que  vengeance,  se  met  à  la  tête  de  vingt* quatre 
mille  hommes,  et  va  chercher  Philocale.  Celui-ci, 
prévoyant  Torage,  a  voit  quitté  les  bords  de  la  mer,  oà 
il  n'y  avoit  nulle  place  de  défense,  et  s'étoit  retiré  à 
Philadelphie.  Instruit  par  $e$  coureurs  de  l'approche 
d'Asan ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de^combattre  en  plaine 
campagne,  il  fait  fermer  les  portes  de  la  ville,  et  pu- 
blier une  défense  de  se  montrer  sur  le  rempaft ,  et  de 
faire  aucun  cri  ni  aucun  bruit  qui  pût  être  entendu  des 
ennemis.  Son  dessein  étoit  d'inspirer  aux  Turcs  du  mé- 
pris pour  lui-même  et  de  la  confiance  en  leurs  forces, 
et  il  y  réussit.  Asan ,  étant  resté  trois  jours  devant  la 
ville  sans  voir  paroltre  personne ,  sans  entendre  aucun 
mouvement ,  se  persuada  qu'il  n'avoit  affaire  qu'à  une 
poignée  de.  misérables ,  demi-morts  de  crainte ,  et  qa^il 
n'avoit  besoin  d'aucune  précaution.  Quoique  la  place 
fût  très-forte,  il  l'auroit  attaquée  sur-  le -champ ,  s'il 
avoit  été  pourvu  des  machines  nécessaires.  A  ce  défaut, 
il  croit  pouvoir  sans  aucun  risque  piller  et  brûler  tout 
le  pays  d'alentour.  Il  divise  son  armée  en  trois  corps , 
en  envoie  un  du  côté  de  Sardes,  un  autre  vers  Smyrne, 
le  troisième  vers  Pergame ,  avec  ordre  d'user  des  plus 
cruelles  représailles.  Il  se  met  à  la  tête  d'un  des  trois. 
Philocale,  lui  voyant  faire  de  lui-même,  en  divisant 
êes  forces ,  ce  qu'il  auroit  désiré  davantage  pour  l'affoi- 
biir,  se  hâta  de  profiler  de  cette  imprudence.  Dès  qu'il 
jugea  que  les  trois  corps  de  troupes  étoient  assez  écartéi 
Tun  de  l'autre  pour  ne  pouvoir  se  secourir ,  il  se  mit 
avec  tous  ses  gens  à  la  poursuite  de  celui  qui  tenoit  la 
route  de  Sardes.  11  l'atteint  et  le  taille  en  pièces.  Il 
prend  ensuite  le  chemin  de  Smyrne  :  il  trouve  de  ce 
côté- là  un  peu  plus  de  résistance ,  parce  qu<r  les  Turci 
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échappes  dç  la  première  défaite  étoient  venus  avertir 
leurs  camarades.  Ou  combattit;  mais  la  victoire  se  dëf> 
clara  bientôt  pour  les  Grecs,  et  ceux  qui  ne  furent  pat 
massacrés  ou  précipités  dans  le  fleuve  voisin  furent 
faits  prisonniers.  Ce  double  succès  donnoit  aux  Grecs 
du  courage  et  des  ailes  pour  joindre  le  troisième  corps > 
qui  alloit  à  Pergame.  Mais,  après  une  assez  longue, 
course  ,  désespérant  de  l'atteindre  «  ils  retournèrent  k 
Philadelphie f  où  Philocale  les  combla  de  louanges,  et 
récompensa  libéralement  ceux  qui  s*étoient  distingués 
dans  cette  rapide  expédition. 

Le  comte  Raymond  étoit  mort  dès  Tan  1 1  o5  ,  devant  f"'^^'  ^ 
Tripoli  de  Syrie  ,  et  son  neveu  Guillaume  Jourdain  9, 10! 
continuoit  depuis  quatre  ans  de  tenir  la  ville  bloquée ,  i^[\^^'  ^ 
lorsque  Bertrand,  fils.de  Raymond,  ayant  levé  des ^'uich.Cai 
troupes  dans  son  comté  de  Toulouse,  et  s'étant  joint  à  EÎmacin 
«ne  flotte  génobe,  aborda  en  Grèce.  Sur  le  refus  qu'on  ^^^ifi^'^ 
fît  de  lui  vendre  des  vivres,  il  enleva  par  force  les  pro<^ 
visions  dont  il  avoit  besoin  pour  la  subsistance  de  ses 
troupes.  Alexis ,  qui  avoit  reçu  du  père  des  services  si« 
gnalés  ,  voulut  éviter  toute  querelle  avec  le  fils.  II.  en- 
voya ordre  de  lui  ouvrir  tous  les  marchés  ;  il  Tinvita     * 
rnéme  par  une  lettre  obligeante  à  venir  à  sa  cour, 
lui  promettant  une  grande  somme  d'argent ,  s'il  vou-»      ^ 
loit  lui  prêter  serment  de  fidélité.  Bertrand  y  consentit , 
et  l'empereur  tint  parole.  Le  prince ,  comblé  de  présens 
et  accompagné  de  la  flotte  génoise,  passa  à  Tripoli ,  qui 
se  rendit  à  lui  cette  même  année ,  après  avoir  soutenu 
un  blocus  de  dix  ans.  Il  prit  possession  de  cette  place 
importante ,  avec  le  titre  de  comte  de  Tripoli,  que  les 
croisés  lui  accordèrent ,  et  qui  passa  à  $its  successeurs* 
L'année  suivante  il  aida  Baudouin,  roi  de  Jérusalem, 
à  faire  la  conquête  de  Baruth,  et  ce  qui  arriva  dans  la 
prise  de  cette  ville  augmenta  le  soupçon  déjà  conçu 
contre  Alexis,  qu'il  entretenoit  des  intelligences  avec  les 
musulmans.  L'émir  de  Baruth ,  se  voyant  près  d'être 
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force,  s'enfuit  de  nuit  dans  Tile  de  Cypre,  qui  a 
tenoit  à  l'empire  ,  et  les  habitans ,  avant  que 
rendre ,  y  firent  secrètement  transporter  toutes  let 
chesses. 

Il  y  avoit  long-temps  qu'une  nouvelle  secte  de  i 
yi.  L  i«.  chéens  répandoît  sourdement  le  poison  d'une  déte 
3oe,  3oi!  hérésie.  Leur  chef  Basile  ,  Bulgare  de  nation  ,  < 
'^'''"*'  être  fort  avancé  en  âge ,  s'il  est  vrai ,  comme  le  d 
naras,  qu'il  eût  été  quinze  ans  à  former  le  systèi 
ses  rêveries  ,  et  cinquante  ans  à  les  débiter.  Il  ni 
Trinité ,  rejetoit  les  livres  de  Moïse ,  donnoit  à  Di 
figtire  humaine.  Il  prétendoit  que  le  monde  avo 
créé  par  les  mauvais  anges ,  que  l'archange  Michel  i 
incarné.  Il  étoit  iconpclaste ,  détestoit  la  croix ,  le 
téme,  le  sacrifice  de  la  messe.  Il  n'admettoit  d 
résurrection  que  la  pénitence  et  la  vie  évangélique. 
lui ,  tous  ses  sectateurs  concevoient  le  verbe  divin  ,e 
fantoient  comme  la  Vierge  l'avoit  conçu  et  enl 
l'humanité  de  J.  C.  n'avoit  été  qu'une  fausse  appa 
Je  laisse  aux  historiens  ecclésiastiques  le  détail 
autres  erreurs  ,  aussi  absurdes  qu'impies.  Sa  secti 
noitle  nom  dé  bogomiUs ;ct  qui,  dans  la  langue 
vonne,  qu'on  parloit  en  Bulgarie,  signifioit  cea 
implorent  la  miséricorde  de  Dieu ,  parce  qu'ils  mi 
roient  toujours  quelque  prière.  L'hérésiarque,  me 
de  profession  ,  mais  vêtu  en  moine,  suivi  de  « 
fanatiques,  qu'il  nommoit  ses  apôtres,  déguisoit  I 
solution  de  ses  mœurs  sous  l'extérieur  le  plus  rei 
et  le  plus  austère  ,  d'autant  plus  difficile  à  démasi 
qu'il  avoit  pour  maxime  de  désavouer  sa  doctrin 
quUI  y  avoit  quelque  risque  à  la  découvrir.  Les  pr 
tions  qu'il  prenoit  pour  la  cacher  l'avoient  tenue 
temps  secrète  :  c'étoit  un  serpent  qui  rampoit  da 
ténèbres,  et  il  avoit  infecté  grand  nombre  de  pers( 
avant  que  d'être  connu.  Mais,  ayant  eu  la  vanité 
mettre  des  femmes  au  nombre  de  ses  prosélytes 
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^urs  éclatèrent  bientAt ,  et  sa  nouvelle  théologie  faiioit 
^nd  bruit  à  Constantinople. 

empereur ,  qui  se  piquoit  de  doctrine ,  voulut  s'en 
mire  par  lui-même  et  en  arrêter  les  progrès.  Il  se 
ener  plusieurs  bogorailes ,  qui  lui  déclarèrent  que 
chef  étoit  Basile.  Mais  ,  comme  ils  s'en  tenoient  là, 
vouloir  satisfaire  aux  autres  questions ,  il  en  fit 
re  un  à  la  torture ,  et  apprit  par  ce  moyen  quel 
ce  Basile ,  où  il  résidoit ,  ce  que  c'étoit  que  ses 
e  apAtres.  Il  fait  aussitôt  enlever  Basile,  dont  Tair 
itent  et  mortifié  lui  fit  comprendre  qu41  n'en  tire- 
rien  par  autorité  ni  par  menaces,  et  que,  poiir  con- 
cre  cet  imposteur ,  il  falloit  user  d'artifice.  C'étoit 
voie  qui  n'éloit  pas  étrangère  à  Alexis.  Il  reçoit  Ba- 
comme  un  prophète ,  avec  le  plus  profond  respect ,  le 
asseoir  à  côté  de  lui ,  Tadmet  à  sa  table ,  et  lui  te- 
e  le  plus  grand  désir  de  s'initier  dans  ses  mys- 
Il  lui  demande  la  permission  d'admettre  à  ses  in* 
Inctions  son  frère  le  sébastocrator,  qui  brûle  d'être  son 
Biple.  Le  rusé  imposteur  ne  se  livre  pas  d'abord  ;  il 
ipveloppe  dans  ses  déguisemens  ordinaires ,  ^  ne  dé- 
plie que  la  surface  de  ses  erreurs.  Maisenfin^  séduit  par 
m  louanges  des  deux  princes  et  par  les  apparences  d'une 
nsQgle  docilité,  flatté  d'une  si  glorieuse  conquête,  il  cou- 
mik  ne  rien  dissimuler.  Alexis  et  Isaac  choisissent ,  pour 
I  révélation  de  tant  de  secrets  ,  le  lieu  le  plus  reculé  du 
alais,  où  ils  font  cacher  un  secrétaire ,  avec  ordre  de  mèt- 
re exactement  par  écrit  toutes  les  paroles  qui  sortiroient 
e  la  bouche  de  Basile.  Celui-ci,  encouragé  par  l'appro- 
ation  des  princes  ,  qui  sembloieut  dévorer  ses  leçons, 
omit  sans  feinte  tous  ses  blasphèmes  contre  l'incarna- 
ion  du  Verbe  ,  contre  l'eucharistie ,  contre  les  églises 
es  chrétiens,  qu'il  appeloit  des  temples  d'idoles  et  le 
alais  des  démons.  Pendant  qu'il  triomphoit  d'étaler 
mt  d'impiétés,  Alexis  lève  le  masque;  et,  quittant  le 
61e  de  catéchumène ,  il  ouvre  les  portes  au  patriarche 
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Nicolas ,  aux  principaux  da  clergé  et  da  sénat ,  quis^ 
toient  rendus  sans  bruit  dans  une  salle  voisine.  Ib  eo^ 
trent  avec  la  garde  impériale.  L'empereur  fait  lire  à 
haute  voix  toutes  les  horreurs  que  Basile  venoit  de  r  '^ 
biter.  L^hérésiarque ,  se  voyant  pris  sur  le  fait ,  cherckio 
sa  ressource  dans  rimpudence;  il  entreprend  de  justifietf 
ses  dogmes  i  et  proteste  que ,  pour  les  soutenir  «  il  eA 
prêt  à  souffrir  la  mort  la  plus  cruelle«  C'étott  un  des  si^ 
ticlesde  foi  desbogomiles^  qu'ils  n'avoient  rien  h  crain^ 
dre  des  plus  rigoureux  supplices  t  et  que ,  fussent-its  at 
milieu  des  flammes,  les  anges  s'empresseroient  delel 
en  délivrer ,  comme  les  trois  enfans  de  la  fournaise  dt 
BabylonCé  Entêté  de  cette  folle  opinion  t  dont  il  étoit 
Tautenr ,  mais  qu'il  s'étoit  persuadée  à  lui-même  à 
force  de  la  répéter  à  ses  disciples ,  il  recêvoit  avec  m 
front  d'airain  les  injures  dont  raccabloient  de  toulei 
parts  non -seulement  les  orthodoxes,  nfiais  ceux^mémd 
de  ses  sectateurs  qui  vouloient  se  disculper  en  signalant 
leur  sèlc  à  l'outrager.  ^i 

Son  opiniâtreté  paroissant  invincible,  rempereuft 
l'envoya  en  prison  ,  d'où  il  le  fit  sortir  plusieurs  fois  ponr  |^ 
l'exhorter  à  revenir  de  son  égarement.  Voulant  détruire  ^ 
entièrement  cette  secte  impie,  il  fit  rechercher  tous  cent 
qui  en  étoient  soupçonnés^  Il  s'en  trouva  dans  Constan** 
tinople  ,  et  on  en  amena  de  toutes  parts  un  si  grand 
nombre  ,  que  toutes  les  prisons  en  furent  remplies* 
C'eût  été  un  travail  infini  que  de  les  interroger  tous;  et 
d'ailleurs  ce  n'eût  pas  été  un  moyen  de  reconnoitre  lei 
vrais  coupables,  puisqu'ils  étoient  instruits  à  désavoue! 
leur  croyance.  Alexis, qui  ne  faisoit  guère  rien  d'impor* 
tant  sans  quelque  mélange  de  ruse  ,  en  fit  encore  usage 
en  cette  occasion ,  pour  distinguer  en  un  moment  d'avefî 
les  hérétiques  obstinés  ceux  qui  étoient  faussement  ac-* 
cusés  ou  peu  affermis  dans  Terreur.  Aux  deux  extrémi-^ 
tés  d'une  des  plus  vastes  places  de  Constantinople,  il  fit 
élever  deux  grands  bûchers  ,  devant  l'un  desquels  fttt 
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jfitantëe  une  croix.  Ensuite  ,  accompagné  d'iln  grand 
fcortége  cVecclésîastîques  et  dé  sénateurs,  îl  vînt» se  placer 
sur  un  trâne  ,  et  fit  amener  dans  la  place  tous  les  bogo- 
miles  enfermés  dans  les  prisons.  Lorsqu'ils  furent  as- 
semblés (levant  lui ,  il  faU  allurhcr  les  (Jeux  bûchers  ;  et 
élevant  la  voix  :  «  Je  vous  crois  tous  coupables  (s'écrîa- 
«  t-il  ).  Dans  une  hérésie  si  monstrueuse  ,  c'est  ftiériler 
«K  le  feu  qtie  d'en  <^lre  soupçonné.  Cep^idant  j'ai  voulu 
«  faire  distinction  dA   obstinés  et  de   ccujc  qui  n'ont 
irr  d'autre  crime  que  d'avoir  donné  lieu  à  l'accusatiofi. 
«t  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  attachés  à  l'hérésie  ^  ou  qui 
•r  s'en  repentent ,  meurent  sous  lés  bras  de  la  sainte 
«  croix.  (]e  bûcher  les  préservera  des  flammes  de  l*en  fer, 
N  qu'ils  ont  m^iritées  du  moiifs  par  leur  imprudence.  Il 
*  vaut  mieux  pour  eux  mourii^  innocens  que  de  vivre 
<fc  flétris  d  un  si  horrible  soupçon.  Au  contraire,  que  les 
«  ennrinis  de  la  croix  soient  jetés  dans  l'autre  bûcher.  » 
A  ces  mots,  les  soldats  qui  environnoîent  ces  hiisérables 
se   niellent  en  devoir  d'exécuter  cet  ordre   cruel.    Le 
peuple,  qui  assistoit  en  foule  à  cet  a fi*reux spectacle,  est 
saisi  d'eftVoi,et  murmure  contre  l'injustice  d'une  sen- 
tence qui  confond  Tinnocent  avec  le  coupable.  Les  con- 
damnés se  séparent  :  les  uns  s'approchent  de  la  croix  ^ 
et  veident  mourir  à  l'abri  de  ce  signe  du  salut  ;  les  au- 
tres s'en   éloignent  avec  horreur,  et  se  déterminent  à 
périr  hors  de  sa  vue.  Alors  Alexis,  se  levant  :  C*estassez^ 
dit- il  ;  et  s'ach'cssant  aux  premiers  :  Je  vous  pardonne ^ 
et  vous   rends   In  liberté  :  éloignez-vous  toute  votre 
vie    de   ces   niéchans  ,    comme    vous    voiis  en    était 
écartés  tout  h  theure.    Il   ordonne  de   renfermer  les 
autres,  et  leur  envoie  des  missionnaires  pour  les  ca- 
téchiser et  les   convertir  :  il   prit   môme  la  peine  d'en 
faire  venir  plusieurs,  qu'il  instruisoit  lui-même ,  et  dont 
îl  combattoit  les  erreurs.   Quelques  uns  ouvrirent  Ici 
yeux;  les  autres  demeurèrent  obstinés,  et  moururent 
dans  les  prisons.  Il  pensoit  que  les  supplices  des  héré- 
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tiques  ne  sont  propres  qu'à  en  nuilliplierla  race;  qiiV-* 
tant  jusqu'au  dernier  soupir  capables  de  conversion  ,  il 
faudroit  plulAt  prolonger  leur  vie  que  de  précipiter  leur 
damnation  en  l'abrégeant  ;  et  qu'il  snflisoit  de  les  mettre 
hors  d'ëtat  de  corrompre  les  antres  hommes  par  la  con- 
tagion de  leur  hérésie.  Mais  il  pensoit  aussi  qu'un  héré' 
«iarque  n'étoit  digne  d'aucune  grâce,  et  que  le  chef 
d'une  révolte  contre  Dieu  ne  niéritoit  que  le  sort  des 
mauvais  anges.  Il  livra  d<mc  Basile  au  tribunal  ccclésias- 
tik}ue. 

Le  patriarche  Nicolas ,  à  la  tête  d'un  grand  synode 
d'évoqués ,  de  prêtres  et  de  moines,  après  l'avoir  inter- 
rogé ,  le  tcouvant  endurci  et  opiniâtre ,  prononça  sa  sen- 
tence de  condamnation.  L'empereur  l'ayant  inutilement 
exhorté,  sollicité  mclme  avec  instance,  se  détermina  enfin 
à  le  punir.  Il  fit  allumera  un  bout  de  l'Hippodrome  nu 
liAcher  fort  élevé,  ot  planter  une  croix  à  l'autre  extré- 
mité. On  amène  Basile  au  milieu  d'une  foule  de  peuple 
qui  remplissoit  tous  les  degrés  dont  cette  place  étoit  en- 
vironnée. On  lui  donne  le  choix  de  renoncer  à  son  er- 
reur en  rendant  hommage  à  la  croix,  ou  de  périr  dans 
les  flammes.  Basile,  reconnoîssant  entre  les  spectateurs 
plusieurs  de  ses  anciens  disciples,  faisoit  parade  d*in- 
trépidité  :  il  rcgardoit  le  bûcher  d'un  air  moqneur,  et 
invitoit  les  assislans  à  considérer  l'armée  des  anges  qui 
alloient  descoudre  du  ciel  et  l'enlever  du  milieu  des  feux. 
Cependant,  lorsqu'il  vit  déplus  près  lesflamniesquis'é- 
levoient  aussi  haut  que  l'obélisque  de  l'Ilippodromef  et; 
qu'il  en  sentit  l'ardeur,  il  commença  de  trembler  d« 
tous  ses  mend)ros,  se  pliant  et  se  redressant  tour  à  tonr, 
battant  des  mains,  se  frappant  la  cuisse,  tournant  les 
yeux  en  arrière;  mais  dès  qu'il  apercevoit  la  croix ,  il  les 
retournoit  vers  le  bûcher,  ayant  plus  d'horreur  pour  la 
croix  que  du  supplice.  L'empereur  voulut  profiter  de 
sou  elTroI  pont*  amollir  la  dureté  de  son  cœur;  il  lui  fit 
encore  promettre  sa  grâce,  si  dans  ce  moment  terrible 
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Il  abjuroit  ses  erreurs.  Mais  Basile,  comme  hors  de  sens^ 
étoît  sourd  à  ces  instances  salutaires, levant  quelquefois 
la  Face  vers  le  ciel,  comme  attendant  lesjanges  qui  dé- 
voient le  secourir.  On  lui  arracha. son  manteau,  qu'on 
jeta  au  feu;  et,   quoiqu'il   eût  été   consumé  aussitôt  / 
rillusion  de  ce  mallieui'eux  étoit  si  étrange,  qu'il  s'é- 
cria :  Peuple^  le  voy^ez-vous  qu^  s'envole  au  ciel  sans 
avoir  reçu  aucune  oUeinte,  Cette  extravagance  ôtanl  à 
Tempereur  toute  espérance,  il  le  fit  jeter  dans  les  flam- 
mes, qui  le  dévorèrent  en  un  instant.  Comme  on  avoit 
s  tiré  de  prison  ses  sectateurs  Rgur  les  rendre  témoins  da 
supplice,  le  peuple  demandoit  à  grands  cris  qu'on  les 
traitât  comme  leur  maître.  Quelques  assistans  même, 
emportés  par  un  zèle  furieux,  mettoieut  déjà  la  main 
sur  eux  et  les  traîuoient  au  bûcher.  L'empereur  arrêta 
cette  violence,  et  les  fit  reconduire  dans  leurs  prisons,  où 
il  ne  cessa  de  leur  fournir  libéralement  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à   la  vie.  Pour  étouffer  cette  erreur,  il  fit 
composer  par  un  moine  fort  savant,  nommé  Euthy- 
mius  Zygabène,  un  ouvrage  dans  lequel,  après  une  ré- 
futation de  toutes  les  hérésies  depuis  le  commencement 
de  l'Eglise,  l'auteur  combat  celle  des  bogomîles.  Ce  livre ,' 
sous  le  titre  de  Panoplie  dogmatique^  s'est  conservé  jus-* 
qu'à  nos  jours. 

Le  patriarche  Nicolas  ne  survécut  pas  long-temps  à. 
la  condamnation  de  Basile.  Il  mourut  Tannée  suivante* 
dans  une  grande  vieillesse,  après  vingt-sept  ans  de  pa-' 
triarchat.  L'empereur  l'honora  de  magnifiques  funé-" 
railles,  et  lui  donna  pour  successeur  Jean   le  Hiéro- 
mnémon.  C'étoit  une  des  dignités  de  Téglise  de  Constan* 
tinople.  On  le  nommoit  aussi  Jean  de  Chalcédoînej  parce* 
qu'il  avoit  long-temps  vécu  dans  cette  ville,  dont  son' 
oncle  paternel  étoit  évêque.  Il  tint  le  siège  dé  Constant 
tinople  vingt -trois  ans.  Il  étoit  fort  versé  dans  les  let-' 
très  sacrées  et  profanes.  Ce  fut  l'empereur  qui  lenômmaj 
et  l'intronisa  lui-même  dans  l'église  de.  Sainte-Sophie;  • 
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îjil^  ilft  TMcilitipi'il  jivoit  ftlt  «tf^fiifr  à  ÙnénuHul  iiê^vuni 
Dum^f  «1  l<»  lètitit:»  dti  T^r^^nli^  Vuymti  <léj^  viuM  pur 
««/»  |ir^pfirf«lir«  <1«^  (;iiitrrtt  |  Al<^i^i*  iruvoir  ((^ir^lis  litf  p^oiM^r 

piffifliiiit  i|M<«lquif  fniuhda  M  «ufii^riorifé  Hmih  lff#  nà^Q* 
MMliofiii,  11  lui  HivuyM  dtiêi\é^$Htéfi,  qui^  «ah«  f^irif  une 
mmtlon  «îxpri'iiM^  <Ju  iimivtiiiu  tr«iiti^i  |ilu«  eH\mUié^  tlë  ré" 
voilier  uutf  Âfu«i  hflulMlii*)  <iu«t  <!<<  Im  Tairé^  l^li^f  «  lui  ra^ 
pvéïi^uitrmi  tu  f^ànértil  (/U0  Um  Franvu  ue  dénhanoromi 
par  hur  pm  du  trrupuUh  Unir  hur  fmrah  :  i/u'étn  eon^ 
êiiiutiu$  du  ii$nmni  fuit  h  CofiHlanlinopU ,  0/  rtfiow 
vtli  ptuë  d'un»  Juin  t  tfnipire  dnuil  nvulr  $apnrldimê 
lêurn  i'untiuéttfH  :  que  lunl  de  neniren  rendun  par  l  urn^ 
pereur  ^  lunl  de  dipen^en  puur  faire  eulfêinler  leurs  ar^ 
mien ,  lufU  de  Iruupen  kurrifiien  pour  let  aider  dan» 
hum  eApidiliunu ,  lui  donnulenl  rnrore  ufê  nouveau 
druil  a  re  partage  ;  ////'/7  ne  refuaail  pae  de  I00  réeum- 
peneer  de»  peines  t/u^iU  prenuienl  à  rellrer  dê$  nMlue 
den  Turre  el  dee  Sur  rua  in  e  l'unrien  domaine  de  na  eoi^ 
Tonne  s  muiinjuel  num  pumuil-un.  donner  h  dee  gène 
qui  n  'nrrur  hoir  fil  à  dm  brigandn  re  qu'ile  avoltrU  enM 
que  pour  en  jouir  eau:  inémeef  Que  ee$  ueurpaUone 
étuirnl  uulanl  d  inaullee^  el  qu'il  ne  pomoil,  sane  Ira- 
hir  àiiu  deioir  el  non  honneur ,  lee  laieter  hipunément 
se  re^itir  dee  dépouillée  de  V empire,  TAneriili»  iivatt  di^ 
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iqnoi  répondre;  mais  ce  guerrier  impatient ,  ennemi^des 
apologies ,  daigna  à  peine  écouter  les  Jéputés ,  et  les  con« 
gédia  avec  mépris. 

Alexis,  indigné  de  cet  accueil  outrageant,  fut  d'aboMl 
tenté  d'aller  droit  à  Ântioches^en  venger  par  les  arrhes. 
Mais,  suivant  sa  coutume  de  ne  pas  s'en  rapporter  à  ses 
premiers  mouvemcns ,  il  assembla  les  principaux  offi- 
ciers et  les  sénateurs  pour  leur  demander  conseil.  Tous 
furent  d'avis  de  ne  pas  exposer  sans  précaution  l  hon- 
neur de  t empire  :  qù! il  étoii  de  la  prudence  den^ attaquer 
Tancrede  que  quand  on  serait  sûr  de  t écraser  ;  qu'il 
fallait  auparavant  détacher  de  lui  les  princes  ses  alliés; 
ce  qui  ne  sef-oit  pas  impossible ,  sa  fierté  •brutale  étant 
odieuse  à  tous  les  croisés  ;  que ,  si  le  comte  de  Tripoli  ,• 
si  le  roi  de  Jérusalem  consentaient  à  l'abandonner ,  on 
pourrait  ahrs  le  combattre  avec  succès  ;  qu* autrement  il 
serait  dangereux  d'irriter  ce  lion  féroce ,  qui  serait  en^ 
core  puissamment  secouru.  L'empereur  se  rendit  à  ces 
raisons.  Il  chargea  Manuel  Butumite  de  cette  négocia-^ 
tion  auprès  des  deux  princes,  et  lui  donna  ses  instruc- 
tions. Comme  il  savoit  que  l'argent  éloît  le  moyen  le 
plus  efficace  de  persuader  les  princes  francs.  Manuel 
devoit  d'abord  aller  en  Cypre  avec  un  ordre  à  Philocale» 
qui  en  éloit  gouverneur,  de  lui  fournir  les  vaisseaux  et 
les  sommes  dont  il  auroit  besoin.  Il  devoit  ensuite  ^e 
transporter  d'abord  à  Tripoli  pour  remettre  au  comte 
Bertrand  les  dépêches  d'Alexis.  Elles  contenoient  les  as* 
surances  de  la  plus  vive  amitié  :  il  lui  rappeloit  l'union 
intime  qu'il  avait  entretenue  avec  son  pire,  dont  tattO'- 
chement  aux  intérêts  de  t empire  ne  s'était  jamais  dé- 
menti; qu'il  se  flattait  que  lefds  de  Raymond  avait 
hérité  de  sa  bonne  foi ,  ainsi  que  de  ses  autres  qualités 
héroïques;  que  c'était  l'occasion  d'en  donner  des  preu- 
ves; que  l'empereur  avait  enfin  résolu  de  châtier  linso^ 
lence  de  Tancride,  qui,  au  mépris  de  Dieu  et  des 
hommes  ,  violait  les  engagcmens  les  plus  sacrés  ;  qu'il 
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fspéroil  que  lieiirand  ^  loin  de  se  rendre  complire  dr$ 
parjures,  de  cet  hhmme  sans  foi  en  lui  donnant  dune" 
cours  f  ronlrihueroit  de  tout  son  pouvoir  ii  détacher  de  lui 
les  autres  princes  croisés,  Maitiirl,  imi  vxn\hfSi\\\vî%VAi  <I«c<îi 
or(ii'i*0,  arrive*  a  Tripoli  ixsvv  ili*  grandi*/»  «oninHtJt.  H 
jnxivc  l)«!rlraii(l  (laiiftli**  tflift|iosiltoiift  \vh  piti»  i'avoralitei. 
(}i!  |U'iiii'(*  iirnili'istoil  (|n'il  M*rviroit  ri?in|»t*ri?iir  jiiM|iia 
la  rtiortf  i*X  qu'il  iratli'iidoit  i\\\v  le  iiionii!iit  oii  il  a|H 
pro('lii;rc)il  (rAiiliorlic  pour  aller  lui  r««rulri^  koii  hoiit- 
itiagC'  1^()  cl^*|Mil(*,  m;  croyant  a^Aurr^  (h*  Il**rl rancir  i\i*\mm 
non  tM^Aor  <fnlr(*  \iM^  niainn  ilr  IMy/^iiui?  :  Ali*xi/i  Tavoit 
ainiii  ordonne^,  dan.%  la  rrainti*  qui*  Itaudouifi ,  dont  il 
hi*  dt'iioil  dayanla(;<!,  n»  m*  Aaihit  de  TargiMit  pour  ar« 
tn(*r  m  favifur  d<!  Tanrn'dif.  (^'«'toil  9ià%i%  di*  prorn<^Ure 
la  Munnic,  vX  de*  la  rnohlr(*r  d(!  loin  :  on  xu*  dL*voit  la 
Hi^livrrr  «{u'apiri  IVn{;a(;<*nn!nt  crontracih^  tba^Miri;  par 
d(?A  rili'L». 

n.'tudoutn  faiMut  alor.*  U*  h\i%i\  de  Tyr*  J)i!4(  quSI  ap« 
prit  que  Manui'l  étoil  i\  Tripoli ,  et  qu'il  n'avoit  pat  Ut 
ntaitiA  viilft,  il  IVnvoya  inviter  avec  beaucoup  île  civi" 
y\\é  a  M*  rendre  a  «on  camp.  Le  iléputi^  y  lut  re^'u  avec 
de  (grandi*»  marquer  de  liienveillance.  Il  accoriipafjna 
Kaudouin  ,  (pii  lut  <ddi(;é  de  lever  le  Mi^ge  et  de  k'  re* 
tirer  â  IMoleniaïde.  (!e  fut  la  (pie  Manuel  expota  ta 
iornniin^ion  au  roi  de  J(^rui»ali*ni  ;  v\ ,  pour  le  dc^terminer 
pluf(  proinpleitient ,  il  voulut  lui  taire  accroire qu'Alexiti 
à  la  ti^te  d'une  arnu^e,  étoit  déjà  a  Séleucie,  pr^t  a  for- 
mer le  (ii(*(;e  d'Anlioclie,  qyi  n'en  i*toit  i^loignifc  que  (le 
cin(|  lieuen.  ()e  nientont^e  nialaiiroit  réiittii  mal.  liau- 
douin,  mieux  inttruil,  vo^^anl  (pi'oii  vouloit  le  tronificff 
ordonna  à  Manuel  de  le  Miivre  à  Ji^rutaleni,  où  il  lui 
donneroit  une  ri'poriM*  d(Vo»ive,  Lor^pril  y  fut  arrivé^ 
il  dériara  (pTil  falloit  commencer  \m\v  lui  mettre  entre 
IcA  mains  rarf;e;it  ipi 'Alexis  lui  avoit  d(**)tiit(^.  Il  t'ëleva 
MU' ce  Aujet  une  faraude  conte^talion  entreJe  roi  et  le 
depuli';*  (Jclul'ci  reiutoit  de  te  detdaifiir  de  Tarj^cut  avant 
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que  Baudouin  se  fut  mis  en  devoir  de  servir  Pempereur- 
dans  l'expédition  d'Ântioche  :  le  roi  tenoit  à  injure  ce 
défaut  de  confiance,  et  prétendoit  que  sa  parole  valoit 
bien  la  somme  promise.  Ce  débat ,  prolongé  jusqu^à 
Tannée  suivante,  n'ayant  pu  se  terminer,  Manuel  re« 
prit  le  chemin  de  Tripoli. 

La  négociation  ayant  échoué,  il  s'attendoit  à  retirer  Air.  m 
le  dépôt  qu'il  avoit  confié  à  Tévéque.  Mais'  il  trouva 
des  gens  aussi  avides  de  le  retenir  que  Baudouin  avoit 
été  empressé  de  s'en  emparer.  Bertrand  étoit  mort  le 
21  avril,  et  laissoitson  fils  Pons  en  bas  âge.  Les  tuteurs 
du  jeune  prince  prétendirent  que  Bertrand,  ayant  plei- 
nement Scttisfait  aux  volontés  de  Tempereur,  cette  somme, . 
qui  étoit  le  prix  de  la  confédération ,  lui  avoit  légitime* 
ment  appartenu,  et  quelle  faisoit  partie  de  9a  succes- 
sion. Le  député,  au  contraire,  soutenoit  que  ce  n'étoit 
qu'un  dépôt,  et  qqe,  le  projet  de  ligue  ayant  avorté  par 
rinjuste  chicane  de  Baudouin ,  la  somme  dcvoit  retour- 
ner à  l'empereur ,  auquel  elle  appartenoit,  jusqu'à  l'exé- 
cution du  traité  proposé.  Il  leur  représentoit  de  quelle 
tache  ils  alloient  noircir  la  mémoire  du  prince  m6rtet« 
Tcnfance  de  leur  pupille ,  s'ils  lui  faisoient  commencer  - 
sa  vie  par  une  si  lâche  perfidie.  Il  les  menaçoit  même .  , 
d'un  dommage  beaucoup  plus  considérable  que  ne  pou- 
voit  être  le  profit  de  cette  injustice  :  le  commerce  de 
l'Ile  de  Cypre,  d'où  Tripoli  tiroit  toutes  ses  subsistances, 
leur  seroit  fermé,  et  ils  alloient  mourir  de  faim  sur  cet 
or  qu'ils  acquéroient  par  un  crime.  Cette  dernière  raison 
fit  quelque  impression  sur  le  conseil.  On  avoit  voulu 
gxu'dei*  la  somme  entière  ;  on  consentit  à  rendre  la  por- 
tion destinée  à  Baudouin  et  à  retenir  la  part  de  Ber- 
trand, en  faisant  faire  solennellement  au  jeune  prince 
serment  de  fidélité  à  l'empereur.  Manuel ,  forcé  d'ac- 
cepter cet  accommodement,  retourna  en'Cypre,  où,  par 
ordre  de  l'empereur,  il  employa  ce  qui  lui  restoit  d'ar- 
gent à  acheter  des  chevaux. .  S^étant  ensuite  remis  en 
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mer  9  et  voulant  éviter  la  rencontre  des  pirates  qui  iiH' 
festoient  T Archipel,  il  dëbarqna  en  Pamphylie,  et  prit 
la  route  de  terre  jusqu'à  THellespont,  qu^il  passa  poar 
aller  joindre  l'empereur,  campé  pour  lors  flans  le  voî-* 
sinage. 
«.  /.  14.  j)ès  Tannée  précédente ,  pendant  que  Manuel  travaiU 
loit  à  susciter  des  ennemis  à  Tancrède,  l'empereur 
s'étoit  transporté  au  bord  de  l'Uellespont ,  pour  être  à 
portée  de  défendre  l'empire  ,  également  n^enacé  dn 
côté  de  l'orient  et  de  l'occident.  Saïsan ,  fils  et  succes- 
seur de  Kilidge  Arsian ,  que  nous  avons  nommé  Soliman 
le  jeqne,  et  qui  étoit  mort  en  1106,  ravageoit  tout  le 
«pays,  depuis  Philadelphie  jusqu'à  l'Archipel.  Alexis j, 
campé  en  Chersonèse,  avoit  fait  passer  en  Troade  on 
gros  détachement ,  avec  ordre  d'avancer  jusqu'en  Lydie 
et  de  couvrir  ces  contrées.  Constantin  Gabras  tenoit 
Philadelphie  avec  une  forte  garnison.  Monastras  com- 
mandoit  dans  Pergame;  les  autres  places  étoient  gardées 
par  des  officiers  de  confiance,  dont  l'empereur  excitoit 
la  vîgilanee  par  de  fréquens  avis.  En  même  temps  qu'il 
prenolt  ces  mesures  du  côté  de  l'Asie,  il  veilloit  à  la 
défense  des  cAtes  de  la  Grèce  et  de  la  Macédoine.  Il 
apprenoit  que  les  Pisans,  les  Génois  et  les  autres  puis- 
sances d'Italie  faisoient  de  grands  armemens  sous  pré- 
texte d'aller  porter  du  secours  au  roi  de  Jérusalem ,  qui 
faisoit  le  siège  de  Tyr  ;  mais ,  en  effet,  à  dessein  d'exercer 
leurs  pirateries  sur  les  côtes  de  la  Grèce,  et  d'insulter 
les  îles  de  la  Méditerranée  et  de  l'Archipel.  Sur  cet  avis, 
il  avoit  rassemblé  ses  flottes  dans  les  ports  de  la  Cher- 
sonèse  ^  d'où  partoient  sans  cesse  des  vaissenux  d'obser- 
vation et  de  fortes  escadres,  pour  garantir  d'incursion 
le  continent  cl  les  îles.  Une  escadre  de  cinq  vaisseaux 
latins,  étant  entrée  dans  l'Hellespont ,  s'avança  jusqu'à 
la  hauteur  d'Abyde.  Dès  qu'on  les  eut  reconnus,  on  leur 
ferma  la  sortie  du  détroit  ;  quatre  furent  pris;  celui  qni 
s'échappa  alla  instruire  l^^  flotte  ennemie  des  sa^  dis-. 
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positions  de  Tempereur,  et  de  rimpossibilité  de  prendra 
sur  lui  auain  avantage.  Sur  ce  rapport,  la  flotte  latine 
rentra  dans  les  ports  d'Italie ,  après  qu'on  en  eut  détaché 
lan  vaisseau  pour  aller  avertir  le  roi  de  Jérusalem  qu'il 
n'avoit  aucun  secours  à  espérer  des  Latins,  auxquels 
Alexis  fermoit  tous  les  passages. 

.L'empereur  se  disposoit  à  retourner  à  Constantinople^  Ann.  i.  i 
lorsqu'il  apprit  que  Saïsan  revenoit  avec  des  troupes/ "J/^,^ 
plus  nombreuses  ;  et  qu'il  approchoit  de  Sardes.  Cette 
nouvelle  le  retint  sur  les  bords  de  l'Hellespont ,  afin 
é'étre  prêt  à  passer  lui-même  en  Asie,  si  les  troupes 
qui  servoient  de  barrière  ne  suffisoient  pas  pour  arrêter 
l'ennemi.  Il  fut  bientôt  hors  d'inquiiétude.  GonstantiB 
Gabras,  qui  gardoit  Philadelphie ,  quoique  beaucoup 
plus  foible  en  nombre  de  soldats,  marcha  an-devant  des 
barbares  et  les  tailla  en  pièces.  Saïsan,  honteux  de  cette 
défaite,  demanda  la  paix,  qui  lui  fut  accordée  à  de$ 
coiMitions  honorables  à  l'empire,  Alexis,  délivré  de 
tonte  crainte,  se  retira  à  Gallipoli ,  où  il  fut  attaqué 
des  douleurs  de  la  goutte,  qui  le  tourmentoit  depuis 
long -temps  par  intervalles,  mais  dont  les  attaques  de- 
venoîent  plus,  vives  et  plus  fréquentes.  Dès  que  son  mal 
lui  permit  de  supporter  la  fatigue  du  voyage,  il  retourna 
à  Constantinople.  Il  se  vit  délivré ,  à  la  fin  de  cette 
année  d'un  dangereux  ennemi.  Tancrède  mourut  le 
6  décembre,  et  laissa  la  régence  des  états  du  jeune 
Boémond  à  son  cousin  Roger ,  fils  de  Richard  du  Prin- 
cipat,ttt  petit-neveu  de  Robert  Guiscard. 

A  peine  Alexis  commcnçoit  à  goûter  quelque  repos.  Ah.  m: 
qu'il  apprit  qu'une  armée  de  cinquante  mille  Turcs,  sor-  Ann.  l,  \ 
tie  du  Khorasan,  venoil  enlever  à  l'empire  ce  qui  lui  ^.3^'. 
l*estoît  en  Asie.  Il  passe  le  Bosphore  pour  aller  au-de^  ^^^r^*"» 
vant  de  ce  nouveau  torrent,  et  donne  rendez-vous  à  ses 
troupes  au  promontoire  de  Damalis.  Elles  s'y  rendirent 
en  grand  nombre;  mais  une  nouvelle  attaque  de  goutte 
|k4>lig€a  de  s'y  arrêter  plys  loqg-temps  qu'H  n'aveît 
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résolu.  îl'nVtoîi  »•*•;  r -  .'  ».-.  .  u  eUit  de  se  mettre  en. 
màrdie,  4111.  ^-'^u-  ;  o  htutathe  Camyze,  gouver- 
neur de  Nicëe,  que  les  Turcs  étoient  déjà  en  Bit hy nie, 
et  qu'ils  y  faisoient  d'horribles  ravages.  Il  sort  aussitôt 
de  sou  lit,  et  «se  faisant  mettre  dans  un  char,  car  il  ne 
pouvoit  encore  supporter  le  cheval,  il  prerid  la  route 
de  Nicée,  suivi  de  toute  son  armée,  que  l'exemple  de  sa 
constance  animoit  d'un  nouveau  courage.  Il  arrive  en 
trois  jours  dans  un  lieu  nommé  Egylle^  d'où  il  passe  par 
mer  à  Civitot.  Il  y  apprend  que  les  Turcs  s'étoient  par- 
tagés en  plusieurs  corps  ;  que  tout  le  pays ,  depuis  Ni- 

'  cée  jusqu'à  Âdramytte,  toutes  les  côtes  méridionales  de 
la  Propontide,  tout  le  bord  oriental  de  l'Hellespont^  la 
Troade,  la  Mysie,  étoient  en  proie  à  leur  fureur;  que 
Pruse,  Apollon^ade,  Gyzique^  avoient  été  saccagées, 
et  que  le  gouverneur  de  cette  dernière  ville  avoit  hon- 
teusement pris  la  fuite  à  leur  approche ,  sans  faire  au- 
cune résistance;  que  les  barbares,  chargés  de  butll, 
•    après  s'être  rassasiés  de  carnage ,  emmeno.ient  un  non^- 

.  bre  infini  de  captifs  de  tout  sexe  et  de  tout  âge. 

A  cette  triste  nouvelle,  Alexis  envoie  ordre  à  Camyze. 
de  se  mettre  aux  trousses  des  barbares  avec,  cinq  cents 
hommes,  pour  observer  leurs  mouvëmens  et  lui  en 
donner  avis;  mais  d'éviter  surtout  d'en  venir  aux  mains 
avec  des  ennemis  si  supérieurs  en  nombre.  Camyze  at- 
teint les  Turcs  près  d'une  place  de  Bithynie  nommée 
Pémanène,  au-delà  du  mont  Olympe  ;  et ,  oubliant  les 
ordres  de  l'empereur,  n'en  prenant  que  de  sa  b|pvoure 
impétueuse,  il  les  charge  avec  vigueur.  Les  Turcs,  s'i- 
magidant  que  c'étoit  l'avant-garde  de  l'armée  impé-. 
rifile ,  et  que  l'empereur  en  personne  alloit  tomber  sur 
eux,. prennent  l'épouvante  et  s'enfuient.  Mais  pendant 
la  nuit  suivante  ,  ayant  appris  d'un  prisonnier  que  Ca- 
myze étoit  seul,  et  qu'il  n'avoit  que  cinq  cents  hommes, 
ils  retournent  sur  lui  au  point  du  jour,  et  le  surpren- 
nent à  l^ur  tour  occupé  à  partager  le  butin.  La  plus 
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grande  partie  de  la  tronpe.de  Camyze  Tabandonne  et 
prend  la  fnite.  Mais  ce  guerrier  intrépide,  accompagne 
de  quelques  braves  qui  vonloient  mourir  avec  lui ,  se 
bat  en  dëscspdrë.  Son  cheval  ëlant  tombé  perce  de  coups, 
il  s'appuie  le  dos  contre  un  arbre ,  et  abat  à  ses  pieds 
tous  ceux  qui  avancent  à  la  portée  de  se^armesl  II  est 
bientôt  environné  d'un  monceau  de  morts  qui  lui  fait 
une  nouvelle  défense;  et  les  musulmans ,  aussi  étonnés 
qn'elïrayés  d'une  si  prodigieuse  valeur^  s'arrêtent  et  le 
regardent  sans  oser  approcher  davantage.  L'émir  Mo* 
banimed ,  dont  il  étoit  connu  ,  voulant  lui  sauver  la  vie, 
.  fait  écarter  les  autres,  descend  de  cheval ,  et  lui  tendant 
la  main  :  Camyze,  lui  dit-il,  /e  vous  aimois  depuis 
long- temps  ,  aujourd  hui  je  vous  admire  ;  rendez-^ous 
à  moi,  j* aurai  soin  de  votre  vie:  Si  vous  voulez  périr , 
réservez  une  si  brillante  valeur  pour  la  sacrifier  dans 
une  occasion  plus  importante.  Camyze,  qui  sentoit  ses 
forces  épuisées ,  accepte  la  main  de  l'émir,  et  se  rend  i 
cet  ennemi  généreux. 

Les  Turcs  payèrent  bîenchcr  ce  succès,  dont  ils  n'é- 
toient  redevables  qu'à  la  témérité  de  Camyze.  L'empe- 
reur ne  l'eut  pas  plus  tôt  appris  ,  qu  il  les  alla  chercher 
avec  toutes  ses  troupes  au-delà  du  mont  Olympe.  Il  les 
rencontre  dans  une  plaine  bordée  d'un  grand  marais, 
tout  couvert  de  roseau^;  il  les  attaque  et  les  taille  en 
pièces.  La  plupart  se  sauvent  dans  le  marais  et  se  plon- 
gent dans  la  bourbe ,  où  il  étoit  impossible  de  les  pour- 
suiv  e.  Alexis  fait  mettre  le  feu  aux  roseaux ,  et  les  force 
par  ce  moyen  de  regagner  les  bords,  où  ils  trouvent 
l'ennemi  et  la  mort. 

Cependant  l'émir  dont  Camyze  étoit  prisonnier 
s'étoit  séparé  de  sa  troupe  pour  aller  joindre  une  autre 
bande  <le  Turcs  renforcée  de  Turcomans  et  d'autres 
barbares.  Dès  qu'il  apprend  la  défait^des  siens  près  du 
mont  Olympe,  il  retourne  sur  ses  pas  et  court  à  l'em- 
pereur ,  à  dessein  de  prendre  sa  revanche.  Alexis  pour- 
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suivoil  alors  un  autre  corps  de  troupes  turques  qm 
fuyoient  devant  lui.  Mohammed  tombe  sur  son  arrièr^ 
garde,  commandée  par  deux  braves  capitaines,  Ampé* 
las  et  Zipurel,  qui  tournent  visage;  et ,  sans  considërer 
s'ils  étoient  suivis  de  leurs  gens,  vont  tête  baissée  don- 
ner dans  les  escadrons  ennemis.  Abattus  Tun  après  Taih 
tre  par  la  lance  de  Mohammed ,  ils  sont  achevés  par  set 
gens  avant  que  leur  troupe  soit  arrivée  pour  les  secon- 
rir.  £ile  ne  put  que  venger  leur  mort  en  tombant  avec 
fureur  sur  les  Turcs,  qui  prirent  la  fuite.  Dans  ce  dés* 
ordre,  Camyzc  trouva  l'occasion  iléchapper.  Il  alla  re- 
joindre Tempereur,  qui  le  reçut  avec  joie  près  de  Phils* 
ilelphie,  et  l'envoya  sur-le-champ  à  Constantinople 
pour  donner  à  Timpératriceet  à  toute  la  ville  desnou* 
yelles  de  ses  heureux  succès.  Les  Turcs ,  battus  de  toutes 
parts,  prirent  le  parti  de  la  retraite,  après  avoir  fait 
avec  Tempercur  un  traité  de  paix,  qu'ils  étoient  biea 
résolus  de  rompre  à  la  première  occasion.  Alexis,  qui 
ne  comptoit  nullement  sur  leur  bonne  foi  ,  ne  laissa 
pas  de  l'accepter  pour  donner  du  repos  à  ses  troupes,  et 
reprit  le  chemin  de  Constantinople ,  où  il  fut  reçu  avec 
de  gran«les  acclamations. 
iii4*  Depuis  qu'Alexis  étoit  sur  le  trône,  il  avoit  rarement 
goûté  les  douceurs  de  la  paix.  Toujours  an  milieu  des 
orages,  toujours  agité,  soit  par  des  guerres,  soit  par 
des  complots  formés  contre  sa  personne,  il  avoit  pliti 
d'une  fois  porté  envie  à  la  tranquille  sécurité  dont 
jouissoient  les  derniers  de  ses  sujets;  caprice  ordinaire 
aux  ambitieux,  toujours  en  contradiction  avec  eux** 
fuémes,  à  qui  la  vie  privée  ne  plait  qn*autant  qu'ils  II 
regrettent;  semblables  à  ces  amans  frivoles;  gémissani 
sans  cesse  de  leurs  chaînes,  qui  leur  pèsent  encore  moins 
qu'une  sage  liberté.  11  faut  cependant  avouer  que  )amais 
prince  ne  trouva^n  lui-même  plus  de  ressources  pour 
supporter  le  repos.  Fort  instruit  des  lois,  il  prenoit 
plaisir  à  rendre  la  justice  à  ses  sujets,  et  il  niëriteroit  i 
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te  titre  nn  ranjç  entre  les  bons  princes ,  s'îl  ne  l'eût  sou- 
vent sacriGee  à  la  faveur.  Comme  il  a  voit  Tesprit  cul- 
tivé, la  lecture  occupoit  agréablement  son  loisir;  il  se 
plaisoit  surtout  à  celle  des  livres  saints,  dont  il  avoit  fait 
une  étude  particulière.  Rarement  attaché  aux  jeux  sé- 
dentaires, il  ne  délassoit  son  esprit  qu'en  exerçant  son 
corps.  La  chasse,  la  paume,  le  manège,  étoient  sus  amu-* 
eemens  les  plus  ordinaires;  et  lorsque  la  goutte  com-« 
mença  de  le  tourmenter,  il  fit  de  ces  exercices  son  prin* 
GÎpal  remède.Ge  fut  ainsi  qu'il  passa  presque  toute  Tannée 
qui  suivit  la  guerre  précédente.  Vers  l'automne  il  apprit 
que  les  Gomans  se  disposoient  à  passer  le  Danube  pour- 
feire  une  nouvelle  irruption.  Il  partit  de  Constantin 
nople  au  mois  de  novembre,  et  distribua  ses  troupes  de- 
puis Philippopolis*  et  Triadize  jusqu'au  Danube,  leur 
recommandant  d'avoir  grand  soin  de  leurs  chevaux  ,  de 
les  dresser  à  toutes  les  évolutions  de  cavalerie,  et  de  les^ 
tepir  en  état  de  servir  avec  avantage  dès  qu'il  faudroit 
courir  aux  barbares. 

Pour  être  à  portée  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  fron-'  A.^.  mS; 
tîère,  il  fixa  son  séjour  dans  la  ville  de  Philippopolis, 
où  il  demeura  tout  Thiver;  et  en  attendant  qu'il  pût 
repousser  les  Comans,  il  ne  cessa  de  combattre  une  autre 
sorte  cPennemis  non  moins  dangereux  et  plus  difficiles 
à  vaincre.  G'étoient  les  pauliciens,  qui,  mêlés  avec  des 
bogomiles,  des  Arméniens  et  des  jacobites,  infectoient 
toute  cette  contrée.  Alexis»  dès  le  commencement  de  son 
règne ,  avoit  purgé  cette  ville  d'une  grande  partie  de  ces 
hérétiques.  Mais  les  semences  qui  en  étoient  restées 
avoient  poussé  de  nouveaux  rejetons ,  et  cette  race  impie^ 
s'étant  multipliée ,  exerçoit  sur  les  catholiques  une  sorte 
de  tyrannie.  Alexis  employa  son  loisir  à  travailler  à 
leur  conversion.  Il  étoit  secondé  du  César  Nicéphore 
Bryenne,  de  Tévêque  de  Philippopolis»  et  d'Eustrate, 
archevêque  de  Nicée  en  Thrace,  prélat  fort  savant  qui' 
Wtom  a  laissé  les  meillears  (commentaires  d' Aristote.  Le' 
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prince  ouvrit  clans  son  palais  des  conférences  piibliqnes^' 
où  les  chefs  des  hérétiques  venoient  en  liberté  sootenîi' 
leurs  opinions.  Infatigable  controver&iste ,  il  passoit  lef 
jours  entiers  sans  prendre  de  nourriture,  et  quelquefois 
même  une  grande  partie  des  nuits  à  les  écouter  et  à' 
leur  répondre  avec  patience.  Il  en  convertit  un  graitd' 
Dombre.  Au  milieu  de  la  chaleur  de  ces  disputes,  oir 
vient  lui  annoncer  que  les  CoTuans  sont  en  marche ,  et 
qu'ils  ont  déjà  passé  le  Danube.  Il  prend  aussitôt  ce.qa'it 
avoit  de  soldats  avec  lui,  et  court  à  leur  rencontre.  A  son* 
approche  les  barbares  effrayés  repassent  le  fleuve.  H 
envoie  après  eux  un  détachement  de  ses  meilleures  trou- 
pes, qui  les  poursuit  pendant  trois  jours  saAs  pouvoir 
les  atteindre.  De  retour  à  Phiiippopolis,il  reprit  lescon-' 
férences.  Les  plus  opiniàtras  de  ces  hérétiques  étoient 
Culéon,  Cusin  et  Pholus.  Ces  ttois  fanatiques ,  aussi 
hardis  qu'entêtés ,  oubliant  que,  même  en  soutenant  la 
vérité ,  il  est  dangereux  d'avoir  plus  de  raison  que  so;i- 
maître, attaquoient  le  prince  sans  ménagement  ;  et,  cofi' 
vaincus  par  la  force  de  ses  preuves ,  ils  ne  pouvoient  en- 
core se  réduire  au  silence.  Leur  mauvaise  foi  obstinée 
lassa  enfm  l'empereur.  Il  les  fît  conduire  à  Constanfi-»' 
Dople.  Ceux  qui  avaient  abjuré  l'hérésie  furent  récom- 
pensés à  proportion  de  leur  condition  et  de  lenr  nais- 
sance. Les  plus  distingués  reçurent  des  pensions  et  des 
emplois  honorables  dans  le  service  militaire.  Les  autres, 
qui  se  trouvoient  en  très-grand  nombre,  furent  établis- 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  dans  une  nouvelle 
ville  que  l'empereur  fit  bâtir  près  de  Philippopolis  du-> 
delà  de  l'Hèbre,  et  qu'il  nomma  Alexiopolis  ;  mais  IV 
sage,  plus  puissant  que  la  volonté,  des  princes,  la  fit. 
nommer  Néocastrum ,  c'est-à-dire  Château  neuf.  II 
fit  distribuer  à  la  colonie  des  maisons,  des  terres  labou- 
rables, des  vignobles;  et  par  un  diplôme  authentique^ 
revêtu  de  toutes  les  formes  légales,  il  ordonna  que  ce»; 
donations  passeroient  à  leur  postérité,  et  qu'au   défaut 
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.d'ciuans  les  Femmes  hériteroient  du  partage  de  learsmaris. 
De  retour  à  Çoiistantinople ,  il  fit  de  nouveaux  eiTorts 
pour  la  conversion  destroischcfs  de  l'hérésie.  Dieu  toucha 
le  cœur  de  Culéoh ,  qui  renonça  à  ses  erreurs  et  reçut  le 
baptême.  Les  deux  autres  furent  condamnés  à  une  prison 
perpétuelle,  où  ils  moururent  dans  leur  endurcisse- 
ment. 

Le  Khorasan  et  les  pays  d'au-delà  de  l'Oxus  étoient  As.  1116 
alors  à  l'égard  de  l'Asie  ce  qu'avoient  été  pour  l'Europe  ^nn,  L  1 
la  Scandinavie  et  les  contrées  d'au-d^là  du  Danube  et  dt  p,  Xs  * 
ia  Vislule  dans  lé   quatrième  et  le  cinquième  siècle.  '^î^- 
C'étoit  une  source  intarissable  d'ennemis.  Des  nuées  de  330. 
barbares  sprtis  des  glaces  de  la  Tartarie,  et  tous  nommés 
Turcs  dans  l'histoire,  se  succédoient  sans  cesse,  et  ve- 
noient  inonder  l'Asie  mineure ,  dont  l'heureuse  tempé- 
rature et  le  terrain  fertile  les  attiroit ,  comme  l'opulence 
de  la  Syrie  avoit  autrefois  attiré  les  Sarrasins  des  sables 
brulans  de  l'Arabie.  Tant  de  villes  riches  et  peuplées  of*- 
froient  à  leurs  mains  avides  une  proie  abondante.  Non 
contens  de  les  piller,  ils  en  égorgeoient  les  habitans,ils 
en  rasoient  les  murs  et  les  édifices,  ils  plantoient  leurs 
tentes   et  leurs  misérables  cabanes  sur  les  ruines  des 
églises  et  des  palais;  et  ce  peuple  destructeur,  accoutumé 
aux  caverne.s  du  Maouerennahar ,  faisoit  du  plus  beau 
pays  de  l'univers  un  désert  sauvage.  Saïsan ,  quin'avoit 
fait  la  paix  quatre  ans  auparavant  que  pour  se  préparer 
à  une  nouvelle  guerre ,  faisoit  venir  du  Khorasan  une 
armée  ;  il  y  joignoit  les  troupes  du  sultan  d'Âlep  qui 
fi'étoit  ligué  avec  lui.  Au  premier  avis  qu'en  reçut  Alexis, 
il  résolut  de  prévenir  le  sultan  et  d'aller  attaquer  Icône, 
qui  depuis  la  prise  de  Nicée  étoit  devenue  la  capitale  de 
cette  puissante  sultanie.  Il  assemble  donc  de  toutes,  parts 
les  forces  de  l'empire,  mande  les  secours  de  ses  alliés,  sou* 
doie  des  troupes  étrangères,  et  travaille  à  se  mettre  en 
état  de  repousser  les  Turcs  par  un  dernier  effort  jusqu'au- 
delà  de  l'Ëuphrate.    Il  falloit  toute,  l'activité  d  Alexis 


pour  acci^ërer  tant  de  [irëparatifs.  Mais  au  milieu  de  m 
niouvemens  elle  se  trouva  tout  à  coup  arrêtée  par  une 
attaque  <ic  goutte  plus  violente  que  jamais,  qui  le  retint 
au  lit  pendant  plus  d'un  mois.  Cet  accident  retarda  la 
réunion  de  ses  troupes ,  et  donna  le  temps  à  Saïsan  de» 
mettre  le  premier  en  campagne.  Ne  trouvant  point 
d'obstacle»  le  sullan  divisa  son  armée  en  plusieurs corp^ 
qui  se  répandirent  dans  toute  TAnatolic ,  portant  par- 
tout le  ravage.  Ce  qui  pi(|uoit  plus  vivement  Alexis, 
c'est  que  les  Turcs,  s'Lmaginant  que  sa  maladie  n'étoit 
qu'une  feinte  pour  déguiser  sa  timidité ,  en  faisoient  pih 
kliquement  des  railleries;  c'étoit  le  sujet  le  plus  onli^ 
naire  des  plaisanteries  à  la  table  du  sultan;  et  dans  les 
farces  grossières  dont  cette  nation  s'amusoît,  ainsi  qiie 
tous  les  peuples  du  monde,  on  jouoit  la  goutte  d'Alexis, 
qu'on  apportoit  sur  le  théâtre  dans  un  équipage  ridicnle. 
Irrité  de  ces  insultes,  dès  qu'il  fut  en  état  de  se  mettre 
en  route ,  il  passa  le  Bosphore ,  et ,  s'étant  fendn  à 
Nicée,il  s'avança  jusqu'à  Lopade,  dontilsavoit  qu'nne 
troupe  de  Turcs  n'étoit  pas  éloignée.  Ils  ravageoient 
alors  les  plaineï  voisines  du  mont  Olympe ,  et  campoient 
sur  la  rive  du  Hhyndacus.  A  l'arrivée  de  l'empereur, 
qu'ils  n'attendoient  pas ,  la  crainte  succède  à  leur  folle 
assurance;  ils  essaient  de  l'épouvanter ,  et  pour  lui  faire 
croire  qu'ils  éloient  en  plus  grand  nombre,  ils  allument 
pendant  la  luiit,  dans  une  grande  étendue,  quantité  de 
feux,  qui  donnoient  Tidée  d'un  campement  immense* 
Ce  stratagème  n'en  imposa  pas  à  l'empereur.  11  marché 
au  point  du  jour  pour  les  attaquer;  mais  il  ne  trouve 
dans  leur  camp ,  qu'ils  venoient  d'abandonner ,  que  les 
traces  récentes  d'une  rage  inhumaine,  des  prisonnier^ 
grecs  nouvellement  égorgés,  et  dont  quelques-uns  ren^ 
doicnt  encore  les  derniers  soupirs.  Animé  par  la  compas- 
sion ot  par  la  vengeance,  il  brûioit  d'ardeur  de  poursuivre 
avec  toutes  ses  troupes  ces  cmels  ennemis.  Mais  un  si 
grand  corps  ne  pouvoit  se  mouvoir  avec  assez  de  viteM 
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pour  atteindre  des  brigands  qui  voloient  sans  attirail , 
ne  subsistant  que  de  pillage.  Il  détache  donc  après  eux 
Ain  corps  de  cavalerie  légère,  composé  de  ses  meilleurs 
escadrons.  Ceux-ci  atteignent  les  Turcs ,  fondent  sur  eux 
avec  furie ,  en  tuent  un  grand  nombre,  font  prisonniers 
les  principaux,  leur  enlèvent  leur  (j^utin,  et  reviennent 
joindre  Tempereur.  Ce  premier  succès  lui  promet  une 
heureuse  campagne;  il  retourne  à  JU>pade  pour  y  at- 
tendre le  reste  de  ses  troupes  qui  étoit  en  marche.  D'ail- 
leurs les  chaleurs  de  Tété  étant  insupportables  cette  an<- 
née,  il  auroit  risqué  de  faire  périr  son  armée  dans  les 
plaines  arides  qu'il  lui  falloit  traverser  pour  arriver  à 
Icône.  Il  résolut  donc  de  garder  ce  poi$(e  jusqu'au  com- 
mencement de  l'automme.  L'impératrice  s'étoit  avancée 
jusqu'à  l'île  du  Prince ,  pour  être  plus  à  portée  de  rece- 
voir des  nouvelles  de  l'empereur.  Il  la  fit  venir  au  camp, 
tant  pour  recevoir  de  sa  tendresse  les  sec^ours  dont  il  avoit 
besoin  dans  les  attaques.de  goutte  qu'il  redoutoit,  que 
pour  se  garantir ,  par  sa  vigilance  ,  de^  complots  secrets 
formés  sans  cesse  autour  de  lui  par  ceui^-mémes  qui  lut 
tiénioignoient  le  plus  d'attachement. 

Trois  jours  après  l'arrivée  d'Irène ,  on  vint  en  grande 
alarme  annoncer  qu'une  armée  de  Tqrcs  approchoit» 
çt  qu'elle  étoit  déjà  près  de  Nicée.  Alexis  fit  aussitôt  par- 
tir l'impératrice  pour  Constantinople;  mais  une  tem* 
péte  l'obligea  de  s'arrêter  à  Hélénopolis.  L'empereur 
lUQute  à  cheval,  et  marche  à  Nicée  avec  toutes  ses  troupes. 
Les  Turcs  n'en  sont  pas  plus  tôt  instruits ,  qu'ils  retour- 
loent  sur  leurs  pas.  Strabobasile  etStypiote,  deux  braves 
capitaines  qui  gardoient  les  défilés  de  Germa,  se  met- 
tent à  leur  poursuite,  et  les  défont  dans  la  plaine.  Ar- 
rivé à  Nicée, ^l'empereur  ne  trouva  plus  d'eiiucmis ,  et 
n'eut  rien  à  faire  qu'à  récompenser  les  vainqueurs.  Pour 
rassurer  l'impératrice,  que  l'approche  des  barbares 
^voit  jetée  dans  l'inquiétude ,  il  va  lui-même  lui  annon* 
ç^  leur  défaite ,  et ,  après  des  témoignages  réciproques  de 
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tendre$se ,  il  retourne  à  Nicëe.  Sur  le  bruit  d'une  aoire 
incursion  du  côté  de  Lopade,  il  s'y  transporte  de  nou- 
veau. A  peine  y  est-il  parvenu,  qu'il  apprend  qu'une 
armëe  de  Turcs  plus  nombreuse  que  la  première 
marche  encore  vers  Nicëe.  Il  reprend  aussitôt  la  même 
route ,  et  passe  au-delà  de  Nicée  pour  s'instruire  de  plus 
près  des  forces  de  l'ennemi.  Ce  n'étoient  que  des  cooreon 
d^achés  de  la  grande  armëe,  commandée  par  un  émir 
de  grande  réputation  nommé  Monolyc ,  qui  les  avoit 
envoyés  battre  la  campagne  pour  observer  les  monve- 
mens  de  l'empereur.  Alexis  renvoie  à  Lopade  Léon 
Nicéritasavec  quelques  escadrons.  Il  lui  recommande  de 
veiller  à  la  garde  des  passages,  et  de  l'avertir  de  tontes 
les  entreprises  que  les  Turcs  pourroient  faire  de  ce  côté- 
là.  Pour  lui ,  persuadé  que  Monolyc ,  qui  n'étoit  pas  en- 
core instruit  de  la  défaite  du  premier  corps  de  troupes 
et  de  l'approche  de  l'empereur ,  rebrousseroît  chemin  et 
reprendroit  celui  d'Icône  dès  qu'il  en  seroit  informé  ; 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fatiguer  inutilement  ses 
troupes  à  le  poursuivre. 

Le  seul  moyen  d'attirer  Monolyc  et  de  le  surprendre, 
étoit  de  s'éloigner  lui-même,  comme  s'il  eût  voulu  finir 
la  campagne  et  se  retirer  à  Constantinople.  Il  pensoit 
que  le  général  turc,  trompé  par  cette  feinte,  s'avance- 
roit  vers  Nicée ,  et  que ,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre, 
il  permettroit  à  ;es  troupes  de  se  disperser  pour  le  pil-» 
lage ,  selon  la  coutume  des  Turcs  ;  ce  qui  donneroit  oe- 
casion  de  les  battre  en  détail.  Sur  ce  plan ,  Alexis  re- 
cula jusqu'à  Nicomédie,  poste  avantageux,  pour  y  re- 
faire ses  soldats  et  ses  chevaux  harassés  par  tant  de 
marches  et  de  contre-marches,  et  pour  recevoir  de  Con- 
stantinople abondance  de  vivres.  C'étoit»  la  cavalerie 
dont  il  avoit  le  plus  de  besoin  pour  combattre  les  Turcs, 
tous  cavaliers  :  il  recommanda  de  ne  point  fatiguer  les 
chevaux,  soit  à  la  chasse,  soit  à  de  violens  exercices, 
mais  de  les  tenir  seulement  en  haleine  par  des  courses 
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modérées.  II  fit  fermer  exactement  tous  les  passages^ 
pour  Ôter  aux  ennemis  toute  connoissance  de  son  arméei. 
Aucun  de  ses  officiers  n'étoit  instruit  de  son  dessein ,  et 
tons  se  persuadoient  qu'Alexis  ne  songeoit  qu'à  se  re- 
poser,  et  qu'après  quelque  séjour  il  retoumeroit  à  Con^ 
stantinople.  Dans  cette  pensée ,  tout  le  camp  murmu- 
roit  :  OétoU^  disoit-on ,  une  lâcheté  honteuse  d*avoir  levé 
à  si  grands  frais  une  nombreuse  armée ,  et  de  s* être  mis 
en  marche  dans  un  appareil  si  menaçant  pour  venir 
prendre  le  frais  dans  les  jardins  de  Nicomédie ,  tandis 
que  les  barbares ,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main ,  scu:- 
eageoieni  en  liberté  les  villes  chrétiennes ,  et  couvroient 
Us  campagnes  des  cadavres  de  leurs  laboureurs  ;  que  la 
vieillesse  avoit  éteint  le  courage  if  Alexis ,    et  qu'il  ne 
restait  plus  que  l'ombre  de  ce  guerrier  si  actif  et  si  i/l^ 
trépide.  Toute  ia  ville  retentissoit  de  ces  murmurer,  et 
rinipératrice ,  venue  d'Hélénopolis.,  en  étoit  aiarmée. 
L'empereur  seul  méprisoit  ces  vaines  rumeurs;  et  atten** 
doit  sans  s'émouvoir  l'occasion  de  se  justiSer  par  un« 
victoire.  Comme  son  armée  étoit  en  grande  partie  com- 
posée de  nouvelles  levées  qu'on  lui  amenoit  encore  tous 
les  jours,  il  s'occupoit  à  les  exercer  au  maniement  des 
armes  et  à  toutes  les  évolutions  militaires. 

Il  y  avoît  déjà  quelque  temps  qu'Alexis  attendoit  à 
Nicomédie  des  nouvelles  de  l'approc)^  des  ennemis  ^ 
lorsqu'il  reconnut  qu'il  s'étoU  trompé  dans  ses  conjec- 
tures. Moriolyc ,  soit  qu'il  eut  deviné  l'intention  de  l'em- 
pereur, soit  qu'il  eût  lui-même  dessein  de  terminer  la 
campagne,  loin  d'avancer  vers  Nicée  sob  retiroit  dans 
l'intérieur  de  la  Phrygîe.  L'équinoxe  d'automne  étoit 
déjà  passé ,  et  l'empereur  n'avoit  point  de  temps  à  per- 
dre ,  s'il  vouloit  recaeillîr  quelque  frnît  d'un  armement 
si  considérable.  |l  se  met  donc  en  r/iarche  à  la  tête  de 
tonte  son  armée,  et  prend  la  roule  dJcone.  Il  laisse  à 
Nicée  quelques  troupes  légères,  avec  ordre  de  cionner 
la  chasse  aux  differens  corps  ennemis  qui  couroient  la 
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pays ,  mais  de  ne  pas  s*écarter  trop  loin  ,  et  de  faire  re- 
traite en  bon  ordre  avant  que  de  courir  le  risque  d'être 
enveloppées.  Pour  lui.  Il  marche  en  avant ,  et,  parvena 
dans  les  vastes  plaines  de  Dorylée  en  Phrygie,  trouvant 
un  terrain  uni  et  propre  à  toutes  les  évolutions  d'ane 
armée ,  il  fait  la  revue  de  ses  troupes  ,  et  les  dresse  k 
un  nouvel  exerci/ce  qu'il  avoit  formé  sur  la  manière  de 
combattre  de  renncmi.  Il  avoit  remarqué  que  lesTnrcsne 
combattoient  pas  ensemble  comme  les  autres  nations: 
les  deux  ailes  et  le  centre  faisoient  comme  trois  armées 
séparées  Tune  de  Tautre  par  de  grands  intervalles  ;  et  le 
corps  de  réserve,  toujours  placé  derrière,  s*éloighoit  beau- 
coup du  corps  de  bataille.  Lorsqu*on  attaquoit  un  de 
ces  corps ,  les  autres  accouroient  par  les  flancs  pour  en* 
V  elopper  Tarmée  ennemie  et  Taccabler  à  coups  de  flèches. 
2j*îi^^  trouvoient  de  la  résistance ,  ils  fuyoient  avec  rapi- 
dité    ^^^u jours  en  bon  ordre;  puis  revenoieut  sur  Ten* 
nemi   lo/^q^'^'*  '^  voyoient  débandé  à  la  poursuite. 
Leurs  chevi«^ux  crabes  ou  tartares  étoient  d'une  docilité 
merveilleuse  et  à\\nit  grande  vitesse.  Sembkbles  aux 
anciens  Parthes,  /U^n'étolent  pas  moins  redoutables  dans 
la  fuite  que  dans  le  cv^mbat ,  tirant  par-derrière  avec  tant 
de  justesse  et  de  forci*- ,  q»'»'»  "e  manquoient  guère  de 
percer  de  part  en  part   le  cheval  ou  le  cavalier.  Ils  fai- 
soient peu  d'uifage  de  la  i^ance  ;  c'étoit  dans  l'arc  que  con- 
sistoit  touie  leuf  force  ;  a.issi  ne  combattoîent-ils  guère 
que  de  loin:  Alexis,  parfaiti^ment  instruit  de  la  tactique 
des  anciens ,  mais  qu'une  lon.çue  expérience ,  accompa- 
gnée de  profondes  réflexions ,  avoit  mis  en  état  de  s'ea 
écarter  avec  avantage  selon  les  ojrcasîons,  avoit  imagbé 
une  nouvelle  ordonnance  pour  coi>jbattre  les  Turcs.  Son 
histoire,  écrite  par  une  main  qui  n'étoit  nullement 
militaire ,  ne  nous  donne  à  ce  sujet  aucun  éclaircisse- 
ment. Tout  ce  qu'o/i  pewt  recueillir  oPAnne  Comnèoe 
au  travers  d'une  assc.^  grande  obscurité,  c'est  que,  Ui 
Turcs  se  découvrant  à  droite  en  tirant  de  l'arc ,  et  U 
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reste  de  leur  corps  étant  couvert  de  leur  bouclier  passé 
dans  le  bras  gauche ,  Alexis  ordonna  à  ses  soldats  de  ne 
pas  tirer  droit  devant  eux  selon  Tusage ,  mais  oblique- 
ment,  chacun  sur  celui  qui  étoit  à  la  gauche  de  Tennemi 
qu'il  a  voit  en  face.  Par  ce  moyen  ,  leurs  flèches  por- 
toient  toujours  sur  la  droite  de  Tennenii.  Il  fit ,  dans  les 
plaines  de  Dorylée ,  Tessai  de  sa  nouvelle  forme  de  ba- 
taille ,  et  s'arrêta  quelque  temps  à  y  façonner  ses  soldais , 
qui  se  crurent  alors  invincibles. 

Continuant  ensuite  sa  marche ,  il  arrive  à  Santabaris, 
et  fait  prendre  les  devans  à  Gamyze  avec  une  partie  de 
«es  troupes ,  pour  lui  ouvrir  les  passages  vers  Polybot 
et  Gédrée ,  petite  place ,  mais  importante  par  sa  force  et 
par  sa  situation.  Il  donne  un  autre  détachement  à  Sty-- 
piote,  pour  aller  enlever  un  camp  de  Turcs  posté  près 
d'Âmprium.,La  marche  de  Gamyze  fut  annoncée  à  Gé- 
drée par  deux  déserteurs;  et  le  commandant  ayant  aussi- 
tôt pris  la  fuite  avec  sa  garnison ,  les  Grecs  trouvèrent 
la  place  abandonnée.  Gamyze  se  rabattit  sur  Polybôt, 
où  il  n'étoit  pas  attendu.  Il  y  fit  un  grand  carnage  de 
Turcs ,  reprit  sur  eux  le  butin  et  les  prisonniers ,  et  at- 
tendit Tempereur.  Stypi^te  eut  le  même  succès,  et  vint 
rejoindre  le  gros  de  Tarmée.  Alexis ,  arrivé  à  Gédrée , 
apprend  qu'un  grand  nombre  de  Turcs  étoient  can- 
tonnés dans  les  places  voisines.  G^toit  un  pays  autrefois 
possédé  par  ce  brave  Burzès  qui  s'étoit  signalé  sous  le 
règne  de  Basile  Bulgaroctone.  Bardas ,  petit-fils  de  ce 
Buzès  f  servoit  avec  réputation  dans  les  troupes  d'Alexis. 
L'empereur  lui  donna  un  détachement  pour  reconquérir 
l'ancien  héritage  de  ses  pères.  Gomme  il  se  disposoit  à 
se  remettre  en  route ,  il  reçut  avis  que  le  sultan  ,  sur  la 
nouvelle  de  sa  marche ,  avoit  dévasté  tout  le  pays  par 
où  l'armée  grecque  devoit  passer ,  en  sorte  qu'on  n'y 
trouvoit  nulle  subsistance  pour  les  hommes  ni  pour  les 
chevaux  ;  que  déplus,  il  arrivoit  des  parties  supérieure^ 
de  l'Asie  une  effroyable  armée  de  barbares  pour  dé- 
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fendre  Icône ,  dont  le  danger  alarmoit  loute  la  nation. 
Dans  cet  embarras,  Alexis ,  incertain  s'il  continueroit 
sa  marche  vers  Icône ,  ou  s^il  tourneroit  vers  Philomèle 
pour  y  combattre  une  armée  de  Turcs,  résolut  de  con- 
sulter Dieu  ;  et ,  conformément  à  cette  pratique  super* 
stitieuse  dont  j'ai  parlé,  il  fit  mettre  deux  billets  sur 
Tautel.  Après  la  cérémonie  déjà  racontée,  le  sort  décida 
qu'il  falloit  marcher  à  Philomèle.  Il  se  préparoit  à  obéir 
à  Toracle,  lorsqu'il  reçut  une  nouvelle  qui  Tobligeoità 
porter  du  secours  à  Bardas. 

Toute  TAsie  étoit  couverte  de  diverses  bandes  de 
Turcs  qui  couroient  à  Tattrait  du  pillage.  Bardas,  en 
allant  au  lieu  de  son  expédition ,  en  rencontra  une  dans 
la  plaine  d^Amoriura.  Il  lui  livre  combat,  la  taille  en 
pièces  et  s'empare  des  bagages.  Pendant  l'action ,  une 
autre  bande  de  Turcs  enlève  les  siens  et  s'enfuit.  Il 
poursuit  quelque  temps  ceux-ci  ;  mais ,  désespérant  de 
les  atteindre ,  il  tourne  bride  et  marche  à  sa  destination. 
Il  ne  trouve  dans  les  places  qu'il  alloit  attaquer  que 
des  vivres  dont  il  avoit  grand  besoin  ;  les  garnisons  et 
les  habitans  avoient  pris  la  fuite.  C'étoient  des  places 
sans  défense,  qu'il  éloit  impossible  de  conserver  tant 
qu'on  ne  seroit  pas  maître  d'Icône.  Il  revient  donc  sur 
SCS  pas  pour  rejoindre  la  grande  armée.  Il  n'en  étoit 
pas  éloigné  ,  lorsqu'il  rencontre  encore  un  corps  de 
Turcs  beaucoup  plus  considérable.  On  se  bat  aussitôt, 
et  les  deux  partis  se  disputent  la  victoire  avec  acharne- 
nient.  Comme  les  Turcs ,  quoique  plus  forts  en  nombre, 
trouvoient  une  vigoureuse  résistance ,  le  commandant 
envoie  dire  à  Bardas  que ,  s'il  lui  veut  rendre  le  bntin 
qu'il  a  fait  sur  ses  compatriotes,  il  se  retirera  sans  loi 
causer  d'autre  dommage.  Bardas  rejette  la  proposition  » 
et  continue  de  se  battre  sur  le  bord  d'une  rivière.  Mais, 
voyant  que  ses  soldats,  mourant  de  soif,  se  détachoient 
|ouvent  du  combat  pour  aller  se.  désaltérer,  et  reve-^ 
l^gieut  ensuite  reprendre  leurs  rangs,  ce  qui  jetoit  \^ 
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d^^rdre  dans  son  armée ,  craignaut  d'aillenrs  de  suc-* 
comber  à  la  ^përiorilé  du  nombre,  il  envoie  avertir 
l'empereur  du  danger  oiï  il  est.  Alexis  part  aussitôt  et 
s'avance  en  diligeilce.  Les  Turcs  se  disposent  à  le  rece- 
voir. A  la  vue  des  ennemis,  Nicéphore,  neveu  de  Teni* 
pcreur ,  jeune  prince  plein  de  feu ,  s'élance  hors  des 
rangs,  et,  suivi  d'une  troupe  der plus  hardis,  il  va  tête 
baissée  heurter  les  plus  épais  escadrons.  Le  choc  est  fu- 
rieux. Nicéphore,  blessé,  abat  d'un  coup  «de  lance  le 
Turc  dont  il  avoit  re{u  la  blessure,  et,  secondé  de  Bar- 
das, s'ouvrant  un  passage  à  grands  coups  de  cimeterre ,  • 
il  jette  une  telle  épouvante,  que  l'armée  turque  étoit 
déjà  en  fuite  avant  que  l'empereur  pût  la  joindre.  Alexis, 
combla  de  louanges  ce  jeune  guerrier,  qui  rerhportoit 
tout  rhonneur  de  cette  journée,  et  prit  aussitôt  le  chemin 
de  Philomèle.  Cette  ville  fut  emportée  d'emblée.  Alexis . 
n'espérant  plus  avoir  le  temps  de  faire  la  conquête. 
d'Icône  avant  l'hiver,  se  contenta  d'envoyer  ravager  le 
pays  d'alentour;  ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  de 
promptitude  et  de  succès.  On  rapporta  un  riche  butin , 
et  on  lui  amena  grand  nombre  de  prisonniers  grecs 
qu'on  avoit  délivrés,  et  un  plus  grand  nombre  encore 
de  barbares  qu'on  avoit  faits  prisonniers.  Ils  étoient 
accompagnés  d'une  multitude  d'habitans  qui ,  pour 
s'affranchir  d^la  dure  servitude  sous  laquelle  ils  gémis- 
soient ,  venoiAit  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  se 
jeter  entre  les  bras  de  l'empereuf ,  qu'ils  regardoicnt 
comme  Jenr  maitre naturel.  Alexis  les  reçut  avec  bonté, 
et  les* compta  dès  ce  moment  au  nombre  de  ses  sujets. 

Pour  assurer  sa  retraite  an  milieu  de  tant  d'ennemis, 
il  disposa  son  armée  en  bataillons  carrés,  bordés  de  toutes 
parts  de  boucliers.  Il  sembloit  que  ce  fût  une  cité  am- 
bulante, environnée  de  ses  murs.  Il  donna  des  ordres 
exprès  que  personne  ne  sortit  de  son  rang.  Les  femmes , 
les  enfans  f  les  prisonniers,  le  butin  ,  les  bagages  étoient 
enfermés  au  centre,  comme  dans  une  place  de  sûreté. 
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Il  pàssott  aifiii ,  sans  rien  craindre ,  à  la  vne  des  villes 
ennemies,  dont  les  garnisons  n'osoient  rinraltêr.  On 
marcha  long*temps  sans  apercevoir  les  barbares.  Cepen- 
dant Monol je ,  avec  nn  camp  volant  «  soivoit  Famiée 
grecque  sans  se  montrer ,  tonjoars  h  coavert  des  forêts 
oo  des  montagnes ,  attendant  qaelqtie  occasion.  Il  cmt 
ravoir  trouvée  dans  uife  plaine  bordée  d'an  côté  par  la 
ville  de  Polybot  et  par  qnelqnes  coteanx ,  de  Tautre  par 
un  grand  lat.  Il  avoit  caché  ses  troilpes  derrière  ces 
coteanx  ;  et  dès  que  Tarméc  grecque  fut  entrée  dans  la 
plaine ,  il  parut  sur  les  hauteurs ,  tout  prêt  a  fondre  sur 
elle.  Pour  multiplier  aux  yeux  le  nombre  de  ses  troupes, 
il  les  divisa  en  plusieurs  corps,  qui ,  descendant  séparé- 
ment ,  se  montroient  les  uns  vers  la  tète,  les  antres  en 
qneue ,  d'autres  sur  les  flancs ,  tâchant  en  même  temps 
d'effrayer  les  Grecs  par  le  son  d'une  infinité  d'instm- 
mens  de  guerre  ;  mais  ils  n'osoient  en  venir  aux  ap- 
proches ,  se  contentant  de  tirer  de  loin  quelques  flèches 
qui  faisoient  peu  d'effet.  L'empereur,  sans  rompre  son 
ordonnance,  avançoit  toujours  à  petits  pas,  au  milieu 
des  cris  et  des  vaines  menaces  de  ces  barbares ,  qui 
n'excitoient  dans  l'armée  impériale  que  la  risée  et  le 
mépris.  A  la  (in  du  jour ,  les  Turcs  remontèrent  sor  les 
coteaux,  oii  ils  allumèrent  quantité  de  feux,  e^ne  cessè- 
rent pendant  toute  la  nuit  d'insulter  leagGrecs,  et  de 
pousser  des  hurlemens  affreux  pour  jete^  l'épouvante. 
Au  point  du  jour ,  l'armée  se  remit  en  mah:he  dans  le 
même  ordre,  et  Monolyc  se  mettoit-en  devoir  de  la 
harceler  ainsi  que  la  veille ,  lorsque  Saïsan  vint  le  joindre 
avec  un  renfort  de  troupes. 

Le  sultan  ,  considérant  de  dessus  les  hauteurs  la  dis- 
position (le  l'armée  grecque,  ne  put  s'empêcher  de  V^d- 
mirer.  Cependant,  comme  il  étoit  jeune  et  fier,  il  se 
persuada  que  Monolyc  n'a  voit  manqué  que  de  hardiesse 
pour  entamer ,  rompre,  terrasser  les  ennemis,  et  il  loi 
en  (it  des  reproches.  Je  suis  vieux ,  répondit  le  sage 
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gânëral  ;  peut-êlre  que  V agença  rendu  trop  timide.  Vous 
êtes  jeune ,  seigneur  ;  cet  exploit  itoit  réservé  h  votre 
courage.  V événehtent  fera  ma  condamnation  ou  mon 
apologie.  Saïsan  se  met  à  la  tète  d'une  division ,  et  va 
charger  les  Grecs  en  qnene.  II  les  fait  en  même  temps 
attaqner  par  le  front  et  par  les  flancs.  Les  Grecs,  sans 
perdre  leurs  rangs,  font  face  de  tontes  parts;  leur  ba- 
taillon ,  couvert  de  boucliers  et  fraisé  de  lances ,  ne 
s'ébranle  non  plus  qu'une  citadelle.  Cependant,  comme 
les  flèches  dfs  Turcs  abattoient  quelques  chevaux ,  An- 
dronic ,  fils  putné  d'Alexis  ,  qui  commandoit  l'aile 
gauche ,  obtint  de  son  père  la  permission  de  se  détacher 
avec  une  brigade  de  cavalerie,  et  de  courir  à  la  queue , 
où  Saïsan  en  personne  faisoit  les  plus  grands  efforts.  Le 
combat  s'engage  de  ce  cAté-lè ,  et  le  César  Nicéphore 
Bryenne,  qui  commandoit  l'aile  droite ,  craignant  pour 
Andronic ,  ne  tarde  pas  à  le  secourir.  Les  barbares  sont 
mis  en  fuite.  Saïsan,  à  leur  téle^  se  sauve  vers  les  hau- 
teurs^ et  est  vivement  poursuivi.  Tous  wn  gens  se  dis- 
persent. Accompagné  d'un  seul  de  ses  officiers,  il  se 
retire  dans  une.  chapelle  envirAinée  de  hauts  cyprès. 
Il  y  est  suivi  par  quatre  soldats  de  l'armée  grecque ,  qui, 
ne  le  connoissant  pas  de  vue,  prennent  l'officier  pour 
lui  et  \i  laissent  échapper.  L'empereur,  mécontent  de 
la  méprise ,  passe  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille. 

Saïsan  rallie  ses  troupes  sur  les  coteaux  et  se  dispose 
à  une  nouvelle  attaque.  Un  déserteur  vient  se  présenter 
à  loi  :  «  Seigneur  (  lui  dit-il  ) ,  je  ne  vous  ferois  pas  un 
<c  grand  présent,  si  je  ne  vous  donnois  que  ma  personne. 
«  Je  suis  un  soldat  patzinace.  Mais  je  vous  apporte  la 
a  victoire.  Si  vous  attendez  le  jour  ,  votre  proie  vous 
«  échappera  encore.  Alexis  saura  bien  donner  à  w$  troupes 
•«  une  disposition  qui  le  rendra  invincible.  Profitez  du 
H  moment  présent.  Ici  la  plaine  se  rétrécit.  Lfmpereur 
u  a  été  obligé  de  serrer  ses  tentes  et  de  déranger  son  ordre 
a  de  marche  et  de  bataille.  Tout  est  confondu.  Faites 
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m  descendre  au  pied  de  ces  hauteurs  vos  meilleurs 
«  chers  pour  tirer  sur  le  camp  des  Grecs.  Ils  sont  t( 
'<  ment  pressés  ,  qu'aucun  coup  ne  sera  perdu.  » 
autre  déserteur  rendit  cet  avis  inutile.  C'étoit  un  1 
qui ,  ayant  entendu  le  discours ,  alla  sur  -  le  -  chara 
avertir  Tempereur  pour  en  recevoir  récompense.  A 
détache  aussitôt  autant  de  soldats  qu'il  en  falloit  | 
border  le  camp  du  côté  de  Tennemi,  et  leur  ordonn 
se  tenir  de  pied  ferme  dans  leur  poste,  à  couvert  de  1 
boucliers.  G'étoit  une  palissade  impénétrable  à  tou 
traits.  Pendant  ce  temps^là  il  disposoit  son  armée  | 
la  marche  ;  en  sorte  que  les  soldats  qui  falsoient  fa 
Fennemi  n'eussent  qu'un  léger  mouvement  à  faire  ] 
s'aligner  avec  le  reste.  Il  part  au  point  du  jour  sans  s 
fait  aucune  perte.  En  vain  Saïsan  tente  encore  de 
tamer  ;  il  passe  le  jour  en  attaques  inutiles,  et  la 
suivante  à  délibérer  avec  Monolyc  et  les  autres  émii 
le  parti  qu'il  devoit  prendre. 

De  Tavis  de  son  conseil  ,  il  résolut  de  faire  la 
avec  remjpereur  ;  et  dès  que  le  jour  parut ,  il  en 
lui  demander  une  entmvue.  Alexis  l'accorda ,  et  su 
champ  il  fit  faire  halte  :  il  donna  Tordre  que  chaci 
tînt  dans  son  rang  sans  quitter  les  armes ,  sans  descc 
de  cheval ,  sans  décharger  les  bagages.  Il  appréhei 
quelque  surprise  de  la  «part  des  Turcs.  Il  s'avance 
même  à  cheval  à  la  tête  de  son  armée ,  escorté  à  d 
et  à  gauche  d'une  longue  suite  de  ses  parens  et  d 
principaux  officiers,  dont  les  casques,  relevés  d'un 
panache  ,  et  les  cuirasses  d'airain ,  frappées  des  n 
du  soleil ,  jetoient  un  éclat  éblouissant.  Le  sultan  ar 
accompagné  de  ses  émirs,  entre  lesquels  on  distin 
le  vieux  Monolyc ,  que  sa  réputation  de  valeur  et  d 
gesse  relevoit  au-dessus  de  tous  les  généraux  de  la  n 
turque.  Wentrevue  se  fit  en  Phrygie ,  entre  Acroi 
et  Augustopolis.  De  si  loin  que  les  émirs  aperçi 
Tempereur  ,  ils  mirent  pied  à  terre.  Saïsan  voulo 
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^"^Ire  autant;  l'empereur  lui  fit  signe  de  rester  à  cheval; 
^ais  lorsqu'il  fut.  plus  proche  ,  sautant  lég.èrement  à 
çrre,  il  courut  baiser  les  pieds  d'Alexis,  qui  lui  tendit 
pL  main  et  le  fit  monter  sur  un  de  ses  plus  beaux  che- 
naux ,  dont  il  lui  faisoit  présent.  Le  sultan  s'étadt  placé 
^  côté  de  Tempereur ,  Alexis  détacha  son  manteau  et  le 
pait  sur  les  épaules  du  prince  turc.  Alors  Saïsan ,  dans 
ane  contenance  respectueuse  :  Semeur,  dit-il ,  /e  vous 
^marùle  la  paix ,  et  ma  confiance  montre  assez  que  je 
tf  mérite.  Elle  est  déjà  faite  dans  mon  cœur.  Dictez-en 
^s  conditions.  Je  n'en  attends  que  déquitahles  d^un 
prince  si  généreux.  Après,  un  moment  de  réflexion , 
L'empereur  répondit  que,  si  les  Turcs  voulaient  de 
honnefoi  mettre  fin  à  leurs  incursions  sur  les  terres  des 
'chrétiens ,  il  les  traiterait  comme  ses  amis  ;  qu'il  les 
faisseroit  vivre  en  paix  dans  le  pays  qu'ils  avaient  pos- 
sédé avant  la  défaite  de  Romain  Diogene,  et  qu'ils'ef-- 
forcerait  de  contribuer  a  leur  bonheur  par  tous  les  bons 
vffices  qu'on  pouvait  attendre  d'un  ami  sincère  et  puis-, 
sont  ;  qu'autrement ,  ils  ne  trouveraient  en  lui  qu'un 
implacable  ennemi.  Saïsan  et  les  émirs  repartirent  qu^ils 
ne  seraient  pas  venus  se  mettre  entre  ses  mains ,  s'ils 
n'étaient  bien  résolus  de  vivre  en  paix  et  de  ne  s'écarter 
jamais  du  respect  dont  ils  verdoient  l'assurer.  Après  ces 
déclarations  mutuelles,  l'empereur  les  fit  conduire  dans 
les  tentes  qui  leuc  étoieut  préparée^,  où  ils  furent  traités 
aussi  splendidement  que  la  conjoncture  pouvoît  le  per- 
mettre. Le  lendemain  le  traité  fut  signé  et  revêtu  de 
toutes  les  formes  ordinaires  ;  et ,  après  leur  avoir  dis* 
trihué  des  présens,  Alexis  les  congédia.  Mais,  avant  le 
départ,  l'empereur ,  mieux  instruit  que  le  sultan  même 
de  ce  qui  se  tramoit  à  Icône,  l'avertit  du  dessein  que 
son  frère  Masoud  a  voit  formé  de  lui  enlever  sa  dignité, 
çt  peut-être  la  vie.  Il  lui  conseilioit  de  demeurer  auprès 
de  lui  en  attendant  des  nouvelles  plus  certaines..  Comme 
le  sultan ,  aussi  présomptueux  qu'imprudent ,  ne  défér: 
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roil  p«f  k  cet  avis ,  Alexis  lui  offrit  une  escorte  pour  $a 
sûreté  ,  de  peur  que  ses  propres  soldats  ne  fussent  ga- 
gnés pour  le  trahir  ;  ce  que  Saïsan  ayant  refusé ,  il  ne 
tarda  pas  à  s'en  repentir.  Attaqué  par  les  troupes  de  Ma- 
soud ,  et  trahi  par  les  siennes  i  avant  que  d'être  parvenu 
à  Icône  ,  il  voulut  se  réfugier  auprès  de  Tenipereur  ; 
mais  il  fut  pris  et  mis  entre  les  mains  de  son  frère,  qui 
lui  fit  ôter  la  vie. 

Alexis  continua  sa  route ,  toujours  dans  le  même  ordre , 
pour  se  garantir  des  attaques  imprévues*  Cette  foule  de 
peuple  qui  s'étoit  réfugiée  auprès  de  lui  trouvoit  dans 
le  centre  de  l'armée  la  tranquillité ,  les  commodités 
même  qu'elle  auroit  pu  désirer  à  Gonstantinople.  La 
lenteur  de  la  marche  leur  épargnoit  la  fatigue  :  les  en- 
fans,  les  vieillards ,  les  malades,  les  femmes  enceintes , 
dont  il  y  avoit  un  assez  grand  nombre ,  transportés  dans 
des  voitures,  y  recevoient  les  mêmes  sonlagemens  que 
dans  des  hôpitaux.  Lorsqu'une  femme  étoit  prise  des 
douleurs  de  l'enfantement ,  on  faisoit  halte  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  délivrée.  Il  en  étoit  de  même  quand  un  ma- 
lade étoit  près  de  rendre  les  derniers  soupirs  :  Tempereur 
se  transportoit  auprès  de  lui ,  le  faisoit  assister  par  lei 
clercs  de  sa  chapelle,  joignoit  ses  prières  aux  leurs,  et 
l'armée  ne  se  remettoit  en  marche  qu'après  que  le  corps 
avoit  été  mis  en  terre  avec  les  cérémonies  de  l'Eglise. 
Lorsque  le  prince  prenoit  son  repas ,  sa  table  étoit  en- 
vironnée de  pauvres  qu'il  nourrissoit,  et  dont  les  voeux 
et  les  bénédictions  lui  étoient  plus  agréables  et  sans 
doute  plus  utiles  que  les  concerts  de  musique  qui  avoient 
coutume  d'accompagner  les  repas  des  princes.  Il  arriva 
ainsi  sur  le  soir  au  bord  du  Bo^hore.  On  lui  préparoi t 
à  Constantinople  une  superbe  entrée  ;  il  la  fixa  au  len- 
demain ;  et ,  pour  se  dérober  à  ce  vain  appareil ,  témoi- 
gnage très-équivoque  de  l'amour  des  sujets,  il  rentra 
dès  la  nuit  même,  et  se  retira  sans  bruit  dans  son  palab. 
Il  donna  le  lendemain  au  soin  des  prisonniers  et  de 
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cette  multitude  i/idigente  qui  Fàvoit  suivi,  ef  qu*il 
distribua  dans  les  divers  hôpitaux. 

Au  pied  de  la  citadelle  de  Conslantinople ,  vers  Tea-^^  ^.i 
trée  du  Bosphore  dans  la'Propontide ,  étoil  depuis  long- 
temps un  hôpital  qui  renfermoit  Téglise  de  Saint-PauL 
Alexis  le  répara ,  l'agrandit ,  et  en  fit  un  bâtiment  vaste 
^t  magnifique ,  divisé  en  plusieurs  corps  de  logb.  Les 
soldats  invalides ,  les  blessés ,  les  infirmes ,  les  ma- 
lades que  leur  pauvreté  mettoit  hors  .d'état  de  pourvoir 
à  leurs  besoins  y  trouvoient  une  retraite  san^  autre  re-» 
commandation  que  celle  de  leur  indigence.  Les  diffe- 
rens  êexes  et  les  dilBférens  âges  y  avoient  deS'  demeures 
séparées.  L'empereur  prenoit  un  soin  particulier  des 
orphelins  ;  il  se  faisoit  un  devoir  de  leur  tenir  lieu  de 
père.  Il  en  confioit  quelques-uns  entre  les  mains  de 
leurs  parens ,  auxquels  il  payoit  une  pension  ;  il  en.  dis- 
tribuoit  d'autres  dans  les  monastères ,  où  il  les  faisoit 
nourrir  et  instruire ,  avec  défense  de  les  employer  à  des 
minbtèrps  servîtes.  Mais  le  plus  grand  nombre  étoit 
logé  dans  son  hôpital  ;  ils  y  étoient  partagés  en  diffé- 
rentes classes ,  sous  des  maîtres  gagés  par  l'empereur,  qui 
leur  enseignoient  la  science  de  la  religion  et  les  lettres 
humaines.  Ce  palais  de  l'indigence,  lieu  précieux  à 
l'humanité  quand  il  est  gouverné  par  une  charité  désin- 
téressée ,  formoit  comme  une  seconde  ville  renfermée 
dans  l'enceinte  de  Constantinople.  G'étoit  le  sérail  de 
la  charité  et  de  la  vertu ,  et  il  occupoit  le  même  terraia 
que  profane  aujourd'hui  celui  de  la  volupté.  Il  contenoit 
dix  mille  âmes ,  sans  compter  un  nombre  presque  égal 
de  médecins ,  de  chirurgiens ,  d'officiers ,  de  valets  de 
toute  espèce ,  de  femmes  employées  au  service  de  leur 
sexe.  11  étoit  venu  à  Constantinople  une  nuée  de  moines 
d'Ibérie,  qui ,  chassés  de  leurs  monastères  par  les  mu- 
sulmans, mendioient  leur  pain  et  étoient  à  charge  à  la 
ville.  Alexis  les  établit  dans  cet  hôpital  pour  le  desser- 
vir, et  il  y  joignit  encore  un  clergé  nombreux.  L'église 
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fnt  pourvue  de  tous  les  ornemens  qui  contribadAt  à  là 
décence  du  service  divin.  Il  attacha  à  cette  maison  dé 
grands  revenus  ;  en  sorte  que  rien  ne  manquoit  aux  ha- 
bitans  pour  la  nourriture,  le  vêtement ,  les  remèdes  et. 
toutes  les  nécessites  de  la  vie.  Mais  il  prit  soin  aussi 
d'établir  une  économie  si  exacte,  qu'elle  ne  donn<^t  ficu 
ni  à  la  fraude ,  ni  à  la  négligence.  Il  n^en  affecta  pas  le 
gouvernement  à  certaines  dignités,  mais  il  le  confia  au 
talent  et  au  mérite.  C'étoient  des  officiers  militaires , 
des  sénateurs  d'une  probité  connue ,  et  capables ,  par  leur 
intelligence  et  leur  attention  ,  de  rî^gler  tout  selon  le^ 
lois  d'une  sage  dispensation.  Les  parens  mêmes  de  l'c^m- 
pereur  ne  dédaignoient  pas  de  s'employer  à  cette  bonne 
œuvre,  et  l'empereur  hii-méme  veilloit  sur  l'adminis- 
tration et  se  faisoit  rendre  les  comptes. 
ilL  (TA'  Alexis ,  pendant  le  cours  de  son  règne ,  avoît  réfoi^mé 
attona-  plusieurs  abus.  Dans  le  recouvrement  de  la  taille  pro- 
[  '  portionnelle ,  les  receveurs  exigeoient  beaucoup  plus 
pr.hût.  qu'ils  ne  rendoîent  au  prince.  Il  réprima  Icu^  avarice 
54.'  '  en  fixant  en  détail  la  quotité  des  contributions  et  la 
qualité  des  monnoies  dont  on  feroit  usage  dans  le  paie- 
ment. Il  ne  négligea  pas  la  réforme  de  la  discipline  ec- 
clésiastique,  et  peut-être  porta-t-il  trop  loin  rantorité 
qu'il  s'attribua  en  ces  matières.  Mais  il  se  croyoit 
grand  théologien,  et  c'étoit  une  fantaisie  commune  aux 
empereurs  grecs,  à  qui  l'ignorance  de  leur  clergé  n'é- 
toit  pas  capable  d'imposer.  Il  déclare  dans  une  de  ses 
lois  que  l'empereur  a  droit  d'ériger  en  métropoles  les 
évêchés ,  et  de  régler  à  son  gré  l'élection  des  prélats  et 
la  disposition  des  églises.  Il  donna  au  patriarche  la  vi- 
site et  la  correction  de  tous  les  monastères  de  son  dio- 
cèse. Le  clergé  de  Sainte-Sophie ,  le  plus  ricj^e  et  le  plus 
nombreux  de  l'empire,  attira  surtout  son  attention.  Il 
y  avoit  un  nombre  fixé  de  titulaires,  et  un  pins  grand 
nombre  de  surnuméraires.  Les  uns  y  avoient  été  reçus 
sur  des  témoignages  souvent  mendiés  et  faux*,  tant  de 
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doctrine  que  de  bonnes  mœurs  ;  ce  qui  avoit  ouvert  une^ 
large  entrée  à  l'ignorance  et  au  libertinage.  L'empereur 
ordonna  un  nouvel  examen,  et  voulut  que  ceux  qui  se 
trouvoient  incapables  ou  déréglés  fussent  suspendus  de 
leurs  fonctions  par  le  patriarche ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
fussent  instruits  ou  corrigés.  Il  enjoignit  au  patrian^hè 
d'exhorter,  dHnstruire  chacun  en  particulier ,  d'avancer 
aux  premières  dignités  ceux  qui  le  mériteroient ,  et  de 
les  faire  connoitre  au  prince ,  qui  les  honoreroit  de  ses 
faveurs.  Ceux  qui,  après  plusieurs  munitions,  ne  se  cor- 
rigeroient  pas,  dévoient  être  rayés  du  clergé  par  le  j(j- 
node.   Pour  éteindre  les  surnuméraires  ,    il  défendit 
d'admettre  aucun  étranger,  à  moins  que  ce  ne  fût  ud 
personnage  éminent  en  science  et  en  vertu ,  jusqu'à  ce 
que  tout  fut  réduit  au  nombre  marqué  pour  les  titulai- 
res. On  ne  devoit  enstiite  recevoir  personne  qu'après  un 
rigoureux  exaipen.  Il  fonda  des  revenus  pour  ceux  qui 
seraient  capables  d'instruire  le  peuple ,  et  voulut  qu'ils    . 
étendissent  leurs  soins  non-seulement  sur  les  laïcs ,  mais 
aussi  sur  les  pasteurs,  sur  les  confesseurs,  sur  les  mo-* 
nastères ,  et  qu'ils  déférassent  au  patriarche  ,  et  même 
aux  magistrats ,  les  désordres  qu'ils  aperce vroien t.  Il  re- 
comnfianda  la  lecture  et  l'observation  des  canons,  qu'il 
fortifia  de  l'autorité  impériale.  Il  ordonna  la  réforme 
de  la  discipline ,  menaçant  de  sa  colère  ceux  qui  i^fu- , 
-seroient  de  l'accepter.  Les  évêques  furent  invités  à  faire 
fréquemment  la  visite  de  leurs  diocèses ,  et  à  instruire 
le  peuple  par  eux-mêmes  et  par  des  prédicateurs  ca- 
pables. 

Un  an  après  le  retour  de  l'expédition  d'Asie,  Alexis,  Ah 
assistant  aux  jeux  du  Cirque ,  fut  saisi  d'un  frisson  qu'ori  ^n 
attribua  d'abord  à  la  rigueur  du  froid  et  à  la  violence^.  \ 
du  vent  qui  souffloit  alors.  Porté  dans  son  lit ,  il  fut  pris  ^^^ 
d'une  fièvre  ardente  ;  le  bruit  courut  dans  la  ville  qu'il  3">4^ 

\  Axe 

étoit  mort.  Selon  Anne  Comnène,  il  ne  tiqt  pas  à  sese.  % 
médecins  que  cette  nouvelle  ne  se  vérifiât.  Par  jalousie 


Pa 
ron. 
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Du  Ctm,^e,  contre .Calliclès,  le  premier  d'entre  eux,  ili  s'oppoift- 
i*^',  17».'^'  reut  au  traitement  que  prescrivoit  ce  sage  et  habile  mé- 
decin. Cependant  rëvënement  parut  les  faire  triompher. 
L'empereur  recouvra  en  apparence  la  santë  ;  mais  peu 
•près  il  retomba  dans  un  état  plua  déplorable.  La  des- 
cription qu'en  fait  Anne  Comnène  donne  lieu  de  penser 
que  c'étoit  un  effet  de  sa  goutte  remontée  dans  la  poi- 
trine. Actfablé  d'une  oppression  cruelle,  il  ne  pouvoit 
qu'avec  une  peine  extrême  prendre  aucune  nourriture, 
aucun  remède,  ni  même  respirer.  Bientôt  il  devint 
enflé  de  tout  le  corps.  On  le  transporta  dans  le  grand 
palais  a  l'orient  ;  et  ce  changement  ne  diminuant  rien 
à  ses  soufl'rances ,  on  le  porta  au  palais  de  fiflangane  du 
'côté  du  midi|  dans  l'espérance  que  Tair,  y  étant  plus 
tempéré,  pourroit  lui  procurer  du  soulagement.  On  fai- 
soit  alors  grand  usage  du  feu  dans  les  maladies  :  on  lui 
appliqua  le  cautère  sur  l'estomac.  Tout  fut  inutile.  Ce* 
pendant  certains  moines  flattoient  encore  dans  ce  prince 
mourant  la  passion  naturelle  à  tous  les  hommes,  et  sur 
tout  aux  grands,  de  prolonger  leur  vie.  Ils  savoieot, 
disoiont-ils,  par  des  révélations  infaillibles,  qu'il  m 
mourroit  point  qu'il  n'eût  vu  Jérusalem  et  le  Sainte 
Sépulcre,  et  qu'il  n'eût  déposé  sa  couronne  sur  le'tom* 
beau  du  Sauveur. 

Depuis  le  commencement  de  la  maladie,  rimpérs* 
trice  étoit  chargée  de  toutes  les  affaires.  L'empereur  ,qoî 
'  dans  sa  jeunesse  s'étoit  quelquefois  égaré  à  d'autre! 
amouFs,  étoit  enfin  revenu  à  elle;  et,  persuadé  de  H 
capacité,  il  lui  a  voit  donné  (bute  sa  confiance.  EUegM 
vernoit  avec  sagesse,  et  l'on  ne  pouvoit  lui  reprocher 
que  l'aversion  qu'elle  avoit  connue  pour  Jean ,  son  jfîli 
aine.  Il  est  vrai  que  le  prince  lui  en  douuoit  assez  dtl  1 
sujet  par  une  opposition  trop  fréquente  à  ses  volontésl  1 
Elle  vouloit  l'écarter  du  trône  pour  y  placer  son  gendnl  d 
Brycnne,  mari  d'Anne  Comnène  sa  fille,  qu'elle  aimoillK 
de  préférence.  Alexis,  au  contraire,  cl)érissoit  ce  filmi^ 
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qui  lui  ressembloit  par  ses  bonnes  qualités,  et,  le  dési- 
gnant pour  son  successeur ,  conformément  au  vœu  de 
la  nature ,  il  lui  avoit  conféré  le  titre  d'Auguste.  Irène 
ne  cessoit  de  le  dépeindire  comme  un  étourdi,  un  libei^- 
tin,   capable  de  détruire  tout  ce  que  son  père  avoit 
sagement  établi.  Bryenne,  au  contraire,  étoit  un  prince 
parfait,  un  génie  éclairé  par  les  sciences,  propre  à  faire 
fleurir  la  mémoire  de  son  prédécesseur,  en  secondant 
ses  glorieux  projets.  Alexis,  dissimulé  jusqu'à  la  mort, 
tantôt  ne  faisoit  pas  semblant  de  Tenténdre,  tantôt  la 
remercloit  de  ses  avis  et  lui  promettoit  d'y  penser.  Un 
jour,  poussé  à  bout  par  ses  sollicitations  importunes  : 
<«  Princesse  (lui  dit-il),  mon  plus  grand  désir  seroit  de 
«  vous  satisfaire  ;  mais  ne  cesserez-vous  jamais  de  m'ex- 
«  citer  à  troubler  l'ordre  de  la  nature  pour  l'intérêt  de 
«  votre  fille?  Je  l'aime  autant  que  vous  l'aimez,  mais 
«  d'une  autre  manière.  Ma  tendresse  se  renferme  dans 
«  les  bornes  de  la  justice.  Considérez  avec  moi,  je  vous 
<c  prie ,  si  jamais  aucun  empereur,  ayant  un  fils  capable 
«  de  lui  succéder,  à  donné  la  préférence  à  un  gendre. 
»  J*ai  commencé  par  une  injustice  en  m'emparant  par 
«  des  voies  peu  chrétiennes  d'un  trône  qui  ne  m'appai'- 
«  tenoit  pas  ;  je  finirois  par  une  autre  en  le  ravissant  à 
«  mon  successeur  légitime  pour  le  donner  à  un  Macé^ 
«  donien.  »  C'est  ainsi  qu'il  nomraoit  Bryenne,  ori- 
ginaire d'Andrînople.  S'apercevant  qu'une  déclaration 
si  précise  mortifioît  l'impératrice,  il  se  replongea  dans 
■"Son  déguisement  ordinaire,'  et ,  pour  la  consoler,  il  em- 
barrassa tellement  le  reste  de  sa  réponse,  qu'il  lui  lais- 
jsoit  encore  quelqne  espérance. 

^    Le  quinzième  d'août ,  après  midi,  l'empereur  se  trouva 
r  ii  mal ,  qu'on  jugea  qu'il  ne  passeroit  pas  la  journée, 
l'impératrice  et  ses  filles  étoient  autour  de  son  lit ,  fon- 
nt  en  larmes,  et  tout  occupées  à  chercher  quelque 
lulagement  à  ses  douleurs.  Jean ,  averti  de  Tétat  de  son 
l^re  et  des  intentions  de  sa  mère,  entre  dans  la  chambre 
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du  mourant.  Il  se  prosterne  à  côté  de  son  lit  i  et  ;  Fem-^ 
brassant  tendrement  i  il  détache  de  son  doigt  Panneau 
impérial,  sans  être  aperçu  de  sa  mère:  Quelques-uns 
disent  que  ce  fut  du  gré  de  son  père  ;  c^  qui  est  tiès- 
vraisemblable.  Convaincu  par  ses  yeux  qu'il  n'avoit  ]kis 
de  temps  à  perdre  pour  s'assurer  de  la  couronne  qa'oQ 
travailloit  à  lui  enlever,  il  sort  aussitôt^  monte  à  cheval, 
et  prend  avec  lui  son  frère  Isaac,  qui  le  servit  avec  zèle 
dans  cette  occasion  importante.  S'étant  mis  tous  deux  à 
la  tête  de  leurs  amis,  ils  courent  au  grand  palais.  Us 
rencontrent  en  chemin  une  troupe  d'Âbasges,  qui  ve- 
noient  d'amener  à  Constantinople  la  fille  de  leur  roi 
donnée  en  mariage  au  fils  aîné  de  Bryenne.  Ces  étran- 
gers, peuinstruits  de  Tintrigue  du  palais,  se  joignent  à  eux. 
L'impératrice,  informée  de  ce  coup  d'éclat ,  envoie  dire  à 
Jean  que  son  père  vit  encore ,  et  que  son  empressement 
est  un  crime.  Le  prince  Vi'a  aucun  égard  à  cette  remon- 
trance, et  pousse  vivement  son  entreprise.  Elle  veut 
exciter  Bryenne  à  prendre  les  armes,  et  lui  promet  de 
le  seconder;  elle  ne  trouve  pas  en  lui  assez  de  résola- 
tion  pour  courir  tant  de  risque.  Enfin,  pour  tenter  un 
dernier  effort,  elle  s'approche  du  lit  de  son  mari  près 
d'expirer,  et  le  serrant  entre  ses  bras,  le  baignant  de 
ses  larmes  :  Cher  époux  y  lui  cria-t-elle,  vous  vivez,  et 
votre  jils  vous  arrache  la  couronne.  Alexis,  qui  n'étoit 
plus  occupe  que  de  Tautre  vie,  lève  les  yeux  au  ciel  sans 
rien  répondre.  Comme  elle  continuoit  de  lïmportuncr 
par  ses  cris ,  le  prince  mourant,  jetant  un  sourire  d'ago- 
nie :  Laissez-moi  avec  Dieu ,  lui  dit-il  en  paroles  entrecou- 
pées, je  lui  demande  pardon  demes  crimes;  cemonde  m 
m'est  plus  de  rien.  La  princesse ,  désespérée,  se  renversant 
sur  son  siège  ,  ne  peut  s'empêcher  dédire  :  Vous  mourez 
comme  vous  avez  vécu  y  toujours  plein  de  déguisement 
Cependant  la  proclamation  de  Jean  s'étant  répandue 
dans  toute  la  ville,  ses  parens,  les  officiers  de  guerre, 
les  sénateurs  accourent  à  sa  suite.  On  lui  vient  dire  que 
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.  les  Varangues,  qui  gardoient  le  palais,  en  avoient  fermé 
l'entrée.  Troublé  de  cette  nouvelle,  il  leur  fait  deman- 
der quel  est  leur  dessein.  Il  envoie  en  même  temps  à  la 
grande  église  annoncer  que  l'empereur  est  mort ,  et  que 
Jean,  son  fils,  à  qui  le   tr6ne  appartient,  demande 
d'être  reconnu  pour  son  successeur  ;  il  est  sur-le-champ 
obéi  de  ce  c6té-là.  Le  patriarche  et  le  clergé  le  procla- 
ment dans  Sainte-Sophie  ;  mais  les  Varangues  répondent 
que ,  tant  que  l'empereur  respirera ,  ils  n'ouvriront  point 
les  portes.  Jean  arrive,  et  leur  montre  l'anneau  impé- 
rial :  Cesi ,  leur  dit-il ,  ce  que  je  tiens  de  mon  pite  -, 
comme  un  gage  du  droit  qu'il  me  transmet  à  votre 
obéissance.  Ces  soldats,  accoutumés  à  une  soumission 
littérale,  ne  se  rendent  pas  encore;  il  fallut  que  Jean 
leur  jurât  qu'Alexis  avoit  expiré.  C'étoit  un  parjure  de 
quelques  nionieus;  mais  apparemment  àue  le  scrupule 
n'est  pas  d^une  si  étroite  précision  lorsqtrn  s'agit  d'une 
couronne.  Une  foule  de  peuple  entra  avec  lui,  et  lès 
portes  furent  aussitôt  fermées.  Ceux  qui  s'y  éto^ent  jetés 
y  restèrent  enfermés  pendant  plusieurs  jours  avec  le 
prince ,  sans  en  pouvoir  sortir  ;  en  sorte  qu'il  fallut 
loger  et  nourrir  dans  le  palais  cette  mulîitude,  qui, 
selon  un  usage  bizarre,  eut  la  liberté  de  piller  tout  ce 
qui  se  trouva  sous  sa  main. 

Alexis,  dont  l'agonie  fut  longue  et  laborieuse,  ne 
mourut  que  le  soir.  Toute  sa  maison  Tabaudonna  aus- 
sitôt ;  et  ce  prince  si  respecté ,  si  ponctuellement  obéi 
pendant  sa  vie,  n'eut  presque  personne  après  sa  morn 
pour  donner  les  derniers  soins  à  son  cadavre.  Le  lende- 
main matin  Irène  envoya  avertir  le  nouvel  empereur 
de  venir  assister  aux  obsèques  de  son  père.  Il  répondit 
par  des  témoignages  de  la  plus  vive  douleur  et  des  pro- 
testations de  la  plus  respectueuse  tendresse  pour  sa  mère. 
Mais  il  s'excusa  sur  les  affaires  pressantes ,  qui  ne  lui 
laissoient  pas  un  moment  pour  s'acquitter  de  ce  devoir. 
Il  craignoit  trop  sa  mère  même  et  son  beau-frère  pour 
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s^écarter  un  instant  du  palais ,  qu'il  auroit  pu  trouver 
fermé  à  son  retour.  Alexis  fut  donc  porté  à  la  sépulture 
sans  les  cérémonies  usitées  dans  les  funérailles  des  enipe* 
reurs ,  et  inhumé  dans  un  monastère  qu41  avoit  fait  bâtir 
en  rhonneur  de  Jésus-Christ  sous  le  titre  A^ami  du 
hommes.  Il  avoit  vécu  soixante-dix  ans ,  et  en  avoit  régné 
trente*sept ,  quatre  mois  et  quinze  jours. 

Les  historiens  des  croisades  ne  voient  dans  ce  prince 
que  des  vices;  sa  fille  ne  lui  donne  que  des  vertus.  Ses 
actions,  seul  témoignage  fidèle  du  mérite  des  hommes, 
prêtent  également  au  panégyrique  et  àla  censure.  Oo  y 
voit  un  mélange  de  bien  et  de  mal  qui  tient  la  balance 
presqu'en  équilibre.  Actif ,  infatigable,  grand  capitaine, 
parfaitement  instruit  de  la  science  militaire,  intrépide 
dans  les  plus  grands  dangers,  digne  d'admiration  même 
dans  ses  défaites,  qui  ne  Tabattirent  jamais,  il  sut  inspirer 
à  ses  soldats  Ae  partie  de  son  courage ,  et  les  Grecs,  sous 
sa  conduite,  semblent  être  d'autres  hommes  que  sous  le 
règne  doses  foibles  prédécesseurs.  Le  traitement quHl fit 
aux  croisés  lui  attira  leur  haine,  et  le  décria  dans  tout 
rOccident.  Rien  n'auroit  été  plus  injuste,  s'il  leur  eût 
fait  la  guerre  à  face  découverte,  et  qu'il  leur  eût  renda 
sans  déguisement  le  mal  qu'il  en  recevoit.  Ses  ruses , 
ses  traités ,  qu'il  n'eut  jamais  dessein  d'accomplir ,  sa 
politique  timide  à  leur  égard ,  ont  noirci  sa  conduite. 
On  doit  une  haute  estime  à  ce  prince  pour  s'être  dé- 
fendu avec  succès  contre  un  héros  tel  que  Robert  Guis- 
card ,  et  pour  avoir  résisté  aux  attaques  du  fougueux 
Boémond ,  qu'il  sut  désarmer  par  son  habileté.  Ses  ver- 
tus civiles,  plus  essentielles,  quoique  moins  brillantes 
que  le  mérite  guerrier,  en  auroient  fait  un  grand 
prince ,  s'il  ne  les  eût  pas  ternies  par  les  impôts  dont 
il  écrasa  l'empire,  crime  que  la  postérité,  persuadée 
que  les  princes  sont  nés  pour  les  peuples,  ne  pardonne 
pas  aux  plus  éminentes  qualités;  et  si  les  souverains 
succèdent  à  la  grandeur  et  à  la  puissance  de  leurs  pères, 
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la  postérité  conserve  aussi,  comme  par  héritage,  les 
sentimens  de  leurs  sujets.  Ce  n'est  pas  qu'il  fût  avare  ; 
on  ne  trouva  après  sa  mort  que  peu  de  fonds  dans  ses 
trésors;  il  étoit  même  charitable,  et  il  auroit  porté  au 
plus  haut  degré  cette  vertu  chère  à  Thumanité  et  vrai- 
ment royale  parce  qu'elle  est  paternelle ,  s'il  n'eût  pro- 
digué l'argent  à  ses  parens  et  à  ses  ministres,  dont  les 
pensions  exorbitantes,  les  équipages  somptueux,  le  luxe 
insolent,  les  palais  égaux  en  grandeur  à  des  villes,  en 
magnificence  aux  maisons  impériales,  épuisoient  les 
revenus  du  prinde  et  le  sang  des  peuples.  Il  fut  modeste, 
maître  de  sa  colère ,  lent  à  punir  ,  de  facile  accès ,  tem- 
pérant; il  honoroit  les  hommes  vertueux  et  sages  dont 
il  écoutolt  les  conseils.  Doux  et  gracieux  dans  le  domes- 
tique, il  adoucissoit  par  une  familiarité  décente  les  im- 
pressions fâcheuses  que  pou  voit  donner  l'humeur  (îère 
et  hautaine  de  l'impératrice,  qui  ne  descendoit  jamais 
du  faîte  de  sa  graûdeur.  Mais  il  eut  peu  d'égard  aux 
anciens  usages  ;  il  distingua  peu  son  patrimoine  de  celui 
de  sts  sujets  ;  il  ne  respecta  pas  les  droits  de  propriété  ; 
il  se  crut  non  l'administrateur  mais  le  maître  de  la  for- 
tune publique;  et  quoiqu'il  ne  fît  aucun  cas  des  flat- 
teurs, il  se  flattoit  lui-même  et  s'empoisonnoit  des  fausses 
idées  du  despotisme.   Sans  égard  pour  les  sénateurs  » 
'pour  les  magistrats,  il  les  regardoit  comme  ses  valets ^ 
et  non  pas  comme  ses  officiers  et  ses  représentans.  Il 
voyoit  la  noblesse  si  loin  de  lui,  qu'elle  se  confondoit  à 
.ses  yeux  avec  la  roture.  Le  plus  capital  de  ses  vices,  sans 
comparaison,  c'est  que  la  justice,  sous  son  règne,  suc- 
\  comboit  presque  toujours  à  la  faveur.  Le  fond  de  son 
,  caractère  fut  la  dissimulation  et  la  ruse ,  qualités  que 
c^hacnn  nomme  en  soi-même  politique  et  prudence,  dans 
les  autres  artifice  et  fourberie.  Tel  fut  ce  prince ,  et  tel 
fut  aussi  le  déplorable  état  de  l'empire,  qu'on  eut  sou- 
vent sujet  de  le  regretter. 

FIN  DU  HUITliME   VOLUME. 
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à  petits  pas ,  lançant  continuellement  des  flèches.  LeuiH 
décharges  redoublées  ëclaircissent  les  rangs  des  ennemis 
et  ralentissent  leur  ardeur.  Layuc  de  Tarmëe  marchaat 
en  bon  ordre  les  rangs  serrés,  et  surtout  la  contenance 
assurée  de  l'empereur ,  achèvent  de  les  épouvanter.  At- 
taqués en  même  temps  par-derrière,  ils  fuient  vers  le 
fleuve  pour  regagner  leur  camp  et  leurs  chariots.  Les 
Grecs  les  poursuivent  Tépée  dans  les  reins  ;  et ,  perçant 
les  lins  de  leurs  piques,  abattant  les  autres  de  loin  à 
coups  de  flèches  ,  ils  en  tuent  grand  nombre  avant  le 
passage.  Une  partie  périt  dans  les  eaux.  La  maison  de 
Tempereur ,  toute  composée  de  jeunes  guerriers,  se  dis* 
tingua  dans  cette  journée.  Mais  personne  ne  se  signala 
plus  que  Tempereur  même.  Il  rentra  dans  sim  camp 
après  cette  glorieuse  victoire ,  et  ne  prit  que  trois  jours 
de  repos.  . 

Zurule,  aujourd'hui  Chiorli^  étoit  une  petite  ville  si*  i 
tuée  sur  une  colline  au  milieu  d'un  large  plateau.  An  / 
pied  couloit  une  rivière  nommée  alors  Xérogypsê^  et  L 
quiportoit  auparavant  le  même  nom  que  la  ville.  Alexis  L 
se  posta  sur  la  colline ,  où  il  se  retrancha  avec  soin*  e(  V 
renferma  dans  la  place  tous  ^%  bagages.  Les  PatzinaCef  |r 
vinrent  camper  dans  la  plaine  d'alentour.  AUxis,  if  [ 
voyant  enveloppé  et  se  doutant  bien  que  les  ennemis»  - 
dont  il  counoissoitrimpatiencCfUe  passeroient  pas  vingif 
quatre  heures  sans  monter  à  l'assaut ,  se  fit  amener  tooi 
les  chariots  qui  se  trouvoient  dans  la  ville  et  aux  envii 
rons; il  en  détachâtes  roues, dont  chaque  paire tenoit^ 
•on  essieu,  et  les  fit  suspendre  aux  créneaux.  11  rangea 
lendemain  son  armée  au  pied  de  la  muraille  ^  et  d 
ordre  à  ses  soldats  <ie  descendre  de  leurs  chevani 
premier  signal, et d^iller  au  petit  pas  tirer  lears 
pour  attirer  les  ennemis;  ensuite ,  lorsqu'ils  les  verrot 
s'ébranler  et  courir  â  eux  ,  de  tourner  le  dos  et 
remonter  rn  s'écartant  à  droite  et  à  gauche,  deman 
qu'ils  laissassent  entre  eux  un  intervalle  égal  au  fr 
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e  Tarmée  ennemie.  Sur  le  haut  de  la  muraille  ëtoieut 
es  gens  tout  prêts  à  couper  les  cordes  qui  tenoient  les 
)ues  suspendues,  dès  qu'ils  verroient  le  front  des  Pat- 
inaces  découvert.  Tout  réussit  comme  l'empereur  le 
ésiroit.  Les  roues,  bondissant  dans  leur  chute,  et  se 
récipitant  ensuite  sur  1^  pente  avec  roideur ,  rompoient 
»  jambes  des  chevaux  et  ejatraînoient  des  escadrons 
Dtiersqui,  se  renversant  sur  les  suivans ,  s'écrasoient 
»  uns  les  autres  et  rouloient  en  monceaux  jusque  dans 
5  fleuve.  Tandis  que  cette  tempête  moissonnoit  les  Pat* 
inaces,  les  Grecs,  à  droite  et  à  gauche,  achevoient  de 
es  détruire  à  coups  de  piques  et  de  flèches. 

Les  débris  de  l'armée  vaincue  formoient  encore  une 
innée  plus  nonobreuse  que  celle  des  vainqueurs.  Pleins 
le  dépit  et  de  rage,  les  Patzinaces  revinrent  le  lende^ 
nain,  et  offrirent  encore  la  bataille.  Alexis  rangea  la 
ienne  sur  la  pente,  et  prit  sa  place  au  centre.  On  com- 
kattit  avec  fureur ,  et  les  Grecs  firent  enfin  plier  les  bar- 
tares.  Ils  les  poursuivirent  fort  loin ,  jusqu'à  ce  qu'Alexis, 
raignant  que  cette  fuite  ne  fût  simulée  et  ne  conduisît 
ss siens  dans  quelque  embuscade,  fit  sonner  la  retraite. 
■es  Patzinaces ,  s'avouant  enfin  vaincus  après  trois  com- 
ita  si  sanglans  »  allèrent  camper  entre  Bulgarophyge 
;  Nicée.  On  avoit  fait  la  guerre  pendant  l'hiver,  et  le 
lois  de  janvier  finissoit ,  lorsque  l'empereur  emmena 
^ec  lui  à  Constantinoplc  les  blessés ,  et  ceux  qui ,  après 
ne  campagne  si  laborieuse ,  avoient  besoin  de  repos.  Il 
lissa  les  plus  vigoureux  pour  tenir  en  bride  les  enne- 
lis  y  sons  le  commandement  de  Joannaceet  de  Nicolas 
laurocatacalon ,  qu4l  chargea  de  garnir  les  places  et 
'enlever  des  campagnes  tous  les  paysans  avec  leurs 
bariots  et  leurs  bœufs.  Il  avoit  dessein  de  faire  un  der- 
ier  effort  afin  de  délivrer  pour  toujours  l'empire  de 
t$  opiniâtres  ennemis. 

'  A  peine  avoit-îl  eu  le  temps  de  quitter  la  cuirasse,   Ky.  1091 
l^'il  fallut  l'endosser  de  nouveau.  Sept  jours  après  son 
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arrivc^c,  il  np|iTend  que  les  PAizinnres  ont  fiût  tin  gr 
détachement  pour  i*eniparer  de  Cliérobarquea  »  sur 
chcmiu  d*Andrinople ,  et  qtie  cotte  pldce.est  à  la  ve 
d*élre  einportc^e  de  force.  Aussitôt  ce  prince  infiitigaU 
et  qui  scnd)loit  toujours  prt^pnrri  aux  ^vc^neniens 
moins  attendus,  ratssemble  la  garde  de  Constantinof 
et  quelque  milice  nouvellement  levi^e,  au  nombre  d*6 
viron  cinq  cents  hommeA.  Il  passe  la  nuit  h  les(fquipe 
et  part  avant  le  jour.  CVtoit  le  vendredi  7  de  fdvrli 
En  partant,  il  envoie  dit*c  aux  officiers  rc^pandus  dam 
voisinage  qu'ils  aient  à  le  venir  joindre  dans  le  eou| 
de  la  quinzaine  avec  ee  qu^ils  ont  de  troupes  :  gi^ayai 
m  témoin  de  leurs  Jntigues  pricédenten ,  il  leur  la 
encore  quelques  jours  de  repos  ;  que ,  pour  lui ,  il  n\ 
a  pas  besoin ,  et  qu'il  va  leur  préparer  h  victo^ 
Arrivé  à  Chdrobacques,  il  en  fait  fermer  les  portes, 
saisit  des  clefs ,  et  <lonne  ordrb  à  Si^^  domestiques  les  p 
fidèles  de  se  tenir  sur  le  haut  des  murs,  et  de  prendi 
garde  qu'aucun  des  habit  ans  n'y  monte  pour  parler  s 
Patzinaces  ou  leur  donner  quelque  signal.  A  peine 
il  dans  la  place,  qu'il  voit  parottre  le  dc^lachement  i 
un  coteau  qui  joignoit  les  murs.  Six  mille  Paizina 
se  séparent  des  autres  et  vont  piller  les  campagnes.  I. 
autres  restent  sur  le  coteati.  Alexis,  étant  lui-m(ri 
monté  sur  le  mur,  observe  que  les  barbares,  loin  de 
mettre  àur  leurs  gardes  ,  ne  songent  (\v/h  se  divertir, 
regarde  comme  une  insulte  cette  affectation  de  séci 
en  sa  présence.  Il  assemble  ce  qu'il  a  de  soldats  et 
exhorte  i^  venir  avec  lui  fondre  sur  ces  brigands.  Com! 
il  les  voit  peu  disposés  k  le  suivre  :  *t  Eh  bien!  ( 
«  dit-il)  attendez  donc  que  ceux  qui  sont  allés  ravi 
<«  nos  terres  se  soient  réunis  à  ceux-ci,  qni  seuls  vous 
«<  tant  de  peur ,  et  que  le  péril  soit  redoublé.  Résiste 
«  vous  alors  a  mi  plus  grand  nombre?  Défendrez 
M  long-temps  cette  bicoque  contre  des  forces  si  su 
«  rieures  ?  Il  ne  vous  restera  que  de  vous  ensevelir 
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ses  ruines.  Mais  si  les  ennemis,  nous  comptant  pour 
^;nen  ,  ne  daignent  même  nous  attaquer  ici ,  et  qu'ils 
aillent  établir  leur  camp  aux  portes  de  Constantin 
lople   pour  nous  fermer  le  retour,  il  faudra  donc 
lUer chercher ,  à  la  vue  de  notre  patrie,  la  mort  dont 
lous  pouvons  ici  nous  sauver  par  un  effort  de  courage, 
^our  moi ,  dont  la  vie  n'est  d'aucun  prix,  je  vais  me 
îler  au  milieu  des  ennemis.  Que  ceux*-là  me  suivent 
li  préfèrent  un  danger  incertain  et  glorieux,  à  une 
kort  aussi  honteuse  qu'elle  est  assurée.  Restez  derrière 
■yos  foibles  murailles,  âmes  timides,  incapablti  de 
întimens  plus  généreux.  » 

La  nuit  suivante ,  il  sort  de  la  place ,  ne  se  croyant 
|ivi  que  d'un  petit  nombre  de  soldats  vaillans  et  fidèles, 
lis  les  autres ,  piqués  de  ses  reproches  et  honteux  de 
[abandonner ,  sortent  à  sa  suite.  Ils  font  le  tour  du  co- 
in à  la  faveur  des  ténèbres,  et  montant  par-derrière  , 
ionabent  sur  la  première  garde  des  Patzinaces.  L'ayant 
Massacrée,  ils  courent  aux  autres,  qu'ils  jettent  dans 
n  désordre  affreux.  Ils  en'  luent  un  grand  nombre  et 
lettent  le  reste  en  fuite.  Ce  premier  succès  fait  naître 
Tempereur  Tidce  d'un  stratagème  qui  pourroit  lui  en 
rociirer  un  second.  Il  renvoie' à  Chérobacques  sesdra- 
sanx  »  ses  chevaux  et  les  habits  de  ses  troupes,  avec  une 
corte  qui  portolt  au  bout  des  piques  les  têtes  des  en- 
émis  qu'on  avoit  tués.  Il  fait  prendre  à  ses  soldats  les 
abits ,  les  chevaux  et  les  enseignes  des  Patzinaces,  et 
Êscend  au  bord  d'une  rivière  que  dévoient  passer  ceux 
ai  étoient  allés  au  pillage.  On  les  voit  bientôt  revenir, 
trompés  par  le  déguisement  des  Grecs,  ils  les  prennent 
oor  leurs  camarades,  et  se  jettent  dans  le  fleuve,  qu'ils 
tassent  à  gué  avec  des  signes  de  joie ,  montrant  le  butin 
[Q'ils  apportoient.  On  les  reçoit  sur  le  bord  à  grands 
oups  de  cimeterre.  Le  désordre  et  l'épouvante  se  mettent 
Rirmi  eux.  Les  ims  sont  tués,  les  autres  pris.  Alexis  re< 
Dprne  à  Chérobacques,  et  y  passe  le  jour  suivant,  di^ 
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Tiiaiictifî  (loin  Sopliiaf^rfiimc.  Il  pnrt  In  lundi  pour  rotonr- 
ncr  à  Con&tniitinopln.  L\ivaiit-garili!  c^toit  vAtne  dfs 
hjibItA  clrs  Patzinariïs,  cl  rnarrhoit  sous  Imirs  en- 
soijçnos.  Vonoiont  ensuite  les  prisonniers ,  dont  chacun 
rloît  condnil  par  un  paysan,  et  derrière  eux  ceux  qui 
pnrioient  les  l^tes  des  Patziriaces.  A  quelque  distance, 
iVnipereur  fernioit  la  marche  à  la  tAle  du  reste  Att 
troupes,  habilli^esà  la  grecque,  avec  leurs  enseignes  or- 
dinaires. 

Palf^ologue,  qui  ne  se  trouvoit  pas  à  Constantinupie 
lorsqfle  Fempereur  en  sortit,  y  revint  en  diligence,  et, 
Kans  vouloir  profiter  du  dt^lai  que  le  prince  avoit  ac-  . 
rordd,  il  partit  le  dimanche  de  la  Septuagc^sime.  Pour  : 
n*^fro  pas  surpris  en  chemin,  il  se  faisoit  précéder  de  ) 
ses  domestiques  ,  qui  avoient  ordre  de  reconnoltre  tous  | 
1rs  passages  ,  et  de  revenir  promptement,  s'ils  décou-  r 
vroient  quelcpie  parti  ennemi. Ceux-ci, ayant  rencontré  i 
la  troupe  déguisée ,  vinrent  h  toute  hricft  Tavertir  qu'un  ^ 
gros  de  Pat7Jnaresapprochoit,ettraversoit  déjà  la  plaine 
de  Dimylie.  Du  moment  après,  d'autres  arrivèrent  pour 
hii  dire  que  cette  troupe  étoit  pourstiivic  par  un  déla- 
chenieut  de  (jrecs  ;  et  Paléologue  ,  sVtant  lui  -  même  , 
avancé ,  reconnut  Temiiereur  il  la  \fttn  de  rarrièrc-garde.  , 
Il  courut  à  lui  ,  et,  après  qu'ils  se  furent  divertis  de  , 
celle  agréable  illusion  ,  J'aléidogue  témoigna  beaucoup  ^ 
lie  regret  de  n'avoir  pas  accompagné  l'empereur  an  mo-  , 
ment  de  son  départ ,  ni  partagé  ses  dangers.  Ils  virent  li 
bientôt  arriver  les  autres  officiers,  qui ,  !x  l'exemple  de  L 
Paléologue,  s'étoienl  liAtés  d'accourir.  Ils  n'auroicnt  pO  ^ 
»e  persuader  qu'eu  deux  jours  Alexis  eut  joint  cl  battu  || 
les  ennemis  ,  s'ils  n'avoient  vu  au  bout  des  piques  les  l 
témoignages  sangians  de  la  victoire.  Alexis  rentra  dans  L 
Ccmstaulinople  au  bruit  des  acclamations.  Nicéphort 
IMélissèue,  qui ,  malgré  les  distinctions  dont  il  étuit  ho- 
noré ,  ronservoit  dans  son  ccrur  une  secrète  jalousie i 
piqué  des  éloges  qu'on  faisuit  du  courage  et  de  l'adresN'  ' 
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dn  prince ,  ne  put  s'empCcher  de  les  contredire  :  Quelle 
victoire ,  disoit-il ,  gui  donne  à  t  empire  de  ta  foie  sans 
profit ,  et  aux  ennemis  du  chagrin  sans  dommage  ! 

£n  effet ,  le  nombre  prodîgienx  des  Patzinaces  leur 
rendoit  insensible  nne  perte  si  légère.  Couvrant  de  leurs 
troupes  tonte  la  frontière  occidentale  de  Tempire  ,  ils 
se  rëpandoient  de  toutes  parts  comme  des  torrens.  Leurs 
partis  étendirent  leurs  courses  jusqu'à  Tëglise  de  Saint- 
Théodore  ,  pèlerinage  célèbre  à  quatre  lieues  de  Con- 
stantinople.  On  n*osoit  plus  sortir  de  la  ville ,  dont  les 
portes  étoicnt  fermées  comme  dans  un  siège.  A  ces  dé* 
sastres  se  joîgnoit  un  autre  sujet  d'inquiétude.  Zachas , 
après  avoir  équipé  une  nouvelle  flotte ,  infestoit  de  ses  pi- 
rateries toutes  les  iles  et  les  côtes  de  T  Archipel.  On  savoit 
qû^il  se  préparoit  à  passer  en  Occident,  et  qu'il  traitoit 
âveq  les  Pat^^inaces  pour  les  engager  à  se  porter  dans  la 
Cher^nèse  et  à  lui  donner  la  main.  On  apprenoit  encore 
qa*il  agissoit  vivement  auprès  des  Turcs  pour  attirer 
à  loi  les  troupes*qu'ils  avoient  promises  à  l'empereur. 
La  nature  même  scmbloit  s'entendre  avec  les  ennemis 
ponr  augmenter  les  embarras  d'Alexis.  L'hiver  »  qui  ne 
s'étoit  fait  sentir  cette  année  que  fort  tard ,  avoit  re- 
doublé de  rigueur.  Depuis  le  milieu  de  février  jusque 
vers  Téquinoxe  du  printemps  il  tomba  tant  de  neige  » 
qae  Constantinople  fut  comme  ensevelie.  Tout  com- 
merce fut  interrompu.  Les  glaces  et  les  tempêtes  ren- 
doient  la  terre  et  la  mer  également  impraticables.  Ces 
obstacles  imprévus  suspendirent  pendant  quelques  jours 
Tactivité  de  l'empereur. 

Enfin  »  la  saison  s'étant  adoucie ,  Alexis ,  qui  se  voyoit 
menacé  du  cAté  de  la  mer  et  de  la  terre ,  crut  devoir 
Kssembler  ses  troupes  dans  les  lieux  maritimes  pour 
firire  face  des  deux  côtés.  Comme  les  vieux  soldats  étoient 
distribués  dans  les  places  pour  les  défendre ,  Nicéphore 
Hélissène  reçut  ordre  de  faire  de  nouvelles  levées  et  de 
le  rendre  à  Enos ,  à  Tembouchure  de  THèbre.  Micér 
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fihorc  ramassa  clans  les  campagnes  tout  ce  qu^il  put 
1  rou  ver  de  paysans.  C'ëtoîent ,  pour  la  plupart ,  des  pàtrei 
bulgares  ou  valaques  ,  accoiilumëi  à  une  vie  dure  W 
presque  sauvage.  Alexis  fit  revenir  de  Nicoraëdie  le$ 
vinq  ccnis  cavaliers  françois  que  lui  a  voit  envoyés  le 
comte  de  Flandre;  et,  s'étant  mis  à  leur  tête,  il  arriva 
m  diligence  à  Ënos.  Montant  aussitôt  dans  une  barque, 
il  va  lui-même  jusqu'à  une  certaine  distance  sonder  lei 
profondeurs  du  fleuve,  examiner  la  disposition  des  deiii 
l'ives;  et,  sur  ces  observations,  il  détermine  le  lieu  le 
plus  propre  a  placer  son  camp.  Etant  revenu  sur  lesuir, 
il  instruit  le  conseil  de  ce  qu'il  avoit  remarqué,  et  le 
lendemain ,  ayant  passé  le  fleuve  avec  les  principaux 
ofliciers,  il  observe  avec  eux  toute  la  plaine  d'au-delà; 
il  les  consulte  sur  le  terrain  qu'il  avoit  dessein  d'oc- 
cuper. Tous  approuvant  son  avis  ,  il  fait  passer  sei 
troupes  sur  la  rive  droite,  La  position  qu'il  avoit  choi- 
sie étoit  près  d'une  petite  ville  nommée  Chérène ,  entre 
rUcbrc  et  une  campagne  marécageuse;  en  sorte  qu'il 
ne  restoit  entre  deux  que  l'espace  nécessaire  pour  cam: 
per.  L'armée  s'y  établit ,  et ,  les  deux  flancs  étant  en  sa- 
rclé, il  ne  fut  besoin  que  de  tirer  un  fossé  devant  et 
derrière.  Alexis  retourna  à  Enos  avec  un  délachemeni, 
pour  arr^îter  de  ce  côté-là  les  courses  des  Patzinaces. 

L'inégalité  de  ses  forces  lui  causoit  de  mortelles  in- 
quiétudes, et,  plongé  dans  des  réflexions  profondes, il 
$>'occupott  de  tous  les  moyens  d'y  suppléer,  lorsque* 
quatre  jours  après  son  arrivée,  il  reçoit  une  nouvelle 
alarme.  On' aperçoit  dans  la  plaine,  sur  la  rive  gauche 
«ie  l'Ilèbre,  une  armée  ilc  quarante  mille  hommes.  Ci- 
] oient  les  Comans  qui ,  trois  ans  auparavant,  avoieot 
battu  les  Palzinaces.  Cependant  ,  comme  on  savoit 
que  Ci*s  nations  barbares  ,  aussi  promptes  à  s'allier 
cuscmbic  qu'à  se  combattre,  pourroieht  facileoieot 
te  joindre  contre  les  Grecs  ,  on  craignoit  qne  rintérêt  «i 
commun  du  pillage  ne  les  eût  déjà  réunies.  Pour  s*^  S 
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daircir  de  leur  intention  ,  Alexis  invita  leurs  chefs  à 
une  entrevue.  II  leur  fit  un  grand  festin  ;  et ,  après  les 
aVoir  traités  avec  abondance  ,  après  avoir  adouci  ces 
âroes  dores  et  féroces  par  les  caresses ,  par  les  présens  « 
par  les  témoignages  de  bienveillance ,  il  leur  demanda 
leur  serment  et  des  otages.  Dans  la  chaleur  de  leur  con- 
tentement, non-seulement  ils  consentirent  à  tout  ,  ils 
prièrent  même  Alexis  de  leur  permettre  de  combattre 
seuls  les  Patzinaccs  dans  trois  jours,  promettant  qu'a- 
près la  victoire  ils  donneroient  à  l'empereur  la  moitié 
du  butin.  Alexis,  lesayant  comblés  de  louanges,  leur  dé- 
clara que,  bien  quil  n'eût  pas  dessein  de  les  laisser  com- 
battre seuls,  cependant  il  leur  abandonnoit  tout  le  fruit 
delà  victoire.  Il  les  congédia  très-satisfaits.  Les  Comans 
ne  tardèrent  pas  à  servir  leurs  nouveaux  alliés.  Campés 
en  face  des  Patziuaces ,  ils  ne  cessèrent  d'escarmoucher  et 
de  les  accabler  de  flèches. 

Trois  joursaprcs  Tentrevue,  Alexis,  les  voyant  si  bien 
disposes ,  résolut  de  profiter  de  leur  bonne  volonté.  Il 
fait  passer  l'armée  sur  na  pont  de  bateaux ,  et  se  re- 
tranche de  manière  qu'il  puisse  se  défendre  non-seule- 
ment contre  les  Patzinaccs,  mais  même,  s'il  en  étoit 
besoin,  contre  les  Comans,  dont  il  avoit  toujours  quel- 
que défiance.  Dans  ce  moment  on  aperçoit  une  nou- 
velle armée  qui  vcnoit  du  côlé  d'Enos,  avec  un  grand 
nombre  de  chariots.  L'alarme  se  répand  parmi  les  Grecs. 
On  ne  doute  pas  que  ce  ne  soît  un  détachement  de  celle 
des  Patzinaces  ,  et  que  l'armée  grecque  ne  soit  envelop- 
pée. C'étoit  déjà  une  périlleuse  entreprise  de  combattre 
les  ennemis  qu'on  avoit  en  face  ;  et  comment  résister 
à  ceux  dont  on  alloit  être  attaqué  par-derrière?  Pen- 
dant que  les  soldats,  transis  de  peur,  songeoient  plutôt 
a  fuir  qu'à  combattre  ,  Alexis  ,  qui  s'efforçoit  de  les 
rassurer ,  envoie  Rhodomer  reconnoîlre  de  près  cette 
troape,  qui  j'ctoit  tant  de  terreur.  Rhodomer  ctoit  un 
Bulgare ,    parent  de  l'impératrice  et  distingue  par  sa 


